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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

LA   MONNAIE    MÉROVINGIENNE 

TROUVÉE  AUX  ENVIRONS  d'aUDENARDR. 
Pl.  I,  FIG.  9  ET  10. 


Nous  n'avons  que  deux  mots  à  ajouter  aux  explications 
ingénieuses  que  M.  Longpérier  a  données  sur  la  monnaie 
mérovingienne  publiée  par  nous  dans  cette  Revue  ('). 

Le  savant  conservateur  des  antiques  du  musée  du  Louvre 
doute  si  le  métal  de  cette  monnaie  est  bien  de  l'argent,  et 

(')  2«  série,  t.  I,  p.  399.  Celte  monnaie  a  été  vendue,  pour  une  somme 
considérable,  à  M.  Bevcrnaege-Hoornaert ,  libraire,  à  Audenardc.  Le 
raédaillier  delà  bibliothèque  publique  de  cette  ville  se  trouve  ainsi  prive 
d'un  petit  monument  antique  qui  offre  un  véritable  intérêt  pour  la  science. 
Nous  ignorons  dans  quelles  circonstances  ce  marché  a  été  conclu. 

2«  SÉRIE.  —  Tome  m.  1 
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présume  «  qu'en  l'examinniit  attentivement,  on  reconnaî- 
trait qu'elle  est  faite  d'un  or  trés-pàle,  ou  qu'elle  a  été 
dorée  (•).  » 

Nous  pouvons  certifier  que  cette  pièce  intéressante  est 
faile  d'un  argent  très-pur,  et  ne  conserve  aucune  trace  de 
dorure. 

M.  Longpérier  substitue  un  A  grec  à  notre  A  dans  l'ini- 
tiale du  nom  du  monérairc  qui  figure  sur  son  revers. 

Nous  l'avouerons  ;  après  une  nouvelle  inspection  de  la 
pièce,  un  doute  nous  est  survenu,  et  nous  nous  trouvons 
réellement  embarrassé  de  décider  laquelle  de  ces  deux 
lellres  est  la  véritable.  L'initiale  du  nom  du  monétaire 
a  reçu,  en  effet,  une  altération  notable,  que  le  dessi- 
nateur n'a  point  reproduite.  Sa  forme  est  moindre  que  les 
autres  lettres  de  la  légende.  Les  deux  branches  obliques 
sont  distancées  seulement,  l'une  de  l'autre,  d'un  faible  point, 
et  se  touchent  en  quelque  sorte  à  leur  extrémité  inférieure. 

Il  y  a  plus  :  ce  contact  est  tellement  vague,  qu'il  semble 
provenir  d'un  aplatissement  qu'aurait  subi  cette  partie  de  la 
monnaie,  plutôt  que  de  l'existence  dune  branche  horizon- 
tale. Une  sorte  de  fusion  entre  les  deux  extrémités  pourrait 
s'être  opérée,  d'autant  plus  facilement  que  chaque  branche 
de  lettre  de  la  légende  a  son  extrémité  pommetée  ou  garnie 
d'un  globule  en  relief.  Toutefois,  nous  le  répétons,  il  y  a 
^oute  pour  nous. 

Pour  le  reste,  nous  nous  abstenons  de  faire  la  moindre 
excursion  sur  un  terrain  qui  n'est  pas  le  nôtre,  nous  con- 
tentant, comme  par  le  passé,  de  signaler  aux  numismates 

(')  Revue  de  la  numismatique  belge,  2«  série,  t.  II,  p.  129. 
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français  les  trouvailles  qui  peuvent  intéresser  leur  pays. 
En  voici  encore  deux  que  nous  croyons  inédiles  : 

]"  Jv.  Buste  ceint  dun  bandeau  perlé  ;  lég.  SCOAREDFO 
FIT.  (Saint-Irieix.) 
Rev.  Croix  pommetée  à  branches  égales  cintonnée  des 
lettres  N  —  V  et  de  deux  globules  ;  %.  f  B2  .  . 
OLEFIVSNON.  Orpâle.(Pl.I,  fig.  9.) Trouvée 
à  Peteghem. 

Variété  intéressante  de  la  monnaie  gravée  dans  les  ilfoiié- 
tnires  des  rois  mérovingiens  de  Conibrouse,  pi.  XXVJÏ , 
n»  U.  Buste  à  peu  près  semblable;  %.  SGO.VREDI  FIT. 
Bev.  +  BAVDOLEFIVS  M  ;  croix  cantonnée  des  lettres 
L  —  E  et  d'un  globule.  Cet  ouvnige  renvoie  aux  n"*  685 
et  1031  de  la  série  mérovingienne  contenue  dans  le  Cata- 
logue des  monnaies  de  France,  par  le  môme  auteur. 

^°Jv.  Buste  ceint  d'un  diadème;  lég.  I2G0rV  (  Rï?  ) 
(Angouléme?) 
Bev.  Dans  un  grenetis,  croix  à  branches  égales  sur  deux 
degrés  ou  lignes  horizontales  et  une  boule;  légcnd:' 
coupée.  Or  pâle.  Poids  1  gr.  2."i0  mill.  (PI.  I, 
fig.  10.)  Trouvée  5  Elseghem,  en  1848. 

Collection  de  M.  Bevernaege-IIooriiaert,  Iil)rairc 
à  Audenardc. 

Voir  la  monnaie  gravée  dans  les  Monétaires  de  Com- 
brouse,  pi.  XXVI,  fig.  12,  qui  porte  à  son  avers  INSGOLA 
FIT;  et  consuller  le  Catalogue  des  monnaies  de  France, 
i\"  ^^^bis. 

Edmom)  Vandf.rstraeten. 


VIV  DEIVIER  DE  HENRI  L'OISELEUR 


FRAPPE  A  ANVERS. 


"Pl.    I,    FIG.    11    ET    12. 


Noire  confrère,  M.  Decostcr,  possède  un  denier  d'ar- 
gent à  fort  bas  titre,  dant  la  lecture  impossible ,  à  ce  qu'il 
semblait ,  piquait  vivement  sa  curiosité  et  la  nôtre.  Celte 
pièce  n'était  ni  effacée  par  le  frottement,  ni  corrodée  par  la 
rouille,  mais  la  frappe  imparfaite  des  coins  n'avait  imprimé 
que  quelques  lettres  des  légendes.  M.  Lelewel,  à  qui  nous 
l'avions  montrée ,  se  rappela  d'avoir  jadis  pris  le  dessin 
d'un  denier  semblable  appartenant  à  M.  de  Westerman  de 
Bielfeld.  Il  nous  confia  ce  dessin  ;  et  de  la  comparaison  de 
deux  pièces  imparfaites ,  mais  qui  se  complètent  en  quel- 
que sorte  l'une  par  l'autre,  surgit  une  lecture  qui  offre  , 
selon  nous,  un  degré  de  probabilité  fort  voisin  de  la  certi- 
tude. 

On  trouvera  ces  deux  pièces  planche  I;  celle  de  M.  De- 
coster  sous  le  n°  11  et  le  dessin  de  M.  Lelewel  sous  le 
n"  12.  Du  côté  de  la  croix,  il  devient  évident  que  l'une  et 
l'autre  portaient  +  HENRICVS  ou  HENRÏCV  REX.  Au 
revers,  autour  du  temple  à  double  fronton  :  AN  TW  ER 
PIS.  ER  seulement  manque  dans  les  deux  pièces,  bien  qu'à 
la  pièce  de  M.  Decoster,  une  partie  du  R  soit  encore  visible. 
Sur  le  dessin  de  M.  Lelewel,  le  milieu  du  double  temple 
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préscnle  ,  sur  une  ligne  horizontale  qui  tient  la  place  des 
colonnes,  les  lettres  :  CIVITA  (civitas  jdntwerpiensis)  (•). 
A  la  pièce  de  M.  Decoster ,  au  lieu  de  ce  mot  civitas ,  on 
voit  en  caractères  rétrogrades  :  ..ATAS  ;  peut-être  un  nom 
de  monétaire.  C'est,  on  le  sait,  la  place  assez  ordinaire  de 
ces  noms  sur  les  monnaies  impériales  allemandes.  Ou  bien 
encore,  n'avons  nous  là  qu'une  corruption,  une  altération 
du  mot  civitas  f  et  l'on  serait  assez  porté  à  le  croire  lorsque 
l'on  tient  compte  de  la  fabrication  grossière  et  barbare  des 
pièces  de  cette  époque  où  la  transposition  des  lettres  des 
légendes  était  chose  habituelle. 

Voilà  donc  un  denier  impérial,  frappé  à  Anvers,  au  nom 
d'un  Henri,  roi  de  Germanie  ! 

Parmi  les  empereurs  de  ce  nom,  Henri  l'Oiseleur  (918- 
à  936)  est  celui  à  qui  nous  préférons  attribuer  ce  denier, 
d'abord  à  cause  du  style  de  la  pièce,  puis  aussi  parce  qu'il 
paraît  probable  qu'avant  le  règne  de  Henri  II  (1002-1024), 
les  empereurs  avaient  cessé  d'exercer  la  souveraineté  directe 
dans  le  marquisat  d'Anvers. 

Si  l'on  en  croit  l'auteur  des  Délices  des  Pays-Bas,  qui 
n'indique  pas  ses  sources,  le  marquisat  d'Anvers  aurait  été 
institué  par  Otton  H,  en  faveur  de  Gerberge ,  veuve  de 
Louis  d'Outremer. 

Butkcns  reconnaît  que  l'époque  précise  de  cette  institu- 
tion est  assez  incertaine.  Il  cite  Gothelon,  frère  de  Godefroi, 
duc  de  la  basse  Lorraine,  comme  figurant  en  qualité  de 
comte  ou  marquis  d'Anvers,  dans  une  charte  de  l'an  1008. 


(')  La  ville  d'Anvers  est  déjà  qualifiée  de  cité,  dans  les  annales  de 
Fulde,  à  l'année  856:  Nordmanni  Aidvocrpmn  civitatem  inccndunt ,  etc. 


C'est,  scinblc-lil,  le  document  le  plus  ancien  qu'il  connaisse, 
où  ecMe  qualité  soil  énoncée  ;  mais  il  résulte  assez  des  ter- 
mes de  Ouikens  que,  d'après  lui,  ce  Gothelon  n'était  pas, 
comme  quelques-uns  le  veulent,  le  premier  à  qui  celle 
dignité  fut  conférée. 

Henri  P'  est  donc  celui  des  empereurs  de  ce  nom  à  qui 
l'on  peut,  avec  le  plus  de  raison,  attribuer  une  monnaie 
frappée  à  Anvers.  Nous  savons  bien  qu'il  n'est  pas  abso- 
lumeiil  impossible  qu'un  empereur  eût  frappé  monnaie  à 
Anvers,  comme  suzerain,  après  la  cession  de  cette  ville  à 
un  seigneur  vassal.  Cependant,  à  partir  du  denier  de  Henri, 
il  faut  descendre  jusqu'à  Louis  de  Bavière  pour  trouver  un 
second  exemple  d'une  monnaie  impériale  forée  dans  cette 
ville;  et  les  monnaies  de  Louis  de  Bavière  ne  sont  pas,  à 
proprement  parler,  des  monnaies  de  ce  genre.  Ce  sont 
plutôt  des  pièces  de  circonstance  faites  en  commun  avec  le 
duc  de  Brabant  cl  le  roi  d'Angleterre,  lors  de  leur  ligue 
contre  Pliilippe  de  Valois,  ainsi  que  l'a  fort  bien  expliqué 
notre  savant  confrère,  M.  Serrure,  dans  sa  iNolice  sur  le 
cabinet  du  prince  de  Ligne,  page  99,  d'après  les  témoi- 
gnages de  Froissart,  de  Divaeus,  de  Gramaye  et  du  baron 
Le  Roy. 

11.  Chalon. 
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NOUVELLES  CONSIDÉRATIONS 
SUR  LA  MONNAIE  DE  MUDE. 


J'jii  publié  dernièrenieiil,  dans  la  Revue  belge,  l.  II, 
2"  série,  un  gros  tournois,  au  nom  du  roi  de  France, 
Philippe  le  Bel,  frappé  à  Mude  (Tcr-Muiden)  près  de 
l'Écluse,  en  Flandre.  J'ai  dit  les  circonslanccs  dans  les- 
quelles le  puissant  monarque  avait  émis  ce  gros,  qui  restera 
un  des  plus  précieux  monuments  de  l'histoire  monétaire  de 
la  Flandre,  et  qui  est  probablement  aussi  la  première  grosse 
monnaie  de  cette  province. 

Bien  que  je  n'eusse  alors  aucune  preuve  à  produire  sur 
l'existence  ,  à  quelque  époque  que  ce  fût,  d'un  atelier 
monétaire  dans  ce  lieu,  les  événements,  me  semblaii-il, 
parlaient  assez  haut  et  justifiaient  surabondamment  mon 
attribulion.  Et,  prenant  en  considération  la  situation  lopo- 
graphique  de  Mude,  en  raison  des  événements  mêmes  et 
des  éventualités  possibles  de  leur  issue,  je  me  disais  que 
c'était  sur  cette  ville,  de  préférence  à  toute  autre,  que 
devait  tomber  le  choix  du  roi  de  France  pour  l'établis- 
sement de  ses  forges  monétaires,  pendant  sa  longue  occu- 
pation du  comté  de  Flandre.  En  effet,  ses  vaisseaux  étaient 
en  toute  sûreté  dans  le  port  de  Mude  dont  les  habitants 
étaient   les    plus    exaltés    Lcliavrts  de    la   Flandre.   Mais 


—  8  — 

vicnneni  les  hasards  de  la  guerre  à  lourner  contre  Philippe, 
il  aura  bientôt  plié  bagages,  tout  embarqué,  tout  emporté. 
Cette  sage  prévoyance  ne  pouvait  cependant  échapper  à 
personne.  Ce  n'est  pas  tout,  ce  gros  porte  la  légende 
MVDENCISClVfS;  était-ce  enfin  assez  clair?  Il  paraît  que 
non;  du  moins,  un  honorable  confrère  de  Gand,  M.  Gail- 
lard, n'est  pas  du  grand  nombre  des  numismates  qui  ont 
fianchcmcni  adhéré  à  mon  opinion.  Voici  ce  qu'en  dit  le 
savant  archiviste  dans  ses  Recherches  sur  les  monnaies  des 
comtes  de  Flandre ,  page  107  :  «  Un  de  nos  plus  habiles 
«1  confrères  en  numismatique,  M.  Decoster,  de  Malincs, 
«  eut  le  bonheur  de  rencontrer,  il  y  a  peu  de  temps,  un 
«  gros  de  Piiilippe  le  Bel  portant  MVDENCISCIVIS.  Il 
«  l'attribua  à  Mude  et  peîisa  qu'il  avait  été  frappé  à  l'époque 
«  où  Philippe  était  en  possession  de  Bruges.» —  Lisez  :  de 
la  Flandre.  —  Ce  qui  veut  dire  que  je  n'ai  pas  fait  preuve 
de  grande  habileté  en  pensant  que  cette  monnaie  avait  été 
frappée  à  Mude.  M.  Gaillard  eût  certes  été  beaucoup  plus 
habile  s'il  avait  découvert  le  véritable  Mude,  ou  si,  du 
moins,  il  avait  prouvé  que  ce  ne  pouvait  être  le  Mude  de 
son  pays  qu'il  doit  mieux  connaître  que  moi.  Puis  il 
continue  :  «  Cela  posé,  il  remonte  le  cours  des  âges,  et  crut 
«  devoir  trouver  des  preuves  de  l'existence  de  l'atelier 
«  monétaire  de  Mude  à  une  époque  plus  reculée;  il  lui  parut 
«>  que  les  énigmatiqnes  deniers  du  monétaire  Simon 
«  pouvaient  être  rapportés  à  cette  ville.  En  effet,  les  Itllres 
tt  RE  forment  le  monogramme  de  Mude  (')  cl  l'étoile  ainsi 


(')  J'ai  dit,  dans  mon  premier  article,  que  la  plupart  des  deniers  con- 
temporains expriment  le  nom  de  la  ville   en   langue  vulgaire;  or,  la 
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<i  que  le  croissant  se  relrouvenl  dans  les  armoiries  de  cette 
«  ville ^  de  plus,  la  dernière  lettre  du  mol  REX  rappelle 
«  exactement  la  croix  (  :  cantonnée  des  deniers  de  Mude  :). 
«  Cetle  hypothèse  est  certes  fort  ingénieuse,  mais  elle 
•1  laisse  cependant  chez  nous  de  grands  doutes  (').  »  On  le 
voit,  M.  Gaillard  paraît  convenir  que  mes  déductions 
sont  logiques,  vraisemblables,  mais  rien  n'y  fait;  il  y  a 
toujours  grand  doute  pour  lui,  parce  qu'il  veut  la  preuve 
que  Mude  a  possédé  un  atelier  monétaire.  Mais  a-t-il  cru 
devoir  produire  les  preuves  écrites  de  l'existence  des  ateliers 
monétaires  de  plusieurs  petites  localités  flamandes  dont  il  a 


décomposition  du  monogramme  RE  donne  MVE  ;  c'est  cette  orthographe 
que  nous  fournissent  les  plus  anciennes  chartes  françaises. 

(')  Les  points  secrets,  placés  sous  les  lettres  de  la  légende  et  dont  la 
signification  est  connue,  ne  remontent  guère  qu'à  la  fin  du  règne  de 
Charles  VI.  Antérieurement  à  cette  époque,  les  ateliers  monétaires  étaient 
distingués  au  moyen  d'autres  signes  dont  rexplicalion  n'est  que  conjec- 
turale. Ainsi,  quand  on  remarque  des  lettres  d'une  forme  insolite  ou 
porlant  au  milieu  de  leurs  jamhages  une  espèce  d'anneau,  on  peut  raison- 
nablement voir  dans  ces  lettres  une  marque  monétaire  et  peut-être  la 
première  lettre  du  nom  de  la  ville  où  se  trouvait  l'alelier  :  le  "T^ou  Lien 
le  5?  qu'on  voit  sur  un  grand  nombre  de  pièces  françaises  à  partir  de 
saint  Louis;  le  HH  sous  l'agneau  de  certains  agncls,  qu'on  croyait  être  un 
murleau  monétaire,  ne  seraient-ils  pas  l'iniliale  de  Tournai?  L'affirmative 
paraît  justifiée  par  les  monnaies  de  Henri  VIIF,  sur  lesquelles  le  même 
ri^  couronné  sert  évidemment  de  marque  monétaire.  La  conjecture  de 
M.  Decoster  qui  veut  voir  dans  le  ^  du  mot  REa  ,  sur  le  denier  de 
Jlude,  le  signe  de  la  monnaie  flamande,  nous  paraît  non-seulement  fort 
ingénieuse,  mais  fort  probable,  et  nous  n'hésiterions  pas  à  reconnaître 
dans  les  autres  gros  de  Philippe  le  13cl,  qui  ont  aussi  le  ^  cantonné  de 
points,  les  monnaies  qu'il  aurait  fait  faire  en  Flandre  (à  Mude),  pendant 

l'occupation  du  Comté. 

^  II.  Cu. 
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décrit  les  deniers?  Les  pièces  elles-mêmes  n'étaienl-ellcs 
pas  alors  pour  lui  la  uieilleure  des  preuves  à  donner?  El  les 
deniers  de  Simon  ,  qu'il  nomme  lui-même  énigmatiques, 
et  dont  les  emblèmes  et  les  monogrammes  devaient  réclamer, 
pour  Mude,  un  classement  bien  plus  logique  que  ceux  qu'il 
donne  à  Cassel ,  les  a-l-il  au  moins  déterminés?  Non  ;  on 
a  essayé  en  vain  de  les  attribuer  à  Lille,  à  Arras,  à  Saint- 
Omer.  Après  cela,  je  parais  faire  une  concession  exorbi- 
tante à  la  ville  de  Mude,  en  lui  restituant  des  deniers 
énîgmatiqucs ,  les  uns  porlant  les  signes  qui  figurent  dans 
les  armoiries  de  cette  ville,  les  autres  le  monogramme, 
disant  MVE,  et  reujplaeant  alors  ces  signes,  et  on  perd 
de  vue  que  celle  loctilitc  a  eu  bien  plus  d'importance  que 
plusieurs  bourgs  et  villes  flamands  dont  on  produit  des  de- 
niers analogues  !!  Est-ce  traiter  Mude  avec  impartialité  (')? 

{')  M.  Gailliird,  p.  108,  repousse  encore  mes  deniers,  parce  qu'il  vou- 
drait y  voir  figurer  l'ancre,  dont  les  signes  célestes  ne  seraient  que  les 
accessoires.  L'ancre,  avec  les  signes  célestes,  se  voit,  en  effet,  sur  lesccl 
d'un  document  de  Mude,  de  1528,  le  plus  ancien  que  possèdent  les 
archives  de  Gandj  mais  je  demanderai  qu'on  me  fournisse  la  preuve  que 
Mude  avait  déjà  adopté  l'ancre  au  xii»  siècle.  Celte  pièce  héraldique  ne 
date  probablement  que  de  l'époque  où  cette  localité  acquit  son  importance 
maritime,  ou  lors  de  rétablissement  de  son  chantier  de  construction  de 
naviris,  dont  la  corporation  existait  encore  au  xvi»  siècle.  Et  ces  emblèmes 
que  nous  prenons  pour  des  lys,  sonl-ce  bien  des  lys?  La  (ig.  3G  de  la 
pi.  V  de  M.  Gaillard  en  ferait  douter;  en  effet,  le  signe  '7*'  qui  se  répète 
sur  celle  monnaie  pourrait  être  une  ancienne  forme  d'ancre,  et  ressemble 
certes  beaucoup  mieux  à  cet  instrument  qu'à  une  fleur  de  lys;  il  a  du 
reste  pu  être  perfectionne  plus  lard  ;  ayons  bonne  foi  dans  l'avenir.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  signe,  le  lys  qui,  comme  symbole  parlant  de  la  suzerai- 
neté des  rois  de  France,  joue  un  grand  rôle  sur  la  monnaie  flamande, 
serait  plus  rationnel  encore  sur  celle  de  la  ville  de  Mude  qui  se  distingua 
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Eh  bien!  M.  Gaillard  pouvait  trouver  dans  les  carions 
des  Archives  de  sa  ville,  il  avait  peut-être  sous  la  main,  le 
document  qui  devait  répondre  à  une  exigence  si  rigoureuse 
et  si  peu  fondée  à  l'égard  de  la  monnaie  de  le  Mue. 

Je  me  dispenserai  de  reproduire  ici  l'historique  du  sou- 
lèvement des  Flamands  contre  leur  souverain,  en  1324  j 
lout  le  monde  connaît  leur  intrépide  chef  Zannequin;  on 
sjiit  assez  les  détails  de  ces  tristes  événements j  l'interven- 
tion du  roi  de  France  accouru  avec  une  armée  formidable 
au  secours  de  son  vassal  ;  et  enfin  l'anéantissement  des  re- 
belles, en  1328,  près  de  Cassel.  On  sait  donc  aussi  que  Louis 
(le  Crecy  fit  table  rase  des  privilèges  de  toutes  les  villes  qui 
avaient  pris  part  à  cette  révolte.  Mais  la  clémence  du  comte 
sui\it  de  près  le  repentir  et  la  soumission  de  ces  villes  qui, 
dès  1550,  rentrèrent  dans  la  jouissance  de  leurs  privilèges. 
Il  paraît  cependant  que  certaines  franchises,  entre  autres 
celles  qu'octroyait  la  kevre  de  Bruges,  avaient  été  considé- 
rablement amoindries  ;  enfin  elles  furent  i(  ndues  à  Bruges, 
Mude,  Furnes,  Damme,  Lombarslcde,  Monnikerede,  Os- 
lende,  Dixmude,  Graramonlet  Alost. 

On  lira  avec  un  vif  inlérêt,  dans  le  Jaarboïkj'e  de  Va> 
OosTERZEE,  Middcibourg,  1853,  une  curieuse  relation  pu- 
bliée par  M.  Janssen.  minisire  du  St-Évangile,  sur  la  solen- 
nité donnée  à  la  promulgation  de  la  charte  qui  restituait 
ses  prisiléges  à  la  ville  de  Mude;  cérémonie  qui  eut  lieu 
à  la  maison  de  ville  de  Damme,  le  18  octobre  1330,  sous 
la  présidence  ilu  comte  de  Flandre  en  personne,  entouré 

plus  tard  pur  ses  opinions  cxîiltccs  poiii'  Iv  parti  des  Lcliueris,  cl  qui,  par 
l'importance  de  ses  relations  loinniercialis  avec  la  France,  a  dû  de  tout 
temps  lui  être  tiès-atlucliée. 
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de  la  noblesse  cl  des  grands  personnages  de  sa  cour.  Plus 
loin,  il  analyse  ce  document  qui  ne  comprend  pas^-moins 
de  97  arliclcs.  et  dont  l'original  repose  aux  Archives  de  la 
province  de  Flandre,  à  Gand  même.  Dans  l'art.  61  il  est 
dit  que  le  comte  se  réserve  la  connaissance  de  plusieurs 
délits,  tels  que  ceux  qui  sont  commis  dans  l'église,  en  lieux 
saints,  etc.,  ou  sur  des  personnes  attachées  à  son  service 
ou  à  sa  suite;  enfin,  il  s'y  réserve  les  jugements  concernant 
la  monnaie  et  les  monnaijenrs.  Voilà  donc  Mude,  toute 
déchue  qu'elle  fût  déjà  de  son  ancienne  splendeur,  qui,  en 
1330,  comme  Damme,  avait  encore  sa  monnaie  et  ses 
monnayeurs,  alors  que  la  plupart  des  ateliers  des  villes  de 
second  ordre  avaient  disparu.  Philippe  le  Bel  pouvait-il 
trouver  une  ville  qui  lui  offrît  plus  davantages  que  Mude? 

Les  deniers  au  nom  de  Simon  me  fournissent  l'occasion  de 
jeter  un  rapide  coup  d'œil  sur  la  classification  que  propose, 
en  thèse  générale,  l'auteur  des  Recherches  sur  les  monnaies 
de  Flandre  (').  Pour  établir  Tordre  chronologique  des 
deniers  flamands,  il  pose  ce  système  :  La  petile  croix  appar- 
tient aux  monnaies  du  xu°  siècle,  et  le  xni"  inaugure  les 
grandes  croix;  puis  il  dit  que  les  pièces  muettes  viennent 
après  celles  qui  portent  légendes,  et,  de  ces  dernières, 
celles  à  double  légc  nde  sont  les  plus  anciennes. 

\  oyons  d'abord  Tamas  de  deniers  flamands  que  j'ai 
trouvé  à  Charleroi.  Il  y  avait  dans  cet  ensemble,  acquis 
en  Flandre  par  des  colporteurs,  dabord  12  à  15  deniers  au 
nom   des  comtes  Philippe  et  Baudouin  et  du  monétaire 

(•)  Miulc  n'a  pas  eu  que  le  monétaire  Simon;  M.  Hermand  fait  connaître 
deux  deniers  variés,  pour  la  même  localité,  donnant  le  nom  du  monétaire 

lavrebie. 
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Gcrolf,  frappés  à  Gand;  ils  portent  la  petite  croix;  mais  la 
monnaie  anonyme  de  Gand,  qui  doit  être  postérieure  à 
Baudouin  V^III  et  probablement  aussi  à  Baudouin  IX,  y 
faisait  défaut;  cependant  ces  monnaies  anonymes,  même 
celles  qui  paraissent  les  plus  anciennes,  sont  en  général 
très-communes  ;  l'absence  de  ces  pièces  fait  donc  présumer 
que  l'enfouissement  du  trésor  a  eu  lieu  peu  avant  ou  peu 
après  1200  ;  que  l'on  rapproche  cette  époque,  et  on  créera 
une  série  de  difficultés  insolubles.  D'abord  on  ne  peut  rai-, 
sonnablement  admettre  que  l'atelier  de  Gand,  un  des  plus 
actifs  de  la  Flandre,  ait  chômé  après  les  Baudouin  et 
même  longtemps  après,  selon  l'opinion  de  M.  Gaillard,  qui 
veut  que  les  deniers  de  Lille  et  d'Ypres  approchent  du 
milieu  du  xiif  siècle.  La  majorité  du  dépôt  se  composait 
de  deniers  de  Lille,  d'Ypres  et  de  celui  au  guerrier  debout 
portant  l'écu  gironné  et  l'épée;  les  trois  types  offraient  des 
variétés  entre  eux.  Mais  tous  ceux-ci  sont  à  la  grande  croix, 
et  M.  Gaillard  les  donne,  par  ce  motif,  au  règne  de  Jeanne, 
1206  à  1244  et,  d'après  lui,  ceux  de  Lille  et  d'Ypres 
viennent  après  1230,  voyez  p.  72.  L'ensemble  de  ce  petit 
trésor  doit  cependant  subir  la  règle  générale,  et  ainsi  faire 
supposer  que  ces  pièces  sont  contemporaines;  sinon  il 
faudrait  admettre  que  les  ateliers  de  Lille  et  d'Ypres  ne 
fonctionnaient  pas  pendant  les  règnes  de  Philippe  d'Alsace 
et  des  Baudouin,  1 168  à  1206,  et  que  celui  de  Gand  cessa 
de  travailler  vers  cette  dernière  époque;  cette  hypothèse 
inévitable,  dans  le  système  de  classification  de  M.  Gaillard,' 
conduirait  à  l'absurde.  Mais  ce  qui  serait  encore  un  fait 
tout  aussi  étonnant  qu'inexplicable,  c'est  que  la  monnaie 
de  Bruges,  cette  importante  ville  monétaire,  n'eût  pas 
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été  représentée  dans  cet  amas  de  plus  de  300  pièces  de 
Flandre!!  Voyons,  cependant;  le  denier  an  guerrier  de- 
bout, portant  l'écu  à  clievrons,  peut-il  ne  pas  être  attribué 
à  Bruges?  Le  type  que  représente  la  monnaie  de  Bruges 
du  XIII*  siècle,  type  qui  nous  fournit  de  si  abondantes  va- 
riétés, n'cst-il  pas  aussi  au  guerrier  debout  portant  l'écu  et 
1  epée?  Mais  ce  type  est  modifié  comme  les  types  se  modi- 
fient généralement  partout  ailleurs  en  raison  de  diverses 
influences  cl  aussi  du  caprice  des  graveurs;  or,  cette  mon- 
naie, qu'au  surplus  ses  caractères  archéologiques  reculent 
au  xu"  siècle,  ne  peut  appartenir  qu'à  Bruges.  En  effet,  elle 
est  incontestablement  flamande  par  son  style ,  par  sa  croix 
et  ses  ornements,  lesquels  ne  peuvent  convenir  à  la  mon 
naie  du  Hainaut  qui  a  sa  croix  et  ses  emblèmes  spéciaux 
pour  Mons  et  Valencienncs.  Et  si  cette  grande  quantité  de 
deniers  dTpres  et  de  Lille  devait  appartenir  au  règne  de 
Jeanne  —  depuis  1230  seulement  d'après  M.  Gaillard  — 
et  qu'on  refusât  à  Bruges  mes  deniers  au  guerrier  debout, 
il  en  résulterait  que  Bruges  ne  commença  à  battre  monnaie 
qu'à  une  époque  très-avancée  de  la  première  moitié  du 
xni*  siècle!!  Eh  bien,  il  n'y  a  plus  de  difficulté  possible  dès 
qu'on  admet  que  le  trésor  date  de  la  fin  du  xn"  siècle, 
comme  l'indiquent  Its  monnaies  de  dates  certaines  qu'il 
contient. 

Celte  attribution ,  qui  est  pour  moi  le  résultat  d'une  con- 
viction intime,  devait  ébranler  la  doctrine  de  M.  Gaillard; 
'aussi,  afin  de  se  soustraire  aux  conséquences  négatives  de 
son  principe,  at-il  relégué  ces  deniers  brugeois  parmi  les 
incertaines  (•);  voyez  sa  planche  XV,  fig.  140,  141  cl  142. 

(')  M.  Gaillard  n'a  pas  cm  devoir  comprendre  dans  sa  série  de  mon- 
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En  effet,  il  savait  bien  que  ce  type  est  pins  ancien  que  celui 
(le  la  monnaie  qui  porte  BRVG;  il  eût  donc  été  obligé  de 
caser,  pour  la  même  ville,  un  denier  avec  légende  entre 
deux  deniers  muets,  comme  il  eût  dû  admettre  simultané- 
ment la  petite  et  la  grande  croix;  et  cependant  il  ne  pouvait 
échappera  ces  conséquences;  les  deniers  dTpres  en  sont 
une  nouvelle  preuve.  Or,  il  y  avait  dans  mon  d ''pôt  plus  de 
100  deniers  d'Ypres,  les  uns  muets,  les  autres  portant  le 
nom  de  la  ville  ;  les  muets  étaient  généralement  en  mau- 
vais état  et  beaucoup  moins  nombreux  ;  ils  donnaient  donc 
lieu  de  supposer  qu'ils  avaient  précédé  ceux  à  légende.  Mais 
ici  encore,  et  même  sans  tenir  compte  du  mauvais  état  des 
deniers  muets,  il  a  bien  fallu  les  placer  avant  bon  nombre 
d'autres  avec  légendes,  par  exemple  avant  tous  ceux  au  lion. 
Et  les  deniers  de  Douai  ne  sont-ils  pas  muets  dès  le  xii''  siè- 
cle? et  le  plus  ancien  ne  porte-l-il  pas  la  grande  croix  et  ceux 
qui  le  suivent  la  petite?  Mais  quant  à  ceux-ci,  je  n'eusse  pas 
hésité  à  placer  en  tête  le  n°  69,  qui  me  paraît  bien  anté- 
rieur à  l'époque  des  Baudouin. 

J'ai  trouvé  parmi  des  deniers  de  Lille  au  grand  lys  le 
denier  de  Bergues-Saint-Winoc  ;  ceux  de  Lille  sont  bien  du 
xm"  siècle.  Et  que  dire  du  denier  d'Aire  qui  porte  la  petite 

naies  indéterminées  le  denier  que  donne  M.  Hermand,  pi.  III,  fig.  2-4; 
cependant  il  me  paraît  d'un  style  flamand  bien  caractérisé,  tandis  que 
son  n*  134  (Gaillard,  pi.  XV)  n'a  aucune  parenté  avec  la  monnaie  de 
Flandre  ;  et  les  no»  133  et  136,  qui  sont  bien  plus  artésiens  que  flamands, 
ne  sont-ils  pas  un  type  insolite  constaté  sur  runi(iue  denier  (VArnot? 
Or,  le  denier  de  M.  Hermand,  qui  est  certes  un  des  plus  anciens  de  la 
catégorie  flamande,  porte  la  grande  croix  et  est  muet.  Cette  monnaie  a 
dû  lui  échapper,  de  même  que  les  deniers  LAVREBIE  qu'il  devai 
également  reproduire. 
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croix  et  un  lion  en  plein  champ?  Cette  pièce  pose  une  ques- 
tion d'archéologie  dont  la  solution,  malgré  la  petite  croix 
qu'elle  signale,  la  rapprocherait  sans  doute  de  la  moitié  du 
xiu"  siècle.  Et  le  denier  d'Axel  dont  le  style  paraît  si  ancien, 
n'a-t-il  pas  au  contraire  la  grande  croix,  ainsi  que  ceux  de 
Cassel  dont  les  deux  premiers  surtout  sont  fort  vieux?  Enfin 
le  denier  muet  de  Valeneiennes,  dont  hon  nombre  d'exem- 
plaires se  trouvaient  parmi  les  deniers  de  Flandre  de  ma 
trouvaille,  ne  précèdet-il  pas  le  denier  portant  légende? 
et  pour  moi  le  denier  muet  appartient  également  à  la  fin 
du  XH°  siècle. 

Je  viens  de  citer  hon  nombre  d'exemples  établissant  que 
les  deux  types  cruciformes  existaient  simultanément  pendant 
le  \if  et  même  pendant  le  xni°  siècle,  et  que  les  pièces 
muettes  précédèrent  parfois  celles  avec  légendes.  Dès  lors 
serait-il  encore  étonnant  que  l'on  eût  frappé  à  Mude,  vers 
le  milieu  du  xni°  siècle,  des  deniers  à  petite  croix?  Et  si 
même  l'âge  du  denier  était  la  conséquence  rigoureuse  d'une 
forme  de  croix,  je  demanderais  si,  en  présence  des  deniers 
connus ,  et  tout  aussi  anciens ,  de  tant  de  petites  localités 
flamandes,  Mude  n'a  pu  et  dû  frapper  monnaie  avant  1241  ? 
Je  suis  aujourd'hui  convaincu  de  l'affirmative,  et  je  ne 
doute  même  pas  que  les  deniers  au  nom  de  Simon  n'ap- 
partiennent au  xn"  siècle. 

Decoster. 
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UN  DEPOT 


MONNAIES  DU  DOUZIÈME   SIÈCLE, 


TROUVE  A  SAIM-AYBERT. 


Pl.  (,  FiG.  1  à  7. 


Les  numismates  regardent,  avec  raison,  comme  un 
renseignement  précieux,  la  nomenclature  exacte  d'un 
dépôt  monétaire.  C'est  une  des  données  employées  avec  le 
plus  de  succès  pour  détertnincr  l'âge  des  pièces  dont  les 
légendes  ne  sont  pas  assez  explicites,  ni  le  style  du  type 
assez  prononcé.  Malheureusement,  il  devient,  de  jour  en 
jour,  plus  difficile  de  connaître  et  de  constater  la  composi- 
tion de  semblables  dépôts.  Les  amateurs  ou  les  personnes 
qui  ont  le  hasard  de  mettre  la  main  sur  une  trouvaille,  se 
donnent  bien  garde  de  publier  leur  bonne  fortune,  et  sur- 
tout de  dire  quelles  pièces  et  combien  de  pièces  se  trouvent 
en  leur  possession.  L'exploitation  du  trésor  dabord;  la 
science  après. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  nous  sauront  quelque  gré,  sans 
doute,  d'avoir  profité  de  l'occasion  si  rare  de  décrire  un 
dépôt  de  monnaies.  Peu  considérable,  il  est  vrai,  par  le 
nombre,  mais  offrant  quelques  types  inconnus,  et  apparte- 
nant à  la  première  moitié  du  xn*"  siècle,  ce  petit  trésor  fut 

2«  sÉniE.  —  ToMK  iir.  2 
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Irouvé  à  Sainl-Aybcrt ,  près  de  Crespin,  département  du 
Nord ,  en  démolissant  une  chapelle  qui  avait  été  construite 
par  Burchard,  évêque  de  Cambray,  de  lllSàHSl.Le 
<lépôt,  qui  formait  une  seule  masse,  un  seul  enfouissement, 
•comprenait  environ  cinquante  pièces  dont  les  deux  tiers 
furent  négligées,  détruites  ou  dispersées,  comme  n'offrant 
aucun  intérêt  à  cause  de  leur  état  d'oxydation  pulvérulente. 
Seize  pièces,  mieux  conservées,  devinrent  la  propriété  d'un 
archéologue  distingué,  M.  Dartevelle,  curé  de  Montrœul- 
sur-Haine ,  qui  voulut  bien  nous  les  communiquer  et  nous 
permettre  de  les  publier  dans  la  Revue. 

M.  Dartevelle,  qui  a  vu  la  place  où  se  trouvaient  les 
pièces  da^is  les  fondations  de  la  chapelle  de  Burchard, 
estime  que  leur  enfouissement  remonte  à  la  construction 
même  de  ladite  chapelle,  c'est-à-dire  qu'il  est  antérieur 
è  1131.  Parmi  les  pièces,  de  date  certaine,  qui  compo- 
saient ce  dépôt,  se  trouvent  trois  deniers  de  Lambert,  con- 
temporain de  Burchard  et  évêque  de  Tournai  de  1112 
à  1123. 

Ces  deux  prélats  assistèrent,  en  1120,  au  concile  de 
Beauvais,  tenu  pour  les  trois  métropoles  de  Rouen,  de 
Reims  et  de  Sens,  et  présidé  par  le  légat  Conon.  Douze 
évêqu€S  se  trouvaient  à  ce  concile  :  Guillaume  de  Chàlons, 
Geofroid  de  Chartres,  Gerbert  de  Paris,  Henri  d'Orléans, 
Enguerrand  d'Amiens,  Robert  d'Arras,  Jean  deTérouenne, 
Lambert  de  Tournai,  Burchard  de  Cambrai,  Barthélémy 
de  Laon  et  Lisiard  de  Soissons.  Nous  attachons  quelque 
importance  à  reproduire  cette  liste  à  cause  des  trois  mon- 
naies muettes  d'évèques  qu'on  rencontre  dans  le  dépôt  de 
Saint-Aybcrt,  et  qu'on  pourrait  peut-être  attribuer  à  quel- 
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ques-uns  de  ces  prélats.  Voici  la  description  des  pièces  qui 
nous  ont  été  confiées  par  M.  le  curé  Dartevelle  : 

I. 

Peigne  champenois  ;  à  droite  un  7Î  couché  entre  deux 
annelets  ou  deuxO  :  CASTRI  PRVVINIS. 

—  Croix  dans  un  cercle  et  anglée  de  deux  globules,  d'un  A 
et  d'un  CJ  :  +  TEB  TÎIiHa  COx\IES. 

A.  1.10.  —  Un  exemplaire. 

Denier  attribué  par  Duby,  pi.  LXXVII,  n"  1,  à  Thi- 
baut V,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne,  de  12S5 
à  1270,  mais  qui  doit  appartenir  à  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs du  même  nom,  sans  doute  à  Thibaut  II,  de  1125 
à  H52. 

II. 

Dans  le  champ  un  monogramme  que  M.  Lelewcl  prétend 
être  celui  de  Thibaut,  comte  de  Champagne  :  +  HHRE- 
G25S  GIVI  nnTîS. 

—  Croix  anglée  de  deux  globules  et  de  deux  espèces  de 
clous  :  +  BETCnnvS  PErTRVS. 

A.  0.98.  —  Un  exemplaire. 

roî'r  Duby,  pi.  XI,  n°'  4  et  5  ;  Lelewel,  pi.  VIII,  n"8. 
M.  Lelewel  combat  l'opinion  de  ceux  qui  avaient  voulu 
voir,  dans  ce  denier,  une  monnaie  épiscopale.  Le  mono- 
gramme dans  lequel  on  cherchait  le  nom  d'un  évêque 
n'est  que  celui  d'un  comte  Thibaut.  On  sait  que  saint 
Pierre  était  le  patron  de  la  cité  de  Troyes  et  que  la  pré- 
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sence  de  ce  nom  sur  la  monnaie  du  comte  n'a  rien  d'impos- 
sible ni  d'inusité. 

m. 

Tête  de  profil  à  droite,  au-devant  une  crosse  épiscopale  : 
+  LAMBSRTI. 

—  Croix  dans  un  cercle,  anglée  de  deux  T  et  de  deux  S  : 

+  MOIN ST AS.  {Moneta  episcopi  Lamberti.) 

A.  0.50.  —  Trois  exemplaires,  dont  un  un  peu  varie.  La  crosse 
est  placée  plus  perpendiculairement. 

Denier  d'argent  de  Lambert,  évêque  de  Tournai ,  1 H2- 
1121.  Cette  pièce  a  été  décrite  et  gravée  ,  dans  la  Revue  de 
1846,  par  notre  illustre  maître  J.  Leleuel.  {Foir  pi.  VI, 
n"'  4  et  5.)  On  est  assez  généralement  d'accord  de  voir  dans 
les  lettres  T.  S.  T.  S.  de  la  croix,  deux  fois  le  mot  Tor- 
nacuS.  , 

IV. 

Dans  le  champ  les  lettres  A.  M.   B  placées  en  triangle 
:  CIVIVM. 

—  Croix  anglée  de  quatre  S.  +  M0NET2Î. 

A.  O.SO.  —  Un  pxeraplaire. 

Ce  petit  denier  avait  été  attribué  à  Amiens,  et  les  légendes 
étaient  interprétées  par  moneta  civium  ambianensinm.  {Voir 
Ducange,  pi.  XXII,  n"  5.)  Dans  une  brochure  récem- 
ment publiée,  M.  Vanhcnde,  de  Lille,  revendique  pour 
sa  ville  cette  petite  monnaie  toute  flamande  de  type  et  de 
poids.  Il  explique  les  A  MB  ou  BAM  par  BAMumws  Mo- 
netarius. 
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LVDOVICVS  REX,  dans  le  champ  : 

^:    ;^ 

—  Croix  dans  un  cercle  :  +  P2ÎRISII  CIVIS. 

A.  i.lO.  —  Un  exemplaire. 

Denier  donné  à  Louis  VIII ,  1223-1226  ,  par  Ducange 
(voirp\.  VI,  n°ll),  mais  qu'il  faudrait  rendre  à  Louis  VI, 
1108-1137,  pour  expliquer  sa  présence  dans  ce  dépôt.  On 
sait  au  reste  que  rien  n'est  plus  contesté  et  plus  incertain 
que  l'atlribulion  de  ces  monotones  pièces  françaises  sous 
une  suite  de  rois  portant  le  même  nom. 

VI. 

Type  cliartrain,  sans  légende. 

—  Croix  dans  un  cercle  :  >ï<  CARTIS  CIVITAS. 

A.  0.70.  —  Un  exemplaire,  à  fleur  de  coin. 

Obole  de  Chartres.  (/^o?V  M.  Cartier,  Monnaies  au  type 
chartrain,  pi.  III,  n^S.) 

VII. 

Évoque  de  face  tenant  la  crosse  de  la  main  droite  et  levant  la 
main  gauche  j  sans  légende. 

—  Croix  dans  un  cercle  anglée  de  quatre  globules  :  .  .|  ;. 
RIV2. 

A.  0.^8.  —  Un  exemplaire. 

Ce  petit  denier  est  tout  à  fait  neuf,  mais  par  malheur  le 
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coin  (lu  revers  a  glissé  sur  le  flanc  et  les  doux  ou  trois  pre- 
mières lettres  ne  sont  pas  marquées.  Serait-ce  TORNacuS? 
{roir\)\.  I,  fig.  1.) 

VIII. 

Personnage  de  face,  assis  et  tenant  une  croix  de  la  main 
droite.  Sans  légende. 

—  Busle  de  face  accosté  de  deux  quartefeuilles.  Sans  lé- 
gende. 

A.  0.45.  —  Un  exemplaire. 

Ce  petit  denier  muet  a  une  physionomie  toute  liégeoise. 
C'est  sans  doute  l'empereur  d'un  côté  et  l'évèque  de  l'autre, 
comme  sur  la  monnaie  d'Olbert  et  de  Henri  que  nous  avons 
donnée  dans  la  Revue  de  la  numismaiique  française  de  1841 . 
(PI.  I,  %.  2.) 

IX. 

Nous  renonçons  à  décrire  ce  petit  denier,  préférant  ren- 
voyer à  la  pi.  I,  fig.  3,  où  l'on  a  cherché  à  reproduire 
fidèlement  cet  hiéroglyphe  numismatique. 

A.  0.^.  —  Un  exemplaire. 


Semi-bractéale  indéchiffrable  que  nous  avons  fait  graver 
pi.  I,  fig.  4,  afin  de  faciliter  la  lecture  d'un  second  exem- 
plaire, s'il  se  rencontre. 

A.  0.80.  —  Un  exemplaire. 
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XI. 


Buste  d'archevêque,  vu  de  face,  tenant  la  crosse  de  la  main 
droite  et  de  la  gauche  une  espèce  de  boule,  sans  lé- 
gende. 

—  Bâtiment  à  trois  tours,  sans  légende. 

A.  O.iS.  —  Deux  exemplaires  un  peu  usés. 

Nous  donnons  pi.  I,  fîg.  5,  cette  monnaie  muette  qu  on. 
déterminera  peut-être  en  la  comparant  à  d'autres  pièces- 
portant  des  légendes. 


XII. 


Bàliment  à  trois  tours  offrant  quelque  analogie  avec  le  type 
des  deniers  de  Cologne,  sans  légende. 

—  Croix  recroisettée  ou  plutôt  terminée  par  des  S  lunaires 
fermés.  Autour  une  légende  dont  toutes  les  lettres  sont 
bien  marquées  et  se  lisent  :  GID  '^REIOAI.  '  *'' 

A.  0,50.  —  Un  exemplaire,  à  fleur  de  coin. 

Au  premier  aspect  la  légende  de  cette  jolie  obole  paraît 
devoir  se  lire  facilement,  mais  une  comparaison  attentive 
avec  les  deux  deniers  an  même  type  que  possède  M.  le  major 
Meyers,  nous  a  convaincu  que  l'énigme  était  encore  impé- 
nétrable. Nous  avons  cherché  à  rendre,  sur  la  planche,  les 
lettres  telles  qu'elles  sont  sans  en  faciliter  la  lecture.  {Foir 
pi.  I,  fig.  6.) 

XIII. 

Dans  le  champ  H V  (IIVGO)  :  +  SG»  S  PTÎVIiVS. 
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—  Croix  canlonnéc  de  deux  tiges  d'avoine  qui  coupent  la 
légende  :  >ï<  MON  ^  >ï<  SrP2î  ^. 
A.  1.20.  —  Un  exemplaire. 

Ce  denier  d'argent  de  Hugues  II,  comte  de  Saint  Pol, 
1083-1126,  est  une  curieuse  variété  de  celui  qu'a  donné 
M.  Rigollot  dans  la  Revue  de  la  numismatique  française, 
année  1850,  pi.  V,  n"  1 .  Il  en  diffère  en  ce  que,  sur  le  de- 
nier de  M.  Rigollot,  la  légende  du  revers,  MONETA,  est 
rétrograde,  et  aussi  par  les  lettres  SS°  S  de  l'avers,  qui 
dans  l'exemplaire  de  M.  Rigollot  sont  SGS.  Nous  avons 
pensé  qu'il  était  utile  de  constater  l'existence  de  celle  variété 
en  la  consignant  dans  les  planches  de  la  Revue.  {Foir  pi.  I, 
fig.  7.) 

Aucune  de  ces  pièces,  comme  on  le  voit,  ne  contredit 
positivement  l'opinion  émise  par  M.  Darlevelie  sur  l'époque 
de  leur  enfouissement.  Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant 
cette  courte  notice,  d'exprimer  à  M.  le  curé  de  Montrœul 
toute  notre  gratitude  pour  sa  bonne  communication.  Puisse 
son  généreux  exemple  cire  suivi  par  d'autres  amateurs! 

R.  Chalon. 
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VARIÉTÉS  INUMISMATJQUES. 


MONNAIES  DE  TOURNAT. —  SCEAU  DE  LOUIS  XII  POUK  LE  MILANEZ. 
—  PIED-FORT  d'une  MONNAIE  DE  LOUIS  DE  CKÉCT  COMTE  DS 
FLANCRE,  —  ABBA7E  DE  BROGNE-  —  DEMI-ÉCU  DE  TBORN. — 
FLORIN    d'or    du   PRINCE   CHARLES    DE   LORRAINE. 


Il  est  peu  de  collections  qui  ne  renferment  quelques  raretés 
inédites  ou  inexpliquées  dont  la  communication  ne  puisse 
être  utile  soit  par  la  comparaison  avec  d'autres  de  môme 
genre,  soit  par  la  discussion  qu'elles  sont  appelées  à  sou- 
lever. Ces  motifs  m'engagent  à  publier  ce  qui  suit. 

I 

«E  LA  MONNAIE  DE  lOlRNAY. 

Le  savant  professeur  Lelewel,  dans  sa  lettre  à  M.  De- 
cosler,  sur  les  monnaies  de  Tournay,  insérée  dans  le 
second  volume  de  la  première  série  de  cette  Jieviie, 
page  312,  se  fait  la  question  suivante  : 

«t  II  serait  pour  nous  très-utile  et  en  même  temps  très- 
«(  important  de  savoir  à  qui  réellement  appartenait  la  mon- 
«  naiede  Tournay,  à  plusieurs  ou  à  un  seul.  Ni  mon  temps 
<i  ni  mes  occupations  ne  me  permettent  de  faire  cette 
«  recherche,  et  le  hasard  ne  m'y  a  pas  conduit.  L'opinion 
•1  généralement  acceptée  dit  qu'elle  était  épiscopale.  En  955, 
ic  l'évèque  Fulchcr  engagea  ses  droits  à  l'avoué  (?)  ou  à  un 


—  26  — 

«  (le  ses  chevaliers.  Sa  ville  et  le  territoire  de  Tournay  en- 
«<  trèrent  sous  la  domination  du  comte  de  Flandre  en  Î0o7. 
.(  Le  comte,  qui  avait  déjà  à  sa  disposition  de  nombreuses 
«  possessions  ecclésiastiques,  n'a  peut-être  pas  touché  à  la 
<c  monnaie  qu'il  avait  à  lui  partout  ailleurs  ;  mais  elle  devait 
«  subir  l'intervention,  si  ce  n'est  du  châtelain  ou  de  l'avoué, 
«f  au  moins  de  la  cilé,  de  la  commune.  Ce  que  je  présume 
«  est  constaté  dans  les  temps  postérieurs,  et  pour  les  temps 
«  antérieurs,  cette  intervention  semble  s'expliquer  par  la 
«I  monnaie  elle-même.  » 

M.  Dumortier,  qui  a  tant  à  cœur  tout  ce  qui  concerne 
la  ville  de  Tournay,  m'a  mis  à  même  de  répondre,  en 
partie  du  moins,  au  désir  de  l'illustre  Polonais.  D'après 
M.  Dumortier,  la  monnaie  de  Tournay  était  royale,  épis- 
copale  et  particulière.  Il  est  plus  difficile  de  déterminer 
dans  quelles  proportions  elle  était  partagée,  et  à  quelle 
époque  cet  usage  ou  ce  droit  de  monnayer  si^iultanément 
fut  introduit,  concédé  ou  usurpé.  Je  veux  simplement  me 
borner  à  constater  le  fait  du  monnayage  exercé  à  la  même 
époque  par  les  différents  pouvoirs.  C'est  ce  qui  me  semble 
prouvé  par  l'existence  matérielle  de  la  monnaie  épiscopale 
et  par  la  charte  de  Philippe- Auguste,  du  2  avril  1202,  dont 
voici  le  texte  entier  copié  sur  l'authentique  à  la  Biblio- 
thèque à  Paris  : 

<(  Extrait  du  cartulaire  de  Philippe- Jvguste,  reposant  à  la 
«t  Bibliothèque  de  Paris,  page  lxxiv  verso. 

«  CARTA  DE  MONETA  TORNACENSI, 

«  Philippus,  etc..  (sic)  notum,  etc..  (sic)  quod  Everar- 
«1  dus  de  Vineis  homo  noster  concessit  nobis  et  heredibus 
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«1  nosiris  in  perpetuum  terliam  partem  inonctagii(')  Torna 
«1  censis  civitalis  et  ipse  duas  partes  habohit.  Nos  auteni 
«  concessimus  ei  qiiod  nos  pcrcepimus  ul  prcdicta  monela 
«  erat  (sic)  ad  mcdietatcm  argenli.  Moneta  aulem  exiet  de 
ti  ferris  per  xxx  sol  ad  parvam  monctain  Flandrieet  tenebit 
«  de  lege  quatuor  steliingorum  marcha,  et  ipse  Everardus 
<i  hoc  débet  nobis  garantire  erga  omnes  homines  excepto  erga 
«  Tornacensem  Episcopum.  Et  nos  ipsum  erga  omnes  ho- 
«  n)ines  prius  garantiemus.  Et  ab  hoc  anno  in  anlea  dictus 
.1  Everardus  duas  paries  pagabit  de  constamento  monele  et 
»i  nos  tertiam  partem.  Ita  tanien  quod  si  pars  nostra  mone- 
"  lagii  non  sufficeret  ad  pcrsolvendas  expcnsas  nos  non 
«  posseremus  ibi  plus  quam  ibi  posseremus.  ^cluni  Parisiis 
«c  anno  Domini  M"  CC°  secundo  niense  aprili.  » 

Il  est  donc  bien  clair  que  le  roi  de  France  acquit  de 
Everard  de  Fineis,  son  homme  lige  {Jtomo  noster),  le  tiers 
du  monnayage  que  celui-ci  possédait  dans  Tournay  (ter- 
liam partem  monetagii  civitatis  Tornaccmis).  Les  détails  sur 
l'aloi,  la  taille  et  les  frais  de  fabrication  y  sont  même  indi- 
qués soigneusement. 

Il  est  ici  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  explications 
louchant  celte  famille  de  Vineis,  en  français  de  le  Vingne. 

Tournay  comptait,  à  celte  époque  et  depuis  un  temps 
déjà  fort  long,  parmi  les  villes  gouvernées  par  des  Chàle- 

(')  Ducange  dans  son  Glossaire  tlomie  plusieurs  significations  au  mot 
monetagium  ;  il  cite  la  charte  de  Philippe -Auguste,  et  dans  ce  cas  il  l'ex- 
phque  comme  étant  un  droit,  un  profit  de  scigneuriage  sur  la  fabrication 
de  la  monnaie.  D'après  la  pensée  de  Ducaiige  la  monnaie  dont  il  s'agit 
aurait  élécomniunalc  et  le  scigneuriage  en  aurait  appartenu  à  la  famille 
de  le  Vingne.  Toy.  Ducange  au  mot  Mundagmiii. 
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lains  héréditaires.  Connus  dès  le  x"  siècle,  ils  relevaient  de 
l'èvèquc  et  des  comtes  de  Flandre  et  étaient  leurs  hommes 
liges.  Depuis  H87,  ils  relevaient  de  l'évêque  et  du  roi  de 
France.  C'était,  on  le  voit,  la  famille  la  plus  puissante,  celle 
dont  la  position  était  la  plus  élevée.  Immédiatement  après 
venait  la  famille  de  Vineis.  Les  de  le  Vingne  étaient  cheva- 
liers ;  plusieurs  circonstances  portent  même  à  croire  qu'ils 
étaient  une  branche  cadette  de  la  famille  des  châtelains. 
Ceux-ci,  qui  s'appelaient  Radul  ou  Radoux,  ajoutaient  à 
leur  nom  le  titre  de  châtelains  ;  les  de  le  Vingne  tiraient 
leur  nom  de  la  seigneurie  de  Fineis,  qui  était  vicomlière 
et  située  en  dehors  des  murs  de  l'enceinte  romaine,  près 
de  la  porte  de  le  Vingne.  Une  partie  de  celte  seigneurie, 
ainsi  que  le  manoir,  fut  enclavée  dans  la  ville  lors  de  la 
construction  des  nouveaux  murs,  à  la  fin  du  xin^  siècle. 

Le  prénom  d'Éverard  était  porté  parla  plupart  des  mem- 
bres des  deux  familles.  Les  Radoux  avaient  pour  armoiries 
d'argent  à  la  croix  de  gueules  et  les  de  le  Vingne  d'argent 
au  sautoir  de  gueules. 

Enfin  il  serait  assez  admissible  que  les  châtelains  eussent 
cédé  à  leurs  cadets  le  droit  de  monnayage.  Ce  nom  de 
monétaires  leur  est  fréquemment  donné  et  entre  autres  dans 
une  charte  de  l'an  il 56  reposant  au  cartulaire  de  l'évêché 
à  Tournay. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  parenté  de  la  famille  de  le  Vingne 
avec  celle  des  Radoux,  châtelains  de  Tournay,  toujours  est- 
il  que  leur  position  fut  la  plus  haute  après  ceux-ci. 

Éverard  de  le  Vingne,  échevin  de  Tournay,  en  1159, 
donne  l'année  suivante  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celles 
de  ses  ancêtres,  un  calice  d'or  à  la  cathédrale,  sous  condi- 
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lion  (]'y  célébrer  une  messe  tous  les  jours  ;  c'est  de  lui  qu'il 
csl  question  dans  la  charte  de  1156,  où  il  est  qualifié  de 
monétaire. 

Son  fils,  Éverard  II  de  le  Vingne,  mort  vers  1198,  eut 
de  grands  démêlés  avec  le  chapitre,  au  sujet  de  la  dîme 
sur  le  bétail  qu'il  élevait  dans  son  manoir  de  Vineis. 

C'est  Évt  rard  ill  qui  vendit,  à  Philippe-Auguste,  le  tiers 
des  émoluments  de  la  monnaie  de  Tournay,  suivant  la 
charte  ci-dessus. 

Enfin  on  voit  qu'aux  actes  des  xu'  et  xuf  siècles,  les  de 
le  Vingne  signaient  presque  toujours  immédiatement 
après  les  châtelains  aux  actes  importants  de  cette  époque. 

Après  celte  discussion  sur  la  famille  monétaire  de  le 
Vingne  dont  lexistence,  en  cette  qualité,  me  semble  bien 
prouvée,  revenons  à  la  monnaie  même. 

Jusqu'à  présent  on  ne  connaît  que  la  monnaie  épiscopale, 
celle  de  Lambert ,  évèque  (!e  Tournay  et  de  Noyon,  de 
11 12  à  1121.  Quant  à  la  pièce  attribuée  par  M.  Lelewel  à 
Simon  de  Vermandois,  pi.  VI,  n"  6  du  second  volume  de 
la  première  série,  il  m'est  prouvé  qu'elle  ne  lui  appartient 
pas,  mais  à  un  Etienne.  L'erreur  vient  de  ce  que  l'exem- 
plaire qui  a  servi  au  dessin  de  celte  monnaie,  élait  un  peu 
usé,  car  en  le  comparant  avec  celui  que  j'ai  acquis  depuis, 
j'y  vois  très-distinctement  à  l'avers  une  tête  épiscopale 
devant  laquelle  est  la  crosse  et  à  l'entour  STEPHAN',  au 
revers  TORNACVS  et  dans  les  angles  de  la  croix  T-S-T-S, 
pi.  II,  n"  1.  Ce  petit  denier  pèse  gr.  0.38.  Quel  sera  cet 
évèque  Élienne?  Nous  ne  devons  plus  le  chercher  dans  la 
suite  des  évêques  des  sièges  réunis  de  Tournay  et  de  Noyon 
désormais  séparés  depuis  les  réclamations  dont  fut  l'objet 
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la  double  adminislralion  de  Simon  de  Vermandois  (•).  Sui- 
vons donc  la  chronologie  des  évêques  de  Tournay  :  Simon 
a  pour  successeurs  Anselme,  en  H  46,  puis  Gérard,  Gau- 
tier, Éverard  d'Avesnes,  et  enfin,  de  11 92  à  1202,  le  célèbre 
Etienne,  dont  les  écrits  ont  porté  tant  de  lumière  sur  l'élal 
de  la  société  à  cette  époque. 

Cet  évèque,  puissant  et  respecté,  avait  été  appelé  par 
Philippe-Auguste  aux  fonctions  les  plus  délicates,  et  son 
mérite  le  fit  choisir,  n'étant  encore  qu'abbé  de  Ste-Geneviève, 
pour  être  parrain  du  fils  aîné  de  ce  roi,  qui  régna  lui- 
même  sous  le  nom  de  Louis  VIII  (').  La  monnaie  d'Élienne 
a  donc  le  double  mérite  de  nous  donner  la  monnaie  des 
évêques  de  Tournay  depuis  la  séparation  des  deux  sièges 
et  d'appartenir  à  un  des  hommes  les  plus  remarquables  de 
ce  siècle,  et  remarquons  en  passant  que  c'est  au  mois 
d'avril  1202,  année  de  la  mort  de  l'évêque  Etienne,  que 
Philippe-Auguste  acquiert  le  tiers  de  la  monnaie  des  de  le 
Vingne. 

En  terminant  ce  qui  concerne  la  monnaie  épiscopale,  je 
ferai  observer  que  la  charte  de  1280,  par  laquelle  Philippe 
le  Hardi  tranche,  en  laveur  de  l'évêque,  la  question  du 
monnayage,  prouve  que  celui-ci  n'avait  pas  perdu  son  droit 
ou- au  moins  entendait  continuera  l'exercer. 

On  n'a  point  encore  retrouvé  la  monnaie  frappée  par  les 

(')  Voy.  MiRAECs,  Opéra  diplomatica ,  t.  II,  p.  1166  5  Suppl.  diplom., 
part.  111.  Cette  bulle  fut  dounée  par  le  pape  Eugène  III,  à  Viterbe,  le 
neuvième  jour  des  kalendes  d'août  1146.  Voy.  encore  les  lettres  du  même 
pape  à  saint  Bernard,  au  roi  de  France,  au  clergé  et  au  peuple  de  Tournay. 

(')  Voir  Covsm,  flisloire  de  Tournay^  t.  11,  années  1192  et  suivantes; 
et  MoREBi,  DicUonnuire  historique. 
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monélaircs  de  le  Vingnc,  quoique,  d'après  les  termes  si 
clairs  de  la  charte  de  Philippe-Auguste,  il  soit  hors  de  doute 
que  ce  droit  n'était  pas  simplement  honorifique.  Le  roi 
stipulant  expressément  le  cas  où  son  bénéfice  dans  la  fabri- 
cation ne  couvrirait  pas  les  frais,  semblable  convention 
renferme  implicitement  la  preuve  de  l'exercice  du  mon- 
nayage. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  du  prénom  habituel  de  la 
famille  de  le  V^ingne,  il  eût  été  à  présumer  que  ce  prénom 
d'Everard  devait  se  retrouver  sur  leurs  monnaies,  avec  quel- 
ques signes  propres  à  la  ville  ou  allégoriques  à  la  partici- 
pation du  roi.  M.  Dumorticr  ayant  pris  connaissance  d'une 
monnaie  inexpliquée  de  ma  collection,  crut  y  retrouver  deux 
des  indications  qui  devraient  la  faire  attribuer  à  Tournay. 
En  effet,  d'un  côté,  pi.  II,  fig.  3,  on  y  voit  une  tète  de  face 
casquée  placée  sur  la  porte  d'une  ville  dont  les  murs  sont 
terminés  de  chaque  côté  par  une  tour,  à  droite  et  à  gauche 
de  la  lète  une  étoile.  De  l'autre  côté,  une  croix  large  reçoit, 
dans  chacun  de  ses  angles,  une  fleur  de  lis  antique.  Ce 
serait  donc  l'emblème  de  la  ville  de  Tournay  ou  même  du 
manoir  seigneurial  de  le  Vingne  réuni  à  la  fleur  de  lis  de 
France,  Quant  au  nom  Godefridas,  on  pourrait  l'attribuer 
au  maître  de  la  monnaie  pour  le  roi.  Cette  monnaie  pèse 
gr.  0.96. 

Je  suis  bien  loin  de  rien  vouloir  affirmer  à  ce  sujet, 
mais  ce  denier  étant  resté  inexpliqué  et  inédit,  j'ai  cru  que 
cet  essai  d'attribution  aurait  au  moins  pour  résultat  d'attirer 
l'altcniion  sur  les  monnaies  de  l'atelier  de  le  Vingne.  Le 
type  général  de  cette  monnaie  semble  devoir  lui  assigner 
pour  origine  le  Limbourg,  la  Gueldre  ,  ou  l'une  des  sei- 
gneuries voisines. 
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II 

SCEAU  DE  LOUIS  XII  COMME  DUC  DE  MILAN. 

On  connaissait  de  Louis  XII  un  grand  sceau  d'or  décrit, 
en  1814,  par  M.  Millin,  conservateur  du  cabinet  des  mé- 
dail'es  à  la  Bibliothèque  du  roi  à  Paris.  Ce  sceau,  l'un  des 
monuments  les  plus  intéressants  de  ce  genre,  a  été  sous- 
trait en  183.,  lors  du  grand  vol  qui  dépouilla  la  Biblio- 
thèque dun  nombre  très-considérable  d'objets  précieux; 
il  n'a  point  été  retrouvé  et,  selon  toute  apparence,  est  passé 
au  creuset. 

Dans  la  description  qu'il  en  donne,  M.  Millin  dit,  page  22, 
que  l'inscription  :  LV^OVICVS-  bEI-  GUTÏ"  FR7ÎN- 
CORVM-  NE7ÎP0LIS  ST-  HI3RVSALEM  IIGX  bVX 
MSbIOLTÎiNI,  y  indique  Louis  XII  comme  roi  de  Naples 
et  ne  lui  donne  plus  le  titre  de  roi  de  Sicile  que  portaient 
ses  prédécesseurs,  parce  que,  depuis  son  traité  en  ISOI  avec 
Ferdinand  V  le  Catholique,  roi  de  Castille  et  d'Aragon,  le 
roi  de  France  ne  possédait  plus  la  totalité  du  royaume,  ne 
s'étant  réservé  que  iVaples,  la  terre  de  Labour  et  la  moitié 
du  revenu  produit  par  les  pâturages  de  la  Fouille.  Cette 
explication  m'a  été  d'une  grande  utilité  afin  de  déterminer 
l'époque  où  a  dû  être  fait  un  petit  sceau  de  Louis  XII, 
pour  le  duché  de  Milan  sur  lequel  ce  prince  porCe  encore  le 
litre  de  roi  de  Sicile.  En  effet,  d'après  l'opinion  de  M.  Millin, 
il  devrait  dater  de  la  première  prise  de  Milan,  en  1499,  et 
n'avoir  servi  que  pendant  le  peu  de  mois  que  dura  cette 
première  occupation. 
.    Louis  XII  tenait  ses  droits  au  duché  de  Milan  de  son 


père,  Charles  de  France,  ûuc  d'Orléans,  né  le  27  mai  1391 , 
mort  le  4  janvier  1465,  fils  de  Louis  de  France,  duc  d'Or- 
léans, né  le  13  mars  1571.  assassiné  par  Jean  sans  Peur, 
duc  de  Bourgogne,  le  1 '2  ou  le  13  novembre  1407  (second 
fils  de  Charles  V.  le  Sage,  roi  de  France),  et  de  Valenline 
de  Milan,  qu'il  avait  épousée  en  1389,  fille  de  Jean  Galéas 
Visconti,  premier  duc  de  Milan. 

Jean  Galéas  avait  laissé  deux  fils  qui,  après  avoir  succes- 
sivement possédé  le  duché  de  Milan,  moururent  sans  laisser 
de  postérité  légitime  :  Jean-Marie  mourut  en  1412  et  Phi- 
lippe-Marie en  1447. 

Dès  celte  époque-là  même,  Charles,  duc  d'Orléans,  dont 
les  droits  étaient  incontestables  d'après  le  contrat  de  ma- 
riage de  Valenline  de  Milan,  soutint  ses  prétentions  les 
armes  à  la  main  -,  mais  il  ne  put  soumettre  que  le  comté 
d'Ast  qui  lui  revenait  aussi  du  chef  de  sa  mère.  Milan,  qui 
l'avait  d'abord  repoussé  pour  se  mettre  en  liberté,  se  soumit 
bientôt  à  François  Sforce.  Celui-ci  était  un  bâtard  de  la 
maison  de  Sforce,  soldat  de  fortune,  mais  grand  capitaine 
qui  avait  épousé  la  fille  naturelle  du  dernier  duc,  Philippe- 
Marie  Visconti. 

Louis  XII  n'étant  que  duc  dOrléans  avait,  en  1495, 
accompagné  Charles  VIII,  roi  de  France,  dans  son  expédi- 
tion en  Italie  où  il  montra  une  grande  bravoure  au  siège  de 
Novarre  contre  Ludovic  Sforce.  Devenu  roi  de  France, 
quatre  ans  plus  tard,  au  mois  de  juillet  1499,  il  s'empara, 
en  quinze  jours,  de  tout  le  duché  et  fit  son  entrée  solen- 
nelle à  Milan,  le  6  octobre. 

Bientôt  le  Milanez  se  révolte  et  Sforce  est  rétabli  ;  mais 
son  succès  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  au  printemps 

'i^   SÉRIE.   —  TOMK   tu.  3 


—  54   — 

tJe  1500,  Louis  XII  reconquit  le  duché,  cl  Ludovic  Sforce 
fui  pris  avec  le  cardinal  Ascartio  son  frère  par  Louis  de  la 
Trimouille,  général  de  l'armée  française,  et  mené  en  France 
où  il  mourut  dix  ans  après  au  château  de  Loches,  Ce  ne  fut 
que  le  14- juin  1510  que  Louis  XII  reçut  enfin  de  l'empe- 
reur linvcstilure  du  duché  qu'il  devait  perdre  en  1512, 
après  la  mort  de  Gaston  de  Foix  à  la  glorieuse  bataille  de 
Ravenne.  L'expédition  des  affaires  ayant  cependant  dû  avoir 
son  cours,  il  n'est  pas  douteux  que  le  roi  n'ait  fait  f.ibriqucr 
un  sceau  pour  le  Milanez  dès  qu'il  s'en  fut  mis  en  possession 
en  1 499  ;  et  comme  alors  il  n'avait  point  encore  traité  avec 
le  roi  d'Aragon,  il  conservait  ses  prétentions  sur  tout  le 
royaume  de  Sicile;  c'est  ce  qui  nous  senhle  prouvé  par  la 
légende  : 

+  LVDOVICVS  .  FRANCOÎl  .  SICILIE  .  f  .  HIERVS  . 
REX.DVX.M.LI. 

Lorsque  j'ai  fait  voir  ce  sceau  ^')  à  la  bibliothèque  à  Paris 
€n  1847,  j'ai  appris  qu'on  n'en  connnissait  pas  d'empreinte, 
ce  qui  s'expliquerait  assez  par  le  court  laps  de  temps  de  la 
première  occupation,  et  surtout  s'il  a  été  perdu  lors  du  réta- 
blissement momentané  de  Sforce. 

Au  centre  du  sceau  se  trouve  l'écusson  écartelé  de  trois 
fleurs  de  lis  de  France  et  de  la  guivre  de  Milan.  La  cou- 
ronne qui  le  surmonte  est  la  même  que  celle  du  contrescel 
décrit  par  M.  Millin,  sauf  que  les  pointes  qui  séparent  les 
fleurons  sont  surmontées  d'une  perle;  de  chaque  côté  se 
trouve  une  fleur  de  lis  couronnée. 

(')  Je  fis  l'acquisition  de  ce  sceau  à  Vérone  en  I8ii. 
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III 

DEMl-ÉCU  DE  TI101\N  IVAPRÈS  LE  SYSTÈME  DUODÉCIMAL. 

M.  lingénieiir  Wolfers  dans  son  inlcrcssaiit  ouvrage  sur 
l'abbaye  impériale  de  Thorn,  a  donné,  pi.  IV,  n"  i4,  le 
dessin  d'un  demi-écu  tiré  de  ma  colleclion  et  qui  est  remar- 
quable par  son  type  à  la  Vierge  et  surtout  par  le  système  de 
12  à  24  sols  qu'il  suppose,  lorsque  généralement  c'était  celui 
par  15  et  30  sols  qui  était  suivi.  Comme  je  n'ai  point  appris 
que  depuis  la  publicaiion  de  M.  Wollers  on  ait  retrouvé 
l'écu  de  24  sols  et  que  le  demi-écu  ne  se  trouve  dans  aucune 
revue,  je  crois  utile  de  lui  donner  une  nouvelle  publicité 
qui  pourra  amener  la  découverte  de  l'écu  manquant. 

En  parcourant  les  ouvrages  numismatiques,  on  est  sur- 
pris de  la  rareté  des  écus  et  dcmi-écus  de  Thorn  eu  égard 
au  grand  nombre  de  types  et  de  variétés  qui  ont  été  observés  ; 
ainsi,  pour  la  seule  iMarguerite  de  Brederode,  on  trouve  pour 
l'année  15S7: 

1"  L'écu  au  nom  de  Charles  V,  rapporté  par  Madai  , 
n"  3466;  Wolters,  n°  9;  catalogue  de  Renksse,  n°  22369  ; 

2°  L'écu  au  nom  de  Ferdinand  I  ;  Madai,  n°  3467. 

Pour  l'année  1561  on  a  l'écu  au  nom  do  Ferdinand; 
Madai,  n°  5459  ;  Woltei\s,  n"  1 1  ;  catalogue  de  Welzl  von 
Wellenheim,  n°9105. 

Pour  1562,  1"le  bel  écu  portant  quatre  écussons  dans 
les  angles  de  la  croix  et  au  revers  le  nom  de  Ferdinand  I  ; 
Wolters,  n"  1 0  ; 

2°  Une  pièce  mentionnée  comme  florin,  catalogue  de 
Wellenheim,  n°  9112,  et  qui  semble  être  du  reste  semblable 
pour  le  type  à  la  suivante. 
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Année  1563  :  Deux  écus  de  coin  différents  avec  mention 
de  la  valeur,  dcnarius  novus  triginta  stuferorum;  Madai, 
n°  976;  Wolters,  n"  12;  Resesse,  n°  22370;  Wellenheim, 
n"' 9106  et  9107. 

Demi-écu  de  la  même  année  et  au  même  type,  avec  men- 
tion de  la  valeur  qvindedm  stuferorum;  Wolters  ,  n°  13; 
Wellenheim,  n"  91 1 1 . 

Année  1569  :  Deux  écus  de  coins  différents  au  nom  de 
Maximilien  M  et  un  demi  écu. 

Année  1 570  :  Deux  écus  et  un  demi-écu ,  aux  mêmes 
types. 

Sans  date  :  Écu  à  la  Vierge  et  au  revers  Saint-Michel  ; 
Madai,  n"  5468  ;  Wolters,  n"  8. 

Egalement  sans  date  le  même  écu,  mais  avec  mention  de 
la  valeur  de  30  sols  au  revers.  Madai,  n°  977;  Wolters, 
H°  7. 

Demi-écu  à  la  Vierge  sans  date  ;  avec  le  nom  de  Ferdi- 
nand I  et  la  mention  de  la  valeur  à  12  sols.  Cette  pièce  pèse 
gr.  13,50. 

Soit  au  moins  dix-sept  pièces  de  types  aux  coins  variés, 
dont  cependant  il  est  rare  de  trouver  la  moitié  reunie  dans 
la  même  •collection. 

IV 

ABMYE  DE  SAINT-GÉRARD  DE  BROGNE. 

L'abbaye  de  Saint  -  Gérard  de  Brogne ,  Brongne  ou 
Broigne,  car  cette  localité  possède  ces  trois  variantes  de  son 
nom ,  était  située  dans  l'Entre-Sambre-et-Meuse  (in  pago 
Lomaccnsï).  Elle  doit  son  origine  à  saint  Gérard,  fds  du 
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comte  Gérard,  l'un  des  quatre  seigneurs  de  la  Basse-Lor- 
raine qui  se  révoltèrent  contre  Zuentebold,  roi  de  Dasse- 
Lorraine,  fds  naturel  de  l'empereur  Arnould. 

Ce  comte  Gérard,  surnommé  Stantio  ou  Slancrus,  et  plus 
probablement  Constancius,  dit  Galliol  ('),  était  fils  d'Ha- 
gonon,  duc  de  Basse-Austrasie,  et  de  Plcctrude,  sœur 
d'Etienne,  évêque  de  Tongres. 

Saint  Gérard  était  né  à  Stave;  il  suivit  d'abord  la  pro- 
fession des  armes  et  fut  considéré  comme  un  brave  et 
valeureux  chevalier,  sans  cesser  cependant  de  mener  une 
vie  réglée  et  parfaitement  chrétienne.  Enfin,  dégoûté  du 
monde,  il  choisit  pour  retraite  une  chapelle  bâtie  sur  ses 
terres  par  Pépin  d'Héristal,  son  aïeul,  et  consacrée  par 
saint  Lambert,  évêque  de  Liège.  Il  augmenta  les  bâtimenis 
qui  en  dépendaient  et,  en  9i4,  remplaça  par  des  clercs 
réguliers  les  chanoines  que  saint  Lambert  et  Pépin  y 
avaient  établis. 

Le  premier  acte  où  on  voit  mentionner  les  commence- 
ments de  l'abbaye  de  Brogne  est  une  charte  de  Charles  le 
Simple,  roi  de  France,  donnée  à  Aix-la-Chapelle,  le  sixième 
jour  des  kalendes  de  septembre  914  (»).  Après  avoir  indi- 
qué les  pieux  desseins  du  nouveau  religieux,  il  raconte  son 
voyage  à  l'abbaye  de  Saint-Denys,  près  Paris,  où,  ayant 
embrassé  la  religion  de  saint  Benoît,  reçu  les  ordres  reli- 
gieux et  passé  dix  années  dans  la  retraite,  il  reçut  de  Tabbé 
de  nombreuses  reliques  et,  entre  autres,  le  corps  de  saint 
Eugène ,   archevêque  de  Tolède  et   martyr,    disciple  de 

(')  Gailiot.  Histoire  généi'ale  de  Nutnur,  I.  IV,  p.  202  et  suivantes. 
(')  Voy.  MiBJîUs,  Oper»  diplomalim ,  t.  II,  p.  806;  Sitpplcm,  dijihni., 
part.  I. 
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sîiiiU  Denys.  Chargé  de  ces  précieux  dons,  ilrevinlà  Brogne 
accompagné  de  douze  moines  de  Sainl-Denys,  qui  succé- 
dèrent aux  clercs  réguliers  qui,  pendant  quaforze  ans, 
avaient  résidé  à  Brogne.  Le  roi,  à  la  prière  des  comtes 
Haganon  et  Ermcnfrid,  prend  l'abbaye  sous  sa  protection; 
il  autorise  la  donation  que  va  faire  saint  Gérard,  cl  men- 
tionne les  privilèges  et  immunités  qu'il  lui  accorde  ainsi 
qu'à  ses  successeurs. 

Une  seconde  charte,  de  l'année  918  ('),  contient  la  fon- 
dation proprement  dite  de  l'abbaye.  Saint  Gérard,  avec 
l'autorisation  de  son  père  Stantio,  de  son  frère  Wido,  et  de 
ses  autres  parents,  donne  à  l'oratoire  où  il  désire  élever  un 
nouveau  monastère  (itbi  ciipio  construere  monasterium)  sa 
terre  de  Brogne  et  les  droits  qu'il  possède  sur  Roméries, 
aujourd'hui  Romignée.  Cet  acte,  daté  de  son  château  ou 
villa  de  Brogne,  sur  la  rivière  de  Bornom,  est  remarquable 
par  sa  noble  simplicité. 

D'après  Galliot,  ce  serait  le  18  août  928  que  saint 
Gérard  aurait  pris  possession  du  monastère  en  qualité 
d'abbé. 

Dans  une  charte  donnée  à  Aix-la-Chapelle,  le  jour  des 
Nones  d'avril  932  {^) ,  nous  voyons  Henri  l'Oiseleur, 
empereur,  confirmer  la  fondation  de  l'abbaye  de  Brogne 
pour  le  temporel  et  prendre  sous  sa  protection  l'abbé  et  ses 
successeurs;  il  leur  accorde,  pour  tout  le  (emps  que 
l'abbaye  subsistera,  les  droits  et  les  pouvoirs  judiciaires  que 
le  fondateur  possède  sur  Brogne,  Saint-Laurent,  Maisons, 


(')  Voy.  MiR-Eus,  Opéra  diplomalica,  t.  1,  p.  5-^2. 
(*)  /(/.,  ibid  ,  t.  I,  p.  38  ;  Cod.  douât.  Vhi. 
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Loubincs,  Monlignies,  Id  partie  de  Mcrendrtcii  (Macc- 
dret),  qui  lui  appartient,  Erinctou,  Fcn,  aujourd'hui  Fur- 
naux,  Romignée  et  Manesies.  Tous  ces  droits  sont  énumé- 
rés  avec  soin.  L'ennpereur  prie  Bérenger,  comte  de  Namur, 
don»  la  résidence  était  très-proche  de  Brogne  et  qui  signe 
au  bas  de  cet  acte  ;  il  le  prie,  en  qualiié  de  fidèle  et  d'ami 
(siciit  fidelem  et  amictim),  de  participer  à  la  protection  qu'il 
accorde  à  l'abbaye,  et  s'engnge  à  la  délivrer  de  son  oppres- 
siotj,  si  telle  pensée  lui  était  suggérée  par  le  diable.  Enfin, 
il  prie  le  pape  de  confirmer  ces  dispositions  en  affranchis- 
sant au  spirituel  l'église  qu'il  vient  d'affranchir  Icmporelle- 
ment.  Celte  charte  porte  les  signatures  de  Richer,  évèque 
de  Liège;  Richuin,  évèque  de  Strasbourg;  Roger,  évèque 
de  Trêves;  Benoît,  évèque  de  Metz;  Wiibert,  comte  de 
Gemblours  (•);  de  Bérenger,  comte  de  Namur;  du  comle 
Herman,  et  enfin  de  l'empereur  Henri. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  de  l'accueil  favorable  que 
reçut  le  pieux  dessein  de  saint  Gérard,  lorsqu'on  réfléchit 
qu'il  était  lié  par  le  sang  à  plusieurs  des  illustres  person- 
nages qui  sont  relatés  dans  ces  actes,  et  qu'une  étroite 
amitié  existait  entre  lui  et  Bérenger,  comte  de  i^amur. 

Le  désir  du  saint,  appuyé  de  la  reconjmandation  inpé- 
riale,  avait  toute  probabililé  de  réussite;  il  voulut  cepen- 

(!)  D'autres  actes  l'appcllcnl  aussi  Wibt'rUis,  Guibcrtus  et  Gilljertiis; 
il  fut  en  922  le  fondateur  de  l'aLliaye  de  Ginihlours  dont  la  confirmatiou 
fut  accordée  par  rempcreur  Olton  I,  Tan  9'i8.  Voy.  Mir^eus,  Ojicra 
diplnmatica,  t.  I,  p.  139  ; /J//>/om.  btdg.  —  Le.  même  empereur,  par  une 
autre  charte  de  la  même  aimée,  donne  le  comte  Lambert  de  Louvain  pour 
avoué  au  nouveau  mouusli-rc.  Vuy.  Mikjeis,  Oik-vu  diplonialicu ,  t.  1, 
p.  i\  ;  Donal  Piur. 
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tliiul  ttller  lui-mèn:c  à  Rome  et  solliciter  la  reconnîiissance 
spirituelle  de  son  élablissement.  Dans  sa  bulle  du  cinquième 
jour  des  Kalendes  de  mai  94ii  ('),  le  pape  Élienne  VIII 
prend  le  monastère  sous  sa  protection,  menace  des  foudres 
de  l'Eglise  ceux  qui  lui  feraient  tort  dans  ses  biens  ou 
attenteraient  aux  privilèges  qui  lui  ont  été  accordés  par  la 
munificence  impériale.  — L'abbé  de  Brogne  relèvera  direc- 
tement du  saint-siège  et  aura  toute  juridiction  ecclésias- 
tique et  civile.  Parmi  les  signataires  se  trouvent  Hilduin, 
arcbevèquede  Milan,  auparavant  abbé  de  Lobbes;  Richuin, 
évèque  de  Strasbourg  ;  Rotherus  (probablement  Roger), 
évêque  de  Trêves;  Benoît,  évèque  de  Metz;  Richer,  évèque 
de  Liège,  et  Etienne,  évèque  de  Cambray,  dont  les  diocèses 
étaient  voisins  des  terres  de  la  nouvelle  abbaye  et  qui 
avaient  la  plupart  signé  la  charte  de  Henri  lOiseleur. 

Saint  Gérard  ne  s'était  pas  contenté  de  fonder  le  monas- 
tère de  Brogne;  il  participa  à  l'établissement,  l'agrandisse- 
ment, la  restauration  ou  la  réforme  de  plusieurs  autres. 
C'est  ce  qui  eut  lieu  pour  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Pierre 
à  Gand,  où  il  envoya  un  abbé,  Womarus  ou  Gomarus,  et 
des  religieux  de  Saint- Benoît.  Une  charte  de  Lolhaire,  roi  de 
France,  donnée  à  Laon,  au  mois  de  décembre  954,  en  fait 
foi  C),  Saint  Gérard  mourut  à  Brogne  dans  un  âge  fort 
avancé,  le  3  octobre  959. 

L'empereur  Olton  NI  devait  donner  à  l'abboyede  Brogne 
une  marque  plus  grande  encore  de  sa  considération  ;  sur  la 
demande  de  Notger ,  évèque  de  Liège,  il  se  rend  à  Brogne 

(1)  Voy.  MiRjEus,  Opéra  diplomatica,  1. 1,  p.2b7  ;  Diplom.  belg.—  Vaul 
de  Cronendael  attribue  cette  bulle  à  l'année  939. 

(2)  Toy.  MiR^us,  Opéra  diplomatka,  t.  J,  p.  42  ;  Cud,  Donul  Viar. 
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en  compagnie  de  l'évèque  et  là,  fidèle  àl'amitiéqu'il  portait 
à  son  ancien  gouverneur  Héribert,  successeur  immédiat  de 
saint  Gérard  ,  il  renouvelle  les  déclarations  de  l'empereur 
Henri.  Le  comte  dcNamur  Adelberon  ou  Albert  et  ses  suc- 
cesseurs sont  chargés  par  ce  prince  de  le  suppléer  en  son 
absence,  et  il  lui  est  de  nouveau  défendu  de  porter  atteinte 
aux  privilèges  accordés.  Enfin  l'évèque  de  Liège  est  armé 
(le  pouvoirs  extraordinaires  pour  le  cas  où  l'abbaye  serait 
opprimée;  il  devra,  de  concert  avec  l'abbé,  choisir  un  des 
princes  de  l'Empire  et  le  constituer  comme  avoué  et  défen- 
seur du  monastère  pour  l'empereur.  Cette  pièce  si  remar- 
quable sous  tous  rapports  est  datée  de  Brogne,  le  deuxième 
jour  des  Kalcndes  d'avril  992  (•), 

Une  charte  de  saint  Henri,  empereur,  deuxième  de  ce 
nom,  confirme  les  privilèges  précédemment  accordés  et  la 
juridiction  de  l'évèque  de  Liège.  Cet  acte  de  l'année  1 006  (*) 
est  aussi  relatif  aux  abbayes  de  Lobbes,  Fosses,  etc. 

La  sainteté  du  fondateur  de  Brogne  avait  cependant  été 
attestée  par  de  nombreux  miracles  :  Alexandre,  évoque  de 
Liège,  fut  délégué  par  le  pape  Innocent  H  pour  procéder  à 
l'exhumation  du  corps  de  saint  Gérard.  Cette  cérémonie 
fut  accomplie  en  présence  de  Godefroi,  comte  de  Namur  et 
d'un  grand  concours  de  peuple.  Dans  une  charte  datée  de 
Brogne  en  1 151  ('),  l'évèque  de  Liège,  après  avoir  constaté 

(')  Voy.  MiRiEvs  ,  Opéra  diplomatica ,  t.  II,  p  807;  Supplem.  diplom., 
part.  I. 

(^)  1(1.,  ihid.,  t.  III,  p-  11  ;  Supplem.  diplom.,  nov.  collect.,  et  Fisbn, 
Cesla  ponlificum  Leodicnsium. 

(')  Voy.  MiR^EUs,  Opéra  diploma/ka,  t.  I,  p.  93;  Cod.  Uonal.  Piar ,  et 
TiALLioT,  t,  V,p,  SItiel  suiv. 
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ce  qui  précède,  fait  l'énumération  des  localités  dépendantes 
de  l'abbaye  ;  aux  endroits  précédemment  cités  il  ajoute  Bos- 
sières ,  Lesves ,  Sosoye,  Wastin?  Bobordes  ,  Boherdeles  , 
(actuellement  Bierl),  le  Maisnil?  Hallirias  {sic);  suit  le 
relevé  des  droits  ou  concessions  faites  à  l'abbaye  dans  les 
domaines  et  forêts  du  comte  de  Namur, 

L'un  des  signataires  de  la  charte  de  l'évoque  Alexandre 
était  Menasses  de  Hierges;  nous  le  retrouvons  bientôt  lors- 
qu'au moment  de  partir  pour  réjoindre  les  croisés  en  Syrie 
il  l'ait  une  convention  avec  Ebroïn,abbé  de  Brogne,  afin  de 
se  procurer  les  fonds  nécessaires  à  son  voyage.  Albéron, 
évêque  de  Liège,  reçoit  en  gage  de  Manassès,  seigneur  de 
Hierges,  les  alleux  de  Miele  et  Musin  pour  sùrelé  de  80  marcs 
d'argent  que  lui  a  prèles  l'abbé.  Si  le  croisé  meurt  en  voyage 
ou  après  son  retour  sans  laisser  d'hoirs  légitimes,  les  alleux 
appartiendront  à  l'abbaye  par  droit  d'héritage.  En  cas  de 
retour,  il  ne  devra  payer  pour  les  racheter  que  80  mares,  et 
ce  droit  de  rachat  appartiendra  aussi  à  sa  femme  et  à  ses 
hoirs  légitimes.  Enfin,  par  l'extinction  absolue  de  la  descen- 
dance directe,  l'abbaye  sera  propriétaire. 

Outre  cette  convention  pour  les  alleux  de  Miele  et  de 
Musin ,  Manassès  en  fait  une  autre  pour  celui  de  Neure- 
lesie  {sic),  probablement  Reversée,  qu'il  abandonne  à  l'ab- 
baye sous  charge  de  services  religieux.  A  cet  acte  figurent 
comme  témoins  plusieurs  seigneurs  voisins ,  tels  que  Lam- 
bert, comte  de  Montaigu,  de  Monte  acuto,(ih  Miraeus,Goswin 
de  Fauquemont,  Thierry  d'Argenteau  et  son  frère  Willelm 
de  Ciney,  Cono  de  Han,  Godeschalc  de  Morialmé,  etc.  Il  est 
daté  de  Liège ,  le  sixième  jour  des  Kalendes  de  mars  l'an 
\  140.  Une  espèce  de  post-scriplum,  du  troisième  dimanche 


—  45  — 

de  Carême  de  cette  année,  correspondant  au  sixième  jour  des 
ides  de  Mars,  contient  la  ratification  parManassès  dellierges 
de  tout  ce  qui  précède  cl  le  don,  après  la  mort,  de  la  moitié 
de  la  pèche  de  Ilan  à  certains  jours  et  deux  mesures  de  sel 
par  an  à  prélever  sur  les  bateliers  pour  les  religieux  qui 
doivent  desservir  l'alleu  de  Neversée  (•). 

A  son  tour,  Henri,  comte  de  Namur  et  de  Luxembourg, 
prend  Brogne  sous  sa  protection  (');  quoiqu'il  n'ait  point 
le  titre  d'avoué  de  cette  église,  il  veut  cependant  être  son 
défenseur.  Il  détaille  plusieurs  des  privilèges  des  vassaux 
de  l'abbaye  et  confirme  les  droits  qu'a  accordés  dans  la 
forêt  de  Marlagne  son  père  Godefroi.  Cette  charte,  l'une  des 
plus  détaillées  et  des  plus  minutieuses,  est  donnée  tout  au 
long  dansGalliol  au  recueil  des  chartes  et  datée  de  Brogne 
l'année  1154. 

Les  droits  et  la  propriété  que  l'abbaye  avait  en  commun 
avec  le  comte  de  INamur  sur  la  forêt  de  Bierl  furent  l'objet 
de  contestations,  qui  sont  l'objet  de  l'arrangement  conclu 
entre  le  comte  Guy  et  l'abbé  de  Brogne  au  mois  de  sep- 
tembre 1266(3). 

A  partir  de  ce  moment,  l'histoire  de  l'abbaye  de  Brogne 
ressemble  à  celle  de  tous  les  monastères,  et  reste  renfermée 
dans  ses  murs,  pour  se  terminera  l'époque  de  l'érection 
des  nouveaux  évèchés  par  le  roi  d'Espagne  Philippe  li. 
Le  pape  Pie  IV,  en  instituant  l'évèclié  de  Namur  par  sa 

(')  Voy.  3IiB«us,  Opéra  diplomatica,  t.  I,  p.  680  ;  NoHHa  codes.  Belgii. 

(^)  Id.,  ibid.,  1. 1,  p.  tSS  ;  Diplom.  belg.  —  Voy.  surtout  Galliot,  His- 
toire de  Namur,  t.  V,  p.  533  et  suiv. 

(')  Voy.  Galliot,  Histoire  de  Namur,  au  Recueil  des  chartes,  t.  Vf,  p.  26 
et  suiv. 
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bulle  (lu  quatrième  jour  des  ides  de  mars  1560  ('),  avait 
uni  à  la  mcnse  épiscopale  l'abbaye  de  Florcffc  de  l'ordre 
des  Prémonlrés.  Celte  union,  qui  soumettait  à  l'évêque  de 
Namin*  toutes  les  abbayes  de  cet  ordre  dans  les  Pays-Bas, 
fut  vivement  combattue  par  les  religieux  et  révoquée  par  le 
pape  Pie  V,  dans  sa  bulle  du  seize  des  kalendes  de  fé- 
vrier 1566  (').  A  la  mort  de  l'abbé  Benoît  de  Mailly, 
en  1567,  elle  cessa  d'exister  par  elle-même,  et  fut  gou- 
vernée par  un  prieur  au  nom  des  évêques  de  JN'amur. 

L'abbaye  de  Brogne  n'a  point  compté  parmi  ses  nom- 
breux privilèges  le  droit  de  monnayage;  il  n'existe  même 
point  de  médailles  commémoratives  de  ses  trente-sept  abbés; 
le  seul  monument  métallique  qui  soil  connu  est  un  repoussé 
de  cuivre  doré  en  forme  de  losange,  dont  le  relief  représente 
saint  Gérard  revêtu  du  costume  de  cbevalier  ;  il  porte  la 
cuirasse  et  la  tunique  courte,  mais  il  a  la  tête  découverte  et 
sur  ses  épaules  est  attaché  le  manteau  religieux.  De  la  main 
droite,  il  tient  la  crosse  abbatiale  tournée  en  dedans,  et  de 
la  gauche,  l'église  de  Brogne;  à  l'entour  on  lit  la  légende 
suivante  : 

Z  {sic)  GSR2Î  :  DS  :  BR  —  OR  —  GRG 

La  figure  en  pied  de  saint  Gérard  et  l'inscription  sont 
renfermées  dans  un  cercle  perlé;  les  angles  formant  le 
losange  sont  remplis  par  la  partie  supérieure  d'une  fleur 
de  lis  très-élégamment  dessinée.  Il  est  probable  que  cette 

(>)  Foy..  MirjEus,  Opéra  diplomatica,  t.  II,  p.  1085;  Supplem.  dlplom,, 
part.  II. 
(*)  Id.,  ibid.,  t.  II,  p.  1098;  Supplem,  diploin.,  part.  II. 
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plaque,  où  s'allient  d'une  nianière  fort  ingénieuse  les  deux 
liabits  militaire  el  religieux  successivement  portés  par  saint 
Gérard,  aura  servi  à  orner  un  reliquaire  ou  aura  été  portée 
en  l'honneur  de  ce  saint.  La  collection  nationale  possède 
une  plaque  du  même  genre,  mais  il  lui  manque  les  fleurons 
des  angles  j  il  est  présumable  qu'on  les  a  rognés  pour  lui 
donner  une  forme  ronde.  {Foy.  pi.  H,  fig.  5.) 

V 

PIED-FORT  D'UNE  MONNAIE  DE  LOUIS  DE  CRÉCY,  COMTE  DE  FLANDRE. 

De  tout  temps  la  Belgique  et  surtout  la  Flandre  ont  eu 
un  attrait  national  pour  les  rois  des  différentes  races  et  pour 
tous  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  en  France. 
Longtemps  avant  que  l'expression  de  frontières  du  Rhin 
eut  été  inventée  la  pensée  existait,  et  il  n'est  presque  pas 
de  règne  un  peu  important  où  elle  ne  se  soit  traduite  en 
actes  positifs. 

Louis  X,  le  Hutin,  mort  le  4  juin  1316,  après  un  régne 
de  moins  de  deux  ans,  n'avait  pu  réaliser  ses  desseins  sur 
la  Flandre  et  continuer  l'œuvre  de  Philippe  le  Bel  son  frère, 
mort  le  29  novembre  1314.  Avant  d'entreprendre  sa  cam- 
pagne contre  le  vieux  Robert  de  Béthune,  il  avait  négligé  de 
s'assurer  des  alliés  en  Flandre;  trop  de  confiance  dans  ses 
troupes,  qui  ne  purent  lutter  contre  les  difficultés  du  ter- 
rain et  des  pluies  torrentielles  achevèrent  la  déroute  de  son 
armée.  D'ailleurs,  son  autorité  n'était  pas  étabUe  en  France 
d'une  manière  aussi  absolue  que  celle  de  Philippe  le  Bel, 
ce  roi,  qui  avait  pu  user  et  abuser  de  son  pouvoir  envers  et 
contre  tous,  qui   après  avoir  épuisé  son  peuple  d'impôts, 
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avait  inventé  à  son  profit  particulier  l'alléralion  des  mon- 
naies et  découvert  que  le  faux  monnayage  légal  était  un  des 
privilèges  de  la  royauté. 

En  succédant  à  Louis  le  Hutin  son  frère,  Philippe  le 
Long  se  vit  en  butte  aux  jalousies  des  autres  fils  de  Phi- 
lippe le  Bel  et  de  plusieurs  des  grands  vassaux  de  la  cou- 
ronne. Cependant  il  était  loin  d'abandonner  les  projets  de 
son  père  sur  la  Flandre,  mais,  plus  prudent  que  Louis  le 
Hutin,  il  voulut  s'y  ménager  un  paru  et  s'assurer  du  futur 
comte.  Louis  de  Nevcrs,  fds  aîné  de  Robert  de  Bélhune, 
avait  voué  à  Philippe  le  Bel  une  de  ces  haines  personnelles 
qui  rendent  implacable;  les  circonstances  l'avaient  quel- 
quefois forcé  à  déguiser  ses  sentiments .  mais  jamais  il 
n'avait  pardonné  le  séquestre  de  ses  comtés  de  Nevers  et 
de  Rethel  j  chaque  fois  que  les  communes  de  Flandre, 
même  lorsqu'elles  étaient  abandonnées  par  leur  comte, 
recommençaient  la  lutte  contre  la  France,  le  roi  retrouvait 
dans  leurs  rangs,  à  leur  tète  cet  ennemi  acharné  ;  c'était  lui 
qui  avait  été  le  conseil  des  bonnes  villes  de  Flandre  dans 
leur  union  contre  le  roi. 

Le  comte  de  Poitiers,  Hls  cadet  de  Philippe  le  Bel,  n'avait 
jamais  eu  de  démêlés  personnels  avec  Louis  de  Nevers  ; 
en  montant  sur  le  trône  il  s'empressa  de  lui  restituer  ses 
comtés  et,  lorsque  deux  ans  après  il  le  retrouva  parmi  ses 
adversaires,  pour  empêcher  l'exécution  des  traités  que  Phi- 
li|)pe  le  Bel  avait  arrachés  à  Robert  de  Béthune,  il  n'en 
sentit  que  mieux  la  nécessité  de  s'en  faire  un  allié.  Il  n'eut 
point  à  regretter  cette  précaution.  Grâce  à  l'influence  de 
Louis  de  Nevers,  les  communes  adhérèrent  au  traité  malgré 
les  tentatives  de  résistance  du  vieux  comte. 
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Cet  essai  devait  engager  Philippe  le  Long  à  une  entre- 
prise plus  importante  encore.  Robert  de  Bélhiine  était  âgé' 
de  plus  de  quatre-vingts  ans,  bientôt  Louis  de  JVevers  allait 
lui  succéder;  le  roi  résolut  de  s'assurer  un  allié  dans  la 
personne  même  du  fils  aîné  du  futur  comte  ;  il  ne  voulait 
pas  qu'un  autre  Louis  de  Nevers  pût  renouveler  pour  lui 
les  obstacles  que  le  premier  avait  opposés  à  Philippe  le  Bel, 

Le  petit-fils  de  Robert  de  Béthune  avait  déjà  été  fiancé 
en  1316,  à  la  fille  du  comte  d'Évreux,  puis,  en  1317,  à 
une  fille  du  comte  de  Valois;  Philippe  le  Long  rompit 
ces  projets  en  lui  donnant  en  mariage  sa  fille  Marguerite, 
âgée  seulement  de  huit  ans.  11  ne  put  cependant  recueillir 
le  fruit  de  sa  politique,  car  il  mourut  en  janvier  132*2, 
après  cinq  ans  de  règne.  Louis  de  Nevers  le  suivit  de  près 
dans  la  tombe,  le  6  juillet,  et  enfin,  Robert  de  Béthune 
termina  sa  longue  carrière,  le  17  septembre  de  la  même 
année. 

Charles  le  Bel  avait  succédé  à  son  frère  sur  le  trône  do 
France;  la  mort  de  Robert  de  Béthune  lui  fut,  dès  le  com- 
mencement de  son  règne,  une  occasion  d'intervenir  dans 
les  affaires  de  la  Flandre.  Il  profita  adroitement  de  l'inex- 
périence et  du  jeune  âge  du  fils  de  Louis  de  Nevers  et  de 
l'opposition  que  lui  faisait  son  oncle  Robert  de  Casse!,  pour 
lui  imposer  des  conditions  fort  dures  qui  assuraient  au  Roi 
une  grande  influence  dans  l'administration.  Non  content 
de  lui  faire  jurer  l'observation  des  traités  qui,  depuis  celui 
d'Athies,  en  1303,  ruinaient  la  Flandre  de  contributions 
exorbitantes,  il  se  fit  confirmer  la  cession  d'une  partie  im- 
portante du  territoire  et  lui  imposa  la  tutelle  de  ministres 
français  choisis  par  le  Roi,  sans  l'avis  et  le  conseil  desquels 
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rien  d'imporlant  ne  pouvait  être  décidé.  Enfin  une  conven- 
tion vint  obliger  le  comte  de  Flandre  à  adopter  le  type  et 
le  système  français  pour  la  fabrication  des  monnaies  de  son 
comté. 

Sa  qualité  d'oncle  du  jeune  comte  donnait  au  Roi  une 
influence  toute  naturelle  et,  poursuivant  la  pensée  de  ses 
prédécesseurs,  il  voulait,  en  établissant  le  système  moné- 
taire français  dans  les  États  de  son  neveu,  y  introduire 
aussi  la  prépondérance  française.  L'argent  est,  aux  yeux  du 
peuple,  le  signe  le  plus  sensible  du  pouvoir  ;  par  une  con- 
clusion bien  naturelle,  celui  qui  le  marque  à  son  coin,  est 
le  véritable  seigneur. 

Cet  arrangement  sur  la  monnaie  étant  tout  dans  l'intérêt 
français,  il  était  simple  que  les  nouveaux  modèles  vinssent 
de  France  ;  ici  toutefois,  nous  ne  pouvons  procéder  que  par 
conjecture;  mais,  s'il  n'existe  pas  d'acte  positif  à  ce  sujet,  le 
pied-fort,  pi.  II,  fig.  6,  semble  en  fournir  la  preuve.  Le 
type  est  servilement  copié  sur  la  monnaie  dite  Parisis  de 
Charles  le  Bel,  représentée  sous  ce  nom  dans  l'ouvrage  de 
Leblanc,  Monnaies  de  France,  page  203.  En  effet,  le  graveur, 
préoccupé  du  modèle  qu'il  devait  imiter,  au  lieu  d'employer 
à  l'avers  le  mot  latin  Flandriœ,  a  remplacé  l'abréviation 
FRANCO  de  Frmicormn  par  les  lettres  FLAMGO  qui  doi- 
vent représenter  l'abréviation  de  Flamingorum. 

Au  revers,  l'imitation  est  poussée  plus  loin  encore  :  la 
monnaie  française  s'appelle  denier  parisis  et  porte  pour 
inscription  : 

PARISIVS  CIVIS 

rien  de  mieux;  nous  avons  aussi  les  turonus  dois,  les  bur- 
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derjalis  dvîs,  etc.,  suivant  la  ville  où  la  monnaie  a  clé 
frappée.  Mais  que  peuvent  signifier  les  mots  : 

PARISIVS  BRVIS 

qui  se  trouvent  sur  le  pied  fort?  Je  ne  puis  y  voir  que  le 
premier  mot  de  la  légende  française,  auquel  on  se  sera 
hâté,  pour  réparer  la  bévue,  d'ajouter  l'abréviation  de  brti- 
gensis,  Bruges  étant  alors  l'atelier  principal  de  la  Flandre. 
Quant  à  la  traduction  de  cette  légende  extraordinaire,  il 
faut  bien  nous  contenter  dun  Parisis  de  Bruges. 

On  ne  connaît  point  de  monnaie  qui  réponde  à  ce  pied- 
fort  qui  pèse  gr.  17.6S.  C'est  assurément  une  des  pièces 
les  plus  curieuses  de  l'époque  de  Louis  de  Crécy. 

VI 

DUCAT  DE  CHARLES-ALEXANDRE.  DUC  DE  LORRAINE. 

M.  Piot  a  publié,  page  200  et  suivantes  du  tome  VI 
de  la  première  série  de  cette  revue,  d'intéressants  ren- 
seignements sur  un  ducat  frappé  probablement  à  Bruxelles 
vers  176S  par  le  gouverneur  général  des  Pays-Bas  aulri- 
cbicns,  Charles  Alexandre  duc  de  Lorraine  et  du  Bar,  en  sa 
qualité  de  grand-maître  de  l'ordre  Teutonique. 

Cet  acte  de  souveraineté  lui  coûta  le  sacrifice  d'objets 
d'art  du  plus  grand  intérêt  historique  et  on  ne  peut  que  dé- 
plorer la  perte  des  bijoux  qui  avaient  appartenu  à  ses  pré- 
décesseurs. 

En  donnant  la  description  de  cette  monnaie,  M.  Piot  na 
pu  nous  en  olTrir  le  dessin  j  l'exemplaire  que  je  possède  me 

2«  Série.  —  Tome  m.  i 
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permet  tic  remplir  ectte  lacune,  A  l'avers  on  voit  le  busle  à 
droite  cuirassé  du  prince,  portant  la  croix  et  le  grand  cor- 
don de  l'ordre  avec  la  légende  : 

D  •  G  •  CAROL  •  ALE  •  —  DUX  LOTII  •  ET  BAR  . 

Le  revers  nous  offre  les  armoiries  dans  un  grand  écusson 
en  forme  de  cartouche,  soutenu  par  des  palmes  et  sommé  de 
la  couronne  ducale  fermée  d'or  des  ducs  de  Lorraine. 

Ces  armoiries  sont  : 

Ecartelé  de  huit  pièces  : 

Au  premier  quartier  de  Hongrie,  fascé  d'argent  et  de 
gueules  de  huit  pièces  ; 

Au  second  et  cinquième  des  Sicilcs,  d'azur  semé  de  fleurs 
de  lys  d'or  au  lambel  à  quatre  pendants  de  gueules  ; 

Au  troisième  de  Jérusalem,  d'argent  à  la  croix  potencée 
d'or  cantonnée  de  quatre  croisetles  de  même  ; 

Au  quatrième  d'Aragon  ,  d'or  à  quatre  pals  de  gueules; 

Au  sixième  de  Gueldres,  d'azur  au  lion  rampant  con- 
tourné d'or,  armé  lampassé  et  couronné  de  gueules; 

Au  septième  de  Juliers,  d'or  au  lion  rampant  de  sable, 
armé  lampassé  et  couronné  de  gueules  ; 

Au  huitième  de  Bar,  d'azur  semé  de  croix  recroisetlées 
au  pied  fiché  d'or,  à  deux  barbeaux  adossés  de  même,  den- 
tés et  allumés  d'argent,  brochant  sur  le  tout. 

L'écu  chargé  de  la  croix  de  grand-maître  de  Tordre 
Teutonique  brochant  également  sur  le  tout,  de  sable  bor- 
dée d'argent,  chargée  d'une  croix  fleurdelisée  d'or,  portant 
en  cœur  l'écusson  Teutonique,  d'or  à  l'aigle  de  sable  tour- 
née à  droite  les  ailes  éployées; 

Et  sur  le  tout  l'écusson  de  Lorraine,  d'or  à  la  bande  de 
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gueules    chargée    de    trois    alcrions   d'argent ,    posé    eu 
abîme  ('). 

Autour  de  1  ecusson  se  trouve  la  légende  : 

SUPR  •  MAGIS  IN  BORU  •  ADiMI  •  —  ORDI  •  TEUTO  • 
MAGNUS  MAGI  • 

Dessous  la  date  :  1765.  Poids  ordinaire  du  ducat.  \P\.  Il, 
fig.  7.) 

Un  exemplaire  de  cette  belle  monnaie  a  fait  partie  de  la 
collection  de  la  ville  de  Bruxelles  cédée  en  1842  nu  gouver- 
nement, mais  il  a  été  soustrait  à  la  bibliothèque  alors  qu'un 
brigandage  organisé  dévastait  les  coileclions  de  l'Etat.  Heu- 
reusement depuis  lors  l'activité  et  les  réclamations  de 
M.  Alvin  ont  changé  ce  honteux  état  de  choses. 

Quelques  monnaies  du  prince  Charles,  comme  grand 
maître  de  l'ordre  Tcutonique,  sont  décrites  dans  le  Jppel's 
Repertorium  zur  Munzkûnde  des  Mittelalters  und  neuere 
Zeit.  Pesth  1820.  1. 1,  p.  196,  etc.  Voyez  aussi  le  catalogue 
de  M.  le  conseiller  Welzl  de  VVellenheim,  Vienne  1845, 
t.  III,  n"' 3499  à  3508. 

Ces  monnaies  passent  ordinairement  pour  être  frappées 
à  Mergenlheim  où  elles  étaient  en  circulation. 

I5ruxcllcs,  i"  mars  1853. 

C'Mauiuce  de  Uouiano. 

(')  Les  armoiries  du  duc  Charles  de  Lorraine  se  trouvent  sur  la  façailc 
de  IVglisc  de  Notre-Dame  de  Bon -Secours  ;  elles  y  furent  placées  lorsque 
l'église  fut  repeinte  et  restaurée  à  l'occasion  du  jubilé  qui  y  fut  célébré 
le  3  juillet  1774.  Les  armoiries  décrites  plus  haut  sont  supportées  par 
deux  aigles  contournées  au  naturel ,  couronnées  d'or  et  colletées  d'un 
chapelet  aussi  d'or,  au  bout  duquel  pend,  sur  le  poitrail,  une  double 
croix  patriarchale  d'or  ou  croix  de  l-iorraine. 
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MULLER. 

Cilctlc  1CS3  à  1(J88.) 


Muîlcr,  dont  le  pronom  ne  nous  est  pas  connu,  fui  un 
ciseleur  de  beaucoup  de  mérile  et  de  grande  fécondilc. 
Il  exerçait  très  -  probablement  la  profession  d'orfèvre  à 
Amsterdam.  Nous  sommes  porté  à  croire  qu'il  appartient 
à  la  famille  de  Jean  Muller,  dessinateur  bahile  et  savant 
graveur  au  burin,  élève*  de  Goltzius,  et  qui  naquit  à  Am- 
sterdam dans  le  courant  de  la  dernière  moilié  du  xvi"  siècle. 
Ilerman  Muller,  parent  de  ce  dernier  sans  aucun  doute, 
puisqu'il  fut  l'éditeur  de  plusieurs  de  ses  planches,  habitait 
la  ville  d'Anvers. 

Notre  ciseleur  vécut  à  cette  grande  époque  où  les  flottes 
hollandaises  s'illustrèrent  par  d'innombrables  victoires  ; 
aussi  a-t-il  consacré  son  burin  à  reproduire  les  portraits 
des  célèbres  amiraux  d'alors,  tels  que  Martin  et  Corneille 
Tromp,  de  Ruyter,  Evertsen ,  avec  leurs  principaux  faits 
d'armes.  L'œuvre  la  plus  ancienne,  avec  date,  qui  nous  est 
connue  de  Muller,  remonte  à  1653,  et  la  plus  récente  à 
l'année  1088.  Nous  allons  faire  la  description  des  différentes 
productions  de  cet  artiste. 

I.  1655.  Av.  Buste  en  trois-quarts  de  l'amiral  Martin 
Tromp,  sur  la  tète  duquel  deux  anges  placent  une  couronne 
navale,  le  tout  entouré  de  pavillons  et  d'instruments  de 
guerre,  avec  ces  vers  sur  une  banderole  sous  le  buste  ; 
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MYN  HERT  EN  HANDT 
WAS  VOOR  IlET  LAJNDT. 

Rev.  Combat  naval  entre  les  flottes  anglaise  et  hollan- 
daise ;  légende  : 

JVaarom  doet  Mullcr  Tromp  door  kunst  van  goût  en  silver 

leeven  : 
Om  dat  hy  d'yser  ccw  door  krygsdeugd  heeft  verdreven 

den  10  aiig.  1G53  ('). 

II.  1654.  Jv.  Groupe  allégorique  représentant  la  Paix 
unissant  les  Républiques  britannique  et  des  Provinces-Unies; 
légende  : 

HIER  BL\T  DE  HEIL'GE  VREE  DEN  BRIT'EN  BA- 
TAVIER'  p 

DE  WERELT  EER  T  VERRONT ,  EN  VREEZ'  ER 
KRYSGSBANIER. 

Rev.  Un  vaisseau  de  guerre  naviguant  à  pleines  voiles, 
avec  les  écussons  des  deux  Républiques  sur  les  voiles,  et 
A°  IGS^  à  l'exergue  ;  légende  : 

VVAEROM  ZEYLT   T  VREDE  SCIIIP.  OP  T  ZILUER 

INDE  ZEE? 
OMDAT   DE  BROEDERKRYG   VERANDERT   IS  IN 

VREE  ('). 

III.  165S.  Jv.  Vue  de  la  bourse  d'Amsterdam,  et  ces 
mots  à  l'exergue  :  De  Bcurs  't  Jmfterdam  ;  légende  : 

{')  Elle  est  publiée  dans  Van  Loon,  Histoire  inclallitjue  des  PayS'Bas, 
t.  II,  p.  504. 
(2)  lOid.,  p.  571. 
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SIET    MULLER    (')    VERTOOIST    DIT   KOSTELYCK 

GEBOU, 
DAT  SVVERELTS  ÏIANDEL  NIET  IIEEL  OiMVATTEiX 

SOU. 

liev.  Façade  du  nouvel  hôlcl  de  ville  d'Amsterdam , 
et  celle  inseriplion  à  l'exergue  :  't  Nieuw  Stadt  Huys  'l 
Jmfterdam;  légende  : 

DOOR  BURGER-MEESTREN  EN  DEN  lUEDT, 
DIT  MACHTICII  HLYS  SOO  IIEERLYCK  STAET(«). 

Van  Loon  reproduit  (')  une  médaille  de  môme  module, 
dont  l'avers  représente  lintérieur  de  la  bourse,  de  la  même 
manière  que  MuUer,  avec  d'autres  figures  cependant  ;  il  dit 
que  c'est  André  Schoemaker,  savant  numismate,  né  à  Am- 
sterdam en  16G0  et  mort  en  1735,  qui  l'a  fait  graver. 

IV.  1666.  Jv.  Buste  en  profil  de  Frédéric-Guillaume, 
électeur  de  Brandebourg,  sur  la  tête  duquel  deux  guer- 
riers placent  une  couronne,  avec  un  cartouche  contenant  : 
KEUR  VORST  VAN  BRANDENBURG  1666;  légende  : 

HIER    STAAT    KEUR  -  BRANDENBURG  •  SLANTS 

TROUWSTE  BONTGENOOT  • 
DIE  DOOR  SYN  STAALE  VUIST  DE  GOUDE  VREE 

BESLOOT. 


(')  On  lit  Munter  dans  Van  Loon  :  il  n'est  point  tlontcux  pour  nous  que 
ce  no  soit  une  faute  de  lecture  de  la  part  du  graveur  de  celte  planche,  et 
nous  n'avons  pas  hésité  à  y  substituer  le  véritable  nom  de  l'artiste. 

(2)  Van  Loon, /or.  cit ,  p.  387. 

(■')  loid.,  p.  81. 
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Rcv.  Groupe  allégorique  de  trois  figures  reprcscnlant  la 
Paix  unissant  la  République  des  Provinces-Unies  et  l'Evèché 
de  Munster;  légende  : 

LAAT  JNU  DEN  BITTREN  BlU ï-  OP  MUNSTERS  VREE 

VRY  SCIIELDEN  • 
DOOR  KUNST  KROONT  MULLER  IJIER  •  IIET  PUIK 

DER  OORLOGSHELDEN  (•). 

Ce  revers  est  semblable  à  l'avers  de  la  médaille  précé- 
dente, sauf  la  légende  et  les  armoiries  qui  y  sont  repré 
sentées. 

V.  16G6.  Jv.  Buste  en  face  de  l'amiral  de  Ruyier,  au- 
dessus  duquel  un  homme  marin  et  une  néréide  tiennent 
une  couronne  navale;  légende  : 

DE  RUYTER  DIE  DEN  BRIT  ZYIV  MOET  GETEUGELT 

HEEFT 
ALDUS   DOOR    MULLERS    HANT,  INT   GOUT   ECV 

SILUER  LEEFT.  A"  MDCLXVI  DEN  XIHI  IVNY. 

Rev.  Représentation  du  combat  naval  livré  entre  les 
flottes  hollandaise  et  anglaise,  près  de  Dunkerque;  légende: 

HIER   STRYCKT   HET    BRITSCII   GEWELT   VOOR 

NEDERLANT  DE  VLAGIl 
DE  ZEE  IIEEFT  NOIT  GEWAEGIIT  VAN  ZULK  EEN 

ZU  AEREN  SLAGÏl  (^). 

(•)  Van  Loon,  loc.  cil.,  p.  î)20  ;  —  OELnitJis,  Gcdûchlnissniiinzcn  znv 
Gcschic/Ur  Friedrich  WiUielm  des  Grosscn;  lîcilin,  1778. 
(2)  Van  Loon,  ibid.,  p.  527. 
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VI.  16GG.  ^v.  Buste  en  trois  quarts  du  même  amiral, 
entouré  de  (igures  et  d'attributs  semblables.  Cette  médaille 
ne  diffère  de  la  j3récédenle  qu'en  ce  que  l'amiral  de  Uuyter 
est  ici  vu  en  trois  quarts,  et  qu'au  bas  du  buste  se  trouve 
«ne  banderole  avec  son  nom  : 

MADRUYTER  LUYT  ADMIRAALGÊN  ('). 

Rev.  C'est  le  même  que  celui  de  la  médaille  précédente. 

VII.  1666.  Jv.  Buste  en  trois  quarts  de  l'amiral  Cor- 
neille Evertsen ,  au  milieu  d'instruments  de  guerre,  avec 
deux  enfants  marins  sonnant  de  la  trompe,  qui  lui  placent 
une  couronne  sur  la  tète,  et  son  nom  sur  une  bandelette  : 
CORN  EVERTSEN  ADMIRAAL.  V.  ZEEL.;  légende  : 

IIEER  EVERTS,  MET  TRIOMF,  OPT  BED  VAN  EER 
GESNEEFT, 

ALDUS  INT  SILVER  DOOR  DE  KUNST  VAN  MUL- 
LER  LEEFT.  A»  1666  den  14-  lunii. 

Le  revers  de  cette  médaille,  qui  est  tant  soit  peu  plus 
petite  que  les  deux  précédentes,  est  semblable,  sauf  quel- 
ques petits  détails,  au  revers  de  ces  pièces  C). 

VIII.  1666.  Jv.  Buste  en  trois  quarts  du  lieutenant- 
amiral  Corneille  Tromp,  entouré  d'instruments  de  guerre, 
sur  la  tète  duquel  deux  enfants   marins,  sonnant  de  la 

(')  Van  Loon,  loc.  cil.,  p.  S27. 
(2)  Ihid.,  p.  529. 


—  57  — 

trompe,  placent  une  couronne;  sous  le  portrait  est  une 
bandelette  avec  son  nom  :  CORNELIS  TROMP  LUYT. 
ADMIRAAL.   V.   HOLL.  ;  légende  : 

SOO  BEELDT  MEN  TROMP  HIER  AF  DES  AMSTELS 

ADMIRAAL, 
IIY  STEECKT  DE  ZEE  IN  BRAÎSDT,  GELYCK  EEN 

BLIXEMSTRAALA"  IG66. 

Rev.  C'est  le  même  revers  que  celui  de  la  métlaille  pré- 
cédente ('). 

IX.  1667.  Jv.  Vue  de  la  ville  de  Breda;  légende  : 

MET  OUD   BREDAAS  KASTEEL,   DOOR  MULLERS 

VOiND  EN  WERK, 
VERTOONT  VAN  BINNEN  EEN  GEWENSTE  VREEDE 

KERK. 

/Jeu.  C'est  le  même  que  celui  de  la  médaille  n°  II  frappée 
en  1654,  sauf  les  écussons  et  le  millésinic  A"  1067  à  l'exer- 
gue j  légende  : 

HIER  ZEIILT  HET  VREDESCIIIP  OP'T  ZILUER  IN 

DE  ZEE, 
MET  BLIIDE  WIMPELS,  VAN  EEN  VIER  GEKNOOPTE 

VREE  (=). 

X.  1677.  Jv.  Guillaume  III,  prince  d'Orange,  et  Marie 


(1)  Van  Look,  loc.  cit.,  p.  o29. 

(2)  IhiiL,  |).  hZS. 
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d'York,  sa  femme,  et  sous  eux  un  cartouche  avec  leurs 
cliiffres  ;  légende  : 

IN  DEN  ECIITEN  BANT  MET  LEEFD'  EN  TROUVV, 
KROONTGODT  DOOR  ZEGEN  MAN  EN  VROUW. 

Rev.  C'est  le  même  revers,  sauf  le  millésime ,  que  celui 
de  la  médaille  précédente  ('). 

XI.  1688.  Jv.  Buste  en  trois  quarts  de  Guillaume  III, 
prince  d'Orange,  accosté  de  deux  ligures  allégoriques,  la 
Prudence  et  la  Valeur,  qui  lui  placent  une  couronne  sur  la 
tète;  avec  cette  inscription  dans  un  cartouche:  DAT  II Y 
OP  DE  GOLVEN  TRIUMPIIERE  1G88  •  ;  légende: 

DIT'SPRINS  WILLEM  D'  III WIENS  OORLOGHS  RAET 

EN  DAET 
DEERSTE   NIET    BESVVYCKT    MAER    VEEL  EER 

T'BOVEN  GAET. 

Rev.  Départ  de  la  flotte  pour  l'expédition  d'Angleterre,  et 
au-dessus  d'elle  une  Renommée  ailée  embouchant  deux 
trompettes;  légende  : 

T  VERTRECK  VAN  SYN   IIOOGHEYT  DEN  IIEER 
PRINS  VAN  ORANJE. 


(')  Cette  médaille  ne  se  trouve  pas  dans  Van  Loon  :  il  en  existe  un  très- 
bel  exemplaire  trargent  dans  le  médaillier  de  la  Bibliotlièiiue  royale.  Le 
signe  3-C  qui  se  trouve  sur  la  tranche  peut-il  être  considéré  comme  la 
marque  officielle  de  Muller?  C'est  une  question  sur  laquelle  nous  appelons 
rallenlion  des  personnes  qui  possèdent  d'autres  œuvres  de  ce  ciseleur. 
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U  YT IIELLEVOETSLUYS  NA'T  KONINCKRYCK  DRI T- 
TANJE.  A".  1C88,  dcn  \\  Novcmber  ('). 

XU.  La  même  médaille  d'un  module  beaucoup  plus 
pelit  ('). 

XIII.  1G88.  Jo.  Guillaume  III  à  cheval,  avec  le  bâton  du 
commandement  à  la  main,  et  une  troupe  de  gens  de  guerre 
dans  le  lointain. 

Rev.  C'est  le  même  que  celui  du  n"  XI  (^). 

Le  nom  de  notre  artiste  se  lit  sur  les  médailles  n'"  J,  III, 
IV,  V,  VI  et  IX;  mais  comme,  à  part  le  cachet  particulier 
du  travail ,  l'avers  du  n°  II  est  semblable  au  revers  du  n"  IV, 
le  revers  des  n°'  VII  et  VIII  à  celui  des  n"'  V  et  VI,  le  revers 
du  n°  X  à  celui  du  n"  IX,  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  sur 
l'attribution  de  ces  quatre  dernières  pièces.  Quant  au  n°XI, 
il  suffit  d'en  confronter  l'avers  avec  celui  du  n°  IV,  pour  se 
|)ersuader  que  ces  médailles  sont  l'œuvre  d'un  seul  graveur, 
tant  il  y  a  de  similitude  dans  la  composition. 

XIV.  En  rapprochant  l'avers  du  n"  XIII  de  celui  d'une 
autre  médaille  qui  est ,  à  très-peu  de  chose  près,  du  même 
module  qu'elle,  nous  croyons  ne  pas  commettre  d'erreur  en 
l'attribuant  aussi  à  Muller.  Van  Loon  l'a  placée  sous  l'année 
1672  (4),  en  laquelle  le  héros  dont  les  traits  y  sont  repro- 
duits fut  investi  du  commandement  général  des  armées  des 

(')  Van  Loon,  loc.  cit.,  t.  III,  p.  3S1. 

(^)  Elle  est  publiée  dnns  N.  Chevalier,  Ilisloirc  dv  GuUldUiiie  III,  p.  72; 
Amsterdam,  161)2. 

(')  Van  Loon,  ibid.,  t.  III,  p.  3î>l, 
0)  Ibid.,  p.  47. 
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Provinces-Unies.  Ces  deux  avers  sont  semblables,  sauf  le 
fond,  où  les  gens  de  guerre  sont  distincts,  et  de  légères  mo- 
difications dans  les  vêtements  de  Guillaume  III  et  dans  la 
pose  du  cheval,  particularités  du  reste  qu'un  examen  attentif 
permet  seul  d'observer.  L'avers  de  cette  dernière  représente 
une  Renommée  ailée  qui  embouche  deux  trompettes  ;  au- 
dessus  d'elle  flotte  une  banderole  avec  cette  légende  :  Lancj 
levé  de  PRIIVS  van  Orange. 

XV.  Ce  revers  avec  la  Renommée  est. absolument  le 
même  que  celui  d'une  autre  médaille  ,  dont  l'avers  offre  les 
portraits  de  Guillaume  III  et  de  cinq  de  ses  ancêtres ,  cha- 
cun dans  un  cartouche,  et  formant  cercle  autour  d'un  em- 
blème composé  de  deux  mains  et  d'un  faisceau  de  sept 
flèches,  sans  légende.  Nicolas  Chevalier,  qui  a  reproduit 
cette  pièce  ('),  la  place  sous  l'année  1678,  après  la  conclu- 
sion de  la  paix  de  Nimèguc.  Il  paraît  que  toutes  les  autres 
médailles  ciselées  par  Muller  ayant  trait  à  Guillaume  III, 
sont  restées  inconnues  à  cet  auteur,  quoique  son  histoire 
métallique  de  ce  prince  ait  paru  en  1692  {^)  :  cette  remar- 
que nous  porte  à  croire  que  le  nombre  d'exemplaires  n'en 
était  pas  considérable. 

L'étude  des  œuvres  de  Muller,  jointe  aux  remarques  que 
nous  avons  faites  sur  leur  ensemble,  nous  engage  à  con- 
sidérer comme  sorties  de  son  burin  les  deux  médailles  sui- 
vantes qui  ne  portent  point  de  date.  La  première  rappelle 
l'époque  de  l'achèvement  de  la  bourse  d'Amsterdam  qui  fut 
commencée  en  1608  et  terminée  en  1612;  Van  Loon  l'a 

(^)  V^y-  l'article  :  Nicolas  Chevalier. 
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placée  sous  celle  dernière  dalc  -,  il  dil  qu'on  n'en  rencontre 
que  des  exemplaires  ciselés.  La  seconde  fui  faileà  l'honneur 
du  fondateur  de  la  république  des  Provinces-Unies  et  de 
quatre  marins  célèbres,  qui  tous  versèrent  leur  sang  pour 
leur  patrie.  Ainsi  que  sur  les  quatorze  médailles  que  nous 
avons  décrites  plus  haut,  les  légendes  de  ces  deux  dernières 
sont  également  en  vers. 

XVI.  Jv.  Groupe  de  trois  figures  représentant  la  ville 
d'Amsterdam,  la  Valeur  et  le  Commerce,  placés  sur  un 
pont  sous  lequel  sont  entassées  différentes  marchandises  ; 
légende  :  ' «i  am  ab  rtimii 

D'ccrwaarde  Deugt  Haar  Rechter  Arm  Befchul- 
De  Coopmanfchap  Haar  Slinker  Ondcrflut. 

Bcv.  Composition  allégorique  de  la  ville  et  du  port 
d'Amsterdam  ;  légende  : 

Vier  BurgcMcefters  Eel  En  Vroom  Van  Slani  • 
RcgeerDent  Volck  En  Schccpryk  AnifterDam  ('). 

XVII.  ^v.  Buste  cuirassé  en  trois-quarls  de  Guillaume 
le  Taciturne;  légende  : 

DEN  OVDEN  WILLEM  VORST  VAN  NASSOV  EN 

CRANIEN 
DIE  Vy  AS  DER  STAATEN  ARM,  EN  GEESSELROE 

VAN  SPANIEiN. 

Rev.  Martin  Tromp,  Pierre  Ileyn,  Jacques  Ileemskerk 

(')  Van  Loon,  foc.  cil.,  t.  II,  p.  80. 
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et  Jean  Van  Galon,  assis  autour  d'une  table,  avec  leurs 
noms  pour  légende  (*). 

Les  médailles  de  Mullcr  sont  de  très-grand  module  et 
en  haut  relief.  Toutes  sont  ornées ,  comme  on  le  voit,  de 
légendes  versifiées  en  langue  vulgaire  (qu'il  a  peut-être 
composées  lui-même),  particularité  dont  nous  ne  trouvons 
pas  d'autre  exemple  d'un  usage  aussi  absolu.  Il  n'a  signé 
aucune  de  ses  oeuvres  à  la  manière  que  l'ont  fait  les  autres 
artistes  :  il  introduisait  son  nom  dans  les  légendes  en  décla- 
rant que  c'est  à  l'art  de  Muller  qu'elles  sont  dues.  Ces 
inscriptions  nous  apprennent  encore  que  parmi  les  produc- 
tions de  son  burin  dont  on  ne  rencontre  que  des  exem- 
plaires d'argent,  celles  qui  offrent  les  portraits  de  Martin 
Tromp  et  de  Ruyter  existent  en  or.  On  a  également  dû 
remarquer  que  plusieurs  d'entre  elles  ont  le  même  revers. 
Une  autre  observation  qui  ne  doit  pas  nous  échapper,  c'est 
qu'en  1666  Mullcr  mit  au  jour  cinq  différentes  médailles, 
et  qu'il  s'est  parfois  écoulé  de  longs  intervalles,  par  exem- 
ple de  1656  à  1663,  pendant  lequel  il  n'a  probablement 
rien  produit;  du  moins  aucune  œuvre  de  cette  époque  ne 
nous  est  connue. 

(')  Van  Loon,  loc.  cit.,  l.  Il,  p.  360. 
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FRANÇOIS   CALUWAERTS,  père.  (Cilé  en  1597.  — Mort  en  1047.) 
FRANÇOIS   CALUWAERTS,   fils.  (Citë  en  1633.  — Mon  en  1063.) 
JACQUES    CALUWAERTS.   (Cité  en  1058.  — Mort  en  1647.) 


La  famille  de  Caluwacrls,  de  même  que  celles  de  Waler- 
loos,  de  Roellicrs,  de  IVoirot,  de  du  Vivier,  de  Van  Stcyne- 
mculen  et  bien  d'autres  encore,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin,  a  produit  plusieurs  artistes  qui  furent  graveurs  de 
sceaux  et  de  monnaies. 

François  Caluwacrts  est  le  plus  ancien  de  cette  famille 
que  nous  connaissions  jusqu'ici.  Son  nom  est  tantôt  écrit 
Calluwacrts,  Calluwaert,  tantôt  Caluart,  Calewaert,  Calu- 
wacrt  ou  Caluwacrts  :  cette  dernière  Ibrme  est  celle  de  sa 
signature.  11  travaillait  pour  le  cardinal  Albert  à  l'époque  où 
celui-ci  était  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  c'est-à-dire 
en  1596j  c'est  très-probablement  lui  qui  grava  le  sceau 
dont  ce  prince  se  servait  alors,  et  qui  représentait,  au  mi- 
lieu d'une  guirlande,  lecusson  de  ses  armes  entouré  de  la 
Toison  d'or  et  timbré  dune  couronne  avec  cette  légende  : 

ALBERTVS.  D.  G.  AUCHID.  AVST.  DVX.  BVRG. 
BRAB.  GEL.  COM.  FL.  AR.  BVR.  HAN.  HOL.  ZEL. 
DNS.  FRIS.  2".  (') 

Toutefois  Caluwacrls  n'avait  pas  alors  de  nomination 
officielle  et  ne  recevait  point  de  gages.  11  continua  à  prendre 

(')  Ce  sceau  est  publié  dans  Vreduis,  Sigilla  romilum  Flanâriw,  p.  278. 
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!c  lilrc  de  graveur  des  sceaux  et  cacliets  des  archiducs,  après 
le  mariage  d'Albert  avec  l'infante  Isabelle.  Cahivvacrls  eut, 
sans  aucun  doute,  sa  part  de  travaux  lorsqu'd  fallut,  à  cette 
occasion,  renouveler  tous  les  sceaux  des  différents  conseils 
et  administrations  du  pays,  mais  nous  n'avons  pu  retrouver 
la  note  des  œuvres  qui  lui  furent  commandées.  En  1603, 
on  lui  paya  une  somme  de  220  florins  de  iO  gros,  qui  lui 
était  due  pour  la  livraison  d'un  grand  sceau  d'argent  aux 
armes  des  archiducs  servant  à  la  secrétairerie  d'Étal  alle- 
mande, et  pour  cinq  petits  cachets  (').  Un  autre  document 
établit  que  Caluwaerts  grava  sur  acier,  en  1613,  les  armoi- 
ries et  les  titres  des  nouveaux  souverains  des  Pays-Bas,  et 
qu'il  reçut  de  ce  chef  83  livres  de  40  gros  ('). 

(')  «  A  messcigneurs  les  chief,  trésorier  général  et  commis  des  finances 
«  de  Leurs  Altèzes  Scrénissimes,  supplie  très-humblement  Francliois  Ca- 
«  luart,  graveur  des  seaulx  de  Leurs  Altèzes  Scrénissimes,  qu'il  plaise  à 
«  Voz  Excellence  et  Seigneuries  luy  faire  dresser  payement  de  la  somme 
«  de  ij«  XX  florins  à  luy  deue  suyvant  la  spécification  cy-dessoubz  cou- 
«  chée  et  récipissés  joinctes  : 

«  Premièrement  faictet  gravé  ung  grand  seau  d'argent  avecq  les  armoi- 
«  ries  de  Son  Altèze  servant  pour  les  lettres  escriptcs  en  liault  alleman, 
«  desboursc  pour  l'argent  xv  florins,  et  pour  la  façon  Hij'^x  florins  ,  selon 
a  qu'on  a  payé  pour  semblables  seaulx  de  la  maison  de  Sadicte  Altèze, 
«  monte  ensemble  à  la  somme  de  iiij'"'  xv  florins. 

«  Item  grave  et  livré  à  Jehan  de  Grana  v  petitz  cachetz  avecq  les  armes 
«  de  Leurs  Altèzes,  monte  à  l'advenant  de  xxv  florins  la  pièce,  selon  qu'il 
«  at  eu  pour  semblables  cachetz,  à  la  somme  de  cxxv  florins.  »  (Collection 
des  acquits  des  comptes  des  monnaies,  aux  Archives  du  royaume.) 

{^)  a  Je,  François  Caluwaert,  graveur  des  séelz  des  archiducqz,  confesse 
a  avoir  receu  de  Christophre  Godin,  etc.,  la  somme  de  quatre-vingt- 
«  trois  livres,  du  pris  de  quarante  gros,  monnoye  de  Flandres,  la  livre, 
«  h  quoy  monte  la  façon  des  armoiries  de  Leurs  Allèzes  par  moy  faict  et 
«  gravé  en  acier,  avecq  la  tlioisond'or  et  le  tiltreài'cntour,  y  comprins  le 
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Après  la  mort  de  l'archiduc  Albert,  en  1621,  le  pays, 
aux  termes  de  l'acte  de  cession  fait  par  Philippe  H  à  sa 
fille,  retourna,  comme  l'on  sait,  sous  la  domination  de  VEs- 
pagne  dont  Philippe  IV  occupait  alors  le  trône,  et  les 
sceaux  et  cachets  gravés  en  1599  et  années  suivantes  furent 
mis  à  néant  et  remplacés  par  d'autres.  Nous  avons  vu  (') 
que  les  principaux  sceaux  furent  confiés  à  Sigebcrt  Water- 
loos.  François  Caluwaerts  ne  fut  pas  oublié  dans  le  partage, 
et  il  grava  pour  Tusage  du  conseil  privé,  un  grand  et  un 
petit  cachet  d'acier  aux  armes  de  l'infante,  et  un  autre  petit 
cachet  secret  d'argent,  qui  lui  furent  payés  HS  livres  de 
40  gros,  en  septembre  1G21  (^).  Il  reçut  au  mois  de  jan- 
vier 1622,  une  autre  somme  de  128  livres  pour  différents 
cachets  qui  ne  sont  pas  spécifiés;  et  quelques  mois  plus 
tard,  Caluwaerts  fit  encore  deux  sceaux  par  ordre  du  secré- 
taire Suarès,  pour  le  prix  de  130  livres  (^). 

Peu  de  temps  après  l'achèvement  de  ces  travaux,  c'est- 
à-dire  en  1624,  une  querelle  s'éleva  entre  Caluwaerts  et 


«  hacicr,  etc.  Le  dernier  d'apvril  seize  cens  treize.  «(Collection  des 
acquits  de  Lille,  aux  Archives  du  royaume.) 

(')  Voy.  l'article  :  Sigchert  Watcrloos. 

(^)  «  A  François  Caluwaert,  graveur  des  séelz  de  Sa  Majcslé,  la  somme 
«  de  cxix  livres,  assavoir  :  Ix  livres  pour  avoir  taille  ung  grand  cachet 
«  d'acliicr  grave  aux  armoiries  de  la  sérénissimc  infante;  item  xxx  livres 
«  pour  ung  aultre  petit  cachet  d'achier  aux  mesmes  armoiries;  item 
«  XXV  livres  pour  ung  petit  cachet  secret  gravé  en  argent,  et  les  restans 
«  iij  livres  xv  solz  pour  Tachier  et  manchette  de  bois  d'cLhène,  Icsquelz 
«  iij  cachctz  sont  par  ledict  I^ançois  Caluwart  livre  au  secrétaire  Swarcz.  » 
(Registre  n»  F.  503  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  déparle- 
uienl  du  Nord,  à  Lille.) 

O  Registre  n»F.  SOI,  ?6îd. 

2«  SÉRIE.  —  Tome  ni.  5 
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Adrien  Waterloos  en  faveur  de  qui  Sigebert,  son  père, 
venait  de  résigner  son  emploi  de  graveur  ordinaire  des 
sceaux  et  cachets  de  Sa  iMajeslé.  Waterloos  prétendait  que 
son  concurrent  n'avait  pas  le  droit  de  prendre  le  même 
titre,  et  Caluwacrls  adressa  alors  à  l'infante  une  requête 
pour  lui  représenter  qu'il  avait  joui  de  cette  faveur  depuis 
vingt-sept  ans,  sans  gages  aucuns.  Il  en  obtint,  le  23  dé- 
cembre, une  commission  en  règle,  avec  40  livres  de  Flandre 
d'appointements  par  an,  et  les  privilèges  attachés  à  un  em- 
ploi de  la  cour  (■). 

Nous  trouvons  encore  que  François  Caluwaerls  grava 


Q)  «  Sur  la  rcmonstrance  faictc  à  Son  Allcze  Sércnissime  de  la  part  de 
«  François  Caluwart,  graveur  des  cachets  et  scels  de  Sa  Majesté,  conle- 
o  «ante  que  par  l'espace  de  xxvij  ans,  il  auroit  scrvj'  sans  gaigc  en  ceste 
«  qualité  de  graveur  avccqJosse  Van  Stcinemeulcn  et  Jacques  Jongelinck, 
«  en  vertu  des  lettres  qu'ilz  ont  de  feu  le  sérénissimc  archiducq  (qui  soit 
«  en  gloire)  et  de  Sadicte  AHcze  ,  ce  néantmoingz  et  sans  avoir  aulcun 
«  esgard  ausdictes  lettres,  Adrien  Waterloos,  fdz  de  feu  Sibrecht,  ayant 
«  la  place  de  graveur  ordinaire  par  résignation  de  sondict  feu  père,  veult 
«  empescher  le  remonstrant  de  continuer  à  travailler  pour  Sadicte  Ma- 
«  jcst«  et  Allcze,  cause  qu'icelluy  suppliant  auroit  très-humblement 
«  supplie  que  le  bon  plaisir  de  Sadicte  Altèze  soit  luy  accorder  une  retenue 
«  de  graveur  avecq  quelque  gaige  et  la  franchise  y  appertenante ,  prins 
«  favorable  esgard  à  ce  qu'il  a  scrvy  tant  d'années  sans  gaige  et  sans 
«  oncques  avoir  eu  aulcune  récompense,  luy  en  faisant  dépescher  acte  en 
«  tel  cas  pertinent.  Sadicte  Altèze,  ce  que  dessus  considéré,  et  eu  sur  ce 
«  l'advis  des  conseillers  ctmaistres  généraulx  des  monnoyes  de  Sa  Majesté 
«  es  pays  de  par-deça,  a,  pour  et  au  nom  d'icelle,  par  advis  de  cculx  des 
«  finances,  retenu  et  retient  iceliuy  Caluwart  pour  graveur  des  cachets 
«  et  séels  de  Sadicte  Majesté,  aux  gaiges  de  xl  livres,  du  pris  de  xl  gros, 
0  monnoye  de  Flandres  la  livre,  par  an,  sa  vie  durant,  etc.  Faict  à 
«  Bruxelles  le  xxiij"  de  décembre  xvj«  xxiiij.  «(Registre  n»  567,  f»  Ixxxiiij  r», 
de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 
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en  1635,  à  l'usage  du  conseil  privé,  un  cachet  d'argent 
pour  le  prix  de  24  livres  (')•  La  même  année,  considérant 
qu'il  élait  déjà  avancé  en  âge,  il  se  démit  de  sa  charge  en 
faveur  de  son  fds  François.  Il  vécut  toutefois  longtemps 
encore,  car  il  ne  décéda  que  le  26  seplemhrc  1647  ('). 
Sa  veuve,  qui  avait  pour  nom  de  baptême  Susanne  (^),  lui 
survécut. 

François  Caluwaerts,  fils,  qui  avait  été  nommé  par  let- 
tres patentes  du  25  octobre  1633,  n'obtint  la  jouissance  du 
traitement  de  son  père  qu'après  la  mort  de  celui-ci.  Nous  ne 
possédons  aucun  renseignement  sur  ses  travaux  :  on  le  qua- 
lifie de  graveur  en  taille-douce  (plaetsnyder  )  dans  son  acte 
de  décès  (^).  Il  mourut  à  Bruxelles  le  7  avril  1663  (^). 

Il  existait  à  la  même  époque,  en  1637,  un  Guillaume 
Caluwaerts,  qui  avait  un  emploi  dans  la  monnaie,  et  un 

(')  «  Ledixiesme  du  mois  de  juing  1655,  à  François  Calewaert  ayant 
«  gravé  et  taillé  un  cachet  d'argent  pour  le  conseil  privé,  payé  la  somme 
«  de  xxiiij  livres.  »  (Registre  n»  2IS50  de  la  chambre  des  comptes,  aux 
Archives  du  royaume.) 

(*)  «  Aen  Franchois  Caluwaert,  segeisnydcr  van  de  cachetten  ende  se- 
«  gelen  van  Syn  Majesteyt,  in  de  plaetse  van  wylcn  synen  vader  Fran- 
«  chois  Caluwaert ,  die  hem  midts  synen  hoogen  ouderdom  daervan 
«  gewillichlyck  heeftverdraegcn,  volgende  d'acle  van  commissie  daervan 
a  synde  van  der  date  den  xxv*"  octobris  xvj»  xxxiij,  betaelt  de  somme  van 
«  hondert  xx  guldens,  ovcr  dryc  jacrcn  synder  gagien  hem  in  dyer  quali- 
o  tcyt  vcrschcnen  naer  den  overlyden  van  den  selven  synen  vader,  te  wetcn 
«  den  26«°  september  xvj«  xlvij,  enz.  »  (Registre  n»  18026,  f"  xvj  v»,  ibid.) 

(')  Registre  n»  17938,  f"  xvj  r»,  ibîd. 

(*)  Archives  de  l'état  civil  à  Bruxelles. 

(*)  «  Den  voorscreven  Franchois  Caluwaert  is  afflyvich  geworden  den 
«  scvensten  april  xvj«  Ixiij,  soo  dat  acn  syne  crfgcnaemen  compctercu, 
«  cnz.  »  (Registre  n»  18057,  f»  viij  r»,  de  la  chambre  dos  comptes  ,  aux 
Archives  du  royaume.) 
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Jacques  Caluwacrts,  qui  fut  nomme  graveur  de  la  monnaie 
d'Anvers,  par  commission  du  8  février  1638  ('),  en  rem- 
placement de  Gaspar  Bruydcgom,  aux  gages  de  180  flo- 
rins. Il  mourut,  selon  toute  probabilité ,  vers  la  fin  de 
l'année  1647,  car  dès  le  16  décembre,  Michel  Van  Thielt 
fut  nommé  à  sa  place  (").  Pendant  ces  neuf  ans,  on  frappa 
à  Anvers  des  doubles  souverains  et  des  couronnes  d'or,  des 
ducatons  de  3  florins,  des  demi-ducatons,  des  patacons  de 
48  sous,  des  demi-pataeons  et  des  pièces  de  6  sous  ('). 

(')  Registre  n»  386  ,  f"  ij«  Ixvj  r»  ,  de  la  chambre  des  comptes  ,  aux 
Arcliivcs  du  royaume. 
(2)  Registres  n<"  17937  et  17938, 162^. 
(')  Registres  n»s  17919-1773^,  ibid. 
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FRÉDÉRIC  CROES. 

(Cité  de  mm  à  15:j7.) 


Tout  ce  que  nous  savons  de  Frédéric  Croes  ou  Croos , 
c'est  qu'il  était  orfèvre  à  Anvers,  et  qu'il  devait  jouir  d'une 
assez  grande  réputation,  puisque  de  Bruxelles  et  de  Malines 
on  lui  confia  des  travaux  importants.  Il  est  l'auteur  du  sceau 
et  du  contre-sceau  dont  le  conseil  de  Brabant  se  servit  après 
que  Philippe  II  eut  été  investi  de  la  couronne  d'Espagne, 
le  17  janvier  13S6;  ils  étaient  d'argent  et  pesaient  5  marcs 
Y2  once.  Croes  reçut  une  somme  de  2S2  livres,  dont  180 
pour  la  gravure,  64  livres  16  sous  pour  le  métal  qui  fut 
compté  à  32  sous  l'once,  et  56  florins  carolus  12  sous  6  de- 
niers pour  les  4  marcs  5  onces  9  esterlins  d'argent  et  la 
façon  de  la  boîte  oîi  le  chancelier,  gardien  de  ces  sceaux, 
les  enfermait  (•).  Philippe  II  y  est  représenté ,  vu  en  trois 

(')  tt  Frederickc  Croes,  goudsmit,  woenendc  in  der  stadt  van  Antwerpen, 
«  de  somme  van  ij"=  lij  I.,  soc  voer  d' maccken,  steeckeu  endc  faetsoen  van 
«  den  zcgel  ende  conlrezegel  van  Brabant  mitter  silveren  custodie,  de 
«  somme  van  j<=  Ixxx  ponden;  item  voer  v  marck  onde  een  haiff  onse 
«  selvers,  d' welck  mcn  bevonden  heeft,  by  dcclaratie  van  Jannc  Van  den 
«  Stecne,  dat  de  selve  tviree  zcgelcn  gcwegon  hebben ,  lot  xxxij  sluyvers 
«  d'once,  comen  ter  sommen  van  Ixiiij  ponden  xvj  stuyvcrs,  endc  noch 
«  voer  zyne  deligentie  ende  vacatien  van  Antwerpen  tôt  Brusscl  gccomen 
«  te  zyne,  soe  hem  by  mynen  heere  den  canceilier  hem  toegeseyt  is  gc- 
«  weest,  de  somme  van  vij  ponden  iiij  scbellingen  :  bcloepcndc  dcse  dry 
0  partycn  ter  vocrschrcvc  sommen  van  ij»  lij  I. 

«  Den  selven  Frederick  Crocs  de  somme  van  Ivj  karolus  guldcns  xij  s. 
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quarts,  couvert  d'une  riche  armure  écussonncc,  tenant 
l'épcc  de  la  main  droite,  et  conduisant  de  la  gauche  son 
cheval  qui  se  cabre  fièrement ,  et  dont  la  croupe  est 
cachée  par  une  housse  brodée  et  armoriée.  La  tète  de  Fani- 
mal  est  ornée  d'un  chanfrein  que  surmonte  un  panaclie 
semblable  à  celui  du  casque  du  prince.  Quatre  écus  cou- 
ronnés remplissent  le  champ,  et  un  cinquième,  celui  du 
Saint- Empire,  occupe  une  partie  du  terrain  où  l'on  voit,  du 
côté  dextre,  une  ville  (Anvers)  dans  un  plan  éloigné.  On  lit 
sur  ce  sceau  :  • 

S  :  Plî"!  :  D  :  G  :  REG  :  HISPA  :  ANG  :  FRAN  :  VTRI VSQ  : 
SICIL  :  ARCHID  •  AVS  •  DVC  •  BVRG  •  PRO  •  DUCÂ  • 
LOTIÏA  •  BRAB  :  LIMB  •  MAR  •  SA  •  IMP  : 

Le  contre-sceau  consiste  seulement  en  un  grand  écusson 
aux  différents  quartiers  de  Philippe  II,  timbré  d'une  cou- 
ronne et  soutenu  par  deux  lions,  avec  celte  légende  : 

COINTRA  •  S  •  PHI  •  REG  •  HISP  •  ANG  •  FRA  •  VTR  • 
SICIL  •  zc  .  ARCHID  •  AVST  •  PUO  •  DUCA-  LOTIIA- 
BRAB- LIMB    zc  M  •  S  •  IMP  •  (•) 

o  vj  d.  voer  iiij  merck  iij  onscn  viiij  ingelschen  silvcrs,  tôt  xxxij  stuy- 
«  vers  d'once,  by  hem  gelevert  toUer  cuslodien  van  den  voerschrevea 
u  twee  zcgelen.  »  (Registre  n»  23180,  17»,  f"  xiiij  v»,  de  la  chambre  des 
comptes,  aux  Archives  du  royaun>e.) 

(I)  Ils  sont  reproduits  dans  Vrkdibs,  Sigilla  comitum  Flandriœ,  p.  211. 
Le  payement  du  sceau  gravé  par  Gilles  Horrion  et  celui  du  sceau,  dû  au 
burin  de  Frédéric  Croes,  figurent  tous  deux  dans  des  comptes  commen- 
çant au  1"  octobre  IbSS  et  finissant  au  oO  septembre  de  l'année  suivante  : 
le  premier  est  mentionné  dans  les  comptes  des  droits  du  sceau  du  conseil 
de  Drabant,  et  le  second  dans  ceux  de  l'épargne.  Évidemment  ces  deux 
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Ce  travail  nécessita  plusieurs  fois  la  présence  de  l'arlislc 
à  Bruxelles,  afin  de  montrer  les  modèles  de  l'œuvre  qui  lui 
avait  été  confiée  et  de  prendre  l'avis  du  conseil.  Car,  remar- 
quons le  bien,  c'était  un  des  points  les  plus  importants 
que  consacrait  la  Joyeuse-Entrée  de  Brabant ,  et  il  fallait 
que  le  sceau  et  le  contre-sceau  rappelassent  avec  soin  que 
le  prince,  quelque  qualité  qu'il  eût  d'ailleurs,  empereur  ou 
roi,  n'était  que  duc  de  Brabant,  et  représenté  à  ce  titre  sur  le 
sceau,  avec  la  spécification  toute  particulière  que  ce  sceau 
ne  servait  qu'à  donner  de  l'authenticité  aux  actes  qui  regar- 
daient le  duché.  La  juridiction  du  conseil  s'étendait  alors, 
comme  l'on  sait,  sur  le  Brabant  méridional  et  septentrional, 
le  marquisat  d'Anvers,  le  duché  de  Limbourg  et  les  pays 
d'Outre-Meuse  (Daeliiem,  Fauquemont  et  Rolduc). 

C'est  Crocs  qui  grava  aussi  le  sceau  que  le  grand  conseil 
de  Malines  employa  après  l'avènement  de  Philippe  II  au 
trône  d'Espagne,  le  17  janvier  1556.  Il  y  travaillait  dans  le 
courant  de  cette  même  année,  car  Jean  dcGruter,  orfèvre 
de  Malines,  fut  chargé  par  le  conseil  de  se  rendre  à  Anvers 
pour  en  presser  l'achèvenient  (■).  Ce  sceau  n  présente  le  roi 

noies  se  rapportaient  aux  sceaux  de  Brabanl  faits  après  les  abdications  des 
Pays-Bas  et  de  l'Espagne;  mais  quelle  était  l'œuvre  de  chaque  artiste? 
Nous  avouons  que  pendant  quelque  temps  nous  avons  été  dans  le  doute, 
et  ee  n'est  qu'en  comparant  la  beauté  du  travail  des  sceaux  du  grand  con- 
seil de  Malines  qui  ont  été  gravés  par  Croes ,  avec  le  fini  du  sceau  de 
Brabant  employé  après  le  17  janvier  15GG;  en  considérant  le  peu  de  temps 
laissé  au  graveur  du  premier  sceau  employé  par  le  conseil  de  Brabant  au 
nom  de  Philippe  II,  et  tout  à  la  fois  son  exécution  moins  soignée  et  son 
dessin  qui  est  maigre  et  jjcu  correct ,  que  nous  avons  osé  trancher  la 
question. 

»  (')  A  Jehan  de  Grulerc,  orphévrc,  deniouranl  on  la  ville  de  Malines, 
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assis  sur  son  trône,  sous  un  dais  surnionlé  de  l'écusson  de 
SCS  armes,  le  tout  entouré  de  huit  i)elits  écus  de  différentes 
provinces  des  Pays-Bas,  avec  cette  légende  : 

•  S  •  PIII  •  D  :  G  •  RE  •  IlISP  •  ANG  •  Fil  •  VTIU'^Q  • 
SICIL  •  ^c  ARCIIID  •  AVS  •  DVC  BVRG •  BRAB •  LVX • 
GELD  •  ET  MEDIOL  •  COM  •  FLAN  •  ARTII  •  HOL  • 

SE  •  NA  •  DOM  •  FRI  •  ME<^. 

On  voit  au  contre-sceau  un  écusson  couronné  et  entouré 
du  collier  de  la  Toison  d'or,  et  l'inscription  suivante  : 

OS  :  PIIU   :  REG  :  HISP  :  ANG  :  FRAC  :  ARCHÏD  : 
AVS  :  DVC:  BRAB:  COMIT  :  FLAND:DO  :  FRIS  :  ('). 

En  comparant  ce  sceau  avec  celui  dont  le  grand  conseil 
de  Malines  usa  après  l'abdication  de  Charles -Quint  à 
Bruxelles  ,  le  2S  octobre  1553  ,  on  doit  reconnaître  qu'ils 
sont  du  même  artiste  ;  c'est  ce  que  semblent  confirmer  les 
expressions  de  la  note  dans  laquelle  Frédéric  Crocs  est  men- 
tionné comme  Tauteur  du  sceau  que  nous  venons  de  décrire. 
Sur  cet  autre  sceau  le  souverain  est  assis  sur  un  trône  abrité 
par  un  dais  au-dessus  duquel  se  trouve  un  grand  écusson  : 

«  la  somme  de  xij  livres  pour  semblable  somme  que  la  court  luy  a 
o  tauxc  et  ordonne  avoir  pour  une  fois,  assçavoir  :vj  1.  pour  à  l'ordonnance 
«  de  hulicle  court  avoir  esté  à  diverses  fois  en  Anvers,  vers  Frederick 
«  Croos,  aussy  orpliévre,  pour  faire  diligcnter  la  despcche  du  dernier 
«  grant  sceau  renouvelle  pour  ladicle  court,  el  autres  vj  1.  pour  deux 
«  casselz  par  luy  faitz  et  gravez  en  l'cslaing,  l'un  servant  au  clercq  de  la 
«  grcfl'e  et  l'autre  au  garde  des  sacqz  de  ladicte  court,  etc.  »  (Registre 
«  n»  21'4'J2,  9»,  xxxix  r»,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du 
royaume.) 

(')  Ils  sont  publics  dans  Vuedius,  lue,  cit.,  p.  210. 
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huit  petits  écus  aux  armoiries  de  plusieurs  provinces  sont 
rangés  en  cercle  autour  de  la  figure.  Il  porte  pour  légende  : 

•  S  •  Pm  •  D  :  G  •  ReG  •  ANG  •  Fr  NEAPOL  •  HISP  • 
ARcH  •  AVS  •  DVC  •  BVRG  •  BRAB  •  LvX  •  GELD  : 
ET  •  IMEDIOl  :  COM  •  FL  •  ARTII  •  UOl  •  SE  •  NA  • 
DoM  •  FaME. 

Le  contre-sceau  est  semblable  au  précédent,  sauf  l'inscrip- 
lion  où  on  lit  : 

9S  •  PlfLl     REG  •  ANGL  •  ARCHID  •  AVS  •  DVC  • 
BVRG  .  COM  .  FLAIND  .  DO  .  FRIS  (')• 

Vredius  cite  un  acte  du  grand  conseil  de  Malînes  du 
24  mars  1555  (1556,  n.  st.),  qui  prouve  qu'à  cette  date  il 
employait  encore  ce  dernier  sceau  ('). 

Terminons  par  quelques  remarques  sur  la  durée  de 
remploi  de  ces  sceaux  et  de  ceux  qui  furent  gravés,  h  la 
même  époque  et  pour  les  mêmes  causes,  pour  tous  les  con- 
seils et  toutes  les  administrations  de  nos  provinces. 

Philippe  11  naquit  et  fut  élevé  en  Espagne  :  en  1549,  il 
vint  aux  Pays-Bas  pour  la  première  fois.  C'est  alors  que 
Charles-Quint  le  fit  reconnaître  par  les  états  pour  son 
légitime  héritier,  et  qu'il  fut  successivement  inauguré  duc 
de  Brabant,  à  Louvain,  comte  de  Flandre  à  Bruges,  comte 
de  Hainaut,  à  Mons,  etc.  Cependant,  ces  provinces  conti- 

(')  Vredr's,  loc.  cit.,  p.  20i. 

(^)  «  Donné  en  noslre  ville  de  Hlalincs,  souL  noslrc  scci,  dont  l'on  a 
»  use  en  noslre  grand  conseil,  durant  noslre  piincipaultc  d'Espaigne,  le 
«  xxiiijc  iour  de  mars,  l'an  de  grasce  m.  cccce.lv,  avant  Pasques.»  {Ibkl,, 
p.  210.) 
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nucrciit  à  être  administrées  au  nom  de  l'empereur  jusqu'au 
25  octobre  1555,  date  de  l'abdication  ou  de  la  cession  déti- 
nitive  des  Pays-Bas.  Une  fois  le  projet  de  Charlcs-Quint 
arrêté,  on  prit  partout  des  dispositions  nécessaires  quant  à 
la  proclamation  du  nouveau  souverain.  Marie,  reine  douai- 
rière de  Hongrie,  gouvernante  de  ces  pays,  fit  écrire  spé- 
cialement aux  conseils  de  justice  pour  faire  changer  les 
sceaux  dont  ils  se  servaient  et  y  insérer  les  titres  de  Phi- 
lippe. Nous  citerons  la  lettre  qui  fut  envoyée,  le  8  octobre, 
à  Louis  De  Ileylweghen,  président  du  conseil  de  Flandre: 
«  Très-chier  et  bien  amc.  Pour  ce  que  la  renunciation 
«  que  l'empereur  monseigneur  entend  prouchaincment 
«  faire  de  ses  pays  de  par-deça,  comme  aurez  peu  entendre 
«  par  lettres  de  Sa  Majesté,  il  sera  besoing  de  faire  casser 
«  les  séelz  dont  Ion  use  es  consaulx  de  par-deça  ou  nom  de 
«  Sa  Majesté  Impériale,  et  en  faire  des  nouveaulx,  pour, 
«(  après  ladicte  renunciation,  en  user  soubz  le  nom  du  roy 
«  d'Angleterre,  monseigneur  nostre  bon  nepveur,  comme 
te  seigneur  et  prince  desdiets  pays  de  par-deça.  A  ceste 
«  cause  et  que  le  temps  que  ladicte  renunciation  s'appro- 
«  che ,  nous  vous  requérons  ,  et  de  la  part  de  Sadicte 
«  Majesté  Impériale  ordonnons,  que  incontinent  et  sans 
«  délay  ayez  à  regarder  au  changement  qui  se  debvra  l'aire 
«t  du  séel  dont  vous  usez  tant  aux  causes  et  aultrement,  et 
«  en  faire  dresser  ung  patron,  en  y  mectant  au  lieu  du  tyilc 
<i  de  Sa  Majesté  Impériale  :  Philippus  Dei  gratin  rex 
<i  jincjlie,  Francie,  Neapolis,  etc.;  archidux  Justrie,  dnx 
«  Burgimdie,  Brabantie,  etc.  ;  cornes  Flandrie,  etc.;  faisant 
«  abrévier  les  motz  selon  l'exigence  et  grandeur  dudict  séel, 
(1  et  mectant  quelque  notable  distinction  pour  le  sçavoir 
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<i  discerner  des  séels  des  aullres  pays  de  par-deça  ;  et,  ce 
u  faict,  nous  cnvoyerez  ledict  patron  pour  regarder  s^il  est 
te  tel  comm'  il  convient,  et  en  après  vous  le  renvoyer,  pour 
«I  selon  icelluy  faire  graver  ledict  séel.  Et  pour  tant  plus 
«  tost  l'advancer,  prendrez  quelque  orfebvre  entendu,  et 
<i  luy  ferez  ce  pendant  faire  ses  apprestes  pour  esire  tant 
u  plus  tost  presl,  quandt  ledict  patron  se  renvoycra,  pour 
•I  allors  le  povoir  incontinent  et  à  diligence  faire  graver, 
«  affin  que  à  faulte  de  séel  l'expédition  des  affaires  ne  soit 
«  relardée  (')•  » 

C'est  à  la  suite  de  semblable  avertissement  que  le  grand 
conseil  de  Malines  commanda  un  nouveau  sceau  à  Frédéric 
(]roes ,  et  que  le  conseil  de  Brabant  confia  la  gravure  du 
sien  à  Gilles  Ilorrion  (*).  Mais  ces  sceaux  ne  furent  pas  em- 
ployés pendant  longtemps,  car  lorsque  Charles-Quint  eut, 
le  17  janvier  1556,  abandonné  à  son  fils  l'Espagne  et  ses 
autres  Etats,  y  compris  ses  vastes  possessions  dans  les 
Indes  Orientales  et  Occidentales,  les  sceaux  dont  on  se  ser- 
vait aux  Pays-Bas  furent  encore  changés  et  l'on  y  inscrivit 
ses  nouveaux  litres.  Cette  mesure  fui  une  source  de  travaux 
pour  les  artistes ,  et  nous  avons  vu  que  Croes  eut  pour  sa 
part  la  gravure  des  sceaux  du  grand  conseil  de  Malines  et 
du  conseil  de  Brabant. 

L'existence  de  ces  derniers  monuments  ne  fut  pas  beau- 
coup plus  longue  que  ceux  qui  les  avaient  précédés.  On  sait 
que  Philippe  II  avait  épousé  Marie,  reine  d'Angleterre, 
fille  de  Henri  Vill  et  de  Catherine  d'Arragon.  Cette  prin- 

(')  Registre  inlilulé  :  Ordonnant icn ,  placcaerlcn  endc  acten,  bcghint 
Itibl,  fo  ^xvj  v",  aux  Archives  du  conseil  de  Flandre,  à  Gand. 
(')  Voy.  ccl  article. 
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cesse  mourut  le  17  novembre  1558,  sans  postérité,  et  Eli- 
sabeth .  sa  sœur,  lui  succéda.  Le  roi  d'Espagne  abandonna 
alors  les  titres  de  roi  d'Angleterre  et  de  France  qu'il 
prenait  dans  tous  ses  actes  publics  et  qui  étaient  inscrits 
dans  les  légendes  de  ses  sceaux  et  de  ses  cachets.  Ceux-ci 
furent  remplacés  par  d'autres  (')  qui  eurent  cette  fois  une 
existence  de  vingt  ans  environ. 

(')  Voy.  l'article  :  Jacques  Jonghelinck. 
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RECUEIL  MONÉTAIRE 


Augustin-Charles  be  VirAUTIIIER, 

Premier  conseiller,  maître  général  des  monnayes  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale 
Apostolique  dans  les  Pays-Bas  ('). 


Nous  devons  à  l'obligeance  d'un  de  nos  honorables 
confrères,  l'analyse  d'un  recueil  extrêmement  précieux  pour 
notre  histoire  monétaire,  et  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
royale,  à  Bruxelles. 

Communiquer  cette  analyse,  par  le  moyen  de  la  Revue, 

(')  Les  armoiries  d' Augustin-Charles  de  Wauthier  sont:  d'or  à  deux 
mâcles  de  sable  ;  l'une  en  chef  à  droite,  et  l'autre  en  pointe  à  sencstrc  ; 
et  deux  trèfles  de  même  :  l'un  en  chef  à  senestrc  et  l'autre  en  pointe 
à  droite.  L'ccu  timbré  d'un  casque  d'argent,  grillé  et  liseré  d'or,  et  assorti 
de  ses  hachements  et  de  son  bourrelet  d'or  et  sable,  et  au-dessus  en 
cimier  une  étoile  de  sable  entre  deux  demi-vols  adosses  d'or.  On  peut  voir 
E.-A.  Uelws,  Su]iplément  généalogique f  historique,  additions  et  correc- 
tions à  V Histoire  chronologique  des  évêques,  et  du  chapitre  exemt  de  l'église 
cathédrale  de  Saint-Bavon,  à  Gand,  imprimée  dans  la  même  ville  l'an  1772. 
Gand,  1777,  in-S»,  p.  93. 

Augustin-Charles  de  Wauthier  laissa  postérité  de  son  second  mariage 
avec  dame  Anne-Françoise Meeus.  Il  en  eut  entreautres  enfants  : 

\o  Augusline-Josèphe-Louise  de  Wauthier,  née  en  1708,  religieuse  au 
couvent  des  Ursulines,  à  Namur,y  décédce  le  23  janvier  178S  après  SB  ans 
de  profession  religieuse. 

2»  Joseph-Antoine  de  Wauthier,  seigneur  de  Beren,  receveur  des  ex- 
ploits du  conseil  de  Brabant,  marié  à  Madeleine-Emmanuelle  Van  dcr 
Vekcne,  dont  postérité,  etc. 
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à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  nos  monnaies,  c'est,  nous 
semble-t-il,  rendre  un  véritable  service  à  la  science;  c'est 
éviter  des  recherches  longues,  pénibles  et  souvent  infruc- 
tueuses. 

{Note  de  la  rédaction.) 


Cet  important  recueil,  conservé  aujourd'hui  h  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique,  se  compose  de  trois  volumes  petit  in-4° 
reliés.  Le  premier  volume  est  intitulé  : 

Thème  premier  contenant  la  valeur  et  le  prix  des  espèces 
anciennes  avec  lesquelles  on  paye  encore  aujourd'hui  les  cens 
seigneuriaux  et  fonciers,  la  manière  de  découvrir  leur  valeur 
selon  le  prix  moderne  de  la  matière  d'or  et  d'argent,  la  méthode 
que  les  anciens  ont  usitée  pour  les  ordonnances  d'or  et  d'argent 
nouvelles,  opération  pour  égaler  les  espèces  étrangères  aux 
nôtres  ;  différents  placards  et  ordonnances  pour  découvrir  leurs 
évaluations  et  opération  des  règles  déchiffrées  audit  tome. 

Ce  volume  contient  404  pages  ;  il  renferme  plusieurs  pièces 
imprimées.  Dans  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  royale,  les 
différents  chapitres  et  les  pièces  dont  se  compose  le  Recueil  de 
M.  de  Wauthier  ont  été  enregistrés  comme  des  ouvrages  séparés 
sous  les  numéros  suivants  : 

6272.  Instruction  pour  forger  les  monnoyes  d'argent. 

6275.  Manière  pour  reconnoître  les  vieilles  espèces  de 
monnoie. 

6274.  Placards  pour  les  monnoyes  donnés  en  décembre  4526, 
24  octobre  \  5S9, 2d  juin  \  565.  En  langue  française  et  flamande, 
chirotypcs  (c'est-à-dire  imprimés). 

6275.  Notice  sur  le  florin  d'or  appelé  Franc  français. 

6276.  Placard  pour  interdiction  de  monnoye  d'argent,  chi- 
rolype  ou  imprimé. 
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G277.  Notice  sur  la  livre  de  deniers  et  autres  monnoycs. 

G278.  Placards  concernant  les  monnoyes  de  1572,  i577  et 
1578  aux  empreintes  chirotypes. 

G279.  Indication  c'est-à-dire  évaluation  des  monnoycs  frap- 
pées dans  la  ville  de  Weerdt. 

G280.  Note  sur  la  monnoye  dite  Philippus  Dalder. 

6281.  Placards  sur  les  monnoyes  de  1580,  1595,  1594  et 
1599.  Chirotype. 

6282.  Notice  sur  la  livre  d'Artois  et  sur  d'autres  monnoyes. 
6285.  Lettres  patentes  et  édits    perpétuels  concernant  les 

monnoycs.  Avec  empreintes  chirotypes. 

6284.  Placards  des  états  généraux  des  provinces-unies  des 
Pays-Bas  concernant  les  monnoyes  de  France.  Chirotypes. 

6285.  Valeur  du  Philippus  Dalder  van  de  munten  van 
herthog  Jan. 

6286.  Manuel  van  de  wcerde  van  den  Marck,  onze,  cnz.,  ten 
jaer  1610. 

6287.  Rehaussement  des  espèces  en  argent  courant  depuis 
l'année  1652  jusqu'en  1717. 

6288.  Becidenaer  van  der  munten  der  staaten  generacl  van 
de  verccnigde  Nedcrlanden,  1622.  Chirotype  avec  empreintes. 

6289.  Notice  sur  le  souverain  d'or  et  sur  d'autres. 

6290.  Dcductieghemaeckt  in  't  jaer  1648  nopens  de  munten. 

6291.  Résolution  du  magistrat  d'Amsterdam  sur  les  mon- 
noyes en  1689.  Chirotype  avec  empreintes. 

6292.  Placard  des  états  généraux  de  l'année  1682  concer- 
nant les  monnoyes,  etc.  Chirotype,  c'est-à-dire  imprimé  avec 
empreintes  sur  hois. 

Voy.  l'Inventaire  des  manuscrits  de  l'ancienne  bihliothèquc 
royale  des  ducs  de  Bourgogne,  publié  par  ordre  du  ministre  de 
l'intérieur  et  des  affaires  étrangères,  n°  4-1 8000.  Rruxelles  et 
Leipzig.  C.  Muquardt,  1840,  petit  in-fol.,  p.  126,  n"»  G272 
à  6292. 
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Cette  indication  du  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que royale  ne  peut  guère  donner  une  idée  du  travail  de  De 
Wauthier.  Voici  la  table  du  contenu  de  ce  volume  : 

Pour  faire  une  ordonnance  pour  les  pièces  d'argent,  de  cou- 
vrir leurs  poids,  par  leur  titre  et  la  quantité  desdites  pièces  au' 
mare  par  le  prix  de  leur  évaluation. 

Inventaire  n"  6272 p.         là       5 

La  traite  des  anciens Sa       9 

Pour  savoir  composer  une  pièce  d'or  nouvelle  et  lui  donner 

une  juste  évaluation 9  à     i4 

Manière  de  reconnoîlre  la  valeur  des  vieilles  espèces  des- 
quelles on  paye  encore  cens  seigneuriaux.  Inventaire  n"  6273. 

17 

Écus  de  Dordrecbt 47 

Gros  de  Hollande 17 

Demi-gros  de  Hollande 18 

Déclaration  des  monnoyes  d'or  et  d'argent  forgées  en  Flan- 
dre, nobles  d'or,  doubles  gros  de  Flandre,  escus  d'or,  doubles 

escus  d'or  et  autres 19  à     24 

Escus  d'Anvers,  demi-escus  d'Anvers,  et  deux  gros  d'Anvers, 

plaques  et  demi-gros  d'Anvers 24  à    27 

Déclaration  de  diverses  ordonnances  des  espèces  monnoyées 

par  divers  ducs 28  f.      9 

Doubles  gros,  double  sol,  drylander,   ange  d'or,  vicrlan- 

der 28  à     32 

Florin  saint  André,  demi  vierlander  ou  denier,  vierlander, 

dcn  oudcn  florenschen  gulden 39 

Cromsteert,  labbaye 59 

Remboursementaudenier  16  des  rentes  foncières    41  à    48 
Mémoire  comment  lesdits  cens  et  deniers  sont  présentement 

valables 49  à     55 

Nota.  Ce  mémoire,  qui  est  en  flamand,  est  intitulé  : 
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Memorie  ommc  van  de  nabeschreven  chynscn  silvcre  en 
goudc  muntcn  bcneffcns  eick  syn  te  stellen  de  wecrde  gelyck 
het  geld  nu  gaet,  van  eicken  penninge  hocvccle  dat  die  be- 
draeght. 

Du  vieux  gros,  un  as  du  vieux  gros,  dcmy-esterh'n,  du  vieux 
gros,  vieux  cscu  ou  couronne  de  France,  livre  du  vieux  gros. 
57  à     60 

Jean  deBrabant,  engelsche  lichte 60 

Schynsen 61 

Déclaration  des  conseillers  maistres  généraux  des  monnoyes 
donnée  le  15  mars  1625  sur  la  valeur  des  vieux  deniers.  .  . 
62  à     66 

Livre  des  noirs  tournois  et  deniers,  valeur  de  la  livre  au 
four 67  à     68 

Reynaldus  gulden,  ryder  d'or 68  à     72 

Ordonnance  du  7  octobre  1550.  Imprimée.  Inventaire 
n"  6276,  en  flamand 80  à  400 

A  la  fin  de  celte  pièce  :  Gheprint  d'Antwerpen  by  my  Wil- 
lem Vorsterman  en  Michiel  van  Hooghstraeten  in  't  jaer  ons 
Heeren  1551,  de  25  dagh  van  november. 

Ordonnance  du  24  octobre  1559,  en  flamand,  imprimée, 
foliisAàBiij 101  à  106 

Cette  pièce  porte  pour  titre  : 

Placcaet  en  Ordonnantie  's  Coninghs  ons  glieduchts  Heeren 
by  manière  van  provisie,  moderatie  cnde  tollcrantie  nopendc 
den  cours  en  den  gangh  van  dcn  gouden  cnde  silveren  pennin- 
ghen ,  loop  hebbende  in  de  landen  van  herwaerts  overe.  Te 
wat  pryse  van  die  sal  moglien  uutghevcn  presenteeren  ende 
ontvanghen  van  den  elfsten  novembris  negen  en  vyftigh  tôt 
den  eerste  van  meye  vyfthien  hondert  tsestigh.  Ghegeven  te 
Brussel  den  24  octobris  1559,  te  Ghendt,  rechtover  't  schcpcn- 
huys,  in  den  onzekercn  tydt,  by  Henrick  van  Keere,  gesworen 
2e  SÉRIE.  —  Tome  mi.  6 
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druckcr,  van  's  Conincksonsgheduchts  Heeren  muntc.  Enmcn 
vindt  se  by  Jan  Van  Stccne,  op  de  Veerle  plaetse. 

Ordonnance  du  21  juin  4563 pp.  116  à  i25 

Cette  pièce  imprimée  porte  pour  titre  : 

Ordonnancie  Edict  ende  Placcaet  dcr  Co.  Ma.  inhoudcnde 
gcneracl  ende  eeuvig  verbot  van  aile  dalers  Ende  oich  conti- 
nuatie  van  de  moderatie  van  andere  goude  ende  silvere  muntc  : 
lot  Sint-Jansmisse ,  1564,  nacslcomende  tôt  Loven,  by  Mertin 
Verliassclt,  ghesworcn  libricr,  in  de  vctte  Hinne.  Met  privi- 
légie der  Co.  Ma.  anno  1563. 

Valeur  du  florin  d'or  appelé  franc  françois,  frappé  en  1579. 
Inventaire  n"  6273 fol.  126 

Valeur  du  sol,  dit  stuyver  penninck,  frappe  en  1540.     127 

Valeur  du  florin  Philippus,  frappé  en  1496     .     .     fol.  127 

Valeur  du  florin  de  Ilornes  et  du  postulat  de  Homes,  frappé 
«n  1523  et  en  1526 128 

Monnoye  d'argent  de  Hornes,  fabriquée  à  Weerdt,  par  le 
baron  de  Montmorency 129 

Évaluation  du  franc-gros  et  cngrongne  monnoye  de  Bour- 
gogne, en  1622,  1624  et  1630    130 

Evaluatie  van  don  overheischen,  oude,  sware,  rhynsche, 
keurvorste  gulden,  goude  raunte,  etc 131 

Ordonnance  du  4  juin  1567,  fixant  la  valeur  du  nouveau 
dualder  ou  écu  de  Bourgogne fol.  132 

Cette  pièce  imprimée  est  intitulée  : 

Ordonnancie  en  ghebot  berocrende  den  prys  ende  werde 
van  den  gouden  gulden  ende  dalder  van  Bourgoingnon,  van 
nieuws  ghemunt  op  den  voet  tusschen  't  Heylich  Ryck  ende 
Syner  M'.  Nederlandcn  geaccordeert.  T'Anlwerpen,  op  de 
Camerpoort  brugghe ,  in  den  Gulden  Enghel ,  by  Willem 
Silvius,  drucker  der  Co.  Majest.  Met  bevel  ende  privilégie  der 
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Co.  Ma.  Six  feuillets,  marques  A.  B.  ij  avec  cinq  empreintes 
de  nouvelles  monnaies. 

Ordonnance  du  4  mars  4570 fol.   141  à  152 

Inventaire  n"  627G.  Cette  pièce  imprimée  est  intitulée  : 

Placcart  et  ordonnance  du  Roi  Nostre  Sire,  contenant  inter- 
diction et  défense  de  toute  raonnoye  d'argent,  n'estant  de  la 
forge  et  coing  de  Sa  Majesté. 

Évaluation  de  la  livre  de  deniers.  Inventaire  n°  G277.  p.  4  53 

Placcaet  provisioneel  ons  Heeren  des  Coninckx  op  't  stuck 
endc  loop  van  de  goude  en  silvere  munten  in  dese  landen 
van  lierwaerts  overe.  T'Antwerpen,  by  Christoffel  Plantyn, 
's  Coninckx  drukker,  in  den  Gulden  Passer,  4572.  Met  privi- 
légie      464  à  464 

Cette  ordonnance  imprimée  est  du  27  juillet  4  572.  Voy.  l'In- 
ventaire n"  6278. 

Placcart  du  Roi  Nostre  Sire  sur  la  haulche  des  monnoycs 
d'or  et  d'argent  ayant  cours  dans  les  pays  de  pardeca,  et  ce  par 
forme  de  tolérance  et  provision  tant  et  jusqu'à  ce  que  aultre- 
ment  y  sera  pourvu.  Avec  privilège  de  Sa  Majesté.  En  Anvers, 
par  Guillaume  Van  Paris,  imprimeur  juré  de  Sa  Majesté.  On  les 
vend  à  Bruxelles,  près  de  Michiel  de  Hamont,  l'an  4577. 
465  à  468 

Cette  ordonnance  imprimée  est  du  41  novembre  4577. 

De  figueren  van  de  nieuwc  goude  ende  zilvere  munten 
gheordonneert  met  consent  van  de  Generaelc  Staeten  van  deze 
Nedcrlanden,  onder  den  nacm-tytel,  wapen  en  figuere  van 
Zyne  Majesteyt ,  mitsgaeders  de  continuatie  van  de  goude  endo 
silvere  munten.  T'Antwerpen,  by  Guilliam  Van  Paris,  gbe- 
sworen  drucker  van  s'Konincks  Muntc.  Met  privilégie  endc 
verbodt  exprès  ten  laste  van  allen  anderen  druckers  nict  te 
prcntcn  dat  der  Majcsteits  munten  acngaet.  4  577.  pp.  4 69  à  4 72 

Imprimé  avec  empreintes. 
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'Ordonnancic  om  van  nicuws  te  publiceren  hct  placcart  0ns 
Hccren  des  Coninckx,  van  den  W  novembvis  lastleden,  waerby 
ons  andermael  voor  billioen  vcrclacrt  zyn  aile  de  goudc  ende 
zilvcrc  stucken  oftc  penningcn  van  den  grave  van  den  Bcrg, 
Hce,  Viancn,  Batenbureb,  Thorn,  Horn.  Gronsvelt,  Leeuwar- 
den,  Rechem,  ende  aile  andere  niet  begrepen  onder  den  voet 
van  't  Heylich  Ryck,  ende  aenmerckende  de  selve  so  gecontre- 
feyt  syn  dat  men  die  qualyck  can  onderkennen,  zoo  syn  hier 
na  volghende  in  drukke  gcstclt  de  verboden  penningen  van  de 
voorschrevcn  hcercn,  met  de  specificatie  ende  difFerentie  van 
de  goude  tusschen  de  quade  ende  besondere  van  de  ducaten 
van  Hongaryen.  T'Antwerpen,  op  de  Lombaerde  Veste,  by 
Guillaem  Van  Parys,  in  den  Guldcn  Pclicaen,  anno  4578. 
(Imprimé.) pp.  473  à  195 

Avec  empreintes.  Cette  ordonnance  est  de  l'archiduc  Matthias, 
gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

Évaluation  des  monnoycs  frappées  dans  la  ville  de  Weerth. 
Inventaire  n»  C279 499  à  200 

Évaluation  du  Philippus  dalder.  Inventaire  n"  6280.     204 

Een  nieuw  placcaet  0ns  Ileeren  Coninckx,  op  't  feyt  van  der 
munte  loop  hebbendc  in  de  landcn  van  herwaerts  over,  ende 
dat  by  forme  van  tollerantie  ende  provisie,  gccontinucrd  ter 
tyd  ende  wylen  toe,  andersints  sal  worden  gheordonneert. 
T'Antwerpen ,  by  Guilliaume  Van  Parys,  op  de  Lombaerde 
Veste,  in  den  Guldcn  Pelicaen.  Met  gratie  ende  privilégie.  Im- 
primé. Inventaire  n°  6284 pp.  205  à  205 

Ordonnancie  ende  placcaet  0ns  Hecrcn  des  Coninckx,  op 
't  feyt  van  der  munte  loop  hebbende  in  de  landen  van  her- 
waerts over,  ende  dat  by  forme  van  tollerantie  ende  provisie 
ter  tyd  ende  wylen  toe,  andersints  sal  worden  gheordinneert. 
T'Antwerpen,  by  Guilliaem  Van  Parys,  op  de  Lombaerde  Veste, 
in  den  Guldcn  Pelicaen,  ende  tôt  Brussel,  by  Rutghccrt  Vel- 
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plus,  met  gratie  ende  privilégie pp.  205à2i2 

Imprimé.  Cette  ordonnance  est  du  4  octobre  4583. 

Ordonnanlie  oft  placcaet  provisionneel  0ns  Ilecren  des  Co- 
ninghs,  op  t'stuck  van  dcr  munte ,  loop  hebbende  in  Zyne 
Majestcyts  landen  van  herwaerts  overe,  inhoudende  verbod 
binnen  de  sclve  te  brengen,  uitgeven  oft  ontvangen,  cenige 
goiide  silvcre  oft  copere  stuckcn  by  voorgaendc  ordonnancicn 
niet  toegelaeten  zynde.  Tôt  Bnissel,  by  Rutgheert  Velpius, 
gesworen  boeckdrucker  en  boeckverkooper,  in  den  Gulden 
Arendt,  by  't  Hoft,  1594.  Met  privilégie.  Imprimé.  Cette  pièce 
porte  la  date  du  20  octobre  1594. 213 

Placcaet  van  de  Ecris  Hertogen,  aengaende  den  prys  cnde 
evaluatie  van  de  nieuwe  silvere  stucken,  die  Heure  Hooghcdcn 
tegcnwoordelyck  doen  slaen,  met  bunncn  slaglie,  titel  cnde 
wapen,  eensamentlyck  opte  strickte  onderhoudinge  van  den 
prys  van  allen  anderen  silveren  munte  toegbclaeten  by  de  leste 
ordonnancie  van  wylen  Zyne  Majesteyt  hoochlofFelycker  me- 
morie.  T'Antwerpcn,  by  Hieronymus  Vcrdusscn,  op  Onscr 
Lieven  Vrouwen  kerckhofF,  in  de  x  Gheboden,  anno  1599.  Met 
gratie  ende  privilégie pp.  217  à  224 

Cette  ordonnance  est  datée  du  16  novembre  1599. 

Évaluation  de  la  livre  d'Arthois.  Inventaire  n°  6282.  p.  228 

Cours  van  cuervorste  goudguldens,  gclyck  dcselve  gheeva- 
luecrd  syn  gbeweest  in  den  lande  van  Brabant ,  't  sedert 
anno  1427  tôt  anno  1565 259 

Évaluation  du  florin  carolus  et  de  différentes  autres  ancien- 
nes monnoycs,  tant  nationales  qu'étrangères 245 

Ordonnance  des  États-Généraux  concernant  l'évaluation  et 
le  cours  du  louis  d'or  dans  les  pays  conquis.  Une  feuille  in- 
plano,  imprimée  à  Lille,  chez  Balthasar  Le  Franc,  nnprimeur 
ordinaire  et  octroyé  de  leurs  hautes  puissances  les  seigneurs 
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États-Géncraux  des  Provinces-Unies.  1742.  Cette  pièce  porte 
la  date  du  8  mai  17H.  Voy.  Inventaire  n»  6283  ...     287 

Lettres  patentes  d'ordonnance  et  édit  perpétuel  déclarant  à 
quel  prix,  valeur  et  estimation  d'or  et  d'argent  l'on  pourra 
décharger  et  rembourser  les  deniers  capitaux  de  rentes  par 
lettres,  partaiges ,  gaigurcs,  facultés  de  rachats ,  semblables 
obligations  et  contracts  anciens  et  nouveaux.  A  Bruxelles.  Par 
Rutger  Velpius,  libraire  et  imprimeur  juré  près  de  la  Cour,  à 
l'Aigle  d'or.  1601.  Avec  privilège.  Cette  ordonnance  est  datée 
du  23  juin  1601 2.89 

Ordonnance  du  roi  sur  le  faict  et  règlement  des  monnoyes 
en  son  pays  et  comté  de  Bourgoigne.  En  Anvers, .chez  II ierosmc 
Verdussen,  imprimeur  des  monnayes  de  Sa  Majesté,  demeu- 
rant en  la  rue  dite  Camerstrate,  à  l'enseigne  du  Lion  rouge. 
1622.  Avec  grâce  et  privilège,  avec  empreintes.  .    225  à  328 

Inventaire  n"  6284.  —  Cette  ordonnance  est  datée  du  31  jan- 
vier 1622. 

Valeur  du  Philippusdalder  en  l'an  1607     ....     329 

Ordonnantie  van  hertoghc  Jan  den  IV,  op  het  stuck  der 
munten,  van  den  17  februarii  1419 351 

Manuael  oft  Handbouk,  inhoudende  die  wcerde  van  den 
marck,  once,  engelsche  en  aes  van  aile  gheevaluerde  cnde 
ongheevaluerde  munten,  diencnde  den  gcauthoriscerde  wissel- 
bancken  endc  wisselaars  deser  Verecnigde  Nederlandsche  pro- 
vincien  voor  instructie  op  d'ordonnantie  van  der  munte  van 
den  jaere  1610.  Die  pryse  ofte  weerde  van  den  marck,  once, 
engelsche  en  aes  bcneffens  yedcr  soorte  van  penninghen  gestelt, 
worden  verstaen  suivers  gcld  en  aile  oncosten  van  de  wissele 
en  affinagie  afgetogen.  En  zyn  gereckent  die  gouden  specien 
op  den  nieuwen  Nederlandschen  dukaet  tôt  iiij  gulden,  en  de 
silverc  na  den  nieuwen  Nederlandschen  rycks  ende  Lecuwen 
daldcr.  Dewyle  kcnlick  is  dat  vcrscheydcn  soo  goud  als  sil- 
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vcrc  pcnningcn  van  ieder  spccie  bcvonden  wordcn  ycl  wis 
differercnde  in  alloy  mits  wclcken  ommogel)  ck  is  de  selvc  aile 
tôt  eenderhande  essaie  te  oordecicn,  so  is  hier  op  regard 
genomen,  en  zyn  de  voorsz.  specicn  by  den  anderen  gcsoor- 
tccrt,  somen  de  selve  d'een  deur  d'andcr  tcn  besten  hecft 
connen  ramcn.  Acngacnde  de  nobels,  ducactcn,  pistoletten, 
daelders,  testoenen  francken  en  andcre  gouden  en  silvere  pcn- 
ningen  van  Bommcl,  Heel,  den  Berge,  Batcnborcb,  Gorcum, 
Cuylemborcb  en  andere  diergcl}cke,  dewyle  die  scive  soo 
vcelerhande  en  van  verscheydcn  alloy  syn,  en  nochtans  van 
eenderhande  figuere ,  dat  onmogelyck  soude  syn  d'een  uit 
d'ander  te  onderscheyden  syn  om  redenc  voorsz.  buylen  dese 
gelaten  ende  werdt  gestelt  tôt  eede  van  de  commissarissen  van 
de  geauthoriseerde  v^issclbanckcn  ende  wisselaars  de  selve  te 
coopen  ende  ontvanghen  tôt  soodanighcn  pryse  als  sy  de  selve 
by  der  loetse  ten  naesten  sullen  connen  waerdcrcn.  In  'S  Gra- 
venhage,  by  Hillebrant  Jacob^z,  drucker  ordinaris  van  de 
Ilooge  ende  Mog.  Ileercn  Staetcn  gcnerael.  Anno  4610.  Avec 
empreintes.  (Inventaire  n°  6280.) p.  543 

Empreintes  et  ligures  des  nouvelles  monnoyes  de  Leurs 
Altesses  Serenissimes  nos  princes  souverains  Albert  et  Isabelle. 
Anvers,  chez  Jérôme  Verdussen.  1612.  Une  feuille  in-plano. 

Rehaussement  des  espèces  en  argent  courant  depuis  1652 
jusqu'en  1717.  (Inventaire  n°  6287.) 548 

Beeldenaer  ofte  figuerboeck  dienende  op  de  nieuwe  ordon- 
nancie  van  der  munte  gearresteerd  ende  wuytghegeven  hy  de 
Doorluchtigc  ïloog  ende  Mog.  Heeren  Staten  Generael  der 
Vereenigde  Ncderlandcn  van  den  21  july  1622.  In  welcke 
gerepresenleerd  zyn  aile  de  figuren  van  de  goude  en  silvere 
munten  cours  ende  gangh  hcbbcnde  in  krachte  der  selver 
ordonnantie  ende  bovcn  wclcken  geenc  tôt  anderen  pryse  onl- 
fanghen  ofte  bcslect  suUcn  mogcn  worden.  In  'S  Gravcnhagc, 
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by  de  wcduwe  cnde  afghenamen  van  wylcn  Hillebrandt  Jacobsz 
van  Wouw,  ordinaris  druckcrs  van  de  Hoog  Mog  Heeren  Staten 
Generael.  AnnolC22.  Met  privilégie.  Imprimé  avec  empreintes. 
(Inventaire  n°  6288.) p.  346 

Évaluation  des  souverains  d'or,  doubles  souverains  et  autres 
monnoyes.  (Inventaire  n°  6289.) 357 

Dcductie  gbemaeckt  by  de  raeden  ende  mecsters  generael 
van  Zyne  Majesteits  munten,  waerby  bethoout  ende  claerelyck 
bewesen  wordt  dat  de  sorchvuldieghe  ende  punctuelle  onder- 
boudinghc  van  bet  placcaert  van  de  munie  is  seer  nootsaecke- 
lyck  ende  in  ailes  profytelyck  aen  aile  personnen,  van  wat 
staet,  bevind,  qualitcyt  cnde  conditie  de  selve  syn.  T'Antwer- 
pen,  by  Ileei'onymus  Verdusscn,  den  jongere,  drucker  van  de 
munte  van  Syne  Conincklycke  Majesteyt.  Anno  4648.   Une 

feuille  in-plano.  (Inventaire  n"  6290.) p.  56S 

Ordonnance  des  magistrats  d'Amsterdam ,  en  date  du 
16  avril  4689,  portant  proliibition  de  la  nouvelle  pièce  de 
5  florins,  frappée  par  la  ville  de  Dcventer.  En  hollandais,  avec 
empreintes.  Amsterdam.  By  Jan  Ricuwertz,  stads  drukker 
en  boekverkooper  in  de  Bcurs  straet,  in  't  Martelaars  bock. 
4689.  Une  feuille  in-plano  en  affiche.  (Inventaire  n°  6291, 
imprimé.) 593 

Renovatie  ende  ampliatie,  placcaert  inhoude  ordre  op  den 
cours  van  vcrscheyde  soorten  van  paycmcnten  in  dato  den 
25  decembcr  4692.  In  S'Gravenhage,  by  Jacobus  en  Paulus 
Scheltus,  ordinaris  druckcrs  van  de  Ed.  Groot  Mog.  Heeren 
Staeten  van  Hollandt  en  Westvricslandt).  Anno  4692.  Met 
privilégie.  Imprimé  de  quatre  feuillets  avec  le  titre  .     .     394 

Waerschouvinge  ende  Muntbceldenaar  (van  de  Staten  van 
Hollandt  et  Westvrieslandt,  acngaende  de  schcllingen,  uitge- 
gaen  den  44  januarii  4693.  In  'S  Gravenhagc,  by  Jacobus  en 
Paulus   Scheltus ,   ordinaris    drukkers   van   de   Edclc  Groot 
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Mogcnde  Heeren  Staten  van  Hollandt  cnde  Westvrieslant. 
Anno  4693.  Une  feuille  in -piano,  en  affiche,  avec  em- 
preintes  . 404 

Tome  second. 

Le  second  volume  est  intitulé  : 

Seconde  partie  contenant  une  déduction  entière  pertinente 
et  exacte  tant  des  ordonnances,  règlements,  plaearts  que  lettres, 
depuis  l'an  1600  jusques  l'an  1686,  servant  à  vérifier  le  chan- 
gement fait  de  temps  en  temps  au  regard  du  haussement  et 
rabaisse  du  prix  du  marc  d'or  et  d'argent  fin,  comme  aussi  le 
déchiffrement  et  la  méthode  de  disposer  les  règles  pour  con- 
naître la  proportion  et  égalisation  de  l'or  à  l'argent  tant  es  pays 
de  pardeça  qu'aux  royaumes  et  provinces  circonvoisines  avec 
la  manière  de  s'y  comporter  lorsqu'il  convient  régler  une  pièce 
d'or  ou  d'argent  nouvelle,  correspondante  à  celles  fabriquées 
ci-devant,  le  tout  pour  la  meilleure  direction  des  monnoyes  et 
du  commerce  d'icelle.  Par  le  premier  conseiller  et  maitre  gêné- 
rai  des  monnayes  de  Sa  Majesté  impériale  et  royale  dans  son 
Pays-Bas,  Augustin  Charles  Wautier.  Ad  majorem  Del  Deipa- 
rœque  Virginis  gloriam,  1713,  p.  434,  petit  in-4''. 

Les  différentes  pièces  dont  ce  volume  est  composé  ont  été 
enregistrées  séparément  à  l'inventaire  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Bourgogne.  Ils  y  portent  les  n"'  6293  à  6505. 

Voici  le  contenu  de  ce  volume  : 

6293.  Placcart  de  l'archiduc  concernant  les  monnoyes  de 
1605. 

Cette  pièce  imprimée  est  intitulée  : 

Placcart  et  ordonnance  itérative  des  archiducs  nos  princes 
souverains  sur  le  fait  des  monnoyes.  permettant  le  rehauschc- 
mcnt  d'aucunes  pièces  d"or  et  mettant  le  prix  sur  une  pièce 
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d'or  forgée  au  royaulme  de  la  Grande-Bretagne  avec  comman- 
dement de  l'estroite  observance  des  placcarts  précédents  selon 
le  contenu  du  contexte.  A  Bruxelles,  chez  Rutgeert  Velpius, 
imprimeur  de  la  Cour,  à  l'Aigle  d'or,  près  du  palais,  l'an  1606. 
Avec  privilège.  Quatre  feuillets  avec  le  titre.  Cette  ordonnance 
est  du  30  décembre  4601).  Elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  recueils 
des  Placcarts  de  Brabant  ni  dans  ceux  de  Flandre. 

6294.  Placcart  des  archiducs  concernant  les  monnayes  de 
4599.  Imprimé. 

Le  titre  en  est  : 

Placcart  ende  ordonnantic  van  ertzhertoghen  op  den  prys 
cnde  eviiluatie  van  seekere  nicuwen  silveren  stuckcn  die  haere 
lioogheyden  tcgenwoordelycken  docn  munten  met  henné  titu- 
len  ende  wapenen.  Tôt  Brussel,  by  Rutgeert  Velpius,  ghe- 
sworen  boukdrucker  ende  boukvcrcooper  ,  in  den  gulden 
Arendt,  by  't  Hoff,  4399.  Ende  't  Antwerpen,  by  Hieronymus 
Verdussen.  Met  gratie  ende  privilégie  van  zes  jaeren.  Deux 
feuillets.  Cette  ordonnance  est  du  31  octobre  4599. 

Voy.  les  Placcarts  de  Flandre,  deel  III,  p.  503.  Elle  ne  se 
trouve  pas  dans  le  recueil  des  Placcarts  de  Brabant. 

6295.  Placcart  des  archiducs  concernant  les  monnoyes  de 
l'année  1611. 

Cette  pièce  est  intitulée  : 

Ordonnance  et  placcart  des  archiducqz  nos  princes  souverains 
sur  le  cours  et  permission  des  monnoyes.  En  Anvers,  chez 
Hierosme  Verdussen,  l'an  1611.  Avec  privilège,  huit  feuillets. 
Cette  pièce  est  du  22  mars  464 1 . 

Foî/.  Placcarts  de  Brabant,  II,  p.  523.  Elle  ne  se  trouve  pas 
dans  les  Placcarts  de  Flandres. 

6296.  Lettre  des  archiducs  aux  conseillers  et  maistres  géné- 
raux des  monnoyes  du  3  avril  4612  contenant  ordonnance  des 
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pièces  de  12,  6  et  4  et  5  florins  d'or  et  pièces  de  douze  et  six 
patars  d'argent.  Manuscrit p.       21 

Attcslatie  van  de  Naalden  rcposeerende  in  de  Camere  van 
Rysselc.  Mss 2G 

Lettre  des  archiducs  aux  conseillers  et  maistres  généraux  des 
monnoyes  en  date  du  4  juillet  4612,  portant  ordonnance  des 
patars,  demi-patars  et  liards.  Mss 50 

Lettre  d'ordonnance  des  archiducqs  de  la  même  date  adressée 
aux  conseillers  et  maistres  généraux  des  monnoyes  pour  la 
fabrication  des  pièces  de  48  et  de  24  patars.  Mss.     .     .       52 

Lettre  des  archiducs  adressée  aux  conseillers  et  maistres  géné- 
raux des  monnoyes  sous  la  date  du  22  décembre  1612  ordon- 
nant la  fabrication  d'une  certaine  quantité  de  patars  et  de 
demi-liards.  Mss 54 

6297.  Placcart  concernant  les  monnoyes.  Imprime  avec 
empreintes  gravées  1612 57 

6298.  Lettre  des  archiducs  concernant  l'ouverture  des  boîtes 
aux  monnoyes 42 

Cette  pièce  porte  la  date  du  5  novembre  1612. 

6299.  Ordonnance  et  placcart  des  archiducs  nos  princes 
souverains  sur  le  fait  du  cours  et  permission  des  monnoyes, 
et  autres  choses  en  dépendantes.  En  Anvers,  chez  Ilierosme 
Vcrdussen,  l'an  4612,  avec  grâce  et  privilège.  Imprimé.  Cette 
pièce  porte  la  date  du  14  avril  4642 45 

Voy.  Placcarts  de  Flandre,  II,  p.  466.  Elle  ne  se  trouve  pas 
dans  le  recueil  des  Placcarts  de  Brabant. 

Remarques  et  calculs  à  l'appui  de  ce  placcart  ...  65 
6500.  Requête  et  ordonnance  pour  les  émolumens  des 
pièces  de  42,  6,  4  et  5  florins  d'or,  et  pour  les  pièces  de  48, 
24,  42  et  6  patars,  les  demi-patars  et  les  liards ,  accordés  aux 
maistres  généraux  des  monnoyes  par  Leurs  Altesses  les  séré- 
nissimes  archiducs,  le  15  janvier  1615 403 
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Mémoire  du  prix  du  marc  d'or  fin  de  lems  en  tems  haussé 
et  selon  lequel  les  matières  d'or  ont  été  payées  dans  les  mon- 
noycs  de  pardeça  depuis  l'an  1599  jusqu'en  1C13.  Mss.       106 

Ordonnance  du  conseil  des  finances  du  iO  avril  1613  sur  la 
fabrication  des  patars,  demi-patars  et  liards.  Mss.     .     .     109 

Mémoire  du  profit  qu'un  maistre  de  la  monnoye  peut  avoir 
sur  une  quantité  d'argent  à  lui  livré  pour  le  convertir  en  deniers 
aux  coins  des  archiducs  tant  en  pataeons,  demi-patacons  et 
quarts  de  patacons  qu'en  pièces  de  6  patars,  patars,  demi 
patars,  liards  et  gigots  de  cuivre.  Mss 411 

L'auteur  y  entre  dans  les  détails  et  les  calculs  les  plus  minu- 
tieux sur  les  frais  de  fabrication  de  ces  différentes  monnaies. 

Ordonnance  des  archiducs,  du  30  mai  1614,  sur  la  fabrica- 
tion des  patars,  demi-patars  et  liards    138 

Ordonnance  sur  la  fabrication  des  escus  d'or  donnée  le  14  août 
1614 140 

Notes  et  calculs  pour  l'éclaircissement  de  cette  ordon- 
nance  143 

Ordonnance  du  9  juillet  1614  sur  l'alliage  du  cuivre.     147 

Ordonnance  du  1"  juin  1615  concernant  les  émoluments 
accordés  aux  maistres  généraux  des  monnayes  pour  la  fabrica- 
tion des  escus  d'or 149 

6301.  Publication  de  l'édit  du  3  juin  1615  permettant  le 
cours  de  quelques  monnaies  d'or  et  d'argent  du  prince-évêque 
de  Liège.  Imprimé  en  flamand.  Empreintes    ....     151 

6302.  Lettre  escrite  aux  maîtres  généraux  des  monnoyes 
par  les  archiducs,  le  22  d'août  1616,  pour  la  fabrication  des 
pièces  de  trois  patars 155 

Cette  pièce  est  indiquée  dans  l'inventaire,  sous  le  n°  6502, 
de  la  manière  suivante  :  Lettres  des  archiducs  aux  Eslats  Géné- 
raux concernant  les  monnoves. 
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Ordonnance  du  6  avril  1617  accordant  diminution  du  droit 
de  scigncuriage  sur  la  fabrication  des  pièces  de  G  patars,  d'un 
patar  et  de  50  mytes,  au  profit  des  maistres  de  la  monnoye. 
158 

Lettres  des  archiducs,  du  4  juillet  1618,  touchant  la  fabri- 
cation des  ducatons 165 

Notes  et  calculs  concernant  la  fabrication  des  ducatons.     1 65 

Ordonnance  des  conseillers  maistres  généraux  des  monnoyes, 
en  date  du  2  octobre  1621,  réglant  le  salaire  des  ouvriers  et 
des  monnoycurs 175 

6505.  Placcart  du  Roi  nostre  Sire  sur  le  fait  des  monnoyes. 
A  Bruxelles,  chez  la  veuve  d'Hubert  Anlhoine,  imprimeur 
juré  de  la  Cour,  à  l'Aigle  d'or,  près  du  palais.  Imprimé,  six 
feuillets 187 

Cette  ordonnance  porte  la  date  du  5  avril  1651.  Voy.  les 
Placcarts  de  Flandre,  t.  III,  p.  507.  Elle  ne  se  trouve  pas  dans 
le  Recueil  des  Placcarts  du  Brabant. 

6504.  Information  du  conseiller  des  monnoyes  de  l'année  161 2 
à  l'année  1652 199 

C'est  un  relevé  des  différentes  monnaies  frappées  pendant 
cette  période. 

6505.  Égalisation  des  monnoyes  frappées  avant  l'année 
1612 211 

Ce  chapitre,  désigné  dans  l'inventaire  d'une  manière  inintel- 
ligible, est  intitulé  : 

Calculation  et  égalisation  des  espèces  d'or  et  d'argent  fabri- 
qués devant  l'ordonnance  de  l'an  1612,  contre  ceux  ordonnés 
par  ladite  ordonnance  et  ensuyvant  auxquelles  je  ne  m'cxten- 
drai  point  pour  autant  que  la  méthode  de  disposer  des  règles 
a  esté  expliqiAîe  et  démontrée  ci-devant. 

6506.  Placcart  du  roi  sur  le  règlement  général  de  ses  mon- 
noyes. A  Anvers,  chez  Hierosme  Verdussen,  imprimeur  des 
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monnoycs  de  Sa  Majesté,  demeurant  en  la  rue  dite  Cammer- 
straet,  à  l'enseigne  du  Lyon  rouge.  1 633.  Avec  grâce  et  privi- 
lège. Imprimé 251  à  298 

Cette  ordonnance  est  du  18  mars  4633.  Voy.  Placcarts  de 
Brabant,  t.  II,  p.  532.  Placcarts  de  Flandre,  t.  III,  p.  511. 

Ordonnance  et  instruction  selon  laquelle  se  doibvent  con- 
duire et  régler  doresnavant  les  changeurs  ou  collecteurs  des 
pièces  d'or  et  d'argent  défendues,  rognées,  légicres,  ou  trop 
usées  et  moyennant  ce  dcclairées  et  réputées  pour  billon,  à  ce 
commis  et  scrmentés,  pour  estre  livrées  es  inonnoyes  de  Sa 
Majesté,  et  converties  en  deniers  à  ses  coins  et  armes.  En  Anvers, 
chez  Hierosme  Verdussen,  imprimeur  de  la  monnoye  de  Sa 
Majesté,  demeurant  en  la  rue  dite  Cammerstrate,  h  l'enseigne 
du  Lion  rouge.  1633.  Avec  grâce  et  privilège.  Imprimé, 
p.  299 306 

Cette  ordonnance  est  datée  du  mois  de  mars  1633.  Voy.  les 
Placcarts  de  Flandre,  t.  III,  p.  537. 

6307.  Déclaration  du  prix  du  marq,  once,  esterlin,  etc.,  en 
1685 306 

A  la  suite  du  Placcart  du  mois  de  mars  1633,  se  trouve  en 
manuscrit  l'indication  de  la  carte  ou  liste  avec  empreintes,  qui 
y  est  ordinairement  jointe,  et  c'est  cette  indication  qui  est 
portée  à  l'inventaire  sous  le  n°  6307. 

6508.  Placcart  du  roi  sur  le  règlement  de  ses  monnoyes. 
A  Anvers,  chez  Jerosrae  Verdussen,  imprimeur  des  monnoyes 
de  Sa  Majesté.  1644.  Avec  grâce  et  privilège.  Imprimé  avec 
empreintes pp.  319  à  559 

Cette  ordonnance  porte  la  date  du  31  mai  1644.  Voy.  les 
Placcarts  de  Brabant,  t.  II,  p.  557. 

Ordonnance  et  instruction  selon  laquelle  se  doibvent  con- 
duire et  régler  doresnavant  les  changeurs  ou  collecteurs  des 
pièces  d'or  et  d'argent  défendues,  rognées,  legières  ou  trop 
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usées  et  moyennant  ce  declairces  et  réputées  pour  billon,  à  ce 
commis  et  sermcntcs,  pour  être  livrées  es  monnoyes  de  Sa 
Majesté  et  converties  en  deniers  à  ses  coins  et  armes.  A  Anvers, 
chez  Jerosmc  Verdussen,  imprimeur  des  monnoyes  de  Sa  Ma- 
jesté. 1G44.  Avec  grâce  et  privilège.  Imprimé,  pp.  360  à  569 

Voy.  les  Placcarts  de  Flandre,  t.  III,  p.  580. 

6309.  Ordonnance  pour  l'émolument  du  garde  des  mon- 
noyes pour  la  livraison  des  fers  et  coins,  donnée  par  le  conseil 
des  finances,  le  29  mars  1651 371 

Document  manuscrit. 

6510.  Placcart  du  roi  sur  le  règlement  général  de  ses  mon- 
noyes. A  Anvers,  chez  Jerosme  Verdussen,  imprimeur  des 
monnoyes  de  Sa  Majesté,  demeurant  en  la  Cammerstrate,  au 
Lion  d'or.  1652.  Avec  grâce  et  privilège.  Imprimé  avec  em- 
preintes          pp.  578  à  587 

Cette  ordonnance  porte  la  date  du  20  février  1652. 
Placcarts  de  Brabant,  t.  III,  p.  563.  Placcarts  de  Flandre, 
t.  III,  p.  597. 

6511.  De  la  déclaration  des  franches  places  des  ouvriers  de 
la  monnoye 388 

6512.  Ordonnance  du  conseil  des  domaines  et  finances  pour 
le  recueil  des  billons  de  Portugal  et  leur  libre  entrée  pour  les 
conseillers  et  raaistres  généraux  des  monnoyes  en  date  du  4  août 
1662 397 

Ordonnance  du  16  septembre  1666  touchant  la  diminution 
du  droit  seigneurial  en  faveur  des  livreurs  des  matières  d'ar- 
gent     397 

Ordonnance  du  22  d'avril  1667  touchant  la  continuation  du 
payement  du  marc  d'argent  fin  à  23  florins  9  patars  33  my- 
tes 399 

Ordonnance  du  23  d'avril  1668  réglant  le  prix  du  marc  d'ar- 
gent fin  à  23  florins  9  patars 400 
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Ordonnance  du  44  février  1669  réglant  le  prix  du  marc  d'ar- 
gent fin  comme  dans  l'ordonnance  ci-dessus    ....     401 

Ordonnance  du  4  mars  1670  réglant  la  valeur  du  marc  d'ar- 
gent fin  au  même  prix 401 

Ordonnance  du  5  juin  1671  réglant  ladite  valeur  au  prix 
susdit 402 

Ordonnance  du  3  août  1672  réglant  provisionnellemcnt  le 
prix  du  marc  d'argent  fin  au  même  taux 402 

Ordonnance  du  25  novembre  1674  réglant  et  cédant  pour 
augmentation  du  prix  du  marc  d'argent  fin,  3  sols  du  droit  sei- 
gneurial   403 

Ordonnance  du  23  décembre  1676  réglant  le  prix  du  marc 
d'argent  fin  à  23  florins  13  sols 403 

Lettre  du  conseil  des  finances  aux  maistres  généraux  des 
monnoyes  sur  le  surhaussement  du  prix  du  marc  d'argent 
fin 405 

Lettre  du  conseil  des  finances  aux  maistres  généraux  des 
monnoyes  du  12  mai  1682  touchant  le  rabaissement  du  prix 
du  marc  d'argent  fin 41 1 

6313.  Ordonnance  et  instruction  selon  laquelle  se  doibvent 
conduire  et  régler  doresnavant  les  changeurs  et  collecteurs  des 
pièces  d'or  et  d'argent  défendues,  rognées,  legières  ou  trop 
usées,  et  moyennant  ce  déclarées  et  réputées  billon,  à  ce  com- 
mis et  sermcntés,  pour  estre  livrées  es  monnoyes  de  Sa  Majesté 
et  converties  en  deniers  à  ses  coins  et  armes.  A  Bruxelles,  chez 
Jean-Théodore-Antoine  Velpius ,  imprimeur  de  Sa  Majesté,  à 
l'Aigle  d'Or,  près  du  palais.  1685 417 

C'est  une  nouvelle  édition  de  l'ordonnance  du  mois  de 
juin  1644. 

6314.  Notes  sur  la  valeur  proportionnelle  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent, depuis  l'année  1250  jusqu'en  l'année  1698.     .     .     427 
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C51Î).  De  la  valeur  et  du  prix  des  espèces  d'or  et  d'argent 
dans  différents  pays  de  l'Europe,  en  4  685 437 

Ordonnance  donnée  par  le  conseil  des  finances,  le  23  d'oc- 
tobre 1G86,  pour  la  gravure  des  coins  des  ducatons  par  Phi- 
lippe Roettiers 452 

Troisième  Tolnme. 

Ce  volume  est  intitulé  :  tome  troisième,  contenant  ordon- 
nances, décrets,  instructions,  conditions,  règlements,  balances, 
démonstrations  et  plusieurs  curieuses  offres  touchant  le  livre- 
ment  des  matières  d'argent  pour  fabriquer  monnayes,  la  ma- 
nière de  faire  espèces  nouvelles  et  la  méthode  de  les  composer, 
selon  les  règles  au  long  déchiffrées,  billonnement  des  espèces 
ordonné  par  placcarts,  et  la  différence  de  la  fabrique  par  les 
moules  et  presses  à  celle  par  marteau,  presses  des  maîtres  des 
monnoyes,  salaire  des  ouvriers  aux  machines  et  presses  et  avec 
le  marteau,  droits  seigneuriaux  de  temps  en  temps  diminué  et 
la  manière  de  le  récupérer,  et  si  on  peut  continuer  la  fabrique 
aux  moules  et  presses.  Le  tout  y  est  déduit  sincèrement  jusqucs 
l'an  1715,  parle  conseiller  et  maître  général  des  monnoyes  de 
Sa  Majesté,  Augustin-Charles  de  Wautier.  pp.  455.  Petit  in- 
quarto. 

Comme  pour  les  volumes  précédents,  les  différentes  parties 
qui  le  composent  ont  été  portées  séparément  sur  l'Inventaire 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale.  Ils  y  occupent  les 
n"»  6316  à  6532. 

Voici  un  aperçu  du  contenu  de  ce  troisième  volume  : 

631 6.  Instructions  concernant  les  monnoyes,  depuis  l'an  1 682 
jusqu'en  1698 1  sq. 

Points  principaux  qui  empêchent  la  livraison  des  matières 
dans  les  monnayes  de  par-deça •     .     .     1 

2*  SÉRIE,  —  Tome  m.  7 
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Démonstration  de  la  différence  du  poids  d'Espagne  et  de 
France  h  celui  des  Pays-Bas,  et  la  manière  de  reconnoître  le 
titre  des  barres  d'argent  selon  qu'elles  sont  numérotées  en 
Espagne 7 

Proportion  du  poids  de  France  et  manière  de  le  réduire  en 
poids  des  Pays-Bas,  et  manière  de  reconnoître  la  taille  et  le 
poids  des  différentes  espèces  mentionnées  dans  leurs  édits.     i  4 

Balance  pour  trouver  au  juste  la  différence  de  la  valeur  du 
marc  d'argent  fm  de  pleine  loy  d'Espagne  à  celui  de  Flan- 
dre   18 

Si  le  poids  d'Espagne  perd  sur  celui  de  Flandres  7  pour  cent 
combien  faudra-t-il  rabattre  au  prix  selon  cette  différence  et  eu 
égard  à  la  valeur  du  gain  ? 22 

Démonstration  pour  prouver  en  quelle  espèce  il  y  a  le  plus 
de  bénéfice  dans  la  fabrication,  convertissant  l'argent  d'Espagne 
en  icelles 29 

Lettre,  règlement  et  ordonnance  touchant  les  fonctions  du 
garde  de  la  monnoye  de  Bruges,  au  sujet  de  quelques  coins 
perdus 58 

Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Londres,  touchant  la  valeur  de 
l'or  et  de  l'argent 41 

Différence  du  poids  d'Angleterre  à  celui  de  par-deçà  et  com- 
ment l'on  compte  en  Angleterre 42 

Déclaration  des  proportions  observées  entre  l'or  et  l'argent 
en  œuvre,  tant  es  pays  de  par-deçà  qu'aux  provinces  et  royau- 
mes circonvoisins 45 

Ordonnance  du  conseil  des  finances  du  4  avril  1676,  touchant 
la  fabrique  aux  moulins  et  presses 53 

Dernière  taxation  des  droits  seigneuriaux  comme  aussi  des 
salaires  des  ouvriers  et  entrepreneurs  pour  les  moulins  à  plit- 
toir,  coupoirs  et  la  presse 55 

Explication  de  la  somme  que  les  maitres  des  monnoyes  doi- 
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vent  répondre  au  profit  de  Sa  Majesté  par  dessus  l'ancien  droit 
seigneurial,  rentailles,  et  salaire  des  ouvriers  ....       57 

Lettre  du  conseil  des  finances  aux  conseillers,  maitres  géné- 
raux des  monnoyesau  sujet  de  leurs  prééminences  au  regard  de 
la  fabrique  des  liards  sous  la  date  du  19  septembre  1692       65 

Balance  par  laquelle  on  peut  voir  la  différence  de  la  dépense 
du  marteau  aux  presses 64 

Décret  du  20  juin  4690  touchant  la  voix  décisive  qui  appar- 
tient aux  conseillers  maitres  généraux  des  monnoyes  lorsqu'il 
s'agit  de  quelques  questions  ou  débats  qui  doivent  se  décider 
dans  les  chambres  des  comptes  ou  des  finances    ...       67 

Ordonnantie  ende  instructie  waer  naer  Judocus  van  der 
Kelen  als  directeur  gheassumeert  by  Jan  Franchoys  De  la  Der- 
rière muntmecster  particulier  van  Zyner  Majesteits  munte 
binnen  Brugghe  om  met  de  presse  te  drucken  dertigh  duyzend 
mercken  cooper  plaatjens  tôt  oorden  sich  sal  hebben  te  regu- 
lecren  in  't  feyt  van  de  voors.  druckinge  synde  den  selven 
muntmecster  van  dcn  Rade  van  finantien  specialiter  gheautho- 
risecrt  tôt  aenneminghe  van  alsulcken  directeur  als  hy  sal 
begeeren,  ingevolge  van  secker  acte  daer  van,  synde  van  der 
date  9  meert  1690 69 

Conditien  ende  voorwaerden  waer  op  Jan  Franchoys  De  la 
Derrière  muntmecster  van  Syner  Majesteyts  munte  tôt  Brugghe 
aenweert  te  laeten  maecken  ende  te  leveren  eene  druckpresse 
om  die  munten  te  drucken  van  Zy  ne  Majesteits  geltmunte  aldaer 
mitsgaeders  eenen  pletmeulen  ende  twee  couppoirs  ailes  in 
behoorlycken  staet  (approuvé  par  le  conseil  des  domaines  et 
finances  le 23  mai  1691) 75 

Commission  pour  la  visite  des  orfèvres  es  villes  du  Brabant 
et  de  la  Flandre  donnée  par  le  conseil  de  Flandres  le  24  sep- 
tembre 1694  à  Augustin  Charles  de  Wautier,  conseiller  maitre 
général  des  monnoyes.  Instructions  et  documents  relatifs  à  cette 
commission 82 
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Conditions  sur  lesquelles  on  exposera  le  20  juin  1G95  au 
conseil  des  finances  au  plus  offrant  les  monnoyes  de  Sa  Majesté 
des  villes  de  Bruxelles  et  d'Anvers  pour  y  travailler  par  la 
presse  au  lieu  du  marteau.     . 89 

Conformément  auxdites  conditions  les  monnoyes  de  Bruxelles 
et  d'Anvers  sont  restées  à  Thomas  Clootz  selon  commission  du 
16  avril  1696. 

Commission  de  monnoycur  pour  Thomas  Cloots  du  16  avril 
1696  et  instructions  adressées  en  conséquence  de  ladite  com- 
mission     95 

6517.  Nouvelle  ordonnance  et  instruction  pour  les  changeurs 
et  collecteurs  scrmcntés  des  billons  tant  d'or  que  d'argent.  A 
Bruxelles  chez  Eugène  Henri  Fricx,  imprimeur  de  Sa  Majesté. 
1698,  avec  privilège  du  Roi.  Imprimé,  p.  50.     .     .     .     12! 

Cette  ordonnance  porte  la  date  du  3  janvier  1698.  Placcarts 
de  Flandres,  IV,  p.  1255.  Placcarts  de  Brabant,  V,  pp.  194 
et  212. 

Ordonnance  et  placcart  du  Roy  sur  le  fait  de  ses  monnoyes 
contenant  le  prix  et  poids  des  espèces  d'or  et  d'argent  qui 
doresnavant  pourront  seulement  avoir  cours  es  pays  de  son 
obéissance.  A  Bruxelles  chez  Eugène  Fricx,  imprimeur  de  Sa 
Majesté  avec  privilège  du  roi  1698.  Imprimé.  Pp.  19.  .     153 

Placcarts  de  Brabant,  V,  p.  221.  Placcarts  de  Flandres,  IV, 
p.  1165. 

6318.  Lettre  de  la  Chambre  des  comptes  du  Roi  en  Brabant 
du  17  février  1698  adressées  àMarcus  T'Serstevens  faisant  fonc- 
tions de  maître  particulier  de  la  monnoye  de  Sa  Majesté  dans 
la  ville  d'Anvers  sous  commission  de  Cloots,  au  sujet  de  k 
nouvelle  fabrique  des  escalins  et  pièces  de  4  et  de  2  sols.  Ordon- 
nances et  documens  relatifs  à  ces  monnoyes    ....     175 

Démonstration  spécifique  de  la  manière  dont  on  s'y  est  pris 
dans  le  billonnement  des  pièces  dites  Philippus  Dalders  et  ses 
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parties  et  la  conversion  d'iceux  ainsi  que  des  pièces  de  5  gros 
dans  les  pièces  nouvelles  de  6,  4  et  2  patars  .     .     .     .     185 

6319.  Requête  présentée  à  Son  Altesse  électorale  de  Bavière 
par  les  trois  Etats  des  pays  de  Luxembourg  et  comte  de  Chiny 
pour  la  fabrication  de  quelquesquantités  de  sols  et  demi-sols.  229 

Ordonnance  du  conseil  des  finances  du  22  janvier  4700  au 
sujet  de  la  fabrique  des  sols  et  demi-sols  de  Luxembourg  et 
documents  divers  concernant  la  fabrication  de  cette  monnaie. 
252 

6320.  Instruction  et  règlement  au  regard  de  la  fabrication 
des  duyts  dans  la  province  de  Ruremonde  dressé  l'an  1701. 
Notices  et  documents  relatifs  à  cette  monnaie  ....     237 

6521 .  Copie  dune  lettre  du  2  avril  1 690  envoyée  par  son 
excellence  le  marquis  de  Gastanaga ,  gouverneur  général  des 
Pays-Bas,  au  conseil  souverain  de  Brabant  concernant  l'eschil- 
lement provisionnel  des  monnoycs.  In-plano,  imprimé  à  Bruxel- 
les chez  Eugène  Henri  Fricx,  imprimeur  de  Sa  Majesté  1690. 
243 

Ordonnance  du  roi  Philippe  V  du  6  octobre  1 701 ,  sanction- 
nant une  nouvelle  évaluation  des  espèces  d'or  et  d'argent.  A 
Bruxelles  chez  Eugène  Henri  Fricx,  imprimeur  de  Sa  Majesté 
1701.  Une  feuille  in-plano  en  affiche 247 

Placcarts  de  Brabant,  V,  p.  231.  Placcarts  de  Flandre,  IV, 
p.  1174. 

6522.  Proposition  ftiite  par  une  compagnie  solvable  envoyée 
à  Monsieur  Baniol,  intendant  de  la  province  de  Flandre,  et  par 
lui  au  conseiller  maître  général  des  monnoycs  pour  l'examiner. 

247 

Rapports  et  calculs  du  conseiller  Wautier. 

Une  société  offrait  de  fabriquer  dans  les  villes  de  Bruxelles, 
Bruges  et  Anvers,  sous  certaines  conditions,  dans  l'espace  de 
trois  ans,  un  million  de  marcs,  de  pièces  de  4  et  de  8  patars. 
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6324.  Déclaration  du  roi  pour  la  fabrication  d'une  nouvelle 
espèce  de  monnoyc,  donnée  à  Versailles  le  29  mai  4703. 
Imprimée  avec  empreinte 307 

Cette  nouvelle  monnaie  est  la  pièce  de  40  sols  qui  devait  être 
frappée  avec  les  matières  d'argent  venant  d'Espagne. 

6325.  Calculs  pour  la  traite  de  la  nouvelle  pièce  de  10  sols 
de  France. 

6326.  Manière  de  procéder  à  l'égard  des  pièces  de  3  patars^^ 
pour  les  billonner 323» 

6327.  Calcul  démonstratif  en  forme  de  balance  pour  faire 
voir  combien  les  pièces  que  l'on  prétend  de  battre  en  Hollande 
et  de  faire  passer  en  Belgique  pour  5  florins,  sont  dispropor- 
tionnées aux  pièces  de  3  florins  aux  coins  de  Sa  Majesté,  dites 
ducatons 331 

Estimation  des  pièces  de  4  florins,  monnoye  de  France,  for- 
cée à  Lille  en  1685  et  en  1686     356 

Estimation  et  essai  de  la  pièce  de  32  patars  dites  carambole 
ou  bourginotte,  forgée  à  Lille  en  1687 538 

6328.  Lettre  du  conseil  d'Etat  commis  au  gouvernement 
général  des  Pays-Bas,  du  16  janvier  1709,  au  conseiller  maitre 
général  des  monnoyes  Wautier,  au  sujet  du  billonnement  des 
espèces  de  France  fabriquées  à  Metz,  Strasbourg  et  ailleurs  en 
France,  avec  la  réponse  et  quelques  documents  relatifs  audit 
billonnement 347 

Ordonnance  de  l'empereur  Charles  VI,  du  9  février  1709, 
portant  billonnement  de  quelques  monnaies  de  France.  En 
flamand,  imprimé  en  placard  ou  affiche,  avec  empreintes.  Tôt 
Brussel,  by  Eugcnius  Ilenricus  Fricx,  drucker  van  den  coninck. 
1709.  Met  privilégie  van  den  coninck 362 

Placards  de  Brabant,  t.  V,  p.  255.  Placards  de  Flandre, 
t.  IV,  p.  1195. 

6329.  Commission  donnée  par  le  conseil  des  finances,  par 
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ordre  de  Sa  Majesté  en  son  conseil  d'Estat,  pour  te  conscilTer  et 
maitre  gênerai  des  monnoycs  A.  C.  Wautier,  le  5  février  i 70î>, 
au  sujet  du  billonnement  des  espèces  de  France  .  .  .  564 
Le  conseiller  de  Wautier  fut  charge  de  conrerlir  en  pièces 
coursables  les  monnaies  billonnées.  A  la  suite  de  cette  com- 
mission se  trouvent  encore  différentes  pièces  et  documents  "y 
relatifs. 

6350.  Ordonnance  du  6  janvier  4710,  ordonnant  le  billon- 
nement des  mêmes  monnoyes  françaises  dans  la  province  du 
Ilaynaut.  Imprimé  en  placard  avec  empreintes.  A  Bruxelles, 
chez  Eugène  Henri  Fricx,  imprimeur  du  roi.  1710.  Avec  privi- 
lège du  roi 388 

Cette  ordonnance  ne  se  trouve  pas  dans  le  Recueil  de  placarls 
de  Brabant  ni  de  Flandres 588 

6351.  Calcul  démonstratif  sur  la  disparité  qu'il  y  a  entre 
100  florins  en  pièces  fabriquées  à  Metz,  Strasbourg  et  ailleurs 
en  France,  contre  100  florins  monnoyes  de  Sa  Majesté  en 
pièces  de  6  patars,  dits  escalins,  à  ses  coins  et  armes.  Manu- 
scrit     389 

Documents  divers  relatifs  au  billonnement  des  monnoyes 
françaises  de  l'année  1710 .     390 

Remonstrance  que  le  conseiller  et  maitre  général  des  mon- 
noyes de  Sa  Majesté  aux  Pays-Bas,  Augustin  Charles  Wautier, 
fait  en  acquit  de  son  devoir  au  sujet  du  peu  de  profit  que  Sa 
Majesté  tire  de  la  fabrication  des  monnoyes  capitales,  et  le 
moyen  de  récupérer  son  légitime  droit  ainsi  et  de  la  manière 
qu'il  fut  ci-devant,  le  tout  par  demandes  et  réponses  déchiffrées 
au  long  pour  l'intelligence. 

L'auteur  termine  son  ouvrage  en  donnant  quelques  procédés 
et  recettes  secrètes  relatifs  aux  différentes  opérations  du  mon- 
nayage. 

6352.  Méthode  de  séparer  l'or  de  l'argent  à  petits  frais. 
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Nota.  Ce  procédé,  qui  n'est  pas  encore  approuvé,  est  consigné 

ici  comme  notice 457 

Manière  de  I)Ianchir  à  petits  fraix 458 

Manière  de  faire  de  la  bonne  soudure 438 

Quelques  docuraens  relatifs  à  l'augmentation  de  traitement 
accordée  en  1715  au  conseiller  maitre  général  des  monnoyes 

Augustin  Charles  Wautier 439 

Manière  de  raffiner  l'argent  à  petits  fraix  et  sans  aucun 
risque,  de  l'invention  du  conseiller  maitre  général  des  mon- 
noyes Augustin  Charles  Wautier     444 

Recette  pour  blanchir  l'argent  dans  les  monnoyes  .     .     444 

Recette  pour  colorer  l'or 444 

Recette  pour  faire  de  la  forte  soudure  et  de  la  fiiible  soudure 

et  de  la  manière  de  bien  souder  d'argent  jette  en  moule.     446 

Pour  fondre  l'argent  et  le  faire  bien  couler ....     450 

Recette  pour  fondre  le  cuivre  rouge 450 

Recette  pour  fondre  le  cuivre  jaune  qui  souffrira  le  char- 
bon  431 

Manièrç  dç  rendre  l'argent  fin  par  la  fonte  .     ,     ,     ,     4Si 
Pour  rendre  l'argent  doux  par  la  fonte  quand  il  est  tant  soit 

peu  plombcux    ..,.., 452 

Pour  faire  ravoir  le  vif  argent  qui  par  force  de  lavure  s'est 
dispersé  imperceptiblement  dans  l'ordure  d'une  manière  si 
déliée  qu'il  nage  sur  l'eau,  en  sorte  qu'on  le  croit  perdu.     452 

Manière  de  faire  lavure  sans  moulin 452 

Memorie  om  te  versilveren 453 

Manière  om  mouffel  erde  te  mengclen 454 

Les  trois  volumes  du  Recueil  du  conseiller  de  Wautier  sont 
d'une  écriture  assez  serrée,  mais  fort  lisible,  entremêlés, 
comme  on  l'a  vu,  de  pièces  imprimées  ;  leur  format  est  petit 
in-4°,  haut  de  18  centimètres  et  demi,  large  de  14  centimètres. 


CORRESPONDANCE. 

Lettre  adressée  à  M.  Chalon  ,  directeur  de  la  Revue. 
Mon  cher  Confrère, 

Je  m'occupe,  depuis  plusieurs  années,  d'un  ouvrage 
historique  sur  les  empereurs  qui  onl  régné  dans  les  Gaules 
au  n\°  siècle  de  l'ère  chrétienne  (258-273  après  J.-C  ; 
1011-1026  de  Rome). 

Si  l'étude  de  cette  époque  intéresse  la  France,  puisque 
c'est  là  le  premier  empire  gaulois  dont  l'histoire  fasse  men- 
tion, elle  intéresse  aussi  tout  particulièrement  la  Belgique. 
On  sait  que  Postume  et  la  plupart  de  ses  successeurs,  tous 
princes  guerriers,  ont  eu  le  siège  de  leur  puissance  dans  le 
Nord,  dans  la  Gaule-Belgique  et  surtout  sur  les  bords  du 
Rhin. 

Plusieurs  savants  ont  cherché  à  rassembler  des  docu- 
ments destinés  à  jeter  du  jour  sur  les  points  obscurs  de 
l'histoire  de  cette  époque.  Parmi  les  auteurs  du  xvu"  et  du 
xviu"  siècle,  je  citerai  Hardouin,  Banduri,  de  Brequigny, 
Eckhel,  de  Boze,  Cannegieter,  etc. 

Des  écrivains  modernes,  MM.  Manso,  Amédée  Thierry, 
Prosper  Dupré ,  Ch.  Lenormant ,  Duntzer,  George 
Hoyns,  etc.,  ont  essayé,  à  leur  tour,  de  porter  le  flambeau 
de  la  critique  dans  l'histoire  de  ces  temps  de  troubles 
auxquels  a  manqué  un  bon  historien  contemporain.  Dans 
les  auteurs  anciens,  tant  grecs  que  latins,  on  ne  trouve 
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que  des  détails  incomplets  et  souvent  eontradietoires  qui, 
loin  d'éclaircir  les  faits,  ne  font  la  plupart  du  temps  que 
les  embrouiller  davantage.  Trebellius  PoUion,  Aurelius 
Victor,  Flavius  Vopiscus,  Eutrope ,  Zosime ,  Zonare, 
Orosc  sont  les  seuls  annalistes  ou  compilateurs  qui  aient 
rapporté  quelques  faits  relatifs  à  l'histoire  de  ces  empe- 
reurs. Mais  parmi  ces  écrivains,  le  seul  historien  qui  puisse 
être  considéré  comme  à  peu  près  contemporain  de  ces 
princes,  est  Trebellius  Pollion,  biographe  de  peu  de  valeur 
dont  le  texte  incorrect  ne  nous  est  parvenu  que  tronqué 
et  altéré  dans  un  grand  nombre  d'endroits. 

Le  chef  qui  conçut  l'idée  de  fonder  un  empire  gaulois, 
indépendant  de  l'empire  romain,  iul Postume  qui,  pendant 
l'espace  de  dix  ans,  régna  avec  éclat  et  soutint  une  lutte 
opiniâtre  contre  Gallien  ;  ses  successeurs  Laelianus,  Marins 
n'eurent  qu'une  existence  éphémère.  Puis  vint  Fictorin  qui 
fut  surnommé  le  restaurateur  des  Gaules,  à  l'exemple  de 
son  illustre  prédécesseur,  Postume  qui,  dès  son  vivant, 
l'avait  associé  comme  son  collègue  à  l'empire.  Tetricus  se 
soutint  dans  l'Aquitaine,  pendant  tout  le  règne  de  Claude 
le  Gothique  et  ne  se  soumit  volontairement  qu'à  Aurélien, 
pressé  de  quitter  la  pourpre  et  de  rentrer  dans  les  rangs  de 
la  vie  privée. 


CHRONOLOGIE  DES  EMPEREURS  GALLO-ROMAINS. 


ANS 

de  Rome.         de  I.-C. 


1007.    254.         Valérien    nomme    Postume    préfet    des 

Gaules. 
1011.    258.         Postume  se  fait  déclarer  empereur  dans 

les  Gaules. 
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1012.  259.  Salonin  est  assassiné  à  Cologne;  deuxième 
consulat  de  Postume. 

1015.    260.         Troisième  consulat  de  Postume. 

1015.  2C2.  Postume  triomphe,  pour  la  cinquième 
fois,  des  Germains;  il  célèbre  ses  quinquen- 
nales. 

1018.  265.         Postume  associe  Victorin  à  l'empire;  der' 

nière  guerre  contre  Gallien. 

1019.  266.         Quatrième  consulat  de  Postume;  Laelia- 

nus,  lieutenant  de  Postume,  se  révolte  à 
Mayence. 

1020.  267.        Cinquième  consulatdePoslume;deuxième 

de  Victorin;  décennales  de  Postume;  Pos- 
tume est  assassiné,  après  la  prise  de  Mayence 
par  ses  soldats  révoltés  ;  Marins,  déjà  pro- 
clamé empereur  dans  l'ouest  de  la  Gaule, 
arrive  sur  les  bords  du  Rhin;  les  légions  se 
défont  de  Laelianus,  et  reconnaissent  l'auto- 
rité de  Marius,  pendant  trois  jours;  sur  ces 
entrefaites  arrive  Victorin  qui,  après  l'assas- 
sinai de  Mari  us  par  un  de  ses  propres 
soldats,  repousse  les  Barbares  et  rétablit 
l'empire  gallo-romain. 

1021.  268.         Troisième  consulat  de  Victorin  qui  bien- 

tôt après  est  assassiné  ;  Viclorina,  sa  mère, 
fait  proclamer  Telricus  empereur  à  Bor- 
deaux au  commencement  de  l'année  ;  Tetri- 
cus,  le  fils,  reçoit  le  titre  de  César. 

1022.  269.         Révolte  des  Éduens  contre  Tetricus. 
1025.    272.         (>Mm(/Mew)m/e6- de  Telricus;  troisième  con- 
sulat de  Telricus. 
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1026.  273.  Victoire  remportée  par  Aurélien  sur  Te- 
triciis  dans  les  champs  Catalauniens,  sou- 
mission volontaire  de  Tctricus  ;  fin  de 
l'empire  gallo-romain  ('). 

Rassembler  les  faits  épars  qui  se  rapportent  à  ce  premier 
empire  gaulois,  réunir  les  témoignages  que  fournissent  les 
médailles  et  les  monuments  épigraphiques,  comparer  et 
contrôler  les  récits  historiques  avec  les  types  et  les  légendes 
monétaires,  compléter  ou  rectifier  les  faits  rapportés  dans 
les  livres  au  moyen  des  faits  que  nous  révèle  la  numisma- 
tique, tel  est  le  but  que  je  me  propose.  Mais  pour  atteindre 
ce  but  il  faut  beaucoup  de  temps,  beaucoup  de  recherches; 
il  faut  aussi  recourir  à  l'obligeance  de  toutes  les  personnes 
qui  s'intéressent  aux  études  historiques.  Je  fais  donc  un 
appel  à  tous  les  numismates,  à  tous  les  amateurs,  à  tous 
les  collecteurs,  et  je  viens  les  prier  de  me  communiquer, 
au  moyen  de  bonnes  empreintes^  les  médailles  rares  de  leurs 
collections,  appartenant  aux  règnes  dePostume,  deFictorin, 
de  Lœlianus,  de  Marins,  de  Tetricus  père ,  et  de  Tetricus 
fils. 

J'ai  déjà  réuni  un  nombre  très-considérable  d'empreintes 
et  de  dessins.  Mon  appel  a  été  écouté  en  France,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  Russie,  en  Hollande,  en  Italie, 
en  Espagne,  etc.,  etc.;  j'ai  reçu  des  communications  de  tous 
les  cabinets  publics  de  l'Europe,  de  Paris,  de  Vienne,  de 
Berlin,  de  Londres,  de  St-Pétersbourg,  de  La  Haye,  de 
Turin,  de  Florence,  de  Madrid,  etc.;  j'ai  reçu  des  commu- 
nications d'un  grand  nombre  de  collections  particulières. 

(')  Voir  Lettres  du  baron  Marchant,  p.  598,  éd.'Leleux. 
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Mon  appel  scra-l-il  moins  écouté  en  Belgique?  J'ose  me 
flatter  du  contraire,  et  j'espère  que  tous  les  amateurs  vou- 
dront bien  me  faire  des  communications.  Déjà  la  riche  col- 
lection de  M.  Meynaerts,  à  Louvain  et  celle  de  M.  Van 
Miert,  à  Mons,  m'ont  fourni  des  médailles  rares  et  pré- 
cieuses. Je  me  ferai  un  devoir  de  témoigner  ma  reconnais- 
sance à  tous  les  numismates  qui  m'auront  secondé  dans 
mes  recherches  et  fourni  des  matériaux  intéressants,  en 
citant  leurs  noms  dans  mon  ouvrage. 

Je  joins  ici  une  liste  des  revers  décrits  dans  les  ouvrages 
sur  la  numismatique  romaine,  qui  manquent  encore  à  mes 
collections  (').  ' 

POSTUME.   —   OR,  BILLON,   BRONZE   DE  TOUT   MODULE  (^). 

1.  ADLOCVTIO.  Type  d'allocution  militaire. 

2.  APOLLO  SALVTARIS.  Apollon. 

0.  COL.  SERG.  NEAPOL.  Figure  drapée  qui  semble 
présenter  un  sceptre  à  Postume  debout  devant  un 

(')  Celte  liste  a  paru  déjà,  avec  plus  ou  moins  de  développements,  dans 
plusieurs  recueils  scientifiques  ;  dans  la  Revue  numismatique  française, 
année  18î)0,  p.  503  ;  dans  la  Numismntic  chronide,  vol.  XIV,  p.  46;  dans 
la  Revue  archéologique,  tom.  VI,  p.  25'6.  Algemeene  fcotist  en  letterbode, 
no»  42  en  43  van  het  jaar  1849;  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'archéo- 
logie de  Saint-Pétersbourg,  vol.  IV,  p.  152. 

(^)  On  n'a  indiqué  ici  la  plupart  du  temps  que  les  revers,  mais  il  est  à 
désirer  que,  dans  les  communications  qu'on  serait  dans  le  cas  de  me  faire, 
l'empreinte  du  droit  soit  jointe  à  celle  du  revers.  —  Toutes  les  pièces  qui 
ont  au  droit  les  tètes  laurées  de  Postume  et  d'Hercule  sont  extrêmement 
rares  ;  je  prie  les  amateurs  de  me  faire  connaître  celles  de  ces  pièces  qui 
se  trouvent  dans  leurs  collections,  ainsi  que  tous  les  quinaires  d'or  et  de 
Liilon,  quel  que  soit  le  type  du  revers. 


—  no  — 

autel.  Dans  le  haut,  la  ville  de  Néapolis  ou  Sichem, 
avec  son  temple  sur  le  mont  Garizim  ('). 

4.  CONCORD.  EXERCIT.  Femme  tenant  deux  ensei- 

gnes militaires. 

5.  CONCORD.  MILIT.  Mars. 

6.  CONSERVATORI  AVG.  Jupiter  Nicéphore  assis,  ou 

têtes  de  Postume  et  de  Jupiter;  devant,  un  foudre. 

7.  DIVO  POSTVMO  (?). 

8.  FELICITAS  AVG.  Trophée  entre  deux  captifs. 

9.  FELICITAS  POSTVMI  AVG.  L'empereur  sacrifiant. 

(Médaillon). 
10.  FELICITAS  PROVINCIARUM.  Femme  debout. 
H.  FELICITAS  TEMPORVM  vel  TEMP.  Galère. 

12.  FIDES  EXERCIT VS,  vel  EXERCIT.  Femme  assise, 

ou  femme  debout  tenant  deux  enseignes  militaires. 

13.  HERCVLI  COMITI  AVG.  COS.  III.  Hercule  placé 

entre  l'empereur  sacrifiant  sur  un  autel  et  un  vic- 
limaire  qui  amène  un  bœuf.  (Médaillon)  (»). 
U.  HERCVLI  INVICTO.  Hercule  et  le  lion,  ou  le  taureau. 

15.  HERCVLI    PIS.EO.    Hercule   nettoyant   les    étables 

d'Augias. 

16.  HILAR.  PVB.,  velWG.  (?)  Bacchus  (?). 

17.  IMP.  C.  POSTVMVS  P.  F.  AVG.  COS.  IH.  Tête 

laurée  à  droite. 
Jlev.  PROVIDENTIA  AVG.  La  Providence. 

(')  Cette  médaille  de  grand-bronze,  sans  doute  surfrappée,  est  décrite 
dans  le  Catalogue  cVEnhery,  p.  SOS,  n»  322i. 

(^)  Ce  médaillon,  gravé  dans  V/conograpftie  romaine,  de  Visconti, 
pi.  LVIII,  no  1,  se  trouve  décrit  dans  plusieurs  ouvrages  de  numisma- 
tique j  le  père  Hardouin  {Opéra  selecta,  p.  857)  le  regarde  comme  faux  (?). 
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18.  iMP.  X.  COS.IIII.  Victoire. 

19.  P.  M.  TU.  P.  COS.  P.  P.  Mars. 

20.  P.  M.  TU.   P.  V,  vel\U,  vel  VIII,   P.  P.  Mars,  ou 

l'empereur  debout. 

21.  PROVIDENTIA  AVG.  Galère. 

22.  SALVS  AVG.  Hygie  assise. 

23.  SALVS  EXERCIT.  Esculape  et  Hygie,  ou  Hygie  seule 

assise. 

24.  VICTORIA  AVG.  Char  triomphal,  ou  Victoire  cou- 

ronnant l'empereur. 

25.  VICT.  COMES  AVG.  L'empereur  à  cheval,  précédé 

par  la  Victoire. 

26.  VICTORIA  POSTVMI.  L'empereur  couronné  par  la 

Victoire,  ou  l'empereur  debout  près  d'un  trophée, 
au  pied  duquel  sont  deux  captifs. 

27.  VIRTVTI  AVG.  Tètes  de  Postume  et  d'Hercule. 

VICTORIN.    —   OR,   BILLON,   BRONZE. 

1.  ABVNDANTIA  AVG.  L'Abondance. 

2.  ADVENTVS  AVG.  L'empereur  à  cheval, 
o.  CONSECRATIO.  Autel. 

4.  COS.  H.  L'empereur  debout,  présentant  un  globe  à 

Rome  assise  ;  derrière  lui  un  soldat  portant  une 
enseigne  militaire. 

5.  DEFENSOR  ORBIS.  Deux  guerriers  s'avançant  vers 

trois  femmes  assises  ('). 

6.  FIDES  EXERCIT.   Femme    tenant  deux  enseignes 

militaires. 

(')   Ce    rare  denier  a    été  public  par   le  baron    Marchant   dans  sa 
XXVIe  lettre. 
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7.  FIDKS  MILITVM.  Aigle  sur  un  globe,  entre  deux 

enseignes  militaires. 

8.  LEGIO  XXII  PRIMIGENIE  {!).  Hercule  et  le  capri- 

corne ('). 

9.  P.  M.  TR.  P.  COS.  11.  P.  P.  L'empereur  portant  un 

trophée. 
10.  RESTIT.    GALLIARVM.   L'empereur  relevant   une 

femme  à  genoux. 
\\.  SiECVLI  FELICITAS.  L'empereur  debout. 
\^2.  VICTORIA   AVG.   Victoire   sacrifiant,  ou  Victoire 

tenant  une  palme,  au  revers  de  la  tête  casquée  de 

l'empereur. 
13.  VIRTVS  AVGG.  (?).   Temple  télrastylc  au   milieu 

duquel  est  la  statue  de  Mars,  placée  sur  un  cippe  (')., 

MARIUS.    —    OR,    BILLON,    BRONZE. 

1.  tEQVITASAVG.  L'Équité. 

2.  FELICITAS  AVG.  Femme  debout. 

TETRICUS  père.  —  OR,  sillon,  bronze. 

1.  ABVNDAINTIA  AVG.  L'Abondance. 

2.  .ETERNITAS  AVG.  L'Éternité. 

3.  COxMES  AVG.  N.  Victoire,  ou  divinité  sans  ailes. 

4.  COMITI  AVG.  Victoire. 

5.  CONCORDIA  AVGG.  Deux  mains  jointes. 

(')  Toutes  les  pièces  portant  l'indication  des  Légions  qui  servaient  dans 
l'armée  de  Viclorin  sont  excessivement  rares.  On  se  borne  ici  à  décrire  la 
médaille  douteuse  portant  l'indication  de  la  22^  légion. 

{')  Existe-t-il  réellement  des  médailles  de  Postuvie  ou  de  Viclorin  avec 
la  légende  AVGG,  qui  indiquerait  l'association  de  Viclorin  à  l'empire  i* 
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6.  FELICITAS  AVG.  La  Félicité. 

7.  IIILARITAS  AVG.,  vel  AVGG.  Vases  pontificaux. 

8.  IMP.  C.  CLAVDIVS  AVG.  Tète  de  Claude  le  Gothi- 

que au  revers  de  celle  de  Tetricus. 

9.  LWICTVS.  Le  Soleil. 

10.  JOVI  PROPVGNATORI.  Jupiter. 

H.  JOVI  VICTORI.  Jupiter  Nicéphore  assis. 

12.  NEPTVNO  CONS.  AVG.  Cheval  marin. 

13.  P.  M.  TR.  P.  COS.  P.  P.,  vel  TR.  P.  III.   L'empe- 

reur debout  ou  assis. 

14.  P.  M.  TR.  P.  COS.  III.   VOTA.  L'empereur  cou- 

ronné par  la  Victoire  et  faisant  une  libation  sur  un 
autel,  près  duquel  se  tient  un  personnage  voilé. 

15.  SPEI  PERPETV^.  L'Espérance. 

16.  VICTORIA  AVG.,  ve/ AVGG.  Acrostolium. 

17.  VIRTVS  AVG.  Mars  assis  avec  un  captif  à  ses  pieds, 

ou  temple  tétrastyle  au  milieu  duquel  est  la  statue 
de  Mars  debout  sur  un  cippe. 

18.  VOTA  PVBLICA.  Autel. 

19.  VOTIS  DECENNALIBVS.  Victoire  écrivant  sur  un 

bouclier  :  VOT.  X. 

20.  Sans  légende.  Cheval  courant. 

TETRICUS  père  et  fils  ensemble.  —  or,  biLlon,  bivonZe. 

1 .  ÏMPP.  INVICTI  PII  AVGG.  Tète  des  deux  Tetricus. 
Bev.  IIILARITAS  AVGG.  Femme  debout  ayant  à  ses 

pieds  deux  enfants, 

2.  JOVI  VICTORI.  Jupiter  assis. 

5.  IMPP.  TETRICI,  vel  TETRÎCIS  (.s«c)  AVGG.  Tètes 
affrontées  du  père  et  du  fils. 

2«  sÉniE.  —  Tome  m.  8 
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Rev.  P.  M.  TR.  P.  COS.  III.  P.  P.  Sacrifice  auquel 
prennent  part  l'empereur  debout,  couronné  par  la 
Victoire,  et  un  personnage  voilé  faisant  une  libation 
sur  un  autel  placé  au  centre. 
4.  VICTORIA  AVGG.  Victoire  assise,  ayant  devant  elle 
un  trophée  et  écrivant  sur  un  bouclier  :  VOT  X  ('). 

TETRICUS   fils.    —  OR,   BILLON,   BRONZE. 

1.  COMES  AVG.  Pallas. 

2.  LiETITIA  AVG.  N.  Femme  debout. 

3.  PROVID.  AVGG.  Vases  pontificaux. 

4.  StECVLVM.  Autel. 

5.  SOLI  CONSERV,  Centaure. 

Outre  les  types  indiqués  ici,  j'espère  que  les  amateurs 
voudront  bien  me  donner  connaissance  des  pièces  inédites 
qui,  se  trouvant  dans  leurs  collections,  se  rapportent  à 
l'époque  historique  que  j'ai  le  projet  de  traiter.  Tous  les 
revers  non  décrits  par  Mionnet  doivent  être  considérés, 
sinon  comme  entièrement  inédits,  du  moins  comme  n'ayant 
jnmais  été  gravés. 

Agréez,  etc.  J.  de  Witte. 

Paris,  le  29  mars  1853. 

N.  B.  On  peut  adresser  les  communications  à  M.  J.  de  Witte,  177,  rue 
de  l'Hôpital,  à  Anvers,  ou  S2,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  à  Paris. 


(')  On  demande  communication  de  toutes  les  pièces  qui  montrent  réunies 
les  télés  de  Tetricus  père  et  de  Tetricus  fils  ;  ces  pièces  sont  d'une  grande 
rareté. 
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A  MM.  les  directeurs  de  la  Revue. 

]\lEssiEi;ns , 

J'ai  copié,  dans  le  temps,  lexlrait  suivant,  duquel  il 
résulterait  que  les  abbés  de  Saint-IIubert,  en  Ardeniie. 
auraient  été  gratifiés  autrefois  du  droit  de  battre  monnaie. 

Bien  que  j'ignore  s'ils  en  ont  jamais  fait  usage  et  que  je 
sois  même  porté  à  croire  que  ce  privilège  est  toujours 
resté  sans  effet,  je  n'en  ai  pas  moins  jugé  utile  d'en  consta- 
ter l'existence,  et  j'ai  Tbonneur  de  vous  adresser  ce  rensei- 
gnement. 

Extrait  d'un  manuscrit  couvert  en  parchemin  vert  et  qui  se 
trouve  au  bureau  de  l'enregistrement  à  Saint-Hubert, 
intitulé  :  Mémoire  ou  recueil,  etc.  —  \"  vol.  —  Avertisse- 
ment. 

«  L'abbaye,  terre  et  les  six  mayries  de  Saint-Hubert  ont 
été  fondées  sous  le  nom  d'Andage,  par  Pépin  de  Heristal, 
en  687,  pour  ne  dépendre  que  de  Dieu  seul,  sous  la  pro- 
tection de  ses  successeurs  qui  sont  les  rois  de  France. 

<i  L'abbé  de  Saint-Hubert,  seigneur  dominant  de  cette 
terre,  a  toujours  joui  de  tous  les  droits  régaliens  et  des 
autres  prérogatives  qui  appartiennent  à  un  seigneur  indé- 
pendant. Lui  seul  établit  les  loix  et  la  justice  sans  aucun 
autre  ressort  au  civile,  que  de  chercbcr  le  sens  de  la  loy 
cbez  ses  plus  sçavants  voisins.  La  puissance  du  glaive,  son 
pouvoir  de  remissionner  tous  les  crimes,  de  commander  ses 
sujets  aux  armes,  de  faire  ou  d'évaluer  la  monnoie,  d'établir 
des  foires  et  des  marcbés,  sont  les  marques  essentielles  de 
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sa  iloniinaiion  indépendanlc,  dont  il  jouit  sous  la  protection 
du  roi  irès-chrétien,  le  fondateur  originaire  et  le  protecteur 
de  cette  terre. 

«  Il  avoit  autrefois  un  voué  qui  passoit  serment  sur  l'autel 
de  Saint-Hubert  de  conserver  les  droits,  franchises,  cou- 
tumes cl  immunités  de  son  église,  moyennant  une  rétribu- 
tion. Le  premier  de  ces  voués  étoit,  à  ce  qu'il  paroit,  le 
grand  Godefroid  de  Bouillon  qui,  avant  son  départ  pour 
Jérusalem,  recommanda  cette  vouerie  à  Dieu,  à  l'évèque 
diocésain  et  à  ses  successeurs  au  duché  de  Bouillon,  etc.  » 


Tournai,  17  février  i853. 


Warlomont, 

Inspecteur  de  l'enregistrement. 


Lettre  adressée  à  M.  Piot. 

Mon  cher  Confrère, 

On  a  trouvé  dans  l'établissement  des  révérends  pères 
Jésuites  à  Louvain,  une  de  ces  médailles  pieuses  dans  les- 
quelles on  avait  Ihabitudede  faire  enchâsser  une  relique  de 
saint  ou  un  objet  qui  avait  touché  à  une  image  miraculeuse, 
médailles  qui  furent  assez  communes  en  Belgique  durant 
le  xvi"  siècle.  Elle  a  été  frappée  en  Thonncur  de  saint  Job, 
vénéré  à  Wesemael,  village  situé  à  une  lieue  et  demie  de 
Louvain,  et  à  une  égale  distance  d'Arschot. 

Je  viens  d'acquérir  cette  pièce.  Elle  porte  un  écu  à  trois 
aigles,  qui  sont,  je  crois,  les  armes  de  Brimeu,  puisque 
Jean  de  Croy  vepdit  Wesemael,  en   1472,    à   Gui  de 
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Brimeu,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  auquel  les  Gantois 
franclièrent  la  tète  cinq  ans  après.  Charles  de  Brimeu, 
son  petit-fils,  lui  succéda  et  vendit  cette  terre  à  Gaspard 
Sehets  de  Grobbendonck,  maréchal  héréditaire  de  Brabant. 
En  1600,  l'arcijiduc  Albert  déclara  Wesemael  ancienne 
baronnie.  Ce  domaine  et  ce  titre  appartiennent  aujourd'hui 
au  duc  d'Urscl. 


On  y  lit  la  légende  suivante  : 

SENTE  .  JOB  .  VAN  .  WESEMALE  .  BIDT  .  GOD 
VOOR  .  ONS. 


Comme  c'est  une  variété  du  repoussé  frappé  en  l'honneur 
du  même  saint  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  de  Wes- 
terman  de  Bielefeld  et  que  vous  avez  publié  dans  la  Revue 
de  la  Numismatique  belge,  t.  VI,  pi.  I,  fig.  10,  je  vous 
envoie  ma  médaille  pour  que  vous  puissiez  en  prendre  le 
dessin,  si  vous  jugez  qu'elle  offre  quelque  intérêt  pour  les 
lecteurs  de  la  Revue. 

G.  GoDDO.NS^. 
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»1£IA]\GËS. 


La  valeur  intrinsèque  du  denier  d'argent  de  Charlemagne 
était  d'environ  35  centimes.  Le  poids  et  le  titre  du  denier 
allèrent  toujours  en  diminuant;  mais,  sous  Louis  IX,  il 
valait  encore  environ  7  centimes.  En  supposant  que  la  puis- 
sance de  l'argent,  c"est-à-dirc  son  prix,  eu  égard  aux  mar- 
chandises de  première  nécessité,  comme  le  blé,  était  alors 
environ  dix  fois  plus  forte  qu'aujourd'hui,  et  c'est  la  propor- 
tion admise  généralement  par  les  économistes,  il  s'ensui- 
vrail  que  le  denier  correspondait,  sous  Charlemagne,  à  une 
pièce  de  fr.  3-50,  et,  sous  Louis  IX,  à  une  pièce  de 
70  centimes. 

D'après  les  documents  et  les  monnaies  qui  nous  restent, 
on  croit  pouvoir  affirmer  que  l'obole  ou  demi-denier  était 
la  plus  petite  monnaie  réelle. 

Cela  est-il  croyable,  et  comment  expliquer  la  possibilité 
des  petites  transactions,  l'acquisition  d'une  foule  d'objets  de 
peu  de  valeur,  alors  qu'on  n'aurait  eu  pour  les  payer  que 
des  pièces  de  fr  \  -75  ou  même  des  pièces  de  35  centimes? 

Quelle  était  donc,  au  moyen  âge,  la  menue  monnaie, 
celle  qui  faisait  l'oflice  de  nos  pièces  de  cuivre  actuelles? 

R.  Ch. 


On  sait  que,  sous  le  règne  de  Marie-Thérèse,  les  nom- 
breux ateliers  monétaires  qui  jadis  existaient  dans  les  pro- 
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vinces  belgiques,  se  trouvaient  réduits  à  trois  ;  Anvers  dont 
le  différent  était  une  main,  Bruges  qui  signait  par  un  lion 
et  Bruxelles  qui  avait  pour  marque  une  petite  tète  de  face. 
La  monnaie  de  Bruges,  qui  déjà  ne  fonctionnait  plus,  fui 
définitivement  supprimée  par  un  édit  de  Joseph  II,  en  date 
du  5  avril  1786.  Cet  édit  se  trouve  imprimé  dans  le  Derde 
decl  van  den  zesden  placcaetboek  van  Flanderen.  Cent, 
1786,  page  1910.  Un  édit  du  même  souverain,  en  date  du 
16  novembre  1786,  supprima  également  le  corps  des  mon* 
nayeurs  de  Brabant  et  l'hôtel  des  monnaies  établi  dans  la 
ville  d'Anvers. 

Il  y  eut  alors  un  seul  atelier,  celui  de  Bruxelles.  C'est  à 
Bruxelles  que,  quatre  ans  plus  tard,  les  Etais-Souverain& 
des  provinces  belgiques  firent  frapper  ces  belles  monnaies 
de  1790  qui  font  encore  l'admiration  de  nos  artistes  et  dont 
le  célèbre  Van  Bcrckel  avait  gravé  les  coins.  En  1794, 
l'atelier  de  Bruxelles  fut,  à  son  tour,  fermé  pendant  toute 
la  durée  de  la  conquête  française.  Jusqu'au  traité  de  Cam- 
po-Formio,  par  lequel  l'Autriche  nous  abandonnait  au 
vainqueur,  François  11  continua  à  faire  frapper  dans  diverses 
villes  d'Allemagne,  la  couronne  de  Brabant  ou  couronne 
impériale,  ainsi  que  ses  subdivisions,  avec  le  titre  de  duc 
de  Brabant  et  de  comte  de  Flandre.  Ce  sont  là  encore  des 
monnaies  qu'on  peut,  avec  raison,  ranger  parmi  les  mon- 
naies belges. 

R.Ch. 


Selon  l'opinion  commune  de  tous  les  numismates,  on 
n'a  plus  frappé  de  monnaies  d'or  dans  le  nord  et  l'occident 
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de  l'Europe,  depuis  l'avénemenl  dcsCarloviugitns,  jusquV» 
Saint-Louis,  c'est-à-dire  pendant  près  de  cinq  siècles,  à 
l'exception  de  quelques  pièces  d'or  de  Charlemagne  cl  de 
ses  premiers  successeurs,  [)ièces  que  plusieurs  regardent 
comme  n'étant  pas  de  véritables  monnaies.  Comment  expli- 
quer et  concilier  avec  cette  opinion,  le  passage  suivant  d'une 
charte  de  Burcliard,  évêque  de  Cambrai,  de  l'an  1124, 
imprimée  par  Mirœus,  t.  I,  pag.  87  :  Pro  commemcralioue 
vero  siiœ  libertatîs,  %itraque  ecdesia  pcrsoloet  Cameraccnsi 
canonico  et  catholico  prœsuli  aureum  nummum  Jnhverpcnsis 
monetœ  et  ponderis,  etc.  ?  Quel  était  ce  numus  aurcus? 

Cette  charte  est-elle  d'une  authenticité  incontestable  et 
Yaureus  ne  serait-il  pas  un  bout  d'oreille  que  laisserait  passer 

un  faussaire  maladroit? 

R.  Ch. 


Balance  ou  démonstration  provisionnelle  par  laquelle  on  peut 
voir  la  différence  qiCil  y  a  entre  la  fabrication  des  mon- 
noyes  par  la  voie  du  marteau,  et  celle  du  moulin,  sur  le 
pied  comme  elle  est  maintenant  réglée  avec  Gaspard  et 
Jean  Van  Boukuovt,  entrepreneurs  de  la  dernière  fabrique  ; 
et  ce  dès  le  commencement  de  leur  entreprise,  qui  a  été 
le  27  juillet  1 686  jusqu^au  28  juin  1688  ('). 

Depuis  le  27  juillet  1686  jusqu'au  28  juin  1688  a  été 

(')  Ce  document  est  extrait  du  Recueil  monétaire  ^'Augustin-Charles 
Wautier,  conseiller-maître  général  des  monnoyes  de  Sa  Majesté  Impériale 
et  Royale  aux  Pays-Bas,  t.  III,  p.  6i,  f.  9.  Manuscrit  conservé  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles,  section  des  manuscrits,  dite  BiblioUùque  de 
Bourgogne.  Inventaire  n»  tSIti. 
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faite,  par  Gaspard  el  Jean  Van  Boukliout,  la  quanlilé  de 
1 ,093  marcs  de  patacons ,  et  de  628  marcs  de  ducatons, 
fesanl  ensemble  10,721  marcs  d'argent. 

Lesquels,  s'ils  avoient  été  fabriqués  par  les  anciens 
ouvriers  et  monnoyeurs  avec  le  marteau,  auraient  coûté  à 
Sa  Majesté,  pour  leur  fabrication,  comme  s'ensuyt  : 

Premièrement  trois  palars  6  mytes  par  marc  aux  ouvriers 
et  monnoyeurs,  ce  qui  fait  sur  ladite  quantité  de  10,721 

marcs 1,675  flor.  3  pat.  27  m. 

Item  ils  auroienl  encore  coûté  12  mytes  par  marc  au 
garde  pour  la  livraison  des  ustensiles,  ce  qui  fait  pour  ladite 

quantité 134  flor.  0  pat.  15  m. 

Item  ils  auroienl  cousté  pour  la  gravure  des  coings,  la 

somme  de 32  flor.  S  pal.  0  m. 

Item  le  graveur  de  la  Monnoye,  Jean  Van  Hallem,  auroit 
pendant  ledit   tems  joui   pour  ses  gages  de  la   somme 

de 34S  flor.  0  pat.  0  m. 

De  sorte  que  les  prix  de  fabrication  seroienl  montés  tous 

ensemble  à  la  somme  de     ,     2,186  flor.  8  pat.  3  Y^  m. 

ce  qui  fait  pour  chaque  marc  salvo  justo.     4  pat.  3  ^/^  m. 

La  même  quantité  susdite  coûte  à  Sa  Majesté  par  la  voie 

du  moulin  et  presse  comme  il  ensuit  : 

Premièrement  pour  le  salaire  des  frères  Van  Boukiiout 
à  l'advenant  de  deux  patars  le  marc  la  somme  suivante  pour 
la  quantité  susdite  ....  1 ,072  flor.  2  pat.  24  m. 
Item  pour  leur  gage  à  l'advenant  de  1 ,000  florins  par  an, 
porte  la  somme  de.  .  .  .  1,910  flor.  13  pat.  16  m. 
Item  ils  ont  porté  en  compte  pour  la  livraison  de  plu- 
sieurs ustensiles  520  florins  3  V2  P^lai's  dont  leur  a  esté 
dépêché  ordonnance  conforme  sur  le  Maître  de  Bruxelles 
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au  mois  de  novembre  1687    .     .     520  flor.  5  pat.  24  m. 

Ilcm  le  graveur  Rolliers  doit  avoir  pour  la  gravure  des 
coins  avec  lesquels  ladite  quantité  de  ducatons  et  de  pala- 
cons  a  été  imprimée,  à  raison  de  4,000  florins  par  an,  la 
somme  de 7,666  flor.  13  pat.  16  m. 

Ledit  gage  est  réduit  à  la  moitié  mémoire. 

Item  ledit  Philippe  Rottiers  doit  encore  avoir  pour  louag» 
de  sa  maison  escheu  pendant  le  tems  que  ladite  quantité 
a  été  forgée,  lequel  louage  est  à  charge  de  Sa  Majesté  la 
somme  de 600  flor.  0  pat.  0  m. 

Item  les  instruments  avec  lesquels  ladite  quantité  a  été 
forgée  à  savoir  le  moulin  à  plittoir,  deux  coupoirs  et  une 
presse  à  imprimer  ont  coulé  et  sont  payés  par  Sa  Majesté 
la  somme  de 600  flor.  0  pat.  0  m. 

Item  comme  une  presse  ne  suffit  pas  pour  proportion- 
nellement pouvoir  suivre  la  quantité  apprêtée  par  un  moulin 
et  deux  coupoirs,  les  frères  Van  Bouckhout  en  ont  fait 
construire  une  seconde  dans  la  monnoye  de  Bruxelles, 
laquelle  ils  veuillent  faire  valoir  la  somme  de  ...  . 
4,000  flor.  0  pat.  0  m. 

Item  il  y  a  encore  une  semblable  presse  dans  la  maison 
dudit  Philippe  Rottiers,  qui  a  servi  pour  apprêter  les  coins 
avec  lesquels  ladite  quantité  a  été  imprimée,  laquelle  presse 
lesdits  frères  Van  Bouckhout  veuillent  aussi  faire  payer  la 
somme  de 4,000  flor.  0  pat.  0  m. 

Item  l'on  a  expressément  et  à  la  vive  sollicitation  des 
mêmes  frères  Van  Bouckhout  érigé  à  la  Monnoye  de 
Bruxelles,  un  nouveau  bâtiment  pour  y  placer  les  instru- 
ments, auquel  bâtiment  on  a  employé,  aux  frais  de  Sa  Ma- 
jesté, au  moins  la  somme  de      .     1 ,500  flor.  0  pat.  0  m. 
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Item  les  franchises  desdils  frères  Van  Bouckhout  cl  de 
leurs  six  associés  ont  pendant  ledit  tems  bien  importé  à  la 
charge  de  Sa  Majesté  et  de  la  ville  la  somme  de.  .  .  . 
i,000  flor.  0  pat.  0  m. 

De  sorte,  que  lesdits  fraix  de  fabrication  s'élèvent  tous 
ensemble  à  la  somme  de.     .     28,^75  flor.  12  pat.  58  m. 

Ce  qui  fait  sur  chaque  marc  52  patars  36  mytes  salvo 
justo,  et  consequement  surpasse  de  beaucoup  les  prix  de  la 
fabrication  au  marteau,  ce  qui  est  bien  contraire  à  l'inten- 
tion pour  laquelle  les  presses  et  moulins  ont  été  érigés. 

On  pourrait  objecter  que  dans  celte  balance  ou  démon- 
stration sont  portées  beaucoup  de  dépenses  qui  ne  se  doi- 
vent doresnavanl  plus  faire  et  que  partant  ils  ne  doivent 
pas  être  compris  dans  les  fraix  de  fabrication  desdils 
10,721  marcs  d'argent. 

Cela  est  vrai,  mais  aussi  longtems  que  les  frères  Van 
Bouckhout  seront  dans  l'emploi,  et  qu'ils  ne  changeront 
pas  leur  humeur,  il  est  fort  à  crailidre  que  la  monnoye 
demeurera  stérile,  d'autant  qu'elle  est  aujourd'hui  discré- 
ditée par  leur  caprice  et  opiniâtreté. 


La  belle  médaille  ovale  avec  bélière,  que  nous  reprodui- 
sons sur  la  pl.inchc  III,  représente  à  l'avers  le  portrait  de 
Louis  d'Egmont,  prince  de  Gavre,  etc.,  fils  de  Charles 
et  petit-fils  de  l'infortuné  Lamoral,  avec  cette  légende  : 
LVD  .  Il^CMVlND^  .  D  .  G  .  NAT  .  DVX  .  GEL  . 
IVL  .  CLI .  PRIN  .  GAV  .  COM  .  H^CM  .  ZVT  .  BVR  . 
LERD  ^^,  et,  au  revers,  entouré  de  deux  branches  de  laurier, 
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une  couronne  comlale,  sur  laquelle  on  lit  :  H/ECMViNDA, 
soutenue  par  une  main  qui  sort  d'un  nuage,  avec  une  épée 
et  un  sceptre  poses  en  sautoir,  et  une  l)anderole  qui  porte 
cette  devise  :  PAGE  ET  BELLO.  On  voit  que  Louis  d'Eg- 
mont  se  qualifie  dans  cette  légende  de  duc  héritier  de 
Gueldre,  de  Juliers  et  de  Clèves  par  la  grâce  de  Dieu.  Il 
n'avait  point  abandonné  l'idée  de  rentrer  en  possession  de 
ces  pays,  et  il  fit  tous  ses  efforts  à  cet  effet  :  le  roi  d'Angle- 
terre lui  avait  même  promis  des  secours  s'il  pouvait  engager 
la  France  dans  ses  intérêts,  mais  il  ne  put  parvenir  à  son 
but,  et  mourut  en  1654  sans  avoir  rien  obtenu.  Cette  mé- 
daille, comme  l'indique  le  monogramme  D  W  placé  sous  le 
bras,  a  été  gravée  par  Denis  Waterloos.  L'exemplaire  que 
nous  en  avons  vu  dans  le  cabinet  de  M.  Louis  Decoster, 
à  Malines,  est  d'argent  et  d'une  conservation  admirable  :  H 
est  peut-être  unique,  car  Van  Loon  n'a  pas  connu  cette 
médaille. 

Une  autre  pièce  qui  provient  delà  même  collection  est  un 
jeton  de  cuivre  qui  offre,  à  l'avers,  une  tête  nue  en  profil, 
avec  ces  mots  :  >ï<  ISrrrT^DVIMTÏISna^De:  JIj2î  % 
MOIVIV,  et  au  revers  un  lion  ailé,  appuyant  la  patte  sur 
un  livre  ouvert,  et  la  légende  suivante  :  *i<  P7ZX  %  ÏÏ^IBI  % 
mTÎRGCe:!  eVV2ÎRGe:iiISW2î.  cette  pièce  appar- 
tient, sans  aucun  doute,  à  la  seconde  moitié  du  xv^  siècle. 
Les  traits  du  personnage  sont  certainement  ceux  du  maître 
de  la  monnaie ,  et  la  représentation  du  lion  de  saint  Marc  à 
l'avers,  nous  porte  à  croire  qu'il  avait  cet  évangéliste  pour 
patron.  Si  nous  consultons  les  comptes  de  la  monnaie  qui 
existent  aux  archives  du  royaume,  nous  voyons  que  Marc 
le   Buigncleur  ou   le  Bungneteur    a  occupé  rem[)loi  de 
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maître  de  la  monnaie  tle  Bruges  sous  les  règnes  de  Cliarlcs 
le  Téméraire  et  de  Marie  de  Bourgogne.  Le  mot  de  l'énigme 
est  donc  trouvé.  (PI.  III.) 

îSous  devons  ici  remercier  M.  L.  Deeosler  pour  l'obli- 
geance qu'il  a  eue  de  mettre  ces  deux  pièces  à  notre  dispo- 
sition, et  nous  témoignerons  également  notre  reconnaissance 
à  M.  le  chevalier  Théodore  de  Jonghe  qui  nous  a  permis  de 
faire  reproduire  la  médaille  gravée  par  B,  Duvivier,  à  la 
mémoire  de  son  illustre  père,  Jean  Duvivier,  né  à  Liège 
en  1687  et  mon  à  Paris  en  1761,  dont  nous  entreprendrons 
prochainement  de  publier  la  biographie.  (PI.  III.) 


\lex.  P. 


Lorsque  nous  avons  attribué  à  Guillaume,  seigneur  de 
Slevenswecrt ,  la  monnaie  fig.  2  de  la  pi.  XIV  du  t.  II  de 
la  2"  série,  nous  l'avons  fait  avec  les  plus  grandes  réserves; 
et  non  sans  motif.  Un  second  exemplaire  de  cette  pièce  nous 
a  permis  de  lire  toute  la  légende,  qui  porte  :  FRE  CO  :  D  : 
MO.  B.  BO.  II.  HE.  D.  I.  W.  et  non....  L.  CO  :  D  :  etc. 
comme  notre  exemplaire  semblait  le  faire  supposer.  Ce 
que  nous  avons  pris  pour  un  L  était  un  E  usé.  Cette 
monnaie  appartient  donc  incontestablement  à  Frédéric , 
seigneur  de  Slevensv^^eert  (1544-1594). 

Prosper  Cuypers. 
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On  trouve,  pi.  I,  fig.  8,  le  dessin  d'un  denier  d'argent 
du  poids  de  gr.  1.G3,  dont  nous  devons  la  communica- 
tion à  l'obligeance  de  M.  Mathy.  consul  belge  à  Dantzig. 
Ce  denier  porte,  d'un  côté,  une  croix  cantonnée  d'un 
annelet  et  de  deux  globules  et,  dans  un  double  grenetis, 
en  caractères  rétrogrades,  HEi\RIGVlQ  P  (Rex  ou  Im- 
Perator);  au  revers,  le  temple  avec  les  lettres  MAO  en 
place  des  colonnes,  autour  une  légende  énigmatique  et 
indécliiffrée  qui  doit  être  le  nom  de  la  ville.  Nous  attri- 
buons cette  pièce  à  lïenri  II  (1002-1024)  et  d'après  son 
type  et  sa  fabrication  nous  croyons  qu'elle  appartient  à  une 
ville  de  la  Bavière,  qui  n'est  positivement  ni  Jugusta  civi- 
tas,  Augsbourg,  ni  Regina  civîtas,  Ratispona  civitas  Rali.s- 
bonne. 

Un  denier  tout  à  fait  semblable,  à  l'exception  qu'il  porte 
Cunradus  au  lieu  de  Henricus,  Conrad  II,  successeur  de 
Henri  (1024-1039),  a  été  gravé,  par  M.  Cappe,  dans  ses 
Munzender  deutschen  Kaizer,  t.  II,  pi.  XXII,  fig.  235,  et 
précédemment  par  Joachim,  dans  son  Groschen  Cabinet, 
t.  IV,  pag.  580. 

Joachim  dit,  en  parlant  de  la  légende  du  revers,  que 
chercher  à  la  lire  ce  serait  perdre  ses  peines  et  qu'il  faudrait 
être  un  grand  OEdipe  pour  comprendre  ce  Sphinx.  Cette 
sentence  est  peut-être  trop  désespérante.  Quant  aux  lettres 
MAO,  on  est  d'accord  d'y  voir  le  nom  abrégé  du  moné- 
taire. 

R.  Ch. 
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Au  mois  d'avril  1472,  trois  ouvri(;rs,  en  travaillant  dans 
une  des  maisons  de  Bernard  de  la  Roche,  à  Luxembourg, 
trouvèrent  une  quantité  de  pièces  d'or.  D'après  la  coutume 
d'alors,  les  trésors  cachés  dans  la  terre  appartenaient  de 
droit  au  souverain.  Le  propriétaire  «  qui  jà  eusl  bien  eust 
«  peu  recouvrer  partie  d'icelle  s'il  l'avoit  volu  faire  )• , 
fit  prévenir  le  receveur  des  domaines  du  duc  pour  qu'il  s'en 
mît  en  possession.  Il  parvint  à  recouvrer  345  pièces  qui 
furent  changées  à  Metz,  et  dont  il  accusa  comme  suit  la 
valeur  dans  son  compte  : 

17  vieux  peters,  dits  peters  de  Louvain,  estimés  chacun 
28  patars  16  deniers  de  Luxembourg;  72  pièces  d'or  au 
mouton,  évaluées  à  19  patards  4  deniers;  38  pièces  avec 
un  écu  aux  armes  de  Castille  en  partie,  estimées  à  22  pa- 
tards ;  36  florins  de  Gueldre,  de  Hollande  et  d'Anvers,  à 
22  patards  ;  62  «i  florins  Kohertus  et  autres  de  petit  pris,  » 
à  13  patards  12  deniers;  3  pièces  d'or,  «  sur  l'une  estescript 
«  Philippm j  et  les  autres  Ludovictis,  »  à  28  patards; 
78  pièces  d'or  u  de  diverses  forges,  les  aucunes  en  forme  de 
«  florins  de  Florence,  sur  partie  desquelles  est  escript 
«'  Rnpertus,  »  à  23  patards  ;  25  «  royaulx  et  frans  d'or  à 
<i  pié  et  à  cheval  »,  à  26  patards  8  deniers,  et  14  florins 
de  Bohème,  à  25  patards  12  deniers.  Le  tout  s'éleva  à  la 
somme  de  362  livres  14  sous  de  40  gros  16  deniers  de 
Luxembourg. 

Une  autre  partie  de  la  trouvaille,  plus  considérable  eur 
core,  c  est-à-dire  733  pièces  dont  les  ouvriers  s'étaient  empa- 
rés d'abord,  fut  ensuite  remise  au  marquis  de  Hochberg, 
gouverneur  du  comté  de  Luxembourg.  Estimation  faite,  il 
y  avait  pour  une  valeur  de  929  livres  14  sous  9  deniers 
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de  40  gros,  ce  qui,  joint  k  la  somme  précédente,  fait  un 

chiffre  de  1,292  livres  9  sous  6  deniers  de  40  gros.  (Extrait 

du  registre   n°  2631  de   la    chambre  des  comptes,  aux 

Archives  du  royaume.) 

Alex.  P. 


La  pi.  III,  fig.  3,  offre  un  jeton  de  cuivre  du  xv"  siècle, 
inédit  : 

Jv.  BRVaSIi2T  —  BRVGCeililjTî.  Écu  aux  armes  de 

la  famille  Meerte,  incliné  et  surmonté  d'un  heaume  ; 

le  tout  dans  une  épicycloïde  à  treize  lobes. 
Rev.  BRVCC  (  aUh'K-Bnva  I  SLIiTÎ.  Écu  posésur 

une  grande  croix  qui  traverse  la  légende,  et  entouré 

d'une  épicycloïde  à  quinze  lobes. 
Une  des  branches  de  la  famille  Meerte,  dont  plusieurs 
membres  firent  partie  du  magistrat  de  Bruxelles  pendant 
le  xiv^  siècle  et  le  suivant,  portail  d'or  au  chef  échiqueté 
d'argent  et  de  sable  de  dix  pièces  sur  deux  rangées. 

Ch.  p. 


Nous  donnons,  pi.  III,  fig.  4,  une  monnaie  de  Louis  VI, 
comte  de  Chini  (1315-1336).  Elle  a  une  grande  ressem- 
blance avec  celle  que  M.  Serrure,  fils,  a  publiée  dans  ce 
recueil  (2^  série,  t.  II,  pi.  II,  fig.  8),  mais  la  nôtre  dif- 
fère de  celle-ci,  en  ce  qu'elle  porte  DIVOIX  au  lieu  de 
DVPLEX.  .  Ivoix  était  une  petite  ville  du  comté  de  Chini. 

•-'■•'r-'''/'-  Ch.  P. 

'  ;1  aoilfiiaii  V, 
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NOTICE 

SUR 

UN  DEPOT  DE  MONNAIES  DU  XII«  SIÈCLE 

TROUVÉ  A  MAESTRICHT. 

Pl.  IV,  V,  VI  ET  VII. 


La  Revue  s'est  occupée,  à  diverses  reprises,  d'un  dépôt  de 
deniers  du  xii^  siècle,  trouvé  à  Macstricht ,  il  y  a  déjà  plu- 
sieurs années  ;  mais  les  notes  publiées  jusqu'ici  par  nos 
honorables  confrères,  sur  cette  trouvaille  remarquable,  n'ont 
eu  pour  objet  qu'un  petit  nombre  des  variétés  qu'elle  ren- 
ferme. Les  numismates  n'aiment  généralement  pas  à  publier 
des  pièces  sans  pouvoir  en  même  temps  les  déterminer  d'une 
manière  exacte;  cette  répugnance  ne  doit  point  cependant 
être  poussée  trop  loin  ;  le  propriétaire  dune  monnaie  inédite 
n'a  pas  toujours  à  sa  disposition  les  documents,  les  données, 
nécessaires  pour  en  constater  l'origine,  tandis  qu'une  simple 
confrontation  avec  des  pièces  provenant  d'autres  trouvailles, 
encore  peu  connues,  peut  donner  la  solution  du  problème. 
On  rend  déjà  service  à  la  science  numismatique  en  décrivant 
avec  exactitude  des  pièces  indéterminées,  et  nous  sommes 
parfaitement  de  l'avis  émis  à  ce  sujet  par  M.  R.  Chalon. 
«  Les  numismates,  dit-il  (  Revue,  t.  III,  2*  série,  1"  livr., 
.c  p.  17),  regardent,  avec  raison,  comme  un  renseignement 

2e  SÉRIE.  —  Tome  m.  9 
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«  précieux,  la  nomenclature  exacte  d'un  dépôt  monétaire. 
«  C'est  une  des  données  employées  avec  le  plus  de  succès 
<(  pour  déterminer  l'âge  des  pièces  dont  les  légendes  ne  sont 
«  pas  assez  explicites  ni  le  style  assez  prononcé.  Malheureu- 
«  sèment,  il  devient,  de  jour  en  jour,  plus  difficile  de 
«  connaître  et  de  constater  la  composition  de  semblables 
<i  dépôts.  Les  personnes  qui  ont  le  hasard  de  mettre  la  main 
<i  sur  une  trouvaille,  se  donnent  bien  garde  de  publier  leur 
K  bonne  fortune ,  et  surtout  de  dire  quelles  pièces  et  com- 
«  bien  de  pièces  se  trouvent  en  leur  possession.  » 

Et  cependant  combien  d'observations  intéressantes  n'au- 
rait-on pas  l'occasion  de  faire,  si  les  communications  et  les 
confrontations  de  pièces  inédites  étaient  plus  fréquentes  ? 
Dans  l'article  même  que  nous  venons  de  citer,  M.  Chalon 
décrit  une  obole  du  xn^  siècle,  trouvée  à  Saint- Jybert ,  qui 
reproduit  exactement  les  empreintes  d'un  des  deniers  de  la 
trouvaille  de  Macstricht ,  tandis  que  la  légende,  tout  à  fait 
différente ,  se  rapproche  de  celle  d'an  autre  denier  de  la 
même  trouvaille.  Cette  obole,  sur  laquelle  nous  reviendrons 
plus  tard,  indique  par  conséquent  entre  les  deux  deniers 
des  relations  qu'on  n'avait  pu  remarquer  dabord.  Nous 
citerons  encore  un  article  de  M.  Decoster  (Bévue,  t.  I*", 
2"  série,  T"  Hvr.,  p.  16),  qui  parvient  à  déterminer  une 
des  pièces  les  plus  intéressantes  de  sa  collection  en  la  com- 
parant à  une  monnaie  de  notre  dépôt. 

Ces  considérations  nous  engagent  à  publier  le  catalogue 
complet  de  la  trouvaille  de  Maestricht,  en  y  ajoutant  un 
résumé  des  opinions  déjà  émises  sur  diverses  pièces  de  ce 
dépôt.  Nous  sommes  persuadé  que  cette  publication,  en 
attirant  de  nouveau  Tattention  sur  les  monnaies  du  xif  siècle, 
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donnera  lieu  à  des  observations  intéressantes.  Nous  essaye- 
rons aussi  de  déterminer  quelques-unes  des  pièces,  assez 
nombreuses ,  qui  n'ont  pas  encore  été  classées ,  et  nous 
réclamons,  dès  à  présent,  l'indulgence  de  nos  honorables 
confrères  pour  ces  essais  tout  à  fait  en  dehors  de  nos  occu- 
pations habituelles. 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  ne  tirer  aucune  conséquence 
des  numéros  d'ordre  donnés  à  nos  pièces  dans  celte  notice 
et,  surtout,  de  ne  voir  dans  ces  numéros  aucune  intention 
chronologique.  Dans  l'impossibilité  de  classer  nos  deniers 
d'une  manière  rigoureuse,  nous  avons  dû  nous  contenter  de 
grouper  ceux  dont  les  empreintes  ou  les  légendes  nous  ont 
paru  avoir  entre  elles  quelques  rapports ,  et  encore  nos 
intentions  à  cet  égard  n'ont-elles  pas  été  complètement  sui- 
vies pendant  la  gravure  des  planches. 

On  sait  que  la  plus  grande  partie  des  900  pièces  environ 
dont  se  composait  le  dépota  passé  au  creuset.  Nous  n'avons 
pu  en  recueillir  que  82,  parmi  lesquelles'  se  trouvent  4-5 
variétés;  en  outre,  il  y  a  parfois  de  légères  différences  de 
coin  parmi  les  pièces  classées  sous  un  même  numéro.  Ces 
deniers  sont  presque  tous  d'une  belle  conservation  ;  les 
pièces  fleur  de  coin  n'y  sont  pas  rares;  les  flans,  découpés 
assez  grossièrement,  sont  généralement  aplatis  sur  la 
tranche. 

Voici  le  catalogue  de  ces  monnaies  :  les  numéros  entre 
parenthèses  indiquent  le  nombre  de  pièces  de  chaque 
variété. 
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\ .  Jv.  Tête  de  face,  crosse  et  livre  ouvert.  —  Légende  : 
2Î-0. 
Rev.  Bâtiment  avec  deux  aigles  (4). 

2.  Jv.  Tête  de  face  avec  crosse  et  calice.  —  Légende  : 

2Ï— L— 2Î(1). 
Rev.  Bâtiment  surmonté  d'une  fleur  de  lis. 

3.  yiv.  Tête  de  face  avec  crosse.  —  Légende  :  alBERO. 
Rev.  Arbre.  —  Légende  :  dENTÎRIS  (1). 

4.  Jv.  Tête  de  face  avec  crosse.  —  Légende  :  7CLBER0 

EP. 

Rev.  Bâtiment  (2). 

5.  Jv.  Tête  de  trois  quarts  avec  crosse.  —  Légende  : 

7ÎLEXANB. 
Rev.  Bâtiment   surmonté  d'un  rameau.  —  Légende  : 
HOI  (1). 

6.  Jv.  Tète  de  face ,  crosse  et  main-levée.  —  Légende  : 

KLEXTÎISB. 
Hev.  Bâtiment  surmonté  d'une  fleur  de  lis  (2). 

7.  Jv.  Tête  de  profil  (mitrée)avec  crosse. — Légende  :  TC. 
Rev.  Arbre.  —  Légende  :  S?(l). 

8.  Jv.  Tête  de  face  dans  un  portail  avec  crosse  et  rameau. 
Rev.  Bâtiment  surmonté  d'une  fleur  de  lis.—  Légende  : 

HOI  (2). 

9.  Jv.  Cavalierarmé,  portant unebannière  ornéed'une  X  . 
Rev.  Bâtiment  avec  deux  aigles,  pièce  muette  (1). 

10,  Jv.  Tête  de  face  avec  crosse  et  main  levée. 

jRev.  Agneau  portant  une  croix  haussée.  —  Légende  : 
agnVS  PTÏTIEIXS  (1). 
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1 1 .  Jv.  Tête  de  profil  avec  rameau  et  main  levée. 

Rev.  Bâtiment  surmonté  de  fleurs  de  lis  et  d'une  croix 
haussée;  pièce  muette  (2). 

12.  Jv.  Tète  de  profil  coiffée  d'un  bonnet;  deux  rameaux. 
Rcv,  Château.  —  Légende  :  V  CoMES  (1). 

\Z.  Av.  Tète  de  profil.  —  Légende  :  2ÏNDRE2ÎS. 
Rev.  Bâtiments  (1). 

14.  Av.  Tète  de  face  avec  crosse  et  croix. 
Rev.  Bâtiment,  pièce  muette  (2). 

15.  Av.  Tète  de  profil  avec  crosse.  —  Légende  :  STG- 

PH2ÎH. 
Rev.  Bâtiment  accosté  de  deux  *h  (3). 

1  b  bis.      Variété  de  la  précédente  (1). 

16.  Av.  Tète  de  face  avec  crosse.  — Légende  :  MNHGC5£. 
Rev.  Bâtiment  (2). 

17.  Av.  Tète  de  face  avec  crosse.  —  Légende  :   GHS- 

IIKIIG. 
Rev,  Bâtiment  avec  fleurs  de  lis  (1). 

18.  Av,  Tète  de  face.  —  Légende  :  3iHDM5Z;HDM. 
Rev.  Tète   impériale  avec  globe   et  rameau.  —  Lé- 
gende :  GC  (4). 

19.  Av.  Tète  de  face.  —  Légende  :  DIPMNHSiMNH. 
Rev.  Comme  le  n°  18  (3). 

20.  Av.  Tète  de  profil  avec  crosse.  —  Légende  :  S2ÎGT 

GCVISRERV^. 
Rev.  Bâtiment  avec  tète  impériale  dans  le  portail  (4). 

21.  Av.  Tête  de  face  nimbée.  —   Légende  :  H2ÎTS  + 

ST2ÎH. 

Rev.  Bâtiment  accosté  de  deux  CC  (3). 
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22.  Jv.  Même  tête.  ~  Légende  :....+  SHTSII. 
Rev.  Comme  le  n°  21  (1  ). 

23.  Jv.  Même  tête.  —  Légende  :  Hr2bS  +  SGî^E. 
Rcv,  Comme  le  n"  21  (3). 

24.  ^v.  Môme  tête.  --  Légende  :  DIOMS  .  .  TiiE. 
Rev.  Comme  le  n"  21  (1). 

25.  Av.  Tête  de  face  calotlée  et  nimbée.  —  Légende  : 

NDVdVTTÎS. 
Rev.  Bâtiment  un  peu  différent  des  précédents,  accosté 
de  deux  CC  (2). 

26.  Àv.  Tête  de  face  nimbée  avec  crosse  et  h'vre.  —  Lé- 

gende ;  b  <I  ko  +  SI2Î0. 
Rev.  Bâtiment  (2). 

27.  Av.  Tête  de  face  nimbée  avec  globe.  —  Légende  : 

Rev.  Bâtiment  (2). 

27  bis  (').  Variété  de  la  précédente.  —  Légende  :  S3iIN 
SIE  (1). 

29.  Av.  Croix  fourchée,  recroisetée  et  encadrée.  —  Lé- 

gende :  godEFRIDVs. 
Rev.  Château  (1). 

30.  Av.  Croix  perlée,   cantonnée  de  quatre  étoiles.  — 

Légende  :  NTHaROlbVa. 
Variété  :       NÏHaHOmVGC. 
Id.  NTHaTîOIbVGC. 

Rev.  Bâtiment  (4). 


(')  Cette  pièce  est  indiquée,  pi.  V,  sous  le  no  27bis  ;  il  en  résulte  qu'il 
ne  se  trouve  pas  de  no  28  sur  les  planches. 
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31 .  Àv.  Croix  perlée,  cantonnée  de  deux  étoiles  et  de  deux 

perles.  —  Légende  :  liSiHH  +  SSZiDTq  +. 
Rev.  Bâtiment  accosté  de  deux  +  +  (3). 

32.  Àv.  Croix  comme  la  précédente.  —  Légende  :  SHP- 

AOIT .  ITDV  + 
Rev.  Comme  le  n°  31  (2). 

33.  Av.  Croix  pàltée,  cantonnée  de  deux  étoiles  et  de  deux 

perles.  —  Légende  :  ÎSTeBIIOmVS. 
Rev.  Bâtiment  (2). 

34.  Jv.  Croix  perlée,  cantonnée  de  quatre  croisettes  per- 

lées. —  Légende  :  DI  .   .   .  IBT©R. 
Rev.  Bâtiment  (1). 

35.  Jv.  Croix   terminée  par    quatre   Q.   —  Légende  : 

GPETiqDIIOTîq 
Variété:  GPETHDVd02îq. 
Rev.  Bâtiment  surmonté  d'une  fleur  de  lis  (2). 

36.  Jv.  Personnage  tenant  une  croix  haussée  et  un  rameau. 

—  Légende  :  CR22. 
Rev.  Croix  nimbée.—  Légende  :  ITGqt)b2îOIDd[  (1). 

37.  Jv.  Tète  de  face  avec  crosse.  —  Légende  :  SCS  . 

SSRVAtius. 
Rev.  Tète  impériale  avec  globe  et  sceptre.  —  Légende  : 
IISIJNRICVS  RSX  *  +  (1). 

38.  Jv.  Tète  impériale  avec  croix  et  sceptre.  —  Légende  : 

SlNTKDHRE^jV. 
Rev.  Portail.  — Légende:  ERVM  +  MV^H  (3). 

39.  Jv.  Tète  impériale  avec  globe  et  fleur  (?).  —  Lé- 

gende :  LOTACNEVS. 
Rev.  Portail.  —  Légende  :  DVJIS  VnHH(t). 
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40.  Jv.  Tôle  impériale  avec  sceptre  et  croix. 
Hcv.  Bâtiment.  Pièce  muette  (2). 

41.  Àv.  Figure  impériale  assise,  avec  croix  et  globe. 
Rev.  Aigle.  —  Légende  :  ECVS2ÎUNS  .  .  (1). 

42.  Jv.  Tète  impériale  avçc  croix  (?)  et  sceptre. 

Rev).  Bâtiment  surmonté  d'une  fleur  de  lys.  —  Lé- 
gende :  AOVL(l). 

43.  Av.  Figure  impériale  assise,  avec  sceptre  et  globe.  — 

Légende  :  2Î. 
Rev.  Bâtiment  (1). 

44.  Jv.  Tête  impériale.  —  Légende  :  2Î0  >î<  VIS. 
Rev.  Bâtiment  (1). 

45.  Jv.  Tête  impériale.  —  Légende  :  2Î0  *h  VIS. 

Rev.  Le  bâtiment  précédent,  augmenté  d'une  tourelle  {\) . 

Voilà  certes  de  quoi  exercer  1  érudition  et  surtout  la 
patience  de  nos  lecteurs  ;  quoi  de  plus  impatientant  en  efîet 
que  ces  légendes,  parfaitement  conservées,  dans  la  plupart 
desquelles  on  s'efforce  en  vain  de  reconnaître  un  nom  de 
souverain,  de  localité  ou  de  saint  patron?  Aussi  avons-nous 
salué  d'abord  avec  joie  les  noms  bien  lisibles  d'Albéron  et 
d'Alexandre  j  mais  bientôt  nous  avons  rencontré  une  diffi- 
culté nouvelle:  deux  Albéron  et  deux  Alexandre  ont  occupé 
le  trône  épiscopal  de  Liège,  entre  les  années  1 1 23  et  H  68  ; 
ainsi,  avec  le  seul  guide  qu'on  apercevait  de  prime  abord 
pour  se  diriger  dans  ce  labyrinthe  numismatique ,  on  pou- 
vait encore  craindre  de  s'égarer. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  ici  une  remar- 
que :  le  xn"  siècle  nous  a  légué  d'admirables  monuments 
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d'architecture;  les  ouvrages  de  sculpture,  de  dessin  et  de 
calligraphie,  contemporains  de  ces  monuments,  sont  remar- 
quables, et  attestent  que  les  arts,  après  une  longue  déca- 
dence, tendaient  à  se  relever  avec  vigueur.  Nous  avons  eu 
un  instant  entre  les  mains  une  charte  relative  au  pont  de 
Maeslricht,  charte  parfaitement  lisible  d'un  bout  à  l'autre  et 
portant  la  signature  d'un  de  ces  Albéron  que  nous  venons 
de  citer  ;  comment  se  fait-il  donc  qu'au  xn^  siècle  on  ait 
constamment  fabriqué  des  monnaies  dont  les  empreintes  et 
les  légendes  paraissent  plutôt  appartenir  à  une  époque  de 
barbarie  ?  Les  monnayeurs  suivaient-ils  d'anciennes  tradi- 
tions? Evidemment  non  ;  leurs  empreintes  sont  souvent 
nouvelles  et  très-variées.  Peut-on  admettre  que  les  souve- 
rains aient  confié  l'exécution  de  leurs  monnaies  à  des  artistes 
d'un  ordre  inférieur?  Ou  bien  est-ce  avec  préméditation 
qu'on  a  rassemblé  dans  certaines  légendes  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  en  rendre  la  lecture  presque  impossible,  abréviations 
bizarres,  lettres  interverties,  renversées,  etc.?  Ces  questions 
nous  paraissent  dignes  d'une  étude  spéciale. 

Mais  revenons  à  l'objet  de  cette  notice.  C'est  M.  Piot  qui 
le  premier  a  entrepris  de  classer,  du  moins  en  partie,  les 
monnaies  de  la  trouvaille  de  Maestrichl;  il  commence  par 
les  n"'  o  et  4  de  notre  catalogue  {Revue,  V°  année,  n°  IV, 
p.  388): 

«  Nous  croyons ,  dit-il,  pouvoir  attribuer  ces  monnaies 
«  à  Albéron  I",  parce  qu'un  type  à  peu  près  semblable  se 
«  présente  vers  la  même  époque  à  Trêves,  à  Metz  et  à  Colo- 
«  gne,  et  qu'elles  offrent  une  grande  analogie  avec  la  mon- 
«  naie  d'Obert,  que  M.  Chalon  a  fait  connaître  dans  une 
«  notice  sur  deux  évèques  de  Liège  insérée  dans  la  Revue 
«  numismatique  de  Dlois. 
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«  La  monnaie  qne  de  Henesse  attribue  au  sede  vacante 
«I  de  Hl2i  à  H23,  portant  la  tête  de  saint  Lanriberl  avec 
«  SCS  LAMB.,  est  du  même  type.  Si  celte  monnaie  a  été 
«  eifectivement  forgée  pendant  le  sede  vacante  de  ces  années, 
«  comme  le  semble  indiquer  le  type,  Albéron  P'  n'aurait 
<t  fait  qu'imiter  ce  type  et  celui  d'Obert,  en  y  substituant 
«  son  buste,  au  lieu  de  celui  de  saint  Lambert  et  de  l'em- 
«  pereur.  » 

M.  Piot  attribue  ensuite  à  Alexandre  I"  (1129- i  135) 
les  pièces  n"'  5,  6  et  2  ;  après  avoir  décrit  le  premier  de  ces 
trois  deniers,  il  ajoute  :  «  Alexandre  ne  conserva  pas  long- 
«  temps  ce  type  :  il  le  modifia  totalement,  de  manière  que, 
«  si  ses  monnaies  ne  portaient  pas  son  nom,  on  pourrait  les 
«  attribuer  à  quelque  autre  évéque,  l'un  de  ses  succes- 
«  seurs.  » 

Notre  collègue  passe  ensuite  au  n"  1,  qu'il  attribue  à 
Albéron  IL  «  Cet  évéque,  dit-il  (1 136  -  1145),  se  contenta 
«t  d'imiter  en  tout  point  la  dernière  monnaie  d'Alexandre 
«  dont  nous  venons  de  parler;  sa  tête,  vue  de  face,  est 
«  flanquée  des  deux  lettres  A  et  0  (AlberO).  Il  y  est 
«  aussi  représenté  à  mi-corps  tenant  la  crosse  de  la  main 
<i  droite.  » 

Après  avoir  décrit  le  n°  8  de  notre  catalogue,  sur  lequel 
il  ne  se  prononce  pas,  M.  Piot  passe  au  n"  7,  le  seul  qui 
représente  une  tête  mitrée. 

«  Parmi  les  monnaies  que  M.  Meyers  nous  a  communi- 

^t  quées,  dit-il,  nous  n'en  avons  pas  pu  trouver  une  seule  qui 

<i  puisse  être  attribuée  à  Henri  II  (1145-1164)  j  mais  nous 

H  en  avons  trouvé  une  que  nous  n'hésitons  pas  à  attribuer 

«  à  Alexandre  II  (1164-1167).  Elle  représente  un  profil 
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«  gauche  mitre  et  crosse.  Au-dessus  de  la  crosse  on  voit  la 
«  lettre  A  (Alexandre);  au  revers,  l'arbre  d'Albéron  lappa- 
«  raît  de  nouveau. 

«  Nous  attribuons  cette  pièce  à  Alexandre  II,  parce  que 
«  le  profil  est  mitre  et  que  la  mitre  commença  à  figurer 
it  vers  la  même  époque  sur  la  monnaie  de  Trêves,  tandis 
«  qu'elle  était  déjà  en  pleine  vogue  à  Cologne.  )> 

L'opinion  émise  dans  ces  dernières  lignes  est  partagée 
par  M.  Jules  Petit  dans  ses  Recherches  swr  l'histoire  moné- 
taire de  Liège  (Revue,  t.  III,  n"  2,  p.  153). 

«  La  période  mitrée,  dit-il,  commence  sous  Alexan- 
«  dre  II.  » 

Dans  un  deuxième  article  (Revue,  t.  II,  p.  16),  M.  Piot 
décrit  quelques  monnaies  aux  effigies  royales  et  impériales 
de  la  trouvaille  de  Maestricht  (les  n°'  37,  43,  44,  38,  39, 
42,  40,  43  et  41  du  catalogue). 

En  parlant  du  n°  37,  il  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  A  quel  Henri  faut-il  attribuer  cette  monnaie?  Nous 
•1  avouons  que  la  réponse  ne  serait  pas  facile,  sans  la  remar- 
«  que  que  nous  avons  faite  tantôt  au  sujet  de  la  manière 
«<  dont  on  représentait,  dans  le  pays  de  Liège,  les  tètes  des 
«  saints  et  des  évêques  sur  les  monnaies,  et  sans  les  dates 
«I  que  nous  ont  fournies  les  monnaies  épiscopales  de  Liège, 
ic  attendu  que  quatre  Henri  ont  porté  la  couronne  royale, 
«  depuis  1026  jusqu'à  1190. 

«  Nous  pensons  que  la  monnaie  en  question  appartient 
«  au  roi  Henri  V,  lequel  fut  associé  à  la  royauté  par  son 
<i  père  Henri  IV,  vers  la  fin  de  1098,  et  couronné  en  qua- 
«  lité  de  collègue,  le  6  janvier  suivant.  Ensuite  il  fut  déclaré 
«  roi  de  Germanie,  vers  Noël  1102,  et  couronné,  le  6jan- 
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.1  vier  1100,  nprès  avoir  détrôné  son  père.  Il  porta  le  litre 
«  de  roi  des  Romains,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  couronné  défini- 
•1  livement  Empereur. 

«i  Ce  fut  donc  probablement  entre  1 102  et  1 106  qu'il  fit 
«  frapper  la  monnaie  en  question;  tout  concourt  pour  le 
«  faire  supposer  :  la  couronne-calotte  que  porte  le  buste  du 
<i  roi  appartient  à  cette  époque,  et  le  buste  de  saint  Servais 
«  présente  une  singulière  ressemblance  avec  les  bustes  des 
«  évêques  liégeois  de  cette  époque. 

<■  Il  est  donc  certain  que  cette  monnaie  appartient  à 
«  Henri  V.  Quanta  l'inscription  de  Sanctus  Servatius,  nous 
«e  croyons  qu'elle  se  rapporte  à  la  ville  de  Tongres,  où  la 
«  monnaie  paraît  avoir  été  frappée.  » 

Nous  ne  suivrons  pas  notre  honorable  confrère  dans  ses 
descriptions  des  autres  monnaies  aux  effigies  royales  ou 
mpériales;  les  légendes  des  n°'  42,  44  et  4S  lui  paraissent 
rappeler  Fesatum  et  l'engagent  à  attribuer  ces  deniers  à  la 
petite  ville  de  Visé,  dans  la  province  de  Liège. 

M.  Piot  est  depuis  revenu  de  cette  opinion.  Nous  pensons 
qu'il  a  également  cessé  d'attribuer  le  n"  37  à  la  ville  de 
Tongres. 

M.  Decoster,  dans  sa  notice  sur  deux  monnaies  inédites  du 
pays  de  Liège  [Revue,  2^  série,  tome  I",  page  9),  croit  devoir 
contredire  quelques-unes  des  idées  émises  par  M.  Piot. 
•1  Les  figures  3  et  4",  dit-il,  ne  laissent  aucun  doute;  ces 
«1  deniers  appartiennent  à  Albéron  I"  (1123  à  1129);  la 
«  tête  est  dans  le  styledu  dernier sedemcanfe  (1 121  à  1123) 
«  donné  par  cette  Revue,  tome  IV,  pi.  XIII,  fig.  2;  elle 
«1  reproduit  parfaitement  aussi  la  tête  de  saint  Servais  sur 
»i  un  denier  impérial  frappé  à  Maestricht  (notre  n°  37),  pro- 
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«  bablement  pendant  la  même  vacance  du  siège.  La  fig.  5 
«  est  d'Alexandre  I";  le  type  est  une  réminiscence  de  la 
«monnaie  de  son  prédécesseur;  c'est  très-exact  encore, 
«c  mais  je  n'hésiterai  pas  à  attribuer  au  même  prélat  la  fig.  8 
«  qui  a  peut-être  été  frappée  avant  la  pièce  fig.  S  ;  je  déve- 
<(  lopperai  cette  opinion  tout  à  l'heure.  Alexandre  1"  mo- 
crdifie  ensuite  le  type  de  sa  monnaie;  il  s'y  fait  représenter 
«  presque  à  mi-corps;  c'est  dans  cette  attitude  qu'on  le  voit 
«  sur  les  deniers  fig.  6,  2  et  1  ;  mais  M.  Piot  ne  lui  donne 
«  que  les  deux  premiers;  enfin,  c'est  à  ce  même  Alexandre 
«  que  je  propose  de  restituer  la  fig.  7,  parce  que  j'espère 
«  démontrer,  en  quelque  sorte,  que  la  tête  mitrée  existait 
«  déjà  à  l'avènement  d'Albéron  II.  » 

Dans  ce  même  article,  M.  Decosler  décrit   une  pièce 
mitrée  de  l'évêque  Henri  II  (H45  à  H64).  Ses  observa- 
tions sur  le  trésor  de  Ny  (composé  de  monnaies  de  Raoul  de 
Zaehringen,  d'Albert  de  Cuycket  de  son  compétiteur,  Simon 
de  Limbourg),  «  lui  ont  révélé,  dit-il,  cette  particularité 
«(  très-remarquable,  que  les  prélats  n'attendaient  pas  la  con- 
<i  fîrmation  de  leur  élection  par  la  cour  de  Rome  pour  battre 
<(  monnaie.  Sur  ces  monnaies  ne  figure  point  la  crosse,  mais 
«  la  tète  est  toujours  (^)  accompagnée  d'un  rameau  ;  sur  une 
«c  seule  il  est  remplacé  par  une  croix  à  long  pied ,  pareille 
<e  à  celle  que  l'on  remarque  sur  trois  variétés  des  deniers 
«  impériaux  de  la  même  trouvaille.  Eh  bien  (dit  plus  loin 
«c  M.  Decoster),  cet  emblème  ne  symbolise-t-il  pas  évideni- 
«t  ment  la  position  expectante  des  élus?  » 


C)  Nous  soulignons  ce  mot  qui  nous  paraît  trop  absolu.  La  phrase  sui- 
vante signale  déjà  une  exception. 
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Nous  avons  lu  ces  observations  ingénieuses  avec  le  plus 
vif  intérêt;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  le  rameau  soit 
destiné  à  symboliser  la  position  des  évéques  élus  ou  pro- 
posés, attendant  encore  la  confirmation  de  leur  élection  pat 
la  cour  de  Rome  ;  nous  sommes  d'avis  que  ce  rameau,  ou 
verge  de  justice,  est  simplement  ici  l'emblème  de  la  juridic- 
tion temporelle.  Les  élus  ou  proposés  ne  trouvent  aucun 
inconvénient  à  prendre  sur  leurs  monnaies  un  des  insignes 
de  leur  pouvoir  comme  souverains  du  pays  de  Liège,  mais, 
par  déférence  pour  la  cour  de  Rome,  ils  attendent  la  confir- 
mation de  leur  pouvoir  spirituel  pour  prendre  la  crosse, 
principal  emblème  de  leurs  fonctions  épiscopales. 

Sur  le  sceau  de  la  commune  de  Chauni  {Revue,  tome  VI, 
p.  453),  nous  voyons  le  rameau  entre  les  mains  du  Mayèttr, 
représenté  comme  grand  justicier,  et  ce  même  rameau  se 
trouve  sur  plusieurs  monnaies  de  notre  catalogue ,  tantôt 
entre  les  mains  de  prélats  {crosses  ou  non),  tantôt  entre  les 
mains  de  seigneurs  laïcs  ou  d'empereurs;  sur  le  n°  5  il  sur- 
monte le  bâtiment,  emblème  de  la  ville  deHuy. 

«1  Les  deux  deniers  (dit  ensuite  M.  Decoster),  attribués 
«i  par  de  Renesse  à  Albert  I",  pi.  III,  fig.  1  et  2,  ne  sont 
«  pas  de  cet  évêque;  le  premier  est  d'Albert  de  Cuyck, 
«  le  second  est  d'Albéron  II,  prédécesseur  immédiat  de 
<c  Henri  II.  Le  type  de  celte  monnaie,  qui  ne  laisse  plus  de 
«  trace  de  souvenir  des  fig.  6,  2  et  1  de  son  prédécesseur 
«  Alexandre  I",  et  qui,  en  outre,  modifie  considérable- 
«  ment  celui  de  la  fig.  7,  est  une  particularité  remarquable 
«  en  faveur  de  mon  opinion.  Albéron  II  y  est  représenté 
«  en  buste  de  face,  tête  mitrée;  à  gauche,  un  bâton  ou 
«  sceptre;  à  droite,  le  rameau.  Ce  denier,  qui  certes  n'est 
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«  pas  d'Albéron  I",  pourrait  encore  avoir  été  frappé  avant 
«  la  confirmation  de  l'élection  du  prélat;  et  s'il  a  pris  la 
«  mitre,  c'est  que  cet  emblème  avait  déjô  été  adopté  pour 
«1  la  monnaie  de  son  prédécesseur  (Alexandre  1"),  et  qu'il 
«  a  cru  pouvoir  anticiper  sur  la  décision  du  saint-siége.  » 

Cette  dernière  argumentation  ne  nous  paraît  nullement 
concluante  :  elle  provient  de  ce  que,  pour  notre  honorable 
confrère,  le  rameau  indique  nécessairement  un  évêque  non 
encore  confirmé  par  le  saint-siége;  opinion  que  nous  ne  pou- 
vons pas  partager. 

M.  Decosler  fait  encore  remarquer  <jue,  pour  arriver 
au  règne  éphémère  d'Alexandre  II,  M.  Piot  passe  le  long 
règne  de  Henri  II  (1145-1164);  qu'en  outre,  le  revers  de 
la  fig.  7  est  la  fidèle  reproduction  du  revers  du  denier 
d'Albéron  I"  (n°5). 

<c  La  légende  est  effacée,  dit-il,  mais  la  lettre  finale  S  ne 
«t  laisse  aucun  doute;  c'est  la  naïve  dénomination  de  la 
«  monnaie  même,  la  légende  DENTÎRIS  comme  sur  le 
<!  denier  d'Albéron  I".  JN 'est-ce  pas  au  règne  le  plus  rap- 
«  proche  de  celui  d'Albéron  I"  qu'il  convient  de  classer 
«c  une  monnaie  qui  copie  si  servilement  celle  de  cet  évè- 
«  que?  » 

Notre  honorable  confrère  attribue  le  denier  n°  8  à 
Alexandre  I". 

<(  Ce  même  Alexandre,  dit-il,  qui  deux  fois  déjà  avait 
«  brigué  l'évèché  de  Liège,  succéda  à  Albéron  I".  Il  avait 
«  conservé  une  grande  affection  pour  le  clergé  et  les  habi- 
.'  tants  de  Huy,  dont  il  avait  reçu  tant  de  preuves  de  dé- 
«  vouement.  Aussi,  dès  son  avènement,  il  aclieva  la  con- 
«  struclion  de  l'église  d'un  nouveau  monastère  qu'il  dola 
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«  richement,  et  qu'il  consacra  dès  H  30.  C'est  à  l'atelier  de 
«  Huy  qu'ajjpartienncnt  les  deux  deniers,  fig.  5  et  8.  Les 
«i  monnaycurs  de  Huy  durent  participer  aux  libéralités 
«  d'Alexandre.  Or,  que  l'on  mette  en  regard  le  style  si  simple 
«  de  tous  les  deniers  d'alors,  et  celui  si  pompeux  du  denier 
«  n°  8j  l'aspect  monumental  que  lui  donne  le  riche  enca- 
«  drement  dans  lequel  apparaît  la  tète  de  l'évoque,  exprime 
«  réellement  une  ovation  des  monnayeurs  de  Huy  à  leur 
«  généreux  élu .  » 

M.  Decoster  attribue  également  à  Alexandre  I"  la  pièce 
n"  \;  il  pense  que  le  caractère  placé  à  droite  de  la  tète  sur 
ce  denier  (en  regard  de  la  lettre  2Î  qui  se  trouve  à  gauche) 
n'est  qu'un  annelet  n'ayant  d'autre  destination  que  celle  de 
remplir  symétriquement  le  vide  du  champ,  etc.;  M.  Piot  a 
vu  dans  ce  caractère  l'O  final  du  nom  de  l'évèque  ALBERO  ; 
cette  manière  d'abrévier,  dit  M.  Decoster,  ne  se  voit  sur 
aucune  monnaie;  et  puis,  sur  une  variété  de  la  même  pièce, 
V annelet  porte  un  point  dans  l'intérieur,  ce  qui  lui  ôte  le 
caractère  de  la  lettre  que  M.  Piot  a  voulu  voir. 

JNous  croyons  devoir  faire  remarquer  ici  que  l'abréviation 
2Ï — L  —  2Î  (Alexandre)  de  la  pièce  n°  2  est  pour  le  moins 
aussi  extraordinaire  que  celle  2Ï  —  0  pour  Albero,  et  quant 
au  point  placé  dans  l'intérieur  de  la  lettre  0,  nous  pensons 
qu'il  ne  lui  ôte  pas  son  caractère;  le  hasard  nous  en  fournit 
une  preuve  sur  une  pièce  qui  n'appartient  pas  à  la  trou- 
vaille de  Maestricht.  Sur  cette  pièce,  représentée  pi.  VH 
sous  la  lettre  6,  il  se  trouve  également  un  point  dans  l'O 
final  de  ODD0  et,  d'ailleurs,  sur  les  deniers  de  la  trouvaille 
même,  on  trouve,  à  chaque  instant,  des  points  placés  d'une 
manière  très-bizarre,  entre  autres  sur  la  pièce  n"  4,  entre 
l'R  et  l'O  du  nom  ALBERO. 
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M.  Deeosler  finit  celle  notice  (si  riche  en  observations 
et  en  détails  historiques),  par  la  description  d'une  obole  de 
sa  collection,  qui  offre  une  grande  analogie  avec  le  denier 
n°  1  de  notre  catalogue,  et  doit  être  regardée  comme 
appartenant  au  même  prélat. 

Après  avoir  résumé  les  notices  de  MM.  Piot  et  Decoster, 
nous  soumettons  à  nos  honorables  confrères  les  conclusions 
suivantes  : 

Nous  croyons,  avec  M.  Piot,  qu(#e  denier  n°  37  de  notre 
catalogue  appartient  à  Henri  V,  et  nous  pensons  qu'il  a  été 
frappé  à  Maestricht  ('),  probablement  entre  les  années  i  102 
et  1 106.  D'après  M.  Decoster,  cette  monnaie  pourrait  avoir 
été  émise  pendant  la  vacance  du  siège  de  1121  à  1123; 
mais  à  cette  dernière  époque  Henri  V  portait  déjà  le  titre 
d'Empereur. 

Nous  nous  réunissons  à  MM.  Piot  et  Decoster  pour 
attribuer  les  n"'  3  et  4  à  Albéron  I;  nous  ne  voyons  aucun 
inconvénient  à  faire  suivre  ces  pièces  par  le  n°  8  d'abord, 
et  ensuite  par  les  n"'  S,  6  et  2  appartenant  à  Alexandre  I"; 
mais  ici  nous  croyons  devoir  abandonner  cet  évèque,  auquel 
M.  Decoster  porte  (comme  les  monnayeurs  de  Huy)  une 
affection  toute  particulière,  car,  non-seulement  il  lui  donne 

(')  Il  y  a  quelques  années,  un  amateur  de  Maestricht  nous  a  communi- 
qué une  pièce  absolument  semblable  au  n"  57,  sauf  que  la  crosse  de  saint 
Servais  se  trouve  remplacée  par  la  dé;  les  légendes  sont  les  mêmes;  la 
clé,  selon  nous,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'atelier  auquel  ce  denier  doit 
«*tre  attribue.  Depuis,  nous  avons  eu  le  regret  de  uc  plus  retrouver  cette 
pièce,  passée,  nous  a-t-on  dit,  entre  les  mains  d'un  numismate  allemand. 
Nous  avons  lieu  de  croire  que  ce  numismate  est  M.  Wcsterman  de  Biele- 
fcld  {voir  la  Revue,  1. 1,  2»  série,  p.  382),  et  nous  l'cngogcous  instamment 
à  publier  cette  monnaie  intéressante. 

2<  sÉr.iH.  —  ToMK  m.  10 
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les  quatre  numéros  précités,  mais  il  lui  attribue  aussi  le 
n"  7  qu'il  faudrait  encore  faire  précéder  d'un  6°  type  tout  à 
fait  différent  (avec  la  légende  ALESAN  )  indiqué  dans  la 
Revue,  t.  III,  p.  432.  Nous  préférons  ici  l'opinion  de 
M.  Piot  et  nous  pensons  que  le  denier  n»  1  appartient  à 
Albéron  II  ;  selon  nous,  la  pièce  mitrée  du  même  évêque, 
citée  par  M.  Decoster,  ne  contredit  nullement  celte  attri- 
bution ;  elle  prouve  seulement  qu' Albéron  II,  après  avoir 
imité  sur  ses  première*monnaies  le  dernier  type  de  son 
prédécesseur,  abandonne  ensuite  ce  type  pour  prendre  la 
mitre;  aussi  attribuons-nous  à  Albéron  II  la  pièce  mitrée  n"  7. 

Quant  au  revers  de  cette  dernière  monnaie,  nous  hasar- 
dons l'explication  suivante  :  L'arbre  d' Albéron  I"  n'a  rien 
de  commun  avec  les  rameaux  et  les  fleurs  observés  sur 
d'autres  monnaies  liégeoises:  c'est  plutôt  un  emblème  adopté 
par  Albéron  I"j  or,  il  se  trouve  que  cet  arbre  (en  italien 
Mhero)  reproduit  précisément  le  nom  du  prélat,  et  dès  lors 
il  est  tout  simple  de  le  retrouver  sur  une  pièce  d' Albéron  II; 
c'est  donc  sous  le  régne  de  ce  dernier  que  la  mitre  apparaît 
pour  la  première  fois  sur  les  monnaies  liégeoises. 

D'après  ces  considérations,  les  pièces  n°'  1  à  8  (inclu- 
sivement) de  notre  catalogue,  nous  indiquent  les  dates  de 
1102  à  1145. 

Avant  d'abandonner  la  série  des  pièces  déjà  reconnues 
pour  appartenir  au  pays  de  Liège,  nous  devons  attirer 
l'attention  sur  les  deniers  n°'  9  et  10.  Le  premier  (malheu- 
reusement muet)  porte  sur  son  revers  le  château  aux  deux 
aigles,  généralement  admis  comme  l'emblème  de  l'atelier 
de  Thuin  (toutefois  ce  château  diffère  un  peu  de  celui  du 
n"  1).  L'avers  représente  un  cavalier  portant  une  bannière 
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sur  laquelle  on  voit  distinelement  le  signe  x  ;  ce  personnage 
est  coiffé  d'un  casque  pointu  avec  nasal  et  lambrequins  {') . 
Le  champ  est  parsemé  de  signes  parmi  lesquels  on  remarque 
une  fleur.  Nous  n'osons  pas  émettre  d'opinion  sur  celte 
monnaie  si  curieuse  (»). 

Quant  au  denier  n°  10,  dont  le  revers  représente  un 
agneau  portant  une  croix  avec  la  légende  AGN  VS  P  ATIENS, 
je  l'ai  classé  provisoirement  parmi  les  pièces  liégeoises  avec 
lesquelles  il  me  paraît  avoir  beaucoup  d'analogie;  d'après 
son  caractère  simple,  sa  légende  correcte  et  son  peu  de 
relief,  je  le  regarde  comme  un  des  plus  anciens  du  dépôt. 
Ne  pourrait-on  pas  l'attribuer  au  prédécesseur  d'Albéron  l" 
(Frédéric,  1H9-H21)(3)? 

Maintenant  tâchons  de  reconnaître  dans  la  trouvaille  de 
Maestricht  quelques  contemporains  des  évêques  cités  jus- 
qu'ici. Les  deniers  n"'  11,  12  et  13  doivent  compter  parmi 
les  plus  anciens  du  dépôt,  en  raison  de  leur  caractère 
simple  et  sévère.  Ce  sont  d'ailleurs  avec  les  Albéron  I",  le 
n"  29  et  quelques  autres  encore,  les  pièces  les  moins  bien 
conservées.  L'avers  du  n°  13  représente  un  profil  calotte 

(1)  II  est  assez  intéressant  de  comparer  ce  cavalier  à  celui  du  sceau  de 
la  commune  de  Chauni  {Revue,  t.  VI,  p.  433)  j  ce  dernier  est  d'une  exécu- 
tion beaucoup  supérieure  et  rappelle  encore  l'art  romain  dans  sa  déca- 
dence ;  le  cheval  est  à  tous  crins,  la  queue  divisée  en  tresses  et  la  crinière 
disposée  comme  sur  les  bas-reliefs  antiques. 

(*)  Ce  denier  ne  serait-il  pas  frappé  à  Thuin,  pendant  le  scde  vacante, 
de  \m  à  H2Ô? 

(^)  Nous  avons  fait  graver  sur  la  planche  VII  sous  la  lettre  a  une  mon- 
naie trouvée  à  St-Trond,  qui  doit  être  à  peu  près  de  la  même  époque  que 
nos  deniers.  L'avers  représente  une  figure  heaumée  portant  un  bouclier 
et  une  bannière;  la  légende  est  RA  (Radulfus?). 
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ou  tonsuré,  tourné  à  droite,  avec  la  légende  ANDREAS  j  le 
revers,  très-fruste,  est  partagé  en  deux  parties  par  une  barre 
dont  la  partie  supérieure  est  effacée;  de  chaque  côté  de 
cette  barre  se  trouvent  des  bâtiments. 

Un  second  exemplaire  de  ce  denier  a  été  trouvé  depuis, 
dans  les  environs  de  Maestricht,  avec  quatre  autres  pièces; 
savoir  :  un  Alexandre  I",  un  Albéron  II,  une  pièce  épiscopale 
muette  et  une  monnaie  impériale  sur  laquelle  on  distingue 
0T2Ï  RX  (probablement  Lolhaire). 

Sur  ce  second  exemplaire  le  revers  est  complet,  et  repré- 
sente (d'après  M.  Piot)  quatre  bâtiments  au  milieu  desquels 
une  croix  haussée,  dans  le  ciel  un  astre  {Revue,  t.  III,  p.  435). 

Nous  croyons  que  ce  denier,  trouvé  deux  fois  à  Maes- 
tricht parmi  des  monnaies  appartenant  au  commencement 
du  xn°  siècle,  doit  être  attribué  à  André  de  Cuyck,  évêque 
d'Utrecht,  dont  le  règne  commence  en  1128. 

Le  n°  1 1  (muet)  offre  beaucoup  d'analogie  avec  le  n"  1 3. 
Le  profil  de  lavers  se  distingue  par  une  main  levée  et  un 
rameau  placé  derrière  la  tète.  Sur  le  revers,  qui  représente 
un  bâtiment  d'une  forme  particulière,  on  remarque  égale- 
ment une  croix  haussée. 

Le  n°  12  va  nous  offrir  un  intérêt  beaucoup  plus  vif  : 
l'avers  représente  un  profil  tourné  à  gauche,  coiffé  d'un 
bonnet  et  accosté  de  deux  rameaux  ;  le  champ  est  parsemé 
de  perles.  Sur  le  revers  nous  voyons  un  château  et  la 
légende  V  CoMES,  dans  laquelle  nous  n'hésitons  pas  à 
reconnaître  le  nom  et  le  titre  de  Valeran  II,  comte  de  Lim- 
bourg.  Rappelons-nous  que  ce  Valeran  a  possédé  la  basse 
Lorraine  dont  l'empereur  Lothaire  avait  dépouillé  Godefroid 
de  Brabant,  qui  soutenait  le  parti  de  Conrad  de  Souabe. 
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Ces  faits  nous  paraissent  expliquer  clairement  les  deux 
rameaux  (signe  de  double  juridiction)  qu'on  voit  de  la  ma- 
nière la  plus  distincte  sur  notre  tlenier  n"  12.  Nous  allons 
chercher  maintenant  le  protecteur  de  Valeran  II,  et  nous  ne 
tarderons  pas  à  le  trouver;  il  est  représenté  par  le  n"  39.  Sur 
l'avers  de  ce  denier,  nous  voyons  le  buste  impérial  portant 
le  globe  et  un  autre  insigne  assez  difficile  à  déterminer;  la 
légende  est  ...  LOTACNEVS  (■). 

Le  revers  représente  un  portail  d'une  forme  remarqua- 
ble avec  la  légendeDWlS— Y nU'S (Dmjsburg ?). 

Après  avoir  reconnu  Faleran  et  Lothaire,  nous  devons 
être  impatients  de  trouver  Godefroid  le  Barbuet  Conrad  III ; 
ici  la  réussite  est  également  complète  :  nous  voyons  le  nom 
du  premier ,  godEFRIDVS  sur  le  n°  29  ;  le  revers  de  ce 
denier  représente  un  château  à  trois  tours.  Nous  remarquons 
dans  cette  pièce  une  analogie  remarquable  avec  la  monnaie 
dont  il  est  question  dans  la  Revue ,  t.  III,  p.  241  (pl.  IX, 
fig.  4),  et  que  M.  Piot  attribue  à  Henri  II  de  Brabant. 
Cette  pièce  porte,  comme  la  nôtre,  une  croix  sur  son  avers, 
seulement  la  légende,  au  lieu  de  donner  le  nom  du  souverain, 
indique  l'atelier  2Î..VEPS.  Sur  les  revers  des  deux  deniers, 
l'analogie  est  encore  plus  frappante  :  ils  représentent  tous 
les  deux  un  château  à  trois  tours  ;  mais  le  bâtiment  de 
notre  n°  29  est  d'un  dessin  beaucoup  plus  primitif.  Il  est 
donc  à  peu  près  certain  que  ces  pièces  appartiennent  toutes 
deux  à  l'atelier  d'Anvers,  fidèle  à  son  antique  château  ,  qui 
après  avoir  servi  d'emblème  et  de  signe  monétaire,  a  fini  par 


(')  Cet  insigne  paraît  être  une  fleur;  il  est  marque  très-distinctcmcnl, 
mais  sa  forme  bizarre  laisse  dans  l'incertitude. 
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figurer  dans  les  armoiries  d'An\ers  comme  signe  héraldique, 
tout  en  continuant  à  représenter  l'atelier  monétaire  sur  les 
monnaies  et  jetons  de  dates  plus  récentes. 

Quant  à  Conrad  III,  nous  le  voyons  dans  toute  sa  splen- 
deur impériale  sur  les  revers  des  deniers  n"'  18  et  19,  por- 
tant d'une  main  le  globe,  de  l'autre  le  rameau  et  accosté  de 
son  initiale  Q.  Nous  retrouvons  la  même  initiale  de  chaque 
côté  des  bâtiments,  représentés  sur  les  n"'  21  à  23  inclusi- 
vement. 

Après  celte  excursion  dans  les  domaines  des  empereurs 
et  des  ducs  de  Brabant,  nous  retombons  en  plein  dans  les 
prélats  et  les  saints  patrons.  Le  denier  muet  n°  14,  tout  en 
ayant  une  certaine  analogie  avec  un  des  types  adoptés  par 
Alexandre  I"  et  par  son  successeur,  ne  nous  paraît  appar- 
tenir ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  évéques  ;  nous  croyons  y 
voir  un  prélat  allemand. 

Les  n"'  15  et  1 5  bis  sont  plus  intéressants:  on  y  lit  STS- 
PH2ÎH;  nous  avouons  qu'après  avoir  lu  la  notice  de  M.  le 
comte  de  Rohi'àno[Fariétésmimismatiqtws. — Revue,  2^série, 
t.  m,  p.  25),  et  particulièrement  la  description  de  la  pièce 
représentée,  pi.  II,  n°l,  nous  avons  eu  un  moment  d'éblouis 
sèment  et  nous  avons  cru  déterminer,  d'un  seul  coup,  toute 
une  série  de  monnaies  qui  a  déroulé  jusqu'ici  les  plus  savants 
numismates.  «  Où  avions-nous  donc  les  yeux  !  (nous  sommes- 
«  nous  écrié)  Voici  bien  le  profil  d'Etienne,  le  savant  évé- 
<c  que  de  Tournai.  Cette  première  pièce  est  du  commence- 
«  ment  de  son  règne,  les  soucis  du  pouvoir  n'ont  pas  encore 
«  altéré  sa  figure  vénérable;  le  denier  n"  i^bis  nous  repré- 
«  sente  la  même  tête  amaigrie  par  les  veilles,  les  cheveux 
ic  sont  devenus  plus  rares,  mais  aussi  la  cathédrale  {revers) 
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<i  compte  un  clocher  de  plus!  Les  numéros  suivants  doivent 
i(  représenter  des  prédécesseurs  d'Élienne ,  et  ces  légendes, 
«  dans  lesquelles  on  ne  retrouve  ni  les  noms,  ni  les  dignités 
«  de  ces  prélats,  appartiennent  sans  doute  à  des  monétaires. 
«  Mais,  à  propos  de  monétaires,  voici  (n"'  27  et  ^7  bis)  la 
«  monnaie,  jusqu'ici  introuvable,  de  la  famille  de  Fineis 
«  (de  le  Vingne).  Sur  ces  monnaies,  flevr  de  coin,  on  peut 
.c  lire  d'un  côté  SVINEIEou  VINEIES,  autour  d'une  tête 
«  nimbée  portant  un  globe,  et  rien  n'empcelie  de  voir  sur 
«  le  revers ,  une  représentation  libre  de  la  cathédrale  aux 
«c  cinq  clochers  !  » 

Mais  il  n'est  ici -bas  aucune  jouissance  complète;  toute 
médaille  a  son  revers,  et  ce  moment  d'allégresse  numisma- 
tique a  bientôt  été  troublé  par  la  réflexion  !  La  sévérité  des 
types,  les  caractères,  l'absence  de  la  mitre,  les  dates  four- 
nies par  les  pièces  déjà  classées,  toutes  ces  considérations 
nous  obligent  à  faire  rentrer  nos  deniers  dans  la  première 
moitié  du  xu°  siècle ,  et  au  lieu  d'être  à  Tournay  (comme 
nous  l'aurions  bien  vivement  désiré),  nous  nous  trouvons  en 
faced'Éticnne  de  Bar,  évêque  de  Metz  (1 120),  du  moins  en 
ce  qui  concerne  les  n"'  15  et  i^bis;  quant  aux  n"'  16  et  17, 
nous  ne  nous  chargeons  pas  de  les  expliquer,  et  nous  nous 
contenterons  de  faire  remarquer  l'enceinte  fleurdelisée 
qu'on  voit  sur  le  revers  du  n°  17  ('). 

C)  Ce  que  nous  venons  de  dire  à  propos  de  l'évêque  Etienne,  ne  con- 
trarie nullement  ropinion  des  numismates  qui  voudraient  continuer  à 
voir  dans  les  deniers  27  et  27  bis,  des  pièces  frappées  en  vertu  du  droit 
de  monnayage  concédé  à  la  famille  de  Vineis  (de  le  Vingne),  car  on  ne 
connaît  pas,  croyons-nous,  l'époque  à  laquelle  ce  droit  a  été  conféré,  et 
la  famille  des  c/tâlelains  de  Tournât/,  ainsi  que  celle  des  de  Vineis  qui  eu 
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Les  n"'  18  et  19  semblent  appartenir  à  un  abbé  et  à  un 
abbé  modeste;  le  buste  est  réduit  à  sa  plus  simple  expression 
et  semble  se  faire  petit  devant  la  figure  imposante  de  Con- 
rad m  qui  remplit  tout  le  revers.  Ces  deux  pièces  sont  exac- 
tement semblables,  sauf  la  légende  qui  sur  la  T'est  iiHDM 
ZLUDM  et  sur  la  seconde  DIPMNHSZiMNH.  Une  des 
lettres  H  du  n°  19,  déjà  légèrement  altérée  par  un  trait  calli- 
grapliique,  nous  fait  croire  que  ce  denier  est  un  des  moins 
anciens  du  dépôt  ('). 

Le  n°  20  paraît  aussi  appartenir  à  un  abbé;  celui-ci 
se  donne  plus  d'importance,  il  est  crosse  et  brodé,  aussi  il 
n'a  garde  de  céder  tout  le  revers  de  sa  monnaie  à  l'empereur! 
Ce  pauvre  Conrad  se  trouve  ici  fort  à  l'étroit  dans  le  portail 
d'une  cathédrale,  où  il  a  plutôt  l'air  d'un  prisonnier  que 
d'un  suzerain.  La  légende  SAGT  CVNRERV  ne  nous 
paraît  pas  se  rapporter  à  la  tète  qu'elle  entoure,  car  cette 
tèle  n'est  pas  nimbée ,  et  nous  croyons  y  voir  l'effigie  du 
prélat  régnant. 

L'empereur  est  encore  négligé  davantage  sur  les  pièces 
suivantes  (21  à  25);  ici  il  ne  lui  reste  plus  que  son  ini- 
tiale (^GC).  Les  empreintes  de  toutes  ces  pièces  sont  les  mêmes, 
sauf  de  légères  différences  de  coin,  mais  il  en  est  autre- 
ment des  légendes:  sur  la  première  on  lit  H2ÎTS+ST25H; 
Hasselt,  disent  les  uns,  Stavelot,  disent  les  autres;  mais 
bientôt  la  légende    change  et  devient   6H2TH  +  ,   puis 

était,  paraîl-il,  une  branche  cadette,  étaient  connues  dès  le  x»  siècle 
(Revue,  t.  III,  2*  série,  p.  28).  Nous  soumettons  cette  question  à  M.  le  comte 
de  Robiano. 

{')  Sur  une  variété  de  cette  pièce  les  trois  lettres  N,  H,  V,  sont  ornées 
de  crochets. 
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H^bS+2Gl7E,  puis  DIOMSI  •  TVE,  puis  enfin  NDV 
dVTAS(')!  La  tète  nimbée  de  ces  pièces  est  coiffée  d'un 
bonnet  sur  le  n»  25;  elles  nous  paraissent  abbatiales. 

Maintenant  nous  arrivons  à  une  série  (n"'  30  à  36)  qui 
nous  offre  de  nouvelles  difficultés.  D'abord,  ces  deniers 
appartiennent-ils  à  des  prélats  ou  à  des  seigneurs  laïcs? 
L'absence  d'insignes  épiscopaux,  une  certaine  analogie  avec 
le  n°  29,  et  surtout  le  costume  du  n"  36,  fait  pencher  vers 
la  seconde  supposition;  d'un  autre  côté,  nous  croyons 
devoir  faire  remarquer  que  les  bâtiments  ont  une  certaine 
ressemblance  avec  celui  du  n°  1S  et  sont,  comme  sur  ce  der- 
nier, accostés  de  deux  + .  Les  légendes  sont  des  plus  bizarres; 
nous  allons  comparer  celles  des  n"'  30,  32,  33  et  36,  en 
prenant  pour  point  de  repère  les  lettres  01  qui  se  retrouvent 
dans  toutes  : 

N»  30.       NTaaHomvc. 

Variété.    NTHaROmVC. 

id.     NTaaAomvc. 

32.  SHPAOIT  •  1  TDV. 

33.  INTaHHOmVS. 
36.      TCqbbTîOlDHL 

Celte  légende  nous  parait  avoir  quelques  rapports  avec 
celle  de  l'obole  décrite  par  M.  Chalon  {Revue,  2^  série, 
t.  III,  p.  23),  GID  ^REI02ÎI,  tandis  que  les  empreintes 
de  cette  obole  sont  exactement  les  mêmes  que  celles  du 
denier  n"  35,  sur  lequel  on  voit  :  GPETaDVdOTSq. 

(')  Les  Icltres  STA  et  SG  sont  probablement  lesabre'vialions  de  Sanc(ns 
ou  de  Sunda. 
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Variété  :  GPETiqOIIOKq. 

Le  revers  tic  celte  monnaie  porte  une  croix  pattée,  dans 
laquelle  se  trouvent  enlacés  quatre  G;  toutefois  on  peut 
aussi  y  voir  simplement  une  croix  de  forme  bizarre  ('). 

Nous  sommes  tenté  de  croire  que  quelques-unes  de  ces 
pièces  ne  sont  pas  étrangères  aux  successeurs  de  Godefroid 
le  Barbu  auquel  appartient  le  n"29.  Si  d'autres  observations 
viennent  confirmer  notre  pensée  à  cet  égard,  nous  pour- 
rons peut-être  remplir  une  ou  deux  lacunes  entre  Godefroid 
le  Barbu  et  les  pièces  de  la  planche  IX,  t.  III  de  la  Revue, 
décrites  par  M.  Piot. 

Le  denier  n"  36,  qui  se  rapproche  des  précédents  par  sa 
légende,  est  particulièrement  remarquable  par  sa  croix 
nimbée  et  par  le  personnage  représenté  sur  l'avers  avec  la 
légende  CRV,  indication  naïve  de  la  croix  mise  dans  la 
main  droite  de  cette  figure  qui  lient  un  rameau  dans  la 
main  gauche.  Le  n"  31,  dont  les  empreintes  sont  entière- 
ment semblables  à  celles  du  n°  32,  s'écarte  tout  à  fait  de  ce 
dernier  en  ce  qui  concerne  la  légende,  qui  est  ^  SVDTP 

^  Hvna  {'). 

(')  Nous  croyons  voir  dans  la  légende  de  l'obole  de  M.  Chalon  le  nom  de 
Godefroid,  el  dans  la  lettre  C  l'initiale  de  Conrad  que  nous  avons  déjà 
trouvées  sur  des  pièces  précédentes. 

Avant  de  s'engager  dans  l'explication  de  ces  légendes,  il  faudrait  avoir 
le  courage  d'étudier  sérieusement  la  Numismatique  du  moyen  âge,  par 
Lelewel,  1"  partie,  p.  1S6,  etc. 

C)  Les  no»  29  à  36  de  notre  catalogue  nous  rappellent  aussi  les  plan- 
ches II  et  III  du  tome  V  et  la  planche  V  du  tome  VI.  Un  de  nos  honora- 
bles confrères  a  cru  voir  quatre  6»  dans  la  croix  du  n»  3S;  ceci  nous 
rappelle  une  croix  cantonnée  de  -i  S  {Revue,  t.  II,  pi.  VI,  fig.  10).  Les 
initiales  Ë  ou  C  ne  pourraient-elles  pas  sign'iCiev  Episcopiis ,  Cornes  ou 
Civitas  ? 


—  155  — 

Nous  avons  depuis  longtemps  dans  notre  médailler  une 
pièce  dont  le  type  offre  une  grande  ressemblance  avec  celui 
de  quelques  deniers  dont  nous  venons  de  parler.  Cette 
monnaie  figure  sur  la  pi.  VII,  sous  la  lettre  6. 

Nous  abandonnons  maintenant  toutes  ces  énigmes  pour 
aborder  la  dernière  série  de  notre  dépôt  (n"  57  à  n°  45)  qui 
se  compose  de  pièces  impériales  ou  royales  ;  nous  avons 
déjà  reconnu  Henri  V  sur  le  n"  37  cl  Lothaire  sur  le  n"  3&; 
le  type  du  n"  38,  ressemblant  beaucoup  au  précédent,  nous 
fait  présumer  que  ce  denier  appartient  également  à  Lothaire, 
mais  les  légendes  ne  portent  aucun  indice  du  nom  de  ce  sou- 
verain; l'avers  nous  donne  SNTA  CHRERV,  probablement 
un  nom  de  localité  ;  la  légende  du  revers  est  ERVM  >ï< 
MVflO  et  rappelle  une  des  inscriptions  du  n"  31,  dont  le 
type  est  entièrement  différent.  Le  n°  41  (muet)  appartient 
probablement  à  Lothaire  ou  à  Conrad  III. 

Les  n"°  41  à  45  nous  offriront  moins  de  difficulté;  trois 
de  ces  pièces  portent  la  légende  AO  *i*  VIS  qu'on  avait 
d'abord  lue  VISAO.  En  comparant  ces  deniers  avec  une 
monnaie  d'Albert  I"  (étrangère  à  la  trouvaille  de  Maestricht), 
nous  avons  acquis  la  certitude  qu'il  faut  lire  2TQVIS  et  que 
ces  pièces  appartiennent  à  Aix-la-Chapelle;  nous  donnons 
à  la  même  localité  les  n"'  41  et  43.  On  peut  voir  dans  les 
figures  impériales  représentées  sur  les  avers  de  ces  deniers, 
soit  l'empereur  régnant,  soit  la  figure  de  Charlemagne  qui, 
avec  l'aigle  éployée,  a  servi  d'emblème  aux  monnaies  d'Aix- 
la-Chapelle  jusqu'au  siècle  dernier.  Le  bâtiment  des  revers 
donne  lieu  a  une  observation  intéressante  :  si  l'on  compare 
ce  bâtiment  à  celui  du  denier  d'Albert  1"  figuré  sur  la 
p\.  VII,  sous  la  lettre  c,  on  sera  persuadé  que  les  moné- 


—  186  — 

taires  d'Aix-la-Chapelle  ont  voulu  figurer  sur  leurs  mon- 
naies le  dôme  bâti  par  Charlemagne.  Les  n"'  43  et  44 
représentent  cet  édifice  dans  toute  sa  simplicité  j  sur  le 
n"  42  on  voit  le  portail  primitif;  sur  le  n°  45  le  bâtiment 
s'est  augmenté  d'une  tourelle  (probablement  un  campanile); 
enfin,  sur  le  denier  c  on  retrouve  cette  même  tourelle  et, 
en  outre,  la  construction  élevée  qui  sert  encore  aujourd'hui 
d'entrée  principale  au  dôme. 

On  sait  que  le  chœur  a  été  construit  plus  tard  (■). 

M.  Piot  partage  entièrement  l'opinion  que  nous  venons 
d'émettre  -,  voici  comment  il  s'est  exprimé  à  cet  égard  dans 
la  séance  générale  du  1"  juillet  1849  : 

Après  avoir  comparé  nos  deniers  aux  monnaies  frappées 
à  Aix-la-Chapelle  sous  les  empereurs  Adolphe  (1273-1292), 
Albert I"  (1298-1308),  etHcnri  VII  (1308-1513),  M.  Piot 
ajoute  :  «t  Cette  analogie  avait  déjà  été  observée  par 
«  M.  Meyers,  propriétaire  des  trois  premières  monnaies; 
«  celles-ci  offrent  le  dôme  d'Aix-la-Chapelle  tel  qu'il  fut 
<i  construit  par  Charlemagne;  les  dernières  montrent  les 
«  changements  qui  y  ont  été  faits  successivement.  J'ai  con- 
«  fronlé  ces  édifices  avec  le  plan  qu'a  donné  de  ce  temple 
«  M.  Nollen  [') ,  et  j'y  ai  rencontré  la  même  analogie.  J'y 
<c  ai  retrouvé  exactement  les  changements  indiqués  par  cet 
«t  écrivain.  Je  ne  lirai  donc  plus  sur  les  deux  premières  mon- 
.(  naies  (n"»  44  et  45),  +  VISAO,  mais  AQ+VIS;  et  l'ini- 

(')  C'est  avec  un  vif  intérêt  que  nous  avons  comparé  ces  représentations 
naïves  à  la  superbe  médaille  sur  laquelle  notre  J.  Wiener  a  récemment 
reproduit  le  dôme  d'Aix-la-Chapelle  dans  toute  sa  splendeur. 

(^)  Archcologische  Beschreibung  der  Miinstere  oder  Krônungkirche  in 
Aachen. 
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«  lialc  :  2Ï,  inscrite  sur  le  troisième  pièce  (n"  4-3),  sera 
ti  donc  aussi  l'initiale  A'Aquis. 

«  Peut-être  ces  édifices  ne  sont-ils  que  la  reproduction 
«  du  sceau  de  l'église  d'Aix-la-Chapelle,  qui  devint  proba- 
«  blement  dans  la  suite  le  sceau  de  la  commune.  Je  le  soup- 
«  çonne,  mais  je  n'oserais  l'assurer,  faute  de  connaître  ces 
«  sceaux.  Car  le  fait  de  l'imitation  du  sceau  de  l'église  prin- 
<c  cipale  et  du  chapitre  d'une  ville,  sur  le  sceau  communal, 
«(  se  reproduit  très-souvent.  Je  ne  citerai  qu'un  exemple, 
«1  celui  de  Bruxelles,  où  le  type  du  sceau  de  la  commune 
«  est  exactement  la  reproduction  du  premier  sceau  du  cha- 
•'  pitre  de  SS.  Michel  et  Gudule. 

•t  Vous  le  voyez,  Messieurs,  cette  observation  aura,  je 
«  l'espère,  les  résultats  les  plus  grands  pour  la  numisma- 
«t  tique  et  pour  l'archéologie.  Elle  aidera  à  classer  et  à 
«  déterminer  bon  nombre  de  monnaies,  en  comparant  les 
«  édifices  dont  elles  sont  empreintes  avec  les  édifices 
«  connus.  Elle  sera  aussi  d'un  grand  secours  à  l'archéolo- 
«  gue  qui  s'occupe  spécialement  de  rarchiteclure.  Au 
«  moyen  des  sceaux  et  des  monnaies,  il  pourra  reconnaître 
Il  les  changements  introduits  dans  les  édifices  qui  y  sont 
<c  représentés,  il  pourra  déterminer  l'époque  de  ces  chan- 
»  gemenls.  11  pourra  même,  j'ose  le  dire,  retrouver  sur  les 
«  sceaux  et  les  monnaies,  des  édifices  dont  il  ne  reste  plus 
«  de  traces,  et  que  l'on  croyait  à  tout  jamais  perdus  pour 
«  les  arts.  C'est  ainsi  que  les  archéologues  seront  obligés 
«(  d'étudier  la  numismatique  et  la  science  sigillairej  c'est 
«  ainsi  que  ces  deux  sciences  devront  prendre  place  parmi 
«  celles  dont  l'étude  sera  regardée  comme  indispensable  à 
<t  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  des  arts.  » 
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Maintenant,  devons-nous  conclure  de  là  que  les  bâti- 
ments si  variés,  figurés  sur  les  monnaies  du  moyen  âge, 
représentent  toits  des  édifices  véritables?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas  ;  mais  si  ce  fait  n'est  pas  toujours  admissible,  nous 
croyons  cependant  avec  M.  Piot  qu'il  se  reproduit  fréquem- 
ment. Les  édifices  des  n°'  20,  21,  etc.,  de  notre  catalogue 
paraissent  tout  à  fait  fantastiques;  mais  d'autres,  d'une 
apparence  irrégulière  et  inachevée  (par  exemple,  les  n°*  5, 
\  1 ,  etc.),  ont  un  caractère  de  vérité  incontestable. 

Les  bâtiments  qu'on  voit  sur  les  sceaux  et  les  monnaies 
des  communes  indiquent  bien  certainement,  un  édifice,  ou 
le  souvenir  d'un  édifice  véritable,  premier  berceau  ou  pre- 
mier poste  défensif  de  la  cité.  Plus  tard,  ces  bâtiments  ont 
pu  figurer  les  hôtels  de  ville,  monuments  de  la  puissance 
communale. 

Sur  les  monnaies  épiscopales,  les  édifices  ont  été  néces- 
sairement la  représentation  de  la  cathédrale,  soit  achevée, 
soit  en  construction,  ou  bien,  seulement  en  projet.  On  bâ- 
tissait beaucoup  au  xn°  siècle,  et  il  est  extrêmement  proba- 
ble que  les  prélats  qui  ne  possédaient  pas  encore  une 
cathédrale  digne  de  leur  puissance,  aient  fait  graver  sur 
leurs  monnaies  des  édifices  imaginaires,  représentant,  selon 
eux ,  la  cathédrale  future  de  leur  résidence ,  et  indiquant 
peut-être  par  le  nombre  des  tours,  le  rang  du  prélat  dans 
la  hiérarchie  ecclésiastique. 

D'abord  on  a  sans  doute  tâché  de  se  rapprocher  de  la 
réalité ,  ensuite  on  n'a  plus  vu  dans  ces  empreintes  qu'un 
emblème  auquel  rien  ne  défendait  de  donner  des  formes  de 
plus  en  plus  fantastiques.  On  a  été  jusqu'à  coiffer  les  évêques 
avec  le  portail  de  leur  cathédrale  véritable  ou  supposée. 
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Enfin ,  quelques-unes  de  ces  ligures,  d'abord  signes  moné- 
taires, ont  fini  par  devenir  des  pièces  héraldiques  et  leur 
origine  a  été,  le  plus  souvent,  entièrement  oubliée. 

Nous  terminons  ici  celte  notice  en  recommandant  de  nou- 
veau la  trouvaille  de  Maestricht  aux  études  de  nos  honora- 
bles confrères  (');  ce  dépôt  si  remarquable  par  sa  belle 
conservation  et  par  le  grand  nombre  de  variétés  qu'il  ren- 
ferme, nous  paraît  digne,  sous  tous  les  rapports,  de  fixer 
l'attention  des  numismates. 

Meyers. 


(')  Les  planches  jointes  à  cette  notice  ont  été  dessinées  avec  le  soin  le 
plus  consciencieux  ;  on  peut  y  étudier  nos  deniers  aussi  bien  que  sur  les 
pièces  elies-mêraes. 
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MONNAIES  HISTORIQUES  DE  FLANDRE, 


FRAPPEES  PENDANT 


LA  CAPTIVITÉ  DE  GUI  DE  OAMPIERRE. 


Quand  on  s'est  trompé  (et  qui  ne  se  trompe  pas  dans  une 
matière  conjecturale  comme  l'attribution  d'une  monnaie 
énigmatique?),  le  plus  simple  est  d'en  convenir  franche- 
ment ;  c'est  ce  que  nous  faisons  aujourd'hui.  Les  abonnés 
à  la  Revue  qui  ont  lu  le  premier  supplément  aux  Recher- 
ches sur  tes  monnaies  des  comtes  de  Hainaut,  se  rappelle- 
ront peut-être  que  nous  avons  donné  au  Quesnoy  et  à  Jean 
d'Avesnes  le  gros  n°  1,  portant,  d'un  côté  :  I0)^2ÎI^RGS 
COMSS,  et  de  l'autre,  autour  du  châtel  :  MOI^G^TTÎ 
DS  RSHOS;  mots  qu'on  pouvait  lire  :  Moneta  de  renoe, 
de  remoe,  de  kemoe  ou  de  kenoe. 

M.  Decoster,   le  plus  heureux  dénicheur  de  monnaies 
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qu'il  y  ait  peut-être  au  monde,  vient  de  rencontrer  un 
autre  gros,  semblable  au  nôtre  du  côté  du  cliàtel,  mais 
ayant  autour  de  la  croix  :  WIL'  :  DQ  IVLI2ÎC0  {voir  ci- 
dessus,  n"  2).  Cette  pièce  prouve  à  1  évidence  que  notre 
attribution  est  erronée,  puisque  aucun  personnage  du 
nom  de  Guillaume  de  Juliers  n'a  pu  frapper  monnaie  au 
Quesnoy.  D'un  autre  côté,  ces  deux  gros  appartenant  à  la 
même  ville,  on  ne  peut  pas  chercher  cette  ville  dans  le  pays 
de  Juliers  dont  aucun  comte  n'a  porté  le  nom  de  Jean. 

Lorsque  Gui  de  Dampierre  ,  se  fiant  à  la  parole  de 
Charles  de  Valois  et  à  l'honneur  du  roi  de  France,  Philippe 
le  Bel,  eut  quitté  la  Flandre  envahie,  pour  se  livrer  à  la 
merci  du  vainqueur  (1500),  le  pays  entier  se  soumit  au 
roi,  et  Philippe  put  croire  un  moment  qu'il  avait  fait  la 
conquête  définitive  de  la  Flandre.  Cette  illusion  ne  fut  pas 
longue.  Deux  ans  après,  Bruges  se  soulevait  sous  la  con- 
duite de  ses  illustres  tribuns,  Pierre  de  Coning  et  Jean 
Breydel  ;  les  fils  du  comte  Gui  accouraient  se  mettre  à  la 
tête  des  Flamands  insurgés,  et  la  bataille  de  Courtrai  déli- 
vrait la  Flandre  de  l'invasion  étrangère. 

Jean,  comte  de  Namur,  l'aîné  des  enfants  du  second 
mariage  du  comte  prisonnier,  Gui  de  Namur,  son  frère,  et 
Guillaume  de  Juliers,  fils  du  comte  de  Juliers  et  de  Marie, 
lille  du  premier  lit  du  comte  de  Flandre,  prirent  d'abord  les 
rênes  de  l'Etat  et  formèrent  une  espèce  de  gouvernement 
provisoire  dont  le  comte  Jean  était  le  chef.  Guillaume  de 
Juliers,  qui  paraît  avoir  spécialement  exercé  son  autorité 
dans  le  pays  de  VVaes,  s'était  fortifié  dans  le  château  de 
Hupclmondc. 

Au  mois  de  juin  1503,   Jean  de  Namur  abandonna  le 

2<!  SÉRIE.  —  Tome  mi.  H 
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pouvoir  qu'il  exerçait  depuis  environ  un  an,  et  le  céda  à 
son  frère  consanguin,  Philippe,  comte  de  Thielte,  qui  arri- 
vait d'Italie  pour  se  mettre  à  la  tête  des  Flamands.  Quant 
à  Guillaume  de  Juliers,  qui  était  archidiacre  de  Liège  et 
prévôt  de  Maestricht,  mais  qui  avait  quitté  l'aumusse  pour 
endosser  la  cuirasse,  on  sait  qu'il  continua  à  guerroyer 
contre  les  Français  dont  il  était  un  des  plus  intrépides  ad- 
versaires. Ce  fut  lui  qui,  à  la  Jjataille  de  Mons-cn-Pevèle, 
pénétra,  suivi  de  quatre-vingts  des  siens,  dans  le  camp  du 
roi,  entra  dans  la  tente  royale  et  se  désaltéra  en  buvant  des 
vins  réservés  pour  le  repas  de  Philippe  le  Bel.  Cette  témé- 
rité, ou,  si  l'on  veut,  cette  bravade  lui  coûta  la  vie  ('). 
Entouré  d'ennemis,  il  succomba  sous  les  coups  du  comte 
de  Dammartin,  en  pressant  sur  ses  lèvres  la  croix  de  son 
épée  teinte  de  sang.  Cette  épée,  bénie  par  Louis  IX  expirant 
à  Tunis,  avait  été  donnée  par  le  saint  roi  au  comte  Gui  qui 
l'avait  confiée,  en  quittant  la  Flandre,  au  sire  de  Moerseke. 
Guillaume  de  Juliers,  dit  M.  Kervyn ,  alla  la  lui  rede- 
mander, et  quoique  le  sire  de  Moerseke  s'y  opposât,  il  la  prit 
de  forceen  s'écriant  :  «  Les  combats  seront  désormais  mon 
école  j  voici  mon  bâton  pastoral,  et  le  roi  regrettera  bientôt 
sa  perfidie  envers  ses  prisonniers.  »  Le  jeune  prévôt  de 
Maestricht  ne  se  sépara  plus  de  Tépée  de  Gui  de  Dampierre. 
On  connaissait,  depuis  longtemps,  des  monuments  mo- 
nétaires de  la  régence  de  Philippe  de  Thietle ,  les  gros 
d'Alost  et  de  Gand  à  la  légende  PHilippus  Filius  COmlTis 
FLANDriae,  que  M.  Gaillard  a  donnés  dans  son  bel  ouvrage 
sur  les  monnaies  de  Flandre,  pi.  XVIII,  n"'  163,  164,  165 
et  166. 

(!)  18  août  \ÔOi. 
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Dans  ce  même  ouvrage  se  trouve  gravé,  pour  la  première 
fois,  un  semblable  gros  de  Jean  de  Namur  :  I  :  F  :  COÏT 
FLAND5  L'apjtarition  de  cette  pièce,  dont  on  ne  connaît 
que  deux  exemplaires,  fut  un  véritable  événement  pour  les 
numismates  de  la  Flandre.  Aussi  l'exemplaire  de  M.  Jon- 
naert,  le  seul  qui  se  trouvait  dans  notre  pays,  atteignit-il,  à 
sa  vente,  un  prix  fabuleux. 

Les  deux  gros  que  nous  avons  fait  graver  en  tète  de  cet 
article,  sont  deux  monuments  encore  plus  précieux  pour 
cette  curieuse  époque  de  l'histoire  de  la  Flandre. 

L'un  est  un  gros  du  même  Jean  de  Namur,  Johannes 
cornes;  l'autre  de  son  neveu,  Guillaume  de  Juliers.  Quant 
aux  lettres  qui  entourent  le  châtel  et  que  nous  avions  si 
malheureusement  lues,  leur  vraie  signification  va  sauter 
aux  yeux  : 

M0RGT2Î  DSnRGHOndS  ., 

Monnaie  de  Termonde. 

Ajoutons  enfin,  pour  faire  notre  confession  entière  et 
sans  restrictions,  qu'en  examinant  la  légende  avec  attention, 
surtout  sur  la  pièce  de  Guillaume,  mieux  conservée  que 
celle  de  Jean,  on  doit  reconnaître  un  M  dans  le  mot  Denre- 
Monrfe.  Cette  lettre  a  la  forme  droite  et  carrée,  tandis  que 
le  R  de  onoXleta  et  ceux  de  JohaXiJ2es  ont  la  forme  ronde 
ou  cursive. 

Ces  pièces,  véritables  monnaies  historiques,  ont  dû  être 
frappées  pendant  le  court  espace  de  temps  que  dura  le  gou- 
vernement de  Jean  de  Namur,  c'est-à-dire  pendant  la  seconde 
moitié  de  l'année  1302  et  la  première  moitié  de  l'an- 
née 1303. 
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Le  gros  de  Guillaume  de  Julicrs  a  surtout  une  grande 
importance,  en  ce  qu'il  fournit  la  preuve  que  ce  prince  par- 
tagea réellement  l'autorité  souveraine  avec  son  oncle;  fait 
sur  lequel  les  historiens  sont  loin  d'être  d'accord,  la  plupart 
ne  le  considérant  que  comme  un  lieutenant  ou  un  subor- 
donné du  comte  de  Namur. 

R.  Chalon. 
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REIUARQVES 

SUR 

LES  MONÉTAIRES  CHEZ  LES  ROMAINS. 


Dans  un  article  inséré  au  tome  II  de  cette  Reviie^  p.  343 
et  suiv.,  j'ai  cité,  à  l'occasion  de  certaines  médailles  de  l'im- 
pératrice Salonine,  qui  me  semblent  porter  une  formule 
chrétienne,  des  exemples  de  signes  secrets  de  christianisme 
empreints  sur  des  monnaies  frappées  en  Asie.  Ces  signes 
secrets,  l'arche  de  Noé,  le  monogramme  du  Christ,  se  re- 
marquent sur  des  monnaies  aux  effigies  d'empereurs  païens, 
Septime  Sévère,  Macrin,  Trajan  Dèce.  On  sait  que  Trajan 
Dèce  suscita  une  violente  persécution  contre  les  chrétiens. 
Pour  faire  comprendre  et  apprécier  cette  liberté  que  se 
permettaient  les  graveurs  des  coins  monétaires,  j'ai  rappelé 
la  grande  révolte  des  monétaires  sous  Aurélieri,  l'an  274  de 
notre  ère.  M.  Anatole  de  Barthélémy  (')  vient  de  citer  à 
l'appui  de  mes  remarques  quelques  passages  qui  donnent  à 
connaître  que  le  christianisme  avait  de  nombreux  prosélytes 
parmi  les  ouvriers  monétaires.  Ces  passages  se  rapportent,  il 
est  vrai,  à  une  époque  postérieure  au  règne  de  Gallien,  mais 
ils  n'en  sont  pas  pour  cela  moins  curieux  et  méritent  d'être 
rapprochés  de  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  de  l'altération  de 
certains  types  et  de  certaines  légendes  inscrites  sur  les 
monnaies  impériales. 

(')  Ilevue  numismatique  française^  aiuicc  18î)3,  |i.  07. 
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Ainsi  Sozomène  («)  raconte  que  Julien  l'Apostat  chassa 
Elciisius,  évèque  de  Cyzique  et  défendit  aux  chrétiens  étran- 
gers qui  étaient  avec  lui  de  rentrer  dans  la  ville,  parce  qu'il 
craignait  une  sédition  à  laquelle  n'auraient  pas  manqué  de 
prendre  part  d'autres  chrétiens,  les  nombreux  ouvriers  qui 
travaillaient  à  la  laine  et  à  la  monnaie. 

Animien  Marcellin  (»)  rapporte  aussi  que  Draconlius, 
maître  de  la  monnaie  d'Alexandrie,  sous  le  règne  du  même 
empereur,  fut  assassiné  par  la  populace,  avec  l'évêque 
Georges,  pour  avoir  participé  à  l'enlèvement  d'un  autel 
placé  depuis  peu  dans  l'atelier  auquel  il  était  préposé. 

J.   DE  WiTTE. 
(')  Hist.  ceci.,  V,  15. 

O  XXII,  11 
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UNE  MÉDAILLE  MONÏOISE  INEDITE. 

Pl.  VIII,  piG.  8. 


Depuis  plusieurs  années ,  les  nujuismates  belges  mellent 
le  zèle  le  plus  louable  à  déchiffrer  et  à  classer  les  monnaies 
et  les  médailles  de  leur  pays;  mais,  malgré  leurs  efforts,  il 
reste  encore  beaucoup  à  faire  avant  que  leur  tâche  soit 
achevée  :  à  chaque  moment  on  voit  surgir  des  monuments 
monétaires  inédits,  qui  viennent  réclamer  leur  altenlion  et 
servir  d'objet  à  leurs  études. 

Une  de  ces  pièces  inconnues  se  trouve  dans  la  riche  col- 
lection de  M.  Vandermeer,  le  zélé  collecteur  Tongrois. 
Elle  porte  à  l'avers  un  buste  cuirassé,  entouré  de  la  légende  : 
DVC  DAREMBERG  GR.  BA.  DHAINAUT.  Au  revers  elle 
offre  dans  le  champ  le  château  qui  forme  les  armes  de  la 
ville  de  Mons  et  ayant  au-dessus  de  la  porte  de  l'entrée  le 
mot  MOSj  ce  château  est  accosté  de  deux  écussons  aux 
armoiries  anciennes  et  modernes  du  comté  de  Hainaut. 
Cette  médaille,  assez  grossièrement  fabriquée,  a  été  faite 
en  l'honneur  d'un  des  ducs  d'Arenberg  qui  ont  possédé  la 
charge  de  grand-bailli  du  comté  de  Hainaut  ('). 

(•)  La  charge  de  grand  bailli  du  Hainaut  était  la  fonction  la  plus  élevée 
qu'un  sujet  du  comte  pût  occuper.  Le  grand  bailli  était  le  représen- 
tant et  le  premier  officier  du  comte  ;  il  jouissait  de  droits  bonorificjues  et 
de  privili-i-cs  tpii  d'ordinaire  n'étaient  rjuc  le  pnriagc  du  souverain.  Celle 
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Cinq  membres  de  celle  illustre  famille  ont  été  cliargés  de 
ces  fonctions. 

1°  Philippe-François,  duc  et  prince  d'Arenberg,  chevalier 
de  la  Toison  d'Or,  chef  et  général  d.e  toutes  les  bandes  d'or- 
donnances des  hommes  d'armes  ,  amiral  général  des  mers 
des  Pays-Bas,  né  en  1625  et  mort  le  17  décembre  1674;  il 
avait  épousé  Madelaine-Françoise  Borgia,  fille  de  François 
Borgia,  ducdeGandie  et  de  dona  Arleniisia  Doria-Barretto. 
Il  fut  le  premier  duc  d'Arenberg  en  vertu  de  la  bulle  d'or 
du  9  juin  1644,  qui  avait  érigé  la  souveraineté  princière 
d'Arenberg  en  duché.  Philippe-François  d'Arenberg  fut 
nommé  grand-bailli  et  capitaine  général  de  Hainauten  1663 
et  prit  possession  le  11  juin  de  la  même  année. 

2°  Ciiarles-Eugène-Léon,  duc  d'Arenberg ,  chevalier  de 
la  Toison  d'Or  et  grand  bailli  de  Hainaut,  frère  puîné  du 
précédent.  11  était  né  en  1 653  et  mourut  le  25  juin  1 681  ;  il 
avait  épousé,  en  1660,  Marie-Henriette  de  Cusance,  comtesse 
de  Champlitej  ce  grand-bailli  fut  installé  le  2  juillet  1675. 

charge  existait  déjà  en  1230.  Le  comte  Guillaume  I  en  nommant,  en  1523, 
Robert  de  Manchicourt,  grand  bailli  du  Hainaut,  attacha  à  cette  dignité 
de  nouvelles  distinctions  ;  depuis  cette  époque  les  grands  baillis  furent 
honorés  des  titres  de  gouverneur  du  comté  et  de  capitaine  général  du 
pays  de  Hainaut.  Comme  chefs  de  la  milice  et  de  la  police,  ils  eurent  le 
droit  d'appeler  les  habitants  sous  les  armes,  celui  de  faire  grâce  aux  cri- 
minels et  de  nommer  les  magistrats.  Lors  de  la  création  de  la  cour  sou- 
veraine du  Hainaut,  en  1612,  le  grand  bailli  en  obtint  la  présidence.  A 
leur  entrée  solennelle  à  Mons,  le  magistrat  de  celte  ville  présentait  aux 
grands  baillis,  à  titre  de  cadeau  de  bien-venue,  une  somme  de  200  livres 
et  oO  livres  à  leurs  épouses  (*). 

(•)  Dt  Boissi-,  Histoire  de  Mons,  pp.  97,  101  cl  248. 


—  169  — 

3"  Léopold -Philippe -Charles -Joseph  ,  duc  et  prince 
d'Arenbcrg ,  duc  d'Arschot  et  de  Croy,  prince  de  Por- 
ccan,  etc.  ;  il  naquit  le  14  octobre  1C90  et  reçut  presque 
au  berceau  le  collier  de  Tordre  de  la  Toison  d'Or.  Entré  au 
service  de  l'empereur  d'Allemagne ,  il  fut  successivement 
nommé  capitaine  de  sa  garde,  lieutenant-général  et  général 
de  l'artillerie;  il  se  distingua  à  la  bataille  de  Malplaquet,  le 
\\  septembre  1709,  et  y  reçut  plusieurs  blessures.  Il  com- 
manda les  troupes  autrichiennes  et  impériales  à  la  bataille 
de  Dettingen  où  il  fut  encore  blessé;  il  mourut  en  1754  et 
avait  épousé,  en  171 1 ,  Marie-Françoise  Pignatelli ,  fille  de 
Nicolas  Pignatelli,  duc  de  Bisaccia  et  de  Marie-Claire,  com- 
tesse d'Egmont;  il  fut  nommé  grand-bailli  de  Ilainaut,  le 
12  décembre  1709. 

4"  Charles-Marie-Raimond,  duc  d'Arenberg,  d'Arschot 
et  de  Croy,  succéda  à  son  père,  mentionné  sous  le  n°3,  dans 
les  fonctions  de  grand  bailli  de  Ilainaut.  Il  naquit  le  31  juil- 
let 1721  et  fut  successivement  nommé  chevalier  de  la  Toison 
d'Or,  feld-maréchal,  propriétaire  d'un  régiment  d'infanterie 
et  gouverneur  de  la  ville  et  forteresse  de  Mons.  Digne  héri- 
tier de  son  père,  il  se  distingua  aussi  au  service  impérial 
pendant  la  guerre  de  sept  ans;  il  fut  grièvement  blessé  à  la 
bataille  de  Torgau  et  mérita  par  son  courage  la  grande  croix 
de  l'ordre  de  Marie-Thérèse;  il  mourut  le  17  août  1778  et 
avait  épousé  en  1748,  Louise-Marguerite,  comtesse  de  La 
Merck. 

5»  Louis-Engelbert  ,  duc  et  prince  d'Arenberg  ,  né  le 
3  août  1750,  fut  nommé  grand-bailli  de  Ilainaut  en  1779 
et  fut  le  dernier  titulaire  de  cette  charge  ;  il  épousa,  en  1773, 
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Paulinc-Louise-Anloinclte-Cantlide,  fille  du  duc  de  Brancas- 
Villars ,  comte  de  Lauraguais,  et  mourut  à  Bruxelles,  le 
7  mars  1820  (•). 

l/absencedes  lettres  initiales  des  prénoms  du  duc  d'Aren- 
berg  et  d'une  date  sur  la  médaille  qui  nous  occupe  ,  rend 
l'attribution  de  celte  pièce  difficile  et  ouvre  le  cliamp  aux 
conjectures}  cependant,  par  l'examen  réfléchi  du  buste  qui 
se  trouve  à  l'avers  de  la  médaille,  on  se  sent  porté  à  en  faire 
l'attribution  au  ducLéopold-Philippc-Charlcs-Joseph  d'Aren- 
berg,  cité  ci-dessus  sous  le  n°  3. 

En  eflet,  la  tète  de  ce  buste  ofl're  la  plus  frappante  ressem- 
blance avec  celle  du  roi  d'Espagne,  Philippe  V,  qui  régnait 
à  l'époque  à  laquelle  ce  membre  de  la  famille  d'Arenberg 
fut  nommé  grand-bailli  de  Hainaut  (12  décembre  1709). 

D'ailleurs,  la  nomination  du  duc  Léopold-Philippe-Charles- 
Joseph  d'Arenberg  fut  une  de  celles  qui  furent  accueillies 
avec  le  plus  de  sympathie  par  les  habitants  du  Hainaut  et 
surtout  par  ceux  de  la  ville  de  Mons,  qui  étaient  heureux  et 
fiers  de  voir  donner  pour  chef  à  leur  province  un  militaire 
si  distingué  et  dont  la  valeur  s'était  montrée  avec  tant  d'éclat 
sur  les  champs  de  bataille.  Cette  sympathie  éclata  surtout 
lorsque  le  duc  d'Arenberg  fit  son  entrée  à  Mons,  le  11  avril 
1719,  entouré  d'un  cortège  nombreux  et  dont  faisait  partie 
tout  ce  que  la  ville  et  la  province  comptaient  d'hommes 
distingués. 

A  la  porte  de  INimy  on  avait  élevé  une  estrade  décorée  aux 
armes  d'Arenberg,  où  le  magistrat  de  Mons  l'attendait  pour 

(')  Tous  les  détails  généalogiques  qui  précèdent  ont  été  puisés  dans 
l'ouvrage  de  M.  be  Fhancquen,  Sur  tes  maisons  nobles  du  royaume  des 
Pays-Bas,  et  dans  Vliisloire  de  la  ville  de  Jlons,  par  ns  Boussu.    ' 
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le  complimenter  ;  les  rues  étaient  ornées  de  tapisseries  et 
d'autres  déeors  et  bordées  par  les  compagnies  bourgeoises 
el  les  troupes  de  la  garnison.  Cette  journée  se  termina  par 
des  feux  de  joie  et  d'autres  réjouissances  populaires  (•)•  H 
est  probable  que  c'est  à  l'occasion  de  cette  entrée  solennelle 
que  la  médaille  de  M.  Vandermeer aura  été  fabriquée;  cepen- 
dant, malgré  les  recherches  que  l'administration  de  la  ville 
de  Mons  a  bien  voulu  faire  faire  dans  ses  archives  et  dans 
celles  de  la  province  de  Hainaut ,  on  n'a  rien  pu  découvrir 
qui  ait  trait  à  la  fabrication  de  cette  médaille. 

Cette  absence  de  documents  ferait  présumer  que  cette 
pièce  est  le  produit  d'une  spéculation  particulière  ;  et  celte 
conjecture  se  trouve  fortifiée  par  l'examen  de  la  pièce  dont 
le  coin  paraît  n'avoir  été  que  le  résultat  d'un  double  mou- 
lage, l'avers  d'une  monnaie  ou  médaille  de  Philippe  V,  roi 
d'Espagne,  el  le  revers  d'un  sceau  de  la  ville  de  Mons;  le 
fabricant  de  ce  coin  économique  n'aurait  eu  d'autre  travail 
que  de  graver  une  autre  légende  autour  du  buste  trans- 
formé, et  la  forme  grossière  des  lettres  de  cette  inscription 
trahit  une  main  peu  exercée;  de  la  forme  orthographique 
fautive  du  mol  d'Aremberg,  on  pourrait  encore  déduire  que 
ce  fabricant  n'appartenait  point  à  la  Belgique. 

A.  Perreau. 

(')  De  fioussu,  Histoire  de  Mons,  p.  350. 
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PIERRE    NOIROT.    (Cilé  en  150*.  —  Mort  en  1323.) 
JEAN    NOIROT.    (Cité  en  1317.—  Mort  en  134S.) 
CLAUDE    NOIROT.    (  Cilé  de  1S50  à  1303.) 


Le  nom  de  Noirot  se  rencontre  fréquemment  au  xvi^sièele 
dans  les  comptes  des  monnaies  de  Flandre  et  de  Brabant  (•). 
Pierre  Noirot  est  le  plus  ancien  qui  y  soit  mentionné  :  il 
exerçait  la  profession  de  joaillier  à  Bruges  (»),  lorsqu'il  fut 
appelé,  par  lettres  patentes  du  o  novembre  1S04,  à  rem- 
placer Jean  Pollet  en  qualité  de  graveur  ou  tailleur  des 
coins  de  la  monnaie  de  Flandre  (^).  Il  occupait  encore  cette 
charge  à  sa  mort  arrivée  le  30  novembre  1S23  (4).  De  1504 
à  1517  on  forgea  dans  l'atelier  de  Bruges  les  pièces  sui- 

(')  Un  orfèvre  brugeois,  du  nom  de  Ghislain  le  Noir,  vendit  divers  objets 
à  Philippe  le  Bon  en  1423.  11  est  cité  dans  le  comte  de  Laborde,  les  Ducs 
de  Bourgogne,  etc.,  t.  I",  2^  partie,  p.  199,  n»  678. 

C)  Registres  n»»  F.  1 9 1  et  F.  1 93  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives 
du  département  du  JVord,  à  Lille. 

C)  0  A  Pierre  Noirot,  lequel  le  roy  nostre  sire,  par  ses  lettres  patentes 
0  données  en  sa  ville  de  Gand,  le  v»  jour  de  novembre  mil  vc  iiij,  a  retenu 
«  et  commis  oudict  estât  de  tailleur  des  coings  de  la  monnoie  de  Flandres, 
«  ou  lieu  de  feu  Jehan  Pollet ,  dont  il  a  fait  le  serment  pertinent  es 
«  mains  des  généraulx  maistres  de  ladicte  monnoie,  le  ixe  jour  dudict 
«  mois,  etc.  »  (Registre  n*  18128  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives 
du  royaume.) 

(*)  »  A  feu  Pierre  Noirot,  en  son  vivant  tailleur  des  coings  de  ladicte 
«  monnoye,  pour  ses  gaiges  pour  xv  mois  entiers,  commenchans  audit 
«  derrenier  d'aoust  xxij  et  finissans  le  derrenicr  de  novembre  xv<=  xxiij, 
«  qu'il  termina  vie  par  mort,  etc.  »  (Registre  n»  18156,  f»  vj  v»,  ibidem.) 
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vanles  en  or  :  la  toison  cl  le  philippus,  et  en  argent  :  le 
double  patard,  le  patard,  le  gros,  le  demi  et  le  quart  de  gros, 
le  gigot  valant  6  mites,  le  denier  noir  de  4  miles  et  la  courte 
de  2  mites  (').  Un  nouveau  système  monétaire  fut  établi 
en  1S21 ,  à  la  suite  duquel  on  frappa  dans  cette  ville  le  réal 
et  le  demi-réal  d'or,  le  double  carolus  de  deux  types  diffé- 
rents et  le  simple  carolus  d'or;  le  réal  et  le  demi-réal,  le 
demi-earolus  et  le  gigot  d'argent,  et  la  courte  de  cuivre  ('). 
C'est  encore  Pierre  Noirot  qui  grava  les  coins  de  divers  jetons 
de  la  chambre  des  comptes  de  Flandre,  dont  il  fut  fabriqué: 
en  1505,  13  marcs  3  onces  5  esterlings  d'argent  {^j;  une 
même  quantité  l'année  suivante  (4)  ;  entre  le  4  novembre 
1513  et  le  24  avril  1516,  16V2  marcs  de  cuivre  (^);  entre 

(')  Hegistrcs  n»»  18128  à  18134,  ibidem. 

(^)  iiegislres  no»  1813S  et  18136,  ibidem. 

(^)  «  Au  maistre  particulier,  pour  la  cantitë  de  xiij  marcs  iij  onces 
«  V  esterlins  d'argent  ouvré  en  jecloirs  qu'il  a  délivré  en  la  cliambre  des 
•  comptes,  à  Lille,  pour  l'usance  des  président  et  gens  desdits  comptes  de 
«  l'année  finissant  en  décembre  xv»  v,  en  la  manière  accouslumée,  etc. 

«  A  Pierre  Noirot,  pour  avoir  fait  et  taillié  les  coings  desdicts  gcctoirs  : 
«  XX  solzgros  qui  vallcnt  xij  1.  p.  »  (Registre  n"  18128  cité.) 

(*)  »  Au  maistre  particulier,  pour  le  nombre  de  xiij  marcs  iij  onces  v  es- 
«  terlins  d'argent  ouvre  en  gectoirs  qu'il  a  délivré  en  la  chambre  des 
«  comptes  pour  l'année  mil  v»  vj.  »  (Registre  n°  18129,  ibidem.) 

a  A  Pierre  Noirot,  pour  es  années  de  ce  compte  et  du  précédent  avoir 
«  fait  les  coings  dont  ont  esté  forgiez  les  gectoirs  d'argent  et  de  cnyvre 
«  qui  ont  esté  délivrez  à  pluisieurs  fois  tant  aux  gens  des  finances  en 
«  la  chambre  des  comptes,  que  aux  généraulx  ;  xviij  1.  p.  »  (Registre 
n»  18130,  ibidem.) 

(*)  «  Au  maisire  particulier,  pour  le  nombre  et  quantité  de  xvj  marcs 
«  demi  de  jectoirs  de  cuyvre  par  luy  livrez  en  la  chambre  des  comptes,  à 
«  Lille,  pour  l'usance  des  maistres  et  suppostz  d'icelle,  etc. 

«  A  Pierre  Noirot,  pour  ses  paine  et  sallaire  d'avoir  taillié  le  cuing 
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le  12  février  151 7  elle  7  mai  1518,  26  marcs  de  cuivre  (•); 
entre  le  12  février  1521  et  le  30  août  1522,  30  marcs  de 
même  métal  (»).  Le  graveur  recevait  alors  12  livres  chaque 
fois  qu'il  faisait  de  nouveaux  coins  à  cet  usage. 

A  Pierre  Noirot  succéda  Jean  Noirot,  orfèvre  à  Bruges  ('), 
dont  la  commission,  datée  du  1"  décembre  1523  (4), 
l'autorise  à  cumuler  ses  fonctions  de  graveur  avec  celles 
d'essayeur  particulier  des  monnaies  qu'il  exerçait  déjà  en 
février  1517  (^).  On  lui  doit  la  gravure  de  la  plupart  des 
jetons  qui  furent  frappés  à  cette  époque.  Peu  de  temps 
après  sa  nomination,  c'est-à-dire  le  H  février  1524,  l'atelier 

«  dont  lesdicts  jectoirs  ont  esté  raonnoyé  :  xij  livres.  »  (Registre  n»  18133, 
ibidem.) 

(')  «  A  Pierre  Noirot,  pour  ses  payne  et  saliaire  d'avoir  taillyé  le  cuing 
«  dont  lesdicts  xxvj  marcs  de  gectoirs  de  cuyvre  ont  este  monnoyé.  » 
(Registre  n»  18134,  ibidem.) 

(')  «  Au  raaistre  particulier,  pour  xxx  marcs  de  gectoirs  de  cuyvre  qu'il 
«  a  envoyé  en  la  chambre  des  comptes,  pour  l'usance  des  suppostz  d'icelle, 
«  au  pris  de  xij  solz  le  marc. 

«  A  Pierre  Noirot,  pour  avoir  fait  et  taillic  les  coings  desdicts  gectoirs 
«  en  la  manière  accoustumée  :  xij  livres.  »  (Registre  n°  18153,  ibidem.) 

(')  «  A  Jehan  Noirot,  orfèvre  et  assayeur  de  la  monnoie  à  Bruges,  la 
«  somme  de  iij»  1  livres,  de  xl  gros,  que  Madame  luy  a  fait  bailler  en  tant 
«  moings  de  ce  que  luy  pourra  ostre  deu  à  cause  des  pièces  suyvantes 
«  qu'il  a  présentement  en  main  et  promis  de  faire,  le  tout  pour  servir  en 
«  une  chappelle  quant  son  bon  plesir,  assavoir  :  une  croix,  ung  calice, 
«  deux  chandelliers,  une  paix,  et  deux  ampules  ou  poteqnins ,  le  tout  d'or 
«  d'escus.  »  (Registre  w  1800,  ibidem.) 

(*)  «  A  Jean  Noirot,  assayeur  particulier  d'icelle  monnoye  (de  Bruges), 
«  lequel  l'empereur  par  ses  lettres  patentes  données  en  sa  ville  de  Malines 
«  le  premier  jour  de  décembre  mil  v<=  xxiij  a  retenu  et  commis  en  l'office 
■  de  tailleur  des  coings  de  sa  monnoie  de  Flandres,  etc.  >  (Registre 
no  18136,  fo  vj  v»,  ibidem.) 

(*)  Registre  n»  1813<i,  ibidem. 
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(le  Bruges  fut  fermé  ('),  et  c'est  grâce  aux  sollicitations  de 
Jean  Noirot  que  Marguerite  d'Autriche  en  autorisa  de 
nouveau  Touverture  (')  :  les  travaux  recommencèrent  le 
16  mai  1527  (ï).  Cette  princesse  eut  plusieurs  fois  recours 
à  son  talent  en  orfèvrerie  (^),  et  lui  commanda,  entre  autres, 
un  magnifique  calice  d'or  richement  orné  de  pierreries  et 
de  fines  ciselures  ^^).  Marguerite  lui  confia  encore,  préféra- 
blement  à  bien  d'autres  habiles  artistes  de  cette  illustre 
époque,  la  gravure  du  jeton  qu'elle  fit  faire  en  1525,  nous 
ignorons  dans  quel  but,  et  dont  il  fut  frappé  12  marcs  d'ar- 
gent ^^*,.  Quelques  années  plus  tard,  il  en  grava  encore  un 


(')  Registre  n°  18156,  ibidem, 

(^)Je  Jehan  Noirot,  assayeur  delà  monnoie  de  Bruges,  confesse  avoir 
receu  la  somme  de  xxx  livres,  de  xl  gros,  pour,  es  mois  de  février  et  mars 
derrenier  passé  et  ce  présent  mois  d'avril,  avoir  esté  par  pluiseurs  et 
diverses  fois  tant  à  Malines  comme  à  Bruxelles  par-devers  Madame  solli- 
citer que  la  monnoie  de  Flandres  fust  ouverte  et  que  l'on  y  besognast,  etc. 
Le  xxj»  jour  d'avril  xv^  xxv,  après  Pasqucs.  (Collection  des  acquits  de 
Lille,  ibidem.) 

(')  Registre  n»  18137,  1",  ibidem. 

{*)  Registres  n»»  1801  et  1803,  ibidem. 

(5)  A  Jehan  Noirot,  orfèvre  et  assayeur  de  la  monnoye  de  Bruges,  la 
somme  de  cxlvj  livres  viij  solz  vj  deniers,  que  deue  luy  estoit  de  reste 
pour  sa  parpaie  d'ung  beau  et  riche  calice  d'or  d'escuz  qu'il  a  fait  et  livré 
es  mains  de  Madame,  suyvant  les  patrons  qu'elle  luy  avoit  donné,  icelluy 
pesant  ij™  iiij"  xviij^j  f.,  au  pris  dexviij  1.  de  xl  g.  chascune  once,  et  pour 
la  façon  d'icelluy,  comprins  ses  vacations  que  à  ceste  cause  il  a  fait  d'estre 
venu  devers  madicte  dame  dez  ledict  Bruges,  oii  est  sa  résidence,  en  la 
ville  de  Malines,  dont  elle  a  appoincté  avec  luy  pour  tout  vj^x  livres  j 
reviennent  ensemble  à  la  somme  de  iiij"  iiij"  xvj  livres  viij  solz  vj  de- 
niers. »  (Registre  n»  1801,  ibidem.) 

(*)  «  Jean  Noirot,  assayeur  de  la  monnoye  à  Bruges,  confesse  avoir  resçu 
«  la  somme  de  vj  livres,  de  xl  gros,  monnoye  de  Flandres,  la  lyvre,  qui 
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autre,  dont  il  ne  fui  payé  qu'après  la  mort  de  la  gouver- 
nante ('). 

Jean  Noirot  est  également   l'auteur   des   jetons   fabri- 
qués à  Bruges,  pour  le  conseil  des  finances,  en  1 527  {'), 

«  m'estoit  deuc  pour  mon  droit  d'avoir  taillié  les  fers  de  gectoirs  derrcnier 
«  faiz  pour  Madame,  qui  sont  en  nombre  de  xij  mars  d'argent.  Témoing 
«  mon  seing  manuel  cy  mis  le  xxiiije  de  may  l'an  xv<!  vingte-clnq.  » 
(Acquits  des  comptes  de  l'hôtel  de  Marguerite  d'Autriche,  ibidem.) 

(')  «  Les  X  marcz  de  jectz  d'argent  au  pris  de  xij  1.  x  s.  chascun  marc 
«  montent  à  cxxv  I. 

«  Ung  mil  de  jectz  de  cuyvre  au  pris  de  xvj  s.  le  cent  vault  viij  1. 

«  Et  pour  les  coingz  en  quoy  se  font  lesdicts  jectz  d'argent  et  de  cuyvre 
«  vj  I. 

«  (De  la  main  de  J.  Noirot,  signataire  de  cette  pièce  :)  J'ay  receu  lesdicts 
«  cxxxix  1.  de  xl  s.  de  Pierre  Damant,  cexxve  de  février  a»  xxxiij.  » 

(^)  «  Nous  les  chief  et  trésorier  général  commis  sur  le  fait  des  demeiiie 
«  et  financesde  l'empereur,  certiffîons  que  Jehan  Micaulta  payé  la  somme 
«  de  viiiji"  j  livres  vij  solz,  de  xl  gros,  pour  viiij  mars  de  jeetoirs  d'ar- 
o  gent ,  lesquelz  il  a  délivré  assavoir  :  à  Madame,  ij  mars,  à  nous  conte 
«  de  Hoochstrate,  conte  de  Gavre,  chief  desdictes  finances,  à  l'archevesquc 
«  de  Palerme,  chief  desdicts  privé  conseil ,  ausdict  trésorier  et  receveur 
«  généraulx  et  au  greffier  desdictes  finances  et  à  l'audiencier  chascun  ung 
«  marc,  pour  don  que  l'empereur  leur  en  a  fait  en  la  manière  accouslu- 
»  mée,  et  ce  pour  l'année  commencée  le  1er  jour  de  janvier  l'an  xv<=  xxvj, 
«  et  finissant  le  derrenier  jour  de  décembre  enssuyvant  qui,  au  pris  de 
n  xiij  I.  ij  s.  le  marc,  faict  c  xvij  1.  xviij  s.  ;  item  pour  xxxiij  marcs  et  demi 
«jeetoirs  de  cuyvre  aussi  forgez  et  délivrez  ou  mois  de  juing  passé,  à 
o  cause  que  de  ceulx  qui  avoient  esté  forgié  pour  icelle  année  ne  pouvoient 
«  furnir,  oultre  et  par-dessus  icculx  au  pris  de  viij  solz  le  marc,  val.  xiij 
a  I.  viij  s.;  item  pour  vj«  ij  marcs  de  jeetoirs  de  cuyvre  aussi  forgiez  et 
«  délivrez  pour  jectcr  journellement  toute  ladictc  année,  tant  au  bureau  ' 
«  desdictes  finances  comme  en  celui  dudict  receveur  général,  et  aussi  pour 
«  les  donner  tout  auxseigneurs'dessusnommezpourjecter  journellement 
«  enleursmaisonscommciiplusicursrcceveurselautresofficicr--.quijectetit 
«  et  hantent  journellement  le  bureau  desdictes  finances,  qui  audict  pris  de 
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1531(0,1532,  1533cllS34(»),  ctdes  quatre  jetons  battus 
à  l'usage  de  la  chambre  des  comptes  de  1529  à  1536  ('). 


n  viij  solz  pour  chascun  marc,  val.  xlviij  1.  xvj  s.;  item  pour  la  façon  des 
«  coings  dont  Pon  a  forgié  lesdictsjectoirs  d'argent  et  de  cuyvrc  tailliez  par 
«  Jehan  Noirot,  assayeur  et  (aillcur  des  coings  en  la  monnoic  de  Bruges, 
o  et  pour  plusieurs  patrons  de  jectoirs  par  luy  faiz  et  envoyez  à  Madame 
a  pour  en  choisir  ung  tel  qu'il  lui  plairoit,  x  1.x  s.;  et  pour  six  bourses  de 
«  cuyr  pour  y  mectre  lesdictsjectoirs  :  xv  s.  etc.  Le  xxix»  jour  de  mars 
«  l'an  mil  v»  xxvj,  avant  Pasques,  »  (Collection  des  acquits  de  Lille, 
ibidem.) 

(')  «  Pour  la  fachon  des  coings  dont  l'on  avoit  forgé  les  vij  marcs  de  jcc- 
«  toirs  d'argent  et  les  iiij'^"  de  cuyvre,  tailliez  par  Jehan  Noirot,  assaïeur 
a  et  tailleur  des  coings,  et  pour  pluiscurs  patrons  de  jectoirs  par  lui  fait 
«  pour  en  choisir  ung  :  x  livres.  »  (  Registre  n»  F.  215  de  la  chambre  des 
comptes,  aux  Archives  du  département  du  Nord,  à  Lille.) 

{*)  En  1S32,  il  en  fut  fabriqué  13  marcs  d'argent  et  80  de  cuivre;  en 
1S33, 12  marcs  d'argent  et  80  de  cuivre  ;  et  en  1S34, 12  marcs  d'argent  et 
100  de  cuivre.  (Registres  n«"  F.  216,  F.  218  et  F.  219,  ibidem.) 

(')  «  Audit  Jehan  Noirot,  pour  avoir  fait  réparer  les  coings  à  tout  les- 
«  quelz  ont  été  forgiez  les  xl  marcz  de  jectoirs  de  cuyvre  envoicz  en  la 
«  chambre  des  comptes  pour  l'usance  des  messeigneurs  d'icelle,  forgiez  sur 
«  le  derrenier  coing  sur  les  fers  de  ceulx  forgiez  pour  messeigneurs  des 
«  finances  qui  estoient  tous  usez,  ce  que  luy  a  cousté  xlviij  solz  et  après 
«  les  avoir  rctaillié et  imprimé,  icy  pour  sallaire  et  récompense  :  iij  livres.» 
(Registre  n»  18157,  !<>,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du 
royaume.) 

Cl  Audit  Jehan  Noirot  pour  son  sallaire  d'avoir  taillié  deux  nouveaulx 
«  fers  pour  empraindre  les  xxxij  marcqs  de  gectoirs  de  cuyvre  forgiez  et 
«  envolez  en  la  chambre  des  comptes,  à  Lille,  attendu  que  ceulx  dont  avoient 
«  esté  faiz  les  gecloirs  des  messeigneurs  des  finances  estoient  usez  :  iiij  I.  » 
(Registre  n»  18137,  2»,  ibidem.) 

«  Audit  Jehan  Noirot,  à  présent  l'un  des  généraulx  maistres  des  mon- 
•<  noyés,  et  naguères  assayeur  et  tailleur  des  coings  de  la  monnoye  de 
«  Flandres,  la  somme  de  viij  livres  parisis,  qui  dcue  luy  esloit  pour  son 
a  sallaire  d'avoir  taillé  iij   Irouscaulx  et  ij  pilles  pour  empraindre  les  xij 
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Nous  avons  rejeté  en  note  les  quantités  qui  ont  été  forgées 
de  chacune  de  ces  pièces. 

Par  suite  du  traité  de  Cambrai,  dit  la  Paix  des  Dames, 
conclu  le  5  août  1529,  entre  Charles-Quint  et  François  I", 
ce  dernier  devait  payer  à  son  rival  la  somme  de  1,200,000 
écus  d'or.  Il  envoya  à  cet  effet  une  quantité  de  vaisselle  pour 
une  valeur  d'environ  100,000  écus  comme  à  compte  sur  le 
payement  de  la  totalité.  Arrivée  à  Malines,  où  Marguerite 
d'Autriche  tenait  habituellement  sa  cour,  cette  princesse 
appela  de  Bruges  Jean  Noirot,  notre  artiste,  et  Marc  Hac- 
kart,  maître  particulier  de  l'atelier  monétaire  de  cette  ville, 
pour  reconnaître  le  titre  de  toute  cette  riche  vaisselle  du  roi 
de  France,  et  en  faire  l'estimation.  On  ne  put  tomber 
d'accord  sur  la  valeur,  et  les  sujets  de  François  I"  s'en 
retournèrent  rendre  compte  de  leur  mission  à  leur  souve- 
rain ('). 

De  la  charge  d'essayeur  particulier  et  tailleur  des  mon- 
naies de  Flandre,  Jean  Noirot  parvint  à  celle  de  conseiller 


«  marcs  de  gectoirs  de  cuyvre  forgiez  par  deux  diverses  fois,  et  envoyez  à 
0  la  chambre  des  comptes,  à  Lille,  pour  Tusance  des  messeigneurs  d'icelle, 
o  enssuyvant  deux  leurs  lettres  closes,  les  premières  pour  xxxvj  marcs 
«  dcsdicts  gectoirs,  en  date  du  xviij"=  de  febvrier  xv«  xxij,  et  les  secondes 

«  du xxxvj.  »  (Registre  n»  18138,  ibidem.) 

(1)  «  Audit  Jehan  Noirot  et  Marck  Hackart,  maistre  particulier,  pour, 
«  par  ordonnance  de  madame  la  régente,  estre  partiz  de  Bruges  et  allez  en 
«  la  ville  de  Malines  pour  illec,  par  ordonnance  de  l'empereur,  recevoir  et 
a  faire  les  assaiz  de  la  vaisselle  que  le  roy  de  France  voulloit  baillier  en 
«  payement  audit  seigneur  empereur,  en  tant  moings  des  xij«  m  escuz  d'or 
«  enssuivant  le  traictié  de  Cambray,  pour  environ  c  m  escuz  d'or  ;  laquelle 
Cl  flnablemcnt  les  Franchois  ne  délivrèrent,  pour  ce  qu'ilz  soustenoient  la 
«  perte  estre  trop  grande,  etc.  «  (Registre  n»  18157,  2»,  ibidem.) 
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cl  maître  général  ordinaire  des  monnaies  des  Pays-Bas,  à 
laquelle  il  fut  appelé  par  lettres  patentes  du  12  avril  1S33  (•). 
La  place  d'essayeur  particulier  fut  successivement  occupée 
par  trois  membres  de  la  même  famille  :  François  Noirot, 
qui  mourut  le  16  août  1554,  en  laissant  une  veuve  et  des 
enfants  5  Josse  Noirot,  mort  le  10  décembre  1553  ('),  et 
puis  Jacques  Noirot  (').  Jean  Noirot  décéda  sans  aucun 
doute  en  1545,  car  la  commission  de  Jean  Van  der  Perre, 
son  successeur,  porte  la  date  du  10  octobre  de  celle 
année  (^).  Dans  lintervalle  de  1527  à  1535,  pendant  que 
Jean  Noirot  était,  comme  nous  l'avons  dit,  graveur  des  mon- 
naies, on  frappa  à  Bruges  les  pièces  suivantes  :  le  réal,  le 
demi-réal  et  le  florin  carolus  d'or;  le  réal,  le  demi-réal,  la 
pièce  de  4  patards ,  celle  de  3  gros,  le  patard  de  2  gros,  le 
gigot  ou  pièce  de  6  mites  d'argent;  la  courte  de  2  mites  et 
le  blanc  denier  ou  la  blanche  courte ,  valant  2  mites  de 
Flandre,  d'alliage  {^). 

(')  «  Jan  Noirot,  den  welcken  onsen  heere  dcn  keyscre,  by  Zynrc  Maies- 
tt  teyt  oepenen  bezegelde  brieven  van  commissien,  gegeven  in  zynre  stadt 
«  van  Bruessel,  den  xi]»"»  dach  van  april  a»  xv»  xxxv,  naer  Paesschen, 
«  onlhoudcn  ende  gecommitteert  heeft  in  den  stact  van  rait  cnde  gene- 
»  racl  meester  ordinaris  van  allcn  den  munten  van  herwarsover.  »  (Regis- 
tre n"  17883, 21»,  ibidem.) 

(*)  Registre  n»  18I4.Î),  ibidem,  f»  v  r»  et  v". 

(')  Registre  no  18146,  ibidem. 

(*)  Meestcren  Janne  Van  den  Perre,  dcn  welcken  onsen  heere  den  key- 
scre Ly  Zynre  Maestyt  oepenen  bezegelde  brieven  van  commissien  in  dateii 
xa  oclobrisa»  xvxlv  onthouden  ende  gestelt  heeft  totten  staet  ende  officie 
van  raedt  ende  gencrael  meester  ordinaris  van  allen  den  munten  van 
hcrwaertsover  in  de  plaetse  van  wyler  meestcren  Janne  Noirrot,  etc.  (Re- 
gistre n»  17884,  00,  fo  X  vo,  ibidem.) 

(»;  Registres  n""  18137,  1»,  à  18159,  ibidem. 
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En  \  5S0  vivait  Claude  Noirot,  qui  fut  graveur  de  la  mon- 
naie de  Hollande  :  il  occupait  encore  cette  charge  en  1563, 
mais  alors  il  habitait  Anvers  depuis  longtemps,  à  cause  de 
l'inaction  à  laquelle  on  avait  condamné  l'atelier  monétaire  de 
ce  pays,  établi  à  Dordrecht,  et  il  n'en  retirait  par  conséquent 
guère  de  profit.  Nous  possédons  quelques  renseignements 
sur  les  travaux  de  cet  artiste  qui  a  dû  être  estimé  dans  son 
temps.  On  lui  doit  les  coins  des  jetons  de  la  chambre  des 
comptes  de  Brabant,  qui  furent  frappés  à  Anvers  en  1349, 
1550, 1551  (')  et  1555,  et  dont  on  fabriquait  à  cette  époque 
des  quantités  considérables,  car,  en  1 549,  17  marcs  d'argent 
et  200  de  cuivre  furent  employés  à  cet  usage,  20  marcs 
d'argent  et  150  de  cuivre  en  1550,  et  18  marcs  d'argent  et 
500  de  cuivre  en  1555  ('). 

Claude  Noirot  fut  encore  chargé,  en  1554,  delà  gravure 
du  nouveau  carolus,  qui  servit  à  monnayer  l'argent  en 
barres  envoyé  d'Espagne  {^).  C'est  également  à  lui,  alors  que 

(1)  «  A  Claude  Noirot,  tailleur  de  coings,  pour  avoir  faicl  forger  les 
«  coingz  des  gectoirs  tant  d'argent  que  de  cuivre  :  xxxvj  livres,  et  pour  le 
0  patron  d'iceulx  coingz  :  xij  solz.  )){Rcgistre  n«  F.  229  de  la  chambre  des 
comptes,  aux  Archives  du  département  du  Nord,  à  Lille.) 

«  A  Claude  Noirot,  tailleur  des  fers  des  monnoies,  Ixxij  livres  pour 
«  avoir  faict  le  poinchon  de  v  fors  dont  les  ij  ont  esté  forgez  les  gectoirs 
tt  de  l'année  xv«  1,  avec  promesse  d'iceulx  poinchons  faire  autres  fers 
«  pour  les  gectoirs  de  l'année  xv«  Ij.  »  (Registre  n»  F.  230,  ibidem.) 

(2)  Registres  n»»  F.  229,  F.  230  et  F.  233,  ibidem. 

('■*)  «  Item  Claude  Noirrot,  yscrsnydcr  der  muntc  van  Hollandt,  de 
«  somme  van  xl  ponden  hem  by  ordinancie  in  date  viij"  may  a»  !x  toe- 
«  gevucght,  hy  redenen  van  gemacct  te  hebben  nyeuwe  ysers  om  te  ver- 
«  nyeuwen  de  forme  van  den  silveren  karolus  gulden,  allet  achtervol- 
«  ghende  den  bevclc  van  de  coninginne,  alsdoen  régente,  etc.,  hem  by  den 
«  wardeyn  der  munie  van  Dordrecht,  den  xviij«"  decembris  a"  liiij,  gedaen; 


—  181   — 

Jean-Paul  (Giovanni-Paolo)  Poggini  ('),  artiste  florentin, 
avait,  en  1S57,  eu  mission  de  faire  le  modèle  du  grand 
philippus  d'argent,  travail  dont  on  ne  se  montra  point  sa- 
tisfait, paraît-il,  que  fut  conliée  la  diffîeilc  tâche  de  graver 
de  nouveaux  coins  et  de  les  terminer  le  plus  lestement  que 
possible.  De  plus,  il  est  Fauteur  des  poinçons  des  pièces  sui- 
vantes :  le  demi-réald'or,  quand  on  en  changea  et  la  grandeur 
et  la  tète  de  l'avers,  en  1 558  ou  1 559  ;  le  noirdenier  ou  la  mite 
de  la  Flandre,  faite  en  1561j  le  demi-philippus  d'argent,  la 
cinquième  et  la  dixième  partie  de  celle  monnaie,  en  156!2. 
Enfin,  c'est  Claude  Noirol  qui  renouvela  les  coins  de  toutes 
les  espèces  monétaires,  lorsqu'il  fut  arrêté  vers  ce  temps  de 
supprimer  le  titre  de  roi  d'Angleterre  que  portait  Philippe  H 
sur  ses  monnaies  (=■).   Noire  artiste  jouissait  de  quelque 


«  insgelycx  van  dal  hy  ter  ordinancie  van  de  gcneraels,  die  vorsclireven 
«  silvere  karolus  guldcncn  gecasseert  synde,  gcraacct  heeft  gehadl  nyeuwe 
«  forme  om  van  den  silver  alsdocn  wt  Spaengnien  gebracht  te  forgeren 
a  nyeuwe  karolus  guldene,  etc.  »  (Registre  n»  178M;  7°,  fo  xix  r",  de  la 
chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(')  Voy.  cet  article. 

(^)  A  messeigneurs  des  finances,  etc.,  remonstre  très-humblement  Claude 
Noirot,demorant  en  Anvers,  tailleur  de  la  monnoye  en  Hollande,  comme 
par-dessus  le  debvoir  ordinaire  de  son  office  il  ayt  extraordinairement  esté 
entremis  en  son  art  pour  le  service  de  Sa  Majeslc  ainsi  que  s'ensuit  : 

«  Assavoir  que  suyvantles  lettres  par  vous  à  luy  escriptes  le  premier  de 
«  juillet  xv<=  Ivij,  dont  copie  est  cy  joincle,  il  se  treuva  à  Bruxelles  et  luy  fut 
«  commandé  par  les  généraulx  d'Anvers  de  incontinent  et  en  toute  dili- 
«  gcnce  faire  forger  des  fers,  et  iceulx  bailler  es  mains  de  feu  général  Van 
«  den  Perrc,  pour  sur  iceulx  eslre  taillez  le  grant  philippus  d'argent  par 
a  Jehan-Paul,  ytalicn,  ce  que  ledict  rcmonslrant  feit  et  apporta  lesdicts 
«  fers  es  mains  dudicl  Van  den  Perre  ;  en  quoy  faisant,  tant  pour  aller 
«  que  venir  à  Bruxelles  et  pour  le  séjour,  il  a  vaqué  x  jours,  au  pris  de 
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aisiuicc,  car  ce  ne  fut  qu'en  1563  qu'il  adressa  des  réclama- 
tions au  conseil  des  finances  pour  être  payé  de  ces  différents 

«>  XXX  solz  par  jour,  qu'il  vous  plaira  luy  accorder  attendu  aussi  la  peti- 
0  tesse  de  ses  gaiges  d'Hollande,  sans  aucun  émolument. 

•  Item  quelque  temps  après,  à  cause  que  l'ouvraige  dudict  Jehan-Paul 
0  ncs'avanccoit  et  que  les  manouvriers  ne  savoient  monnoyerny  besoin- 
0  gner  des  fers  dudict  Jehan-Paul,  fut  commande  par  Icsdicls  génëraulx 
«  audict  remonstrant  de,  en  délaissant  tous  autres  ses  affaires  et  en  toute 
»  diligence,  faire  des  poinssons  pour  tailler  fers  de  semblable  forme,  en 
«  quoy  il  employa  du  temps  jour  et  nuyt,  pour  satisfaire  ausdicts  géné- 
«  raulx,  tellement  qu'il  a  pour  ce  desservy  de  vj  à  vij  livres  de  gros  pour 
•  le  moins,  etc.  Et  n'y  a  homme  vivant  qui  ayt  veu  si  grant  ny  tant  d'ou- 
«  vraige  pour  ung  cop  en  ladicte  monnoye  qu'il  y  avoit  lors.  Et  combien 
a  l'on  n'a  usé  en  ladicte  monnoye  des  fers  dudict  Jehan-Paul,  si  a-il  esté 
«  récompensé,  aussi  le  tailleur  de  ladicte  monnoye  d'Anvers,  mais  ledict 
«  remonstrant  a  esté  oblyé,  oires  il  l'avoil  bien  mérité  prcmiation  (récom- 
«  pense),  aïant  luy-mesmes  fait  tel  travail  et  hastivement  comme  dit 
«  est,  etc. 

CI  Item  sont  passez  iiij  ou  v  ans  que  le  général  Anthoine  Dauxon  ordonna 
«  audict  remonstrant  de  api)etisser  la  forme  du  demy-réal  d'or  et  changer 
a  le  visaige  d'autre  costé,  ce  qu'il  a  fait,  etc. 

it  Item  le  x*  de  juing  xv»  Ixj,  luy  fut  commandé  par  Icsdicts  géuéraulx  de 
a  en  toute  diligence  faire  les  poinssons  des  fers  des  noirs  deniers  ou  mytes 
«  de  Flandres  et  luy  fut  dit  que  c'estoit  pour  occuper  les  monnoyeurs,  à 
«  cause  qu'ilz  n'avoient  lors  rien  à  faire,  à  quoy  il  a  satisfait,  etc. 

«  Item  suyvant  l'ordonnance  faicte  par  Son  Altesse  ausdicts  géuéraulx, 
«  le  pènultiesme  d'avril  du  présent  an  xv»  Ixij,  fut  par  eulx  commandé 
«  audict  remonstrant  de  incontinent  faire  nouveaulx  poinssons  pour  les 
«  fers  des  demy-philippus  d'argent  que  l'on  forge  à  présent,  etc. 

«  Item  suyvant  la  mesme  ordonnance  luy  a  esté  donné  charge  de 
«  aussi  faire  les  poinssons  des  fers  du  v<  part  desdicts  philippus  treuvez 
«  très-bons  en  ladicte  monnoye  d'Anvers,  où  ik  sont  esté  appreuvez,  et 
«  estant  l'ouvraige  fort  pesant  et  menu  ,  il  a  usé  loing  temps  pour 
«  iceluy,  etc. 

«  Item  encoires  luy  a  esté  commandé  faire  les  poinssons  pour  les  fers 
«  du  xe  part  dudict  philippus  qui  se  forgent  à  présent  audict  Anvers, 
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travaux  :  quoique  ses  prétentions  ne  fussent  pas  trop  élevées, 
et  qu'il  eût  bien  mérilé  une  récompense,  on  lui  retrancha 
quelques  livres  sur  son  évaluation.  Le  conseil  crut  proba- 
blement se  montrer  généreux  en  lui  accordant,  pour  le 
tout,  le  2S  juin  1563,  par  apostille  mise  sur  sa  requête, 
une  somme  de  127  livres  4  sous,  de  4-0  gros  la  livre  ('). 
Quels  sont  ces  fers  que  grava  Claude  Noirot,  en  1555, 
pour  des  ouvriers  monnayeurs  liégeois  qui  travaillèrent 
alors  dans  les  ateliers  de  Dordrecht  et  d'Anvers  (=>),  et  quelle 
fut  la  cause  de  l'arrivée  de  ces  étrangers,  qui  constituait, 
ce  nous  semble,  une  si  grande  infraction  aux   j)riviléges 


«  estant  tel  ouvraige  difllcil  pour  les  menuitez  qu'il  convenoit  faire,  et  si 

•  avoit  ledict  remonstrant  fait  la  première  forme  sur  la  parolle  du  maistre 
»  d'Anvers  sans  forme  de  visaige,  disant  qu'il  avoit  charge  d'ainsi  le  faire  ; 
«  et  oires  qu'il  y  a  employé  du  temps,  ncantmoins  il  n'en  fait  instance 
«  sinon  d'estre  salarié  et  récompensé  de  ses  paines  de  la  dernière 
«  forme,  etc. 

«  Et  après  que  l'on  avoit  résolu  de  délaisser  derrière  le  tiltre  d'Angle- 
«  terre,  et  à  cause  que  ledict  remonstrant  avoit  fait  beaucop  de  fers  et  de 
«  toutes  sortes,  luy  fut  commandé  exfraordinairement  de  les  refaire  tous 
«  nouveaulx,  obmettant  ledict  tillre,  que  n'a  esté  sans  user  du  temps  beau- 
«  cop  et  mis  sa  peine,  de  quoy  il  n'a  esté  récompensé,  ny  aussi  qu'il  luy 
B  a  convenu  furny  aux  monnoyeurs  d'Anvers  tous  fers  et  poinssons  au 
«  temps  qu'ilz  furent  besoigner  en  Hollande,  lorsque  le  maistre  de  ladicte 
a  monnoye  d'Anvers  esloit  en  quelque  disgrâce,  etc.  »   (Collection  des 

•  acquits  des  comptes  des  monnaies,  ibidem  ) 

(')  Cette  dépense  est  transcrite  comme  suit  dans  le  compte  : 

•  Claude  Noirrot,  ysersnyder  van  der  munten  in  Hollant,  de  somme  van 

«  cxxvij  ponden  iiij  scellingen  Artois,  hem  by  den  beeren  van  der  financie 

«  torgevuoght,  soc  voer  diverssche  yseren  by  hem  gemaetl  om  le  forgeron 

«  aïs  oyck  voer  diverssche  vacatien,  raoeyte  ende  arbeyt  by  hem  dacrom 

•  gedaen,  enz.  »  (Registre  n»  1788^,  12»,  f»  xvj  v»,  ibidem.) 

(^)  «  Mil  oyck  van  dut  by  gcuiaecl  hecfl  gedaen  die  yscrs  voer  die 
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ordinaires  des  monnayeurs?  Nous  sommes  dans  l'impossi- 
bililé  de  résoudre  ces  questions. 

A  l'époque  où  vécut  Claude  Noirot,  deux  membres  de  sa 
famille  furent  maîtres  particuliers  de  la  monnaie  d'Anvers: 
Jean  Noirot,  dont  la  gestion  alla  du  24  mars  1552  au 
9  juillet  1555  ('),  et  de  nouveau,  depuis  le  2  août  1562 
jusqu'au  25  août  1572  (»);  et  Adrien  Noirot,  qui  eut  la 
ferme  de  la  monnaie  du  9  juillet  1555  au  2  mars  1560(^). 
Le  premier  s'enfuit,  le  25  août  1572,  probablement  avec 
une  partie  des  métaux  qu'on  lui  avait  confiés  pour  les  con- 
vertir en  argent  monnayé.  Le  procureur  général  de  Brabant 
et  lewaradin  de  la  monnaie  d'Anvers  se  rendirent,  par  ordre 
du  conseil  des  finances,  dans  la  maison  qu'il  avait  occupée, 
procédèrent  à  l'inventaire  de  ses  meubles  et  immeubles,  et 
à  celui  des  outils  et  ustensiles  qui  lui  appartenaient  à  l'hôtel 
des  monnaies,  et  le  tout  fut  ensuite  vendu  publiquement  (4). 
Nous  regrettons  de  devoir  finir  par  ce  trait  l'histoire  de  la 
famille  Noirot. 

»  Luyckenaers  die  gecommen  waeren  besoingneren  in  de  munie  van 
«  Dordrccht,  etc.  »  (Registre  u»  1788-4, 7",  foxix  r",  ibidem.) 

«  Twee  werckgesellen  munters  van  Luydick,  de  somme  Van  xiiij  pont 
«  Artois  aïs  voer  heure  vacatien  van  wt  Luydick  binnen  der  stadt  van 
«  Anlwerpen  gecommen  te  zyne  metheurcn  instrumeuten,om  der  dienst 
«  ons  heeren  des  conincx.  »  (Ibidem,  8°,  f°xxxviij  r».) 

(')  Registre  n»  1788^,  6»  et  7»,  ibidem. 

(2)  Registres  n»  17884',  12»  à  16",  et  n»  362,  f"  1 16  v»  et  suivants,  ibidem. 

[^)  Registre  n»  1788-4,  8»  et  O»,  ibidem. 

C)  Registre  n»  1788E5,  17o,  ibidem. 
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PIERRE  VAN  ABEELE, 

(Cite  de  1622  à  1077.) 


Pierre  Van  Abeele,  graveur  et  ciseleur  de  médailles,  né 
à  Amsterdam  selon  M.  A.J.  Van  der  Aa  ('),  florissait  au 
xvn°  siècle,  et  mourut  postérieurement  à  l'année  1C77.  Les 
œuvres  que  nous  connaissons  de  lui  sont  nombreuses  et 
toutes  remarquables  sous  le  rapport  de  l'art.  Van  Abeele 
consacra  son  burin  à  reproduire  les  traits  des  grands  hom- 
mes qui  gouvernèrent  successivement  les  Provinces-Unies  : 
Guillaume  le  Taciturne,  Maurice,  Frédéric-Henri,  Guil- 
laume II,  Guillaume  III  et  sa  mère,  et  qui  tous  s'illustrè- 
rent par  tant  de  faits  d'armes  glorieux.  Une  de  ses  mé- 
dailles, qui  porte  la  date  de  1 658,  et  qui  représente  Charles- 
Gustave,  roi  de  Suède,  peut  faire  supposer  que  notre  artiste 
visita  cette  contrée.  Pour  nous  il  est  hors  de  doute  que  Van 
Abeele  s'est  livré  à  l'étude  de  la  peinture,  car  on  lit  pin., 
abréviation  du  mot  pinxit,  à  la  suite  de  son  monogramme 
sur  une  de  ses  médailles  qui  représente  le  portrait  du  jeune 
Guillaume  III,  prince  d'Orange. 

Pierre  Van  Abeele  a  signé  ses  œuvres  de  différentes 
manières,  mais  le  plus  souvent  d'un  monogramme  formé 
de  la  réunion  des  lettres  initiales  de  son  nom  PVA  :  en 
voici  la  liste  et  la  description  sommaire  : 

{})  Aardrykskwndig  ivoordenboek  der  Ncderlandcn,  lô«  (lec},^,  îiSÎK 
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I.  1G22.  Àv.  Busle  en  trois  quarts  de  Maurice,  prince 
d'Orange;  légende  :  MAVRITIO  D  •  G  •  PRINC  •  AVRAI- 
COM  •  NASS  •  EC.  (Sous  le  bras)  pva-f-  —  Rev.  Ce  même 
prince  à  cheval;  légende  :  iMAVRICI  AVXILIVM  PR^S- 
TANS  VICTORIA  BERGIS.  Celte  médaille  rappelle  la  levée 
du  siège  de  Berg-op-Zoom  par  les  Espagnols  ('). 

II.  1646.  Jv.  Busle  en  trois  quarts  de  Frédéric-Henri, 
prince dOrange;  légende :FRID-HENRICVS D-G-PRINC- 
AVRAI  •  COM  •  NASS-E".  (Dans  le  champ)  pvabeele.f.— 
Rev.  Un  trophée  composé  de  casques,  d'instruments  de 
guerre  et  d'écussons  de  différentes  villes  prises  par  ce  prince, 
le  tout  entouré  d'une  couronne  de  laurier,  avec  ce  vers 
latin  pour  légende  :  VLTIMVS  ANTE  OMINESDEPARTA 
PACE  TRIVMPHVS  ('). 

III.  1650.  Av.  Buste  en  trois  quarts  de  Guillaume  II, 
prince  d'Orange  ;  légende  :  WILIIELMVS  IIDGPRIiNC- 
AVRAIC.E  COM-NASSE".  p.v.a.  1650.  —  Rev.  Êcusson 
couronné  aux  armes  du  prince  j  légende  :  HONiNI  *  SOIT* 
QVI  MAL  •  Y  •  PENSE  (3). 

IV.  1650.  y^y.C'estle  même  que  celui  de  la  médaille  pré- 
cédente. —  Rev,  Buste  en  profil  de  la  veuve  de  Guillaume  II  ; 
légende  :  MARIA  DG-  PRIINCEPS  MBRITAVRANT- 
DOTARIA  ♦  ETC.  (Dans  le  champ)  ;  pvabeele  •  f  •  (4) 

(')  Elle  est  publiée  dans  Bizot,  Histoire  mélallique  de  la  république  de 
Hollande;  Amsterdam,  1688-1690;  Supplément,  p.  166;  — Van  Loon, 
Histoire  métallique  des  Pays-Bas,  t.  Il,  p.  1^9. 

(')  Bizot,  ibidem,  p.  173;  —  Van  Loon,  ibidem,  p.  288. 

(^)  Bizot,  ibidem,  p.  175;  —  Van  Loon,  ibidem,  p.  533. 

{*)  Bizot,  ibidem,  p.  178  ;  —  Van  Loon,  ibidem,  pt  340. 
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V.  1633.  Jv.  Buste  en  trois  quarts  de  l'amiral  Martin 
Tromp  ;  légende  :  MART  •  IlERP  •  TROMP  •  R  •  L* ADM  • 
V-HOLL-E-WESTV-  A"  i6S3.  (Sous  le  bras)  :  pva.f- 

—  Rev.  Deux  griffons  tenant  Técusson  de  ses  armes,  sous 
lequel  on  voit  la  représentation  d'un  combat  naval  dans  un 
cartouche  ('). 

VI.  1654.  Àv.  Buste  en  trois  quarts  du  jeune  Guil- 
laume III,  prince  d'Orange,  coiffé  d'une  toque  dont  la  plume 
pend  à  dextre,  avec  cette  légende  sur  une  banderole  : 
WILHELMVS  IIlDGPRirSCARAVSErCAN1654. 

—  Rev.  Le  revers  est  semblable  à  celui  de  la   médaille 

VII.  1654.  Jv.  C'est  le  même  que  celui  de  la  mé- 
daille précédente.  —  Rev.  Groupe  allégorique  de  Minerve 
et  du  jeune  prince  à  propos  du  stathoudérat  qui  lui  fut 
offert;  légende    :    TIME   DEVM  •   (Derrière  la  déesse)  : 

PV.  AB.  F.  (') 

VIII.  1654.  Jv.  Buste  en  trois  quarts  du  jeune  Guil- 
laume m,  à  peu  près  semblable  aux  deux  médailles  précé- 
dentes, avec  cette  légende  sur  une  banderole  :  WILHEL- 
MVS •  III  •  D  •  G  •  PRINC  •  AVRIAC-  C  •  N-  —Rev.  Buste 


(')  BizoT,  ibidem,  p.  173  ;  —  Van  Loon,  ibidem,  p.  ZQi.  Cette  médaille 
n'est  pas  signée  dans  Bizot. 

(')  Bizot,  ibidem,  p.  178;  — IN.  Cuetalier,  Histoire  de  Guillavmc  III; 
Amsterdam,  1692,  p.  6  ;  —  Van  Loon,  ibidem,  p.  37S. 

(')  Bizot,  ibidem,  p.  178;  —  N.  Chevalier,  ibidem,  p.  7;  —  Van 
Loon,  ibidem,  p.  570.  L'exemplaire  reproduit  dans  l'ouvrage  de  ce  dernier 
auteur  est  signé  dans  le  champ  de  l'avers  du  monogramme  pva.  f. 
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en  profil  de  sa  mère;  légende  :  MARIADG-PUINCEPS' 
MAG  BRITAVRIAC  DOTARIA- (') 

IX.  1655.  Jv.  Buste  en  trois  quarts  de  Jean  Wolfcrt, 
seigneur  de  Bréderode;  légende  :  lOHWOLFERDVSD- 
DBREDCOMNAT  EX  COMIIOLLDOMSD  VA- 
VICECHTCOiNFBELINCMARSCHG.  (Sous  te 
bras)  w.F.  —  Rev.  Une  hure  de  sanglier  au-dessus  de  deux 
branches  de  laurier  enflammées  ;  légende  :  ETSI  *  MOR- 
TUUS  •  VRIT  CI3CICLV  •  (') 

X.  1657.  Jv.  Buste  en  profil  casqué  de  Guillaume  III  ; 
légende  :  WILHELMVSIIIDGPRIlVCAVRAI-  (Sous 
le  bras)  p.v.a.  pin.  —  Rev.  Un  phénix  sur  son  bûcher 
entouré  d'une  couronne  d'oranger,  avec  ces  mots  :  Emo- 
ritur  et  Reqinescit  (*). 

XI.  1658.  Jv.  Buste  en  trois  quarts  de  Charles-Gustave» 
roi  de  Suède;  légende  :  CAROLVS  GUSTAV'D-G-SVEC- 
GOTHVANDALORQREX.  (Sous  le  bras)  pva.  —  Rcv. 
Le  même  roi  à  cheval  ;  légende  :  INVIA  VIRTUTl  i\ULLA 

EST  VIA  AN»  1658  (4). 

XII.  1660.  Jv.  Buste  en  trois  quarts  de  Charles  II,  roi 
d'Angleterre;  légende  :  CAROLVS 'D  •  II.  —Rev.  Une 

(')  B)zoT,  foc.  cit.,  t.  II,  p.  236  ;  —  N,  Chevalier,  ibidem,  p.  6.  Ils  diffè- 
rent dans  la  lecture  de  la  légende  de  l'avers  et  du  revers.  Le  premier  a  lu 
AVRAIC  et  le  second  AVRIAG. 

(*)  BizoT,  Supplément,  p.  177;  —  Van  Loov,  ibidem,  p.  389. 

(')  BizoT,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  237;  —  N.  Chevalier,  ibidem,  p.  9;  —  Vak 
LooN,  ibidem,  p.  409.  L'exemplaire  qui  a  servi  à  ce  dernier  auteur  n'était 
pas  signé. 

C)  Van  Look,  ibidem,  p.  424. 
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fiolte  sous  laquelle  on  voit  une  coquille,  avec  cette  inscrip- 
tion :  S.  M.  is  nit  Hollant  van  Schcveling  afgevarcn 
waar  Syil  Conincryken  A°  4660  Juni  2;  légende  : 
m  NOMINE  DEO  EXALTABITUR    CORNU   ElUS   • 

PSAL.89('). 

Xin.  1660.  Jv,  Buste  en  trois  quarts  du  même  prince, 
mais  différent  de  celui  de  la  médaille  précédente,  et  de  la 
même  grandeur;  légende  :  CAROLVS'II'D  :  G-MAGN.E- 
BRIT  •  FRA  •  ET  •  HIB  -  REX.  —  Rev.  Celui  de  la  médaille 
précédente  ('). 

XIV.  1667.  Av.  La  destruction  de  la  flotte  anglaise; 
légende  :  Anno  1667.  Door  Order  van  haer  E.  Hoog/i. 
Mog.  onder't  heleyt  van  d:  Heer  R.  Midi.  A.  d.  Rvyter 
L.  Ad.  gencrac'l  fyn  befprongen  op  de  Rivier  van  Cliattam 
d'Coninckx  Oorlogh  Schepen  en  die  verhrant  en  gofoncken. 
—  Rev.  (Allégorie  dt  la  paix  de  Breda.)  La  Paix  entourée 
d'écussons  et  d'emblèmes,  avec  ces  mots  sur  une  banderole  : 
SOLI  DEO  GLORIA  ;  légende  :  Den  6  Septemb.  An"  1667 
is  de  Freede  tusschen  haar  E.  Hooglim.  en  den  Coningh 
van  Groot-Britanien  gepublifeert  (^). 

(')  Van  Loon,  ibidem,  p.  AQii. 

(')  Van  Loon,  ibidem.  Un  exemplaire  de  cette  médaille  que  possède  le 
cabinet  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  constate  qu'elle  est  aussi 
due  au  burin  de  Pierre  Van  Abeele,  car  on  y  voit  sur  la  tranche,  frappé 
avec  un  poinçon,  son  monogramme  ordinaire  pva  suivi  d'un  f  (fccit). 

(')  Van  Loon,  ibidem,  p.  S38.  Un  exemplaire  u'argcnt  de  cette  médaille 
qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Prosper  Cuypers,  à  Bruxelles,  offre 
sur  la  tranche,  d<"ix  fois  imprime  à  l'aide  du  même  poinçon  dont  nous 
avons  parle  plus  haut,  le  monogramme  ordinaire  de  l'artiste  pva,  preuve 
évidente  qu'il  en  est  l'auteur. 
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XV.  1677,  Av.  Portraitcn  trois  quarts  de  Guillaume  III, 
prince  d'Orange  ;  légende  :  WILHELMVS  •  III  •  D  •  G  • 
PRINC  •  AVRAI  •  ET  •  NASSAVVIvE  •  E^  (Sous  le  bras) 
PVA  .  F.  ANNO  1677.  —  Rev.  Deux  guerriers  tenant  une  cou- 
ronne au-dessus  du  chiffre  de  ce  prince  ;  légende  à  l'exer- 
gue :  PARTA  TVENDO  ('). 

XVI.  (Sans  date.)  Jv.  Guillaunne,  comte  de  Hollande, 
octroyant  des  armoiries  à  la  ville  d'Amsterdam  ;  légende  à 
l'exergue  :  COM  •  WILH  •  HOC  •  INSIGNE  •  AiMSTELO- 
DAMO  •  DONO  DEDIT  1542.  (Sur  le  pied  du  trône) 
p.  V.  ABEELE.  F.  —  Rev,  MaximilicD  plaçant  la  couronne 
impériale  sur  l'écusson;  légende  à  l'exergue  :  CtES'MAX* 
CORONAMIMPDONAVITAMSTELODAMO  1488  (0- 

XVII.  (Sans  date.)  Jv.  Buste  en  trois  quarts  de  Guil- 
laume le  Taciturne;  légende  :  WILHELMVS  DG'PRINC' 
AVRAI-COM'NASS.  (Sous  le  bras)  pva.f.—  /îey.  Groupe 
formé  par  ce  prince  et  deux  conseillers;  légende  :  BEL- 
GICA  LIBERTAS  VIGVIT  VIRTVTE  WILHELMI  ('). 

Cette  énumération  est  loin,  croyons-nous,  d'être  com- 
plète, car  nous  ne  pouvons  admettre  qu'un  artiste  aussi 
fécond  que  Pierre  Van  Abeele  n'ait  rien  produit  de  1623  à 
1 645,  c'est-à-dire  pendant  vingt-quatre  ans,  à  moins  qu'il 
ne  faille  reporter  à  cette  époque  les  deux  dernières  mé- 
dailles dont  nous  avons  parlé,  qui  n'ont  pas  de  date. 

(')  N.  Chevalier,  ibidem,  p.  ^8;  —  Van  Loon,  ibidem,  t.  Il/,  p.  222. 

(*)  BizoT,  Supplément,  p.  16;  —  Van  Loon,  ibidem,  t.  I",  p.  250;  — 
BoLZENTUAL,  Skizzen  zuv  Kunstgcschichte  dermodemen  Medaillen-Arbeit, 
p.  225. 

(^)  BizOT,  ibidem,  p.  63;  —  Van  LeoN,  ibidem,  p.  203. 
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MATHIEU   KNEBEL. 

(Cité  en  1487.) 


Maximilien  d'Autriche,  à  qui  avait  été  confiée,  comme 
on  le  sait,  la  tutelle  de  ses  enfants,  et  par  conséquent  le 
gouvernement  des  Pays-Bas,  après  avoir  décrété,  le  1 3  mars 
i486  (1487  n.  st.),  la  réouverture  de  l'atelier  monétaire  de 
Luxembourg,  y  établit  pour  waradin,  par  lettres  patentes 
du  20  décembre  suivant  ('),  Jean  Gelucwys,  qui  avait  été 
maître  particulier  de  l'atelier  d'Anvers  de  1478  à  1482  i^»), 
et  par  autres  lettres  du  27  du  même  mois,  Mathieu  (Ma- 
theeux)  Knebel,  en  qualité  de  graveur  (^).  Les  instructions 
que  ce  prince  donna  pour  la  fabrication  des  monnaies  por- 
taient que  l'on  devait  y  forger,  en  or,  les  pièces  appelées 
royaux,  nobles,  ducat  et  demi-ducal  de  Bourgogne,  et  en 

(')  Registre  n"  1S7,  f»  xlij  r",  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives 
du  royaume. 

(2)  Registre  n»  17881,  ibidem. 

(^)  «  Maximilien,  etc.,  et  Philippe,  etc.  A  tous  ceuix  qui  ces  présentes 
o  lettres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que  pour  le  bon  rapport  à  nous  fait 
«  de  la  personne  de  Matheeux  Knebel  et  de  ses  habilité  ou  fait  des  mon- 
a  noyés,  icellui,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  confians  à 
<  plain  de  ses  loyaulté,  preudommie  et  bonne  dilligence,  avons  commis, 
«  ordonné  et  cstabli ,  commettons ,  ordonnons  et  establissons  par  ces  pré- 
«  sentes,  tailleur  de  nostre  monnoie  que  avons  ordonné  eslre  et  avoir  en 
«  nostre  païs  de  Luxembourg,  etc.  Donné  en  nostre  ville  de  Bruges,  le 
«  xxvij«  jour  de  décembre  mil  i\\y  iiij"  et  sept.  »  (Registre  n»  1.^7  cifé, 
«  f"  xlix  r°.) 
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argent,  celles  désignées  sous  le  nom  de  royaux,  doubles  et 
simples  griffons  et  de  gros  (■).  C'est  là  tout  ce  que  nous 
connaissons  de  cette  fabrication.  Les  monnaies  décrites  par 
M.  de  la  Fontaine  {')  appartiennent  sans  doute  à  celte 
époque. 

Alexandre  Pinchart. 


{')  Ibidem,  f»  ii  r»  et  ^5  v». 

(')  Catalogue  des  monnaies  des  comtes  et  ducs  de  Luxembourg,  n<»  133- 
138,  qui  a  ctc  publié  dans  la  Revue  de  la  numismatique  belge,  t,  V, 
Ire  série. 
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GRAVEURS  EN  MÉDAILLES  ET  MONNAIES. 


JOSEPH-PIERRE   BRAEMT. 

Braemt  (Joseph-Pierre)  est  né  à  Gand,  le  15  juin  1796. 
Il  fit  ses  premières  études  à  l'académie  de  sa  ville  natale. 
Se  sentant  une  vocation  prononcée  pour  l'art  de  la  gravure, 
il  s'y  adonna  pendant  quelque  temps  sans  maître,  et  s'at- 
tacha plus  pardculièrement  à  la  gravure  des  médailles.  II 
quitta  Gand  pour  aller  à  Bruxelles  se  perfectionner  dans  le 
dessin  et  suivre,  à  l'académie  de  cette  ville,  les  leçons  de 
M.  Verlîulst,  chez  lequel  il  demeurait  et  où  il  exerçait  l'art 
qu'il  avait  choisi.  Il  essaya  d'abord  ses  forces  sur  quelques 
médailles  qu'il  grava  pour  des  particuliers;  mais,  distingué 
bientôt  par  le  gouvernement,  les  administrations  et  les 
établissements  publics,  il  se  vit  chargé  de  l'exécution  de 
plusieurs  médailles ,  entre  autres  de  celle  que  l'académie 
décerne.  Le  collège  des  curateurs  de  l'université  de  Gand 
lui  fit  exécuter  le  grand  sceau  du  sénat  académique,  et  la 
régence  de  cette  ville,  la  médaille  destinée  à  conserverie 
souvenir  de  l'établissement  de  l'académie.  Ses  productions 
lui  valurent,  en  1819,  une  pension  du  gouvernement,  afin 
qu'il  pût  aller  se  perfectionner  à  Paris,  chez  le  graveur 
Galle  et  le  sculpteur  Bosio. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  capitale,  il  grava  les  coins 

2«  Série. —  Tome  m.  13 
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de  la  médaille  pour  rencouragement  de  l'industrie  nationale, 
médaille  dont  un  arrête  royal  du  1"  août  1819  ordonnait 
la  distribution  dans  le  royaume. 

De  retour  dans  sa  patrie,  il  continua  toujours  à  exercer 
son  art. 

M.Braemtestgraveurenchef  delà  monnaie  de  Bruxelles; 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  de  llnsiitut  des  Pays-Bas,  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  et  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 

Voici  la  nomenclature  des  médailles  qu'il  a  gravées. 

1815. 

i.  Sur  le  tour  :  GVILIELMVS  I.  BELGARVM  REX. 

Dans  le  champ  :  lète  du  roi,  tournée  à  gauche.  Sous 

le  col  :  BRAEMT  F. 

Rev.  Dans  le  champ  :  un  autel  sur  lequel  se  trouve 
un  coussin  et  le  sceptre.  Sur  le  sceptre  un  rouleau 
où  on  lit  :  GROISDWET  VAN  HET  KONING. 
DER  NEDERLA.  Sur  le  devant  de  l'autel  un  fais- 
ceau de  flèches.  A  gauche,  une  figure  vêtue  à  l'an- 
tique, la  tête  ceinte  d'un  diadème,  ofi"re  une  cou- 
ronne. A  droite,  le  roi  debout,  revêtu  du  manteau 
royal,  pose  la  main  droite  sur  le  rouleau.  A  l'exer- 
gue :  BRUXELLis  DIE  XXI  SEPTEMBRis  MDcccxv.  Dia- 
mètre :  4S  millimètres. 

2.  Sur  le  tour  :  WILLEM  I  KONING  DER  NEDER- 
LANDEN.  Dans  le  champ  :  tête  du  roi,  tournée  à 
gauche.  Sous  le  col  :  brâemt  f. 
lîev.  Sur  le  tour  :  INSTELLING  DER  MILITAIRE 
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WILLEMS  ORDE  MDCCCXV.  Dans  le  champ, 
ontre  deux  branches  d'ohvicr  :  croix  à  quatre  bran- 
ches ,  surmontée  d'une  couronne  royale.  Sur  la 
branche  supérieure  se  trouve  le  mol  :  VOOR  ;  sur 
celle  de  gauche  :  MOED;  sur  celle  de  droite  : 
BELEID;  et  sur  l'inférieure  :  TROUW.  Diamètre  : 
45  millimètres. 

3.  Sur  le  tour  :  WILLEW  î  KONLNG  DER  NEDER- 

LANDEN.  Dans  le  champ  :  tète  nue  du  roi,  tournée 
à  droite.  Sous  le  col  :  braemt  f. 
Rev.  Dans  le  champ  :  le  monument  élevé  à  Waterloo  , 
surmonté  d'un  lion.  Sur  le  devant  du  monument  ; 
xvni  JUNi  MDCCCXV.  A  l'exergue  :  waterloo.  Dia- 
mètre :  26  millimètres. 


1S16. 

i.  Sur  le  tour  :  GUILELMUS  I.  BELGARUM  REX. 

Dans  le  champ  :  tête  nue  du  roi,  tournée  à  droite. 
Sous  le  col  :  braemt  f. 
Eev.  Dans  le  champ,  entre  deux  branches  d'olivier  for- 
mant couronne  :  NUMISMA  ACADEMItE  SCIElN- 
TIARUM  ET  LITTERAR.  BRUXELL.  Diamètre  i 
32  millimètres. 

5.  Sur  le  tour  :   GUILELMUS  I.  BELGARUM  REX. 

Dans  le  champ  :  tête  nue  du  roi,  tournée  à  droite. 
Sous  le  col  :  braemt  fecit. 
Mev.  Dans  le  champ,  entouré  d'une  couronne  de  chêne  : 
PALMA  ACADEM.  REGI^  SCIENT.  ET  LIT- 
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Tf:R.  BRUXELL.  EX  LARG.  PRIIVC.  Diamètre: 
50  millimètres. 

6.  Sur  la  partie  supérieure  du  tour  :  DEO.  REGI.  PA- 

TRICE. Sur  la  partie  inférieure  :  xviii  jvni  m.d.ccc.xv. 
Dans  le  champ  :  deux  branches  de  roseaux  formant 
couronne.  Entre  ces  branches,  un  coussin  sur  lequel 
se  trouve  le  sceptre,  la  couronne  royale  et  une 
branche  d'oranger.  A  côté,  un  lion  tenant  un  glaive 
et  la  patte  sur  un  écusson.  Sur  le  haut  :  un  triangle 
équilatéral  dans  lequel  se  trouve  un  œil,  d'où 
s'échappent  des  rayons. 
Rev.  Dans  une  couronne  de  chêne  :  SOCIETAS  WA- 
TERLOANA  MARTIO  MILÏTUM  ANIMO  PRO- 
BATAE  FIDiff  AUSPICE  FREDERICO  AUG. 
BELGAR.  PR.  Diamètre  :  30  millimètres. 

1817. 

7.  Sur  le  tour  :  GUILIELMUS  1.  BELGARUM  REX. 

Dans  le  champ  :  tête  nue  du  roi,  tournée  à  gauche. 
Sous  le  col  :  braemt  fecit. 
Rev.  Dansune couronne  :  ACADEMÏ A  REG.  BRUXEL- 
LENSIS  ARTJS  GRAPHICAE  ELEMElNTIS  DO- 
CENDIS  INSTITUTA  MDCCCXVII.  Diamètre  : 
50  millimètres. 

8.  Jv.  Lisse. 

Rev.  En  tout  semblable  à  celui  de  la  médaille  précé- 
dente. Diamètre:  45  millimètres. 

9.  Av.  Lisse. 

Rev.  En  tout  semblable  à  celui  de  la  médaille ,  w"  1 , 
avec  belière.  Diamètre  :  36  millimètres. 
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10.  Sur  le  tour:   GUILIELMUSl.  BELGARUM  REX. 

Dans  le  champ  :  tête  nue  du  roi,  tournée  à  gauche. 
Sous  le  col  :  braemt  fecit. 
Bev.  Semblable  à  celui  du  n"  7.  Diamètre  :  oG  milli- 
mètres. 

W.  Jv.  Semblable  à  celui  de  la  médaille  précédente. 
Rev.  Dans   une    couronne  :    ACAD.     I\EG.    PICT. 
SCULPT.  ET  ARCHIT.  GANDENS.  BOiMS  AR- 
TIB.  PROMOVENDIS  IiNSTlTUTA.  AN.  MDCC 
LXX.  Diamètre  :  36  millimètres. 

1 2.  Sur  le  tour  :  WILH  :  NASS  :  BELG  :  REX .  LUXEMB  : 

M  :  DUX  :  Dans  le  champ  :  tète  nue  du  roi,  tour- 
née à  gauche.  Sous  le  col  :  braemt  f. 
Rev.  Lisse,  entouréd'une  couronne.  Diamètre  :  30  mil- 
limètres. 

13.  Sur  le   tour:   GUILLAUME   PREMIER   ROI  DES 

PAYS-BAS.  Dans  le  champ  :  tête  nue  du  roi,  tour- 
née à  droite.  Sous  le  col  :  braemt  fecit. 
Rev.  Entre  deux   branches  de  laurier,  formant  cou- 
ronne :  SOCIÉTÉ  ROYALE  DES  BEAUX-ARTS 
A  BRUXELLES.  Diamètre  :  50  millimètres. 

14.  En  tout  semblable  à  la  précédente,  à  l'exception  que 

l'inscription  du  revers  porte  :  ACADÉMIE  ROYALE 
DE  BRUXELLES. 

15.  Sur   le   tour:   GUILLAUME  PREMIER   ROI  DES 

PAYS-BAS.  Dans  le  champ  :  tète  nue  du  roi,  tour- 
née à  droite.  Sous  le  col  :  braemt  f.  Sur  la  tranche, 
gravé  en  creux  :  académie  r^  de  Bruxelles.  Diamètre  : 
36  millimètres. 
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Pev.  Dans  le  champ  gravé  en  creux  :  3""  ACC.  J*.  J" 
VAN  GESTEL.  ARCHITECTURE  2"  DIVISION 
MPCCCXXIII. 

1818. 

16.  Dans  le  cliamp  :   Écusson  aux  armes  de  la  ville  de 

Bruxelles.  Au-dessous  :  braemt  f. 
Rev.  Dans  le  champ,  entre  deux  branches  de  laurier 
formant  couronne  :  S.  P.  Q.  B.  Médaille  octogo- 
nale. Diamètre  :  50  millimètres. 

1819. 

17.  Dans  le  champ  :  figure  assise  dans  une  chaise  antique, 

la  tète  diadémée;  elle  tient  un  sceptre  de  la.  main 
gauche  et  de  la  droite  elle  attise  du  feu  qui  se  trouve 
sur  un  autel.  Sur  la  partie  antérieure  de  l'autel  : 
APOLLLM  ET  MINERVAE  S.  Sur  le  côté  de  la 
chaise  :  les  armes  du  royaume  entourées  de  doux 
palmes.  Derrière  la  chaise  :  des  branchos  d'olivier. 
Sur  la  plinthe:  braemt  fecit.  Dans  le  fond  :  quatre 
colonnes  qui  soutiennent  une  plate-bande.  Sur  la 
plate-bande  :  insititutum  regium. 
Rev.  Champ  lisse,  entouré  d'une  couronne  de  laurier. 
Diamètre  :  37  millimètres. 

18.  Sur  le  tour  :  AULAE  ACADEiMICAE  CONSTRUC- 

TIONE  DECRETA.  Au  commencement  de  celte 
inscription  :  Saint-Michel  terrassant  le  démon.  A  la 
fin  :  BRAEMT  F.  Dans  le  champ  :  écusson  aux  armes 
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de  la  ville  de  Gand.  A  l'exergue  :   aère  municipal!. 

M.D.CCC.XIX. 

Rev.  Dans  une  couronne  de  chêne  :  POSITO  PRIN- 
CIPE LAPIDE  S.  P.  Q.  GAND.  FEST.  ET  SOL. 
DIEM  S.  Diamètre  :  32  nnillimèlres. 

19.  Sur  le  (our:  JOSEPH  AUGUSTIN  CRASSOUS.  Dans 

le  champ  :  tête  de  M.  Crassous  tournée  à  droite. 
Sous  le  col  :  braemt  fecit  1819. 
Eev.  Dans  le  champ,  entouré  d'une  couronne  d'olivier  : 
JURISC.   LEGISL.    M.-..    Diamètre  :  23  milli- 
mètres. 

1821. 

20.  Sur  letour:WILII:NASS:BELG:REX.LUXEMB: 

M  :  DUX.  Dans  le  champ  :  tète  nue  du  roi  tournée 

•    à  gauche.  Dans  le  col  :  michaut. 

Rev.  Sur  le  tour  :  HOSTIUM  .  MUNIMENTIS  .  EX- 
PUGNATIS .  SATRAPE .  CAPTO .  RELLO  .  CON- 
FECTO.  Dans  le  champ  :  guerrier  debout  le  pied 
gauche  appuyé  sur  la  proue  d'un  vaisseau,  la  tète 
casquée  :  de  la  main  droite  il  lance  un  javelot,  le 
bras  gauche  armé  d'un  bouclier,  une  épée  courte 
portée  en  écharpe.  Au-dessus  de  lui  :  une  victoire 
ailée  qui  le  couronne  et  tient  une  palme  de  la  main 
gauche.  A  l'exergue  :  ad  palembanc.  d.  xxiv.  jun. 
MDcccxxi.  BRAEMT  F.  Diamètre  :  41  millimètres. 
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tH%%. 


21.  Sur  le  tour  :  SOCIÉTÉ  DE  FLORE.  BRUXELLES. 

MDCCCXXIL  Dans  le  champ  :  la  déesse  Flore  de- 
bout, la  tête  couronnée  de  fleurs,  le  coude  appuyé 
sur  un  socle  :  de  la  main  droite  elle  tient  une  corne 
d'abondance,  de  la  gauche  une  couronne.  A  ses 
pieds  des  épis  et  un  soc.  A  l'exergue  :  braemt  f. 
Rev.  Champ  lisse  entouré  d'une  couronne  formée  de 
fleurs  et  de  fruits.  Diamètre  :  36  millimètres. 

1823. 

22.  Surletour  :LAUS  URBI  LUX  ORBL  Dansle  champ  : 

Génie  ailé  debout,  tenant  un  flambeau  de  la  main 
droite,  duquel  sortent  des  rayons;  la  gauche  appuyée 
sur  un  écusson.  A  droite,  des  livres  et  des  branches 
d'olivier.  A  gauche,  derrière  le  flambeau,  une  presse, 
aux  pieds  de  laquelle ,  un  livre  ouvert  où  on  lit  : 
DONATUS.  GRAMM.  QuiD.  Dcvant  cc  livrc,  un  écusson 
aux   armes  de  la  ville  de  Harlem.  A  l'exergue  : 

C13CCCCXX-CI0CCCCXXV.  BRAEMT  FECIT. 

Rev.  Sur  le  tour  :  CELEBRATUM  HARLEMI  x  julii 
ciDiDcccxxni.  Dans  le  champ,  qui  se  trouve  entouré 
d'une  couronne  de  chêne  :  SiEcuLARE  iv  TVPOGRAPHiiE 

INVENTEE  HARLEMI  A   LAUR.   JANI   F.  COSTERO.  Diamètre  : 

40  millimètres. 
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1S35. 


23.  Sur  la  gauche  du  tour  :  BELG.  INDUSTRIAE.  Dans 

le  champ  :  l'industrie  personnifiée,  la  tète  ceinte 
d'une  couronne  murale,  couronnant  de  la  main 
droite  un  génie  ailé  debout,  qui  tient  une  ruche» 
La  main  gauche  est  appuyée  sur  un  écusson  aux 
armes  des  Pays-Bas.  Derrière  elle  un  oranger. 
Devant  l'écusson,  une  corne  d'abondance  renversée 
de  laquelle  sortent  des  fleurs  et  des  fruits.  Sous  la 
figure  de  l'Industrie  un  socle  sur  lequel  sont  des 
arabesques  et  des  urnes.  Sur  celle  de  gauche  on  lit  : 
scALD.  Sur  celle  de  droite  :rhen.  A  gauche  :buaemt  f. 
A  l'exergue  :  artes  remuneratae  ex  degreto.  reg. 
Rev.  Champ  lisse  entouré  d'une  couronne  de  feuilles 
d'olivier.  Diamètre  :  57  millimètres. 

24.  Sur  la  partie  supérieure  du  tour  :  caractères  maçonni- 

ques. Dans  le  champ  :  figure  drapée  à  l'antique, 
debout  sur  des  marches,  la  télé  entourée  de  rayons. 
De  la  main  droite  elle  tient  une  branche  d'acacia, 
de  la  gauche  elle  tient  une  couronne  de  roses  en 
même  temps  que  deux  boucliers.  Sur  l'un  d'eux  un 
F,  sur  l'autre  un  L.  Sur  les  marches  :  un  maillet, 
une  équerrc,  un  compas  et  une  truelle.  A  droite  : 
une  colonne  sur  laquelle  la  lettre  B  j  au  j»ied  un 
rosier.  A  gauche  une  colonne  semblable  sur  laquelle 
la  lettre  J;  au  pied  :  un  acacia.  A  l'exergue  :  braemt 

FEC1T. 

Jiev.  Sur  le  lour  :  caractères  maçonniques.  Dans  le 
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champ  :  un  triangle  équilatéral  entouré  de  rayons. 
Dans  le  triangle  :  G.  Diamètre  :  45  millimètres. 

25.  Sur  le  tour  :  GEHUWD  VYFTIG  JAREN  DEN  VJII 

OCTOBEK  MDCCCXXV.  Dans  le  champ  :  hustes 
accolés  de  Guillaume  WiUink  et  de  Esther  Bicrens. 
Sous  les  bustes  :  braemt  fecit. 
Rev.  Dans  le  champ ,  entouré  d'un  cercle  composé 
d'éioilcs  :  WILHEM  WILLINK  GEBOREN  XII 
MAART  MDCCL  IlESTER  BIERENS  DEN  XIX 
NOVEMBER  MDGCLVII.  GETROUWD  DEi\ 
VIII  OCTOBER  MDCCLXXV.  Diamètre  :  41  mil- 
limètres. 

1826. 

26.  Sur  le  tour  :   GUILIELMUS  I   BELGARUM  REX. 

Dans  le  champ  :  tête  nue  du  roi  tournée  à  gauche. 
Sous  le  col  :  braeimt  fecit. 
Hev.  Dans  le  champ,  sur  la  partie  supérieure  :  le  génie 
des  arts  et  de  l'industrie,  déployant  une  banderole, 
réunissant  sur  le  sol  de  la  patrie,  la  Haine  et  l'Es- 
caut. Sur  la  banderole  :  navigatio  patri^e  restituta. 
A  gauche,  le  dieu  de  l'Escaut  assis,  le  coude  appuyé 
sur  une  urne  renversée,  sur  laquelle  on  lit  :  scal. 
A  droite,  une  Naïade  assise,  la  main  droite  appuyée 
sur  une  urne  renversée  sur  laquelle  on  lit  :  han. 
Entre  ces  deux  figures,  le  plan  de  la  ville  de  Condé, 
à  côté  duquel  se  trouve  :  condaï.  Au-dessus  du 
dieu  de  l'Escaut,  la  ville  de  Tournai,  sous  laquelle  : 
TORNACUM.  Au-dessus  de  la  Naïade,  la  ville  de  Mons, 
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sous  laquelle  :  montes.  Entre  ces  trois  villes,  le 
relief  du  pays,  qui  montre,  à  vol  d'oiseau,  le  tracé 
du  nouveau  canal,  depuis  son  point  de  départ  du 
canal  de  Mons,  près  de  la  frontière  ,  jusqu'à  son 
entrée  dans  l'Escaut,  près  d'Antoing.  Il  gravit  à 
travers  les  déblais  de  Blaton  et  de  Grandcamp,  le 
plateau  élevé  qui  domine  la  frontière  et  qui  obligeait 
la  navigation  de  Mons  à  l'Escaut  à  sortir  du  pays. 
Sous  Blaton  se  voient  cinq  écluses  qui  élèvent  le 
bief  de  partage  et  les  pompes  à  vapeur  qui  y  refou- 
lent les  eaux  de  la  Haine  pour  l'alimentation;  et 
sous  Maubray,  les  huit  écluses  par  où  le  canal  des- 
cend dans  l'Escaut.  A  l'exergue  :  reg.  opt.  patri 
PATRICE  HANNOMA  GR.  MDcccxxvi.  Diamètre  :  50  mil- 
limètres. 

27.  Sur  le  tour  :  GUILIELMUS  1.  BELGARUM  REX. 

Dans  le  champ  :  tète  du  roi  tournée  à  gauche.  Sous 

le  col   :  BRAEMT  F. 

Bev.  Dans  le  champ  qui  est  entouré  d'une  couronne 
de  fleurs  et  de  fruits,  reliée  au  moyen  d'un  ruban, 
se  trouve  :  SOCIETAS  REGIA  IIORTICULTU- 
RAE  BELGII  BRUXELLIS.  Sur  les  parties  du 
ruban  passant  sur  la  couronne,  on  Ht  :  dodoneus. 

RHEEDE.RLIIPHIUS.BOERIIAAVE.  JACQUIN.  LOBEL.  CLUSIUS. 

Diamètre  :  30  millimètres. 

28.  Sur  le  tour  :  SONTIBUS  OPERUM  EXERCITO 
EMENDAÎSDIS.  Dans  le  champ  :  vue,  à  vol 
d'oiseau ,  de  la  maison  de  détention  de  Gand. 
A   l'exergue  :  opls  coeptl'm  a.  mdcclxxu  exactlm 

A.  MDCCCXXVI.  BRAEMT  F. 
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Rcv.  Dans  le  champ  :  AEDES  AD  CUSTODIAM 
SONTIUM  AUSP.  MAR.  THER.  AUSTR.  BELG. 
PR.  EX  DECR.  ORD.  FL.  ET  AER.  PROVJNC. 
liV  URBE  GANDA  PARTIM  EXTRUCTAS  GUI- 
LIELMUS  I.  BELG.  REX  CONSILU  THERE- 
SIANI  HERES  SPONTE  SUA  ET  AER.  PUBL. 
PERFECIT  LEGIBUS  AUXIT  ET  FIRMAVIT. 
Diamètre  :  32  millimèlres. 

1827. 

29.  Sur  le  Jour  :  GUILIELMUS  I.  BELGARUM  REX. 

Dans  le  champ  :  tète  du  roi  tournée  à  gauche.  Sous 

le  col  :  BRAEMT  F. 

Rev.  Sur  le  tour  :  FLUVIIS.  EXUl\DANTIBUS. 
NAVIBUSQUE.  NOVA,  Ii\  OCEANUM.  VIA. 
MDCCCXXVII.  Dans  le  champ  :  Neptune,  le  pied 
droit  sur  la  proue  d'un  vaisseau  et  le  bras  tendu; 
de  la  main  gauche,  il  lient  le  trident;  à  sa  gauche, 
Cérès  assise.  Elle  tient  des  épis  de  la  main  droite  ; 
de  la  gauche,  une  corne  d'abondance  contenant  des 
fruits.  Derrière  la  corne  d'abondance  :  braemt  f. 
A  l'exergue  :  régi  opt.  ordd.  fland.  orient,  et 
ZELAND.  cuM  SENAT.  GAND.  GRATi.  Diamètre  :  45  milli- 
mètres. 

50.  Sur  le  tour  :  CERTAMEN  MUSICUM  MUNIFI- 
CENTIA  REG.  BELG.  ET  URB.  BRUXELL. 
MDCCCXXVIL  Dans  le  champ  :  une  lyre  entourée 
de  huit  couronnes  murales,  sur  chacune  desquelles 
se  trouvent  les  noms  suivants:  gand.  mont.  h.  brug. 

LOV.  ANTV.  ANG.  NAM,  CORT. 
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Rev.  Dans  une  couronne  de  chêne  :  URBI  GANDAE 
COREM  REG.  SEN.  ET  POP.  OMN.  VOTIS 
VICTRICI.  Diamètre  :  27  milliniètres. 

31.  Sur  le  tour  :   LANDBOUW  EN   KOOPHANDEL. 

Dans  le  champ  :  cinq  épis.  A  gauche  :  un  caducée. 
A  droite  :  une  rame. 
Rev.  Dans  le  champ,  entre  deux  hranches  d'olivier  for- 
mant couronne  :  KAN  A  AL  VAN  NEUZEN  OP  CENT 
GEOPEND  DEN  XVIII  NOV.  MDCCCXXVII.  Dia 
mètre  :  21  millimètres. 

32.  Jv.  Dans  le  champ  :  STADGEND. 

Rev.  Dans  le  champ  :  BR AND  MEESTER.  Diamètre  : 
35  millimètres. 

33.  Jv.  Dans  le  champ  :  STAD  GEND. 

Bev.  Dans  le  champ  :  BRAND  BLUSSCIIER.  Diamè- 
tre :  35  millimètres. 

1829. 

U.  Sur  le  tour  :  GUILIELMUS  I.  BELGARUM  REX. 

Dans  le  champ  :  tête  nue  du  roi  tournée  à  gauche. 
Sous  le  col  :  braemt  f. 
Rev.  Dans  une  couronne  :  ACAD.  REG.  BONIS 
ARTIBUS  DOCENDIS  PROMOVE^DIS  REMU- 
NERANDIS  GANDAVI  LNSTITUTA.  Diamètre: 
45  millimètres. 
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35.  Sur  le  tour  :  GUILIELMUS  I.  BELGARUM  REX. 

Dans  le  cliam|)  :  tète  nue  du  roi,  tournée  à  gauche. 
Sous  le  col  :  braemt  fecit. 
Rev.  Sur  le  tour  :  SOCIETAS  LNDUST.  GAi\D. 
GRATA  EX  AER.  PRIV.  D.  Dans  le  champ  : 
REX  OPT.  P.  P.  GANDAVENSIUM  INDUS- 
TRIAM  ADPROBAT  EXCITAT  PR.ESIDIO. 
TUTATUR  URBIS  HOSPES  XXX  MAIl  MDCCC 
XXIX.  Diamètre  :  37  millimètres. 

36.  Sur  le  tour  :  GUILIELMUS  I.  BELGARUM  REX. 

Dans  le  champ  :  tête  nue  du  roi,  tournée  à  gauche. 
Sous  le  col  :  braemt  fecit. 
Rev.  Dans  le  champ  :  GUILIELMO  I  BELGII  OP- 
TIMO  REGI  ART.  UTIL.  ET  LNDUSTRItE  PRO- 
TECTORI  CANALE  AB  HANIA  AD  SCALDIM 
INVISENTI  HOC  GRATl  AÎNIMI  TESTIMO- 
NIUM  OFFER.  J.  P.  NICAISE  CONCESS.  CON- 
DITOR  ANi\0  REP.  SAL.  MDCCCXXIX  JUN. 
XIII.  Diamètre  :  50  millimètres. 

37.  Sur  le  tour  :  SUPELLECTILIS  BELG.  FICTIL.  ET 

VITR.  PALEOTIIECA.  Dans  le  champ  :  un  groupe 
de  vases  antiques.  A  l'exergue  :  gandavi  mdcccxxix. 
Au-dessous  :  braemt  f. 
Rev.  Dans  le  champ  :  OB  FAVOREM  QUOD  GUI- 
LIELM.  I.  B.  R.  PALAEOTHECAM  VISIT.  AD- 
PROBAVITQ.  JOAJV.  D'HUYVETTER.  ACAD. 
GRAPH.  DIRECTOR  GRAT.  CONSECR.  Diamè- 
tre :  27  millimètres. 

38.  Sur  le  tour  :  AANDE  SOCIETYT  VAN  HARMONIE 
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DER  STAD  FIULST.  Dans  le   champ  :   une  lyre 
surmontée  d'une  couronne. 
Rev.  Dans  le  champ  :  DE  RIDDER  VON  RADEN  UIT 
DANKBARHEID  I  SEPTEMBER  MDCCCXXIX. 

Diamètre  :  27  millimètres. 

1830. 

39.  n.N.R.B.(«)  P.  \\,  n"  vu,,  pi.  I".  PALAIS  DE  L'IN- 

DUSTRIE A  BRUXELLES.  Diamètre  :  45  millim. 

40.  n.N.R.B.  P.  40,  n»  xxxii,  pi.  4.  AUX  BRAVES  VO- 

LONTAIRES TIRLEMONTOIS  DÉFENSEURS 
DE  LA  PATRIE.  Diamètre  :  22  lignes. 

41.  H.N.R.B.  P.  58,  n°  Liv,  pi.  VII.  Décoration.  Rev.  RÉ- 

COMPENSE CIVIQUE.  (Or).  Diamètre  :  20  milli- 
mètres. 

1831. 

42.  H.N.R.B.  P.  72,  n"  63,  pl.VIII.fiet;.  LOUIS  CHARLES 

PHILIPPE  D'ORLÉANS  DUC  DE  NEMOURS 
PROCLAMÉ  ROI  DES  BELGES  PAR  LE 
CONGRÈS  NATIONAL  LE  3  FÉVRIER  1831.  IL 
REFUSE  LA  COURONNE  LE  \  7  FÉVRIER  1831 . 
Diamètre  :  46  millimètres. 

43.  n.N.R.B.  P.  87,   n"   80,  pi.  X.  Hev.  ENTRÉE  DE 

LÉOPOLD,  PRINCE  DE  SAXE  COBOURG,  A 
BRUXELLES,  21  JUILLET  1831.  Diamètre: 
25  millimètres. 

t  'A 

(')   Les  lettres  h.n.r.b,  indiquent  Vllistoire  numismatique  de  la  rcvo- 
vlion  belge,  ouvrage  auquel  je  renvoie. 
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44.  n.N.R.n.  P.  89,  n»  88,  pi.  XI.   Rev.  SERMENT  DE 

LÉOPOLD  I  ROI  DES  BELGES.  21   JUILLET 
MDCCCXXXI.  Diamètre:  25  millimètres. 

45.  H.N.R.B.  P.  118,  n"  122,  123, 124, 12bet  126,  pi.  XV. 

Monnaies.  Pièces  de  b,  2,  1,  V2  et  V4  francs. 

46.  H.N.R.B.  P.  119,  n"  127,  128,   129  et  130,  pi.  XVI. 

Monnaies.  10  centimes  5,  2  et  1. 

47.  H.N.R.B.  P.  137,  n»  149,  pi.  XVIII.  Rev.  CANAL  DE 

CHARLEROI    A    BRUXELLES    OUVERT    LE 
ISSEPT.  1832.  Diamètre  :  26  millimètres. 

48.  H.N.R.B.  P.  142,  n»  151,  pi.  XVIII.  Rev.  SERVICES 

RErVDUS  PENDANT  LE  CHOLERA.  Diamètre  : 
37  millimètres. 

49.  H.N.R.B.  P.  142,  n»  152,  pi.  XVIII.  La  même  que  la 

précédente  ,   d'un  module  plus   petit.  Diamètre  : 
17  millimètres. 

50.  Sur  le  tour  :  LÉOPOLD  PREMIER  ROI  DES  BEL- 

GES. Dans  le  champ  :  tète  du  roi  couronnée  de 
laurier  tournée  à  gauche.  Sous  le  col  :  braemt  f. 
Rev.  Sur  le  tour  :  ACTES  DE  COURAGE  ET  DE 
DÉVOUEMENT.  Champ  lisse  entouré  d'une  cou- 
ronne de  laurier.  Diamètre  :  36  millimètres. 

51.  H.N.R.B.  P.  144,  n"  156,  pi.  XIX.  Rev.  PROPAGA- 

TION DE  LA  VACCINE.  Diamètre  :   52  milli- 
mètres. 
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52.  La  même  faite  par  M.  Braemt.  Diamètre  :  32  milli- 

mètres. 

53.  Sur  le  tour  :  SOCIÉTÉ  ROYALE  DES  SCIENCES, 

LETTRES  ET  ARTS,  ANVERS.  Dans  le  champ  : 
tête  de  Minerve,  et  une  massue  enroulée  d'un  ser- 
pent. 
Hev.  Champ  lisse. 

1833. 

54.  n.N.u.B.  P.  182,  n»  202,  pi.  XXIV.  AUX  BEAUX- 

ARTS.  Diamètre  :  57  millimètres. 

55.  ii.N.R.B.,  p.  161,  n"*  173,  174,  jusques  et  y  compris 

184.  Monnaies  fictives  des  maisons  de  détention. 

1834. 

56.  Sur  le  tour   :    LÉOPOLD    PREMIER    ROI    DES 

BELGES.  Dans  le  champ  :  tête  du  roi  couronnée 
de  laurier,  tournée  à  droite.  Dans  le  col  :  braemt. 
Rev.  Dans  le  champ,  entouré  d'une  couronne  de  lau- 
rier :  40  FRANCS  1834. 

57.  Semblable  à  la  précédente,  à  l'exception  qu'au  revers 

il  y  a  :  20  FRANCS  1834. 

58.  H.N.R.B.  P.  195,  n»  221,   pl.  XXVII.  Rev.  ÉCOLE 

VÉTÉRINAIRE    ET    D'ÉCONOMIE   RURALE. 

Diamètre  :  37  millimètres. 

59.  Semblable  à  la  précédente.  Diamètre  :  20  millimètres. 

2c  SÉRIE.  —  Tome  m.  \i 
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1835. 


GO.  Sur  le  tour   :    LEOPOLD    PREMIER    ROI    DES 

BELGES.  Dans  le  champ  :  buste  du  roi  en  uni- 
forme, portant  le  grand  cordon  de  son  ordre  et 
plusieurs   décorations.    Au    dessous   du   buste   : 

BnAEMT   FECIT. 

Bev.  Dans  le  champ  :  LE  5  MAI  1833  LA  4'""  ANiNÉE 
DU  RÉGINE  DE  LÉOPOLD  I  ROI  DES  BELGES, 
LE  CHEVALIER  DE  THEUX  DE  MEYLANDT, 
MINISTRE  DE  L'IINTÉRIEUR,  A  POSÉ  LA  PRE 
MIÉRE  PIERRE  DE  LA  COLONNE  INAUGU- 
RALE DES  CHEMINS  DE  FER  DÉCRÉTÉS  PAR 
LA  LOI  DU  1"  MAI  1834.  —  p.  simons  g.  deridder 
INGÉNIEURS.  Diamètre  :  66  millimètres. 

61 .  La  même,  revers  lisse. 

62.  Jv.  Semblable  aux  deux  médailles  précédentes. 
Rev.  Sur  le  tour  :  EXPOSITION  GÉNÉRALE  DES 

BEAUX-ARTS.   Champ  lisse  entouré  d'une  cou- 
"'         ronne.  Diamètre  :  66  millimètres. 

63.  Dans  le  champ  :  Vue  de  la  ville  d'Anvers  et  de  FEscaut 

sur  lequel  voguent  un  bâtiment  à  vapeur  et  un 
vaisseau.  Au  dessus  :  figure  casquée  et  cuirassée, 
étendant  le  bras  droit  et  tenant,  de  la  main  gauche, 
un  bouclier  et  une  lance.  Sur  le  bouclier,  les  armes 
de  la  ville  d'Anvers;  derrière,  un  caducée.  A  droite: 
une  ancre.  A  gauche  :  braemt  f.  A  l'exergue  :  COM- 
PAGNIES COMMERCIALES  D'ASSURANCES 
D'ANVERS  1854-1855. 
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Bcv,  Une  table  entourée  de  deux  branches,  l'une  de 
chêne,  l'autre  d'obvier,  formant  couronne.  Sur  la 
table,  grave  en  creux  :  ADMINISTRATEURS.  — 
MELCIIIOR  KRAMP.  J.  B.  lilSCIIOFFSHEIM. 
EU.  VAN  REGEMORTEL.  CATEAU-WATTEL. 
GUILLAUME  VERBIST. —DIRECTEUR  FON- 
DATEUR AUGUSTE  MOREL.  Diamètre  :  5S  mil- 
limètres. 

()4.  H.N.R.B.  P.  198,  n"  ccxxiv,  pi.  28. 

Rev.  SYSTÈME  DE  CHEMIN  DE  FER.  LOI  DU 
1"'  MAI  1834.  INAUGURATION  5  MAI  1855. 
Diamètre  :  50  millimètres. 

65.  H.N.R.D,  P.  206,  n"  ccxxix,  pi.  29. 

Rev.  EXPOSITION  DE  1835.  Diamètre  :  60  milli- 
mètres. 

66 .  Semblable  à  la  précédente,  à  l'exception  qu'au  bas  du 

revers  on  lit  :  PREMIÈRE  CLASSE.   Même  dia- 
mètre. iMhuii\i  ,-i<^Aà   .M  w; 

67.  Semblable  à  la  précédente.  Au  bas  du  revers  on  lit  : 

DEUXIÈME  CLASSE.  Même  diamètre. 

1837. 

68.  H.N.R.B.  P.  234,  n°  ccxxxxix,  pi.  33.  -^  .,  .,    ^«t» 
Rev.  SUMPTIBUS  CIVIUM.  A  l'exergue  :  gand  28  sr.p- 

TEMBRE  1857.  Diamètre  :  50  millimètres. 
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1S38. 


69.  h.n.d.l.b(').  1'"  livr.,  p.  18,  I',  pi.  VU.  Diamètre  : 

40  millimètres. 

70.  H.N.R.B.  P.  241,  n"  ccLin,  pi.  34. 

liev.  ASSURANCES  GÊNÉ  RALES  CONTRE  INCEN 
DIESET  SUR  LAVIE.  ÉTABLIES  A  BRUXEL- 
LES. Diamètre  :  48  millimètres. 

1S39. 

71.  H.N.R.B.  P.  237,  rf  ccLVn,  pi.  37. 

liev.  COURSES  ANNUELLES  DE  CHEVAUX.  AR- 
RÊTÉ ROYAL  DU  19  AVRIL  1839.  Diamètre  : 
47  millimètres. 

72.  H.N.R.B.  P.  266,  ïf  ccLxxv,  pi.  39. 

Jv.  SOC.  REG.  AGRICULT.  ET  BOTAN.  GAND. 
Rev.  Lisse,  entouré  d'une  couronne  de  fruits  et  de 
fleurs.  Diamètre  :  37  millimètres. 

73.  Semblable  à  la  précédente,  grand  module.  Diamètre  : 

40  millimètres. 

74.  Semblable  à  la  précédente,  d'un  module  plus  petit. 

Diamètre  :  37  millimètres.  Refaite  par  le  graveur. 

75.  H.N.R.B.  P.  278,  n''ccLxxxvi,  pi.  41. 

Bev.  CANAUX  ET  CHEMINS  DE  FER.  EMBRAN- 
CHEMENT DU  CANAL  DE  CHARLEROY.  Dia- 
mètre :  47  millimètres. 

(')  H.N.D.L.B.  Histoire  numismatique  de  la  Belgique. 
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1840. 


76.  H.N.D.L.B.  r  liv.   Qs  pi.  VII.  Rev.  CHAMBRE  DE 

COMMERCE  DE  TOURNAI.  Diamètre  :  30  mil- 
limètres. 

77.  H.N.D.L.B.  2Miv.  P',   pi.  VII.  Rev.   CHAMBRE  DE 

COMMERCE  ET  DES  FABRIQUES  DE  TOUR- 
NAT. Diamètre  :  30  millimètres. 

78.  H.N.u.B.    P.  281,    n"  CCXC,  pi.  42.  ^î;.  SOCIÉTÉ 

DE  FLORE  DE  BRUXELLES.  1822.  Diamètre  : 
37  millimètres. 

79.  H.N.R.B.   P.  288,    n"  cccii,   pi.   45.  Jv.  SOCIÉTÉ 

D'HORTICULTURE  D'ANVERS.  Diamètre  :  46 
millimètres. 

80.  H.N.R.B.   P.   295,    n"'  cccviii,   cccix  et  cccx,  pi.  46. 

MONNAIES  FICTIVES  DE  RECKHEIM.  Diamè- 
tres :  22  et  28  millimètres. 

1S41. 

81.  H.N.D.L.B.  2"   liv.,  pi.   IX,   Z'.  Diamètre  :  45  milli- 

mètres. 

82.  H.N.D.L.B.  2"  liv.,   pi.  X,   B'.  Diamètre  :  49  milli- 

mètres. 

83.  H.N.D.L.B.   2"  liv.,  pi.   X,  C\  Diamètre  :  36  milli- 

mètres. 

84.  H.N.R.B.  P.  313,  n-  cccxxL  pi.  49.  LOUIS  GALLAIT 

NÉ  A  TOURNAY.  Diamètre  :  65  millimètres. 
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18412. 


85.  n.N.R.B.  P.  359,  n°  cccxxxii,  pi.  52.  Rev.  SOCIÉTÉS 

PLACÉES  SOUS  LE  PATRONAGE  DE  LA 
SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  POUR  FAVORISER  L'IN- 
DUSTRIE NATIONALE.  Diamètre  :  68  millimè- 
tres. 

86.  ii.N.D.L.B.  2Miv.,  pi.  XII,  n»  5.  Diamètre  :  45  milli- 

mètres. 

87.  H.N.D.L.B.  2Miv.,  pi.  XIV,  n"  13.  Diamètre  :  50  mil- 

limètres. 

88.  Jv.  Champ  lisse  entouré  d'une  couronne  composée  de 
ijj  fleurs,  de  fruits  et  d'épis,  reliée  par  une  banderole, 

sur  laquelle  se  trouvent  écrits  les  noms  suivants  : 
BAUHIN,  LINNÉ,   TOURNEFORT,  MILLER, 
JUSSIEU,  LAMARCK,  GESNER. 
Ihv.  Clian)p  lisse.  Diamètre  :  50  millimètres. 


1847. 

89.  Sur    la    partie   supérieure   du  tour   :   VLAEMSCH- 
DUITSCH  ZANGVERBOND.    Dans   le  champ  : 
le  Vlaemsch-Duitsch  Zangverbond  y  est    person- 
nifié par  le  Vieux  Barde  Allemand,  sur  l'épaule  du- 
quel s'appuie,  de  la  main  droite,  la  Belgique  repré- 
!        sentée  par  une  jeune  femme  en  costume  grec  et 
tenant  une  lyre  de  la  main  gauche.  Sur  la  harpe 
r|l;       que  tient   le    barde  on  lit  :  buaemt  inv.  et   fecit. 
...4  gauche  et  au  lion  on  aperçoit  les  tours  de  Saint- 
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Bavon,  du  Beffroi  et  de  Saint-]Nicolas;  adroite, 
l'église  de  Saint-Pierre  et  plusieurs  fabriques  en 
aclivilc.  Le  chemin  de  fer  complète  le  tableau. 
A  l'exergue  :  les  armes  du  royaume  avec  la  devise. 
Rev.  Sur  la  partie  supérieure  du  champ  :  une  lyre  entre 
deux  branches  de  chêne  et  de  laurier.  En  dessous  : 

EERSTE  VERJARINGSFEEST  GEVIERD  TE  GEND   OP   DEN 

xxvn-xxvni  juny  mdcccxlvii.  Sur  la  partie  inférieure  : 
l'écusson  aux  armes  de  la  ville  de  Gand  posé  sur 
deux  trompettes  croisées.  A  droite  et  à  gauche  les 
armes  des  villes  de  Cologne  et  de  Bruxelles,  sièges 
des  comités  centraux  de  la  confédération.  Diamètre: 
60  millimètres. 

90.  Sur  le  tour  :  LÉOPOLI)  PREMIER  ROI  DES  BEL- 

GES. Dans  le  champ  :  buste  du  roi  tourné  à  gauche, 
en  uniforme  et  décoré  de  plusieurs  ordres.  Sous  le 
buste  :  braemt  f. 
nev.  Sur  le  tour  :  HABILETÉ  MORALITÉ.  Entre 
ces  deux  mots  :  exposition.  En  dessous  :  de  l'indus- 
trie. RÉCOMPENSE  ACCORDÉE  A  —  Lc  rcstc  du  champ 
lisse.  Au  bas  du  champ  :  une  ruche  de  laquelle 
sortent  des  abeilles.  La  ruche  est  posée  sur  un 
socle  sur  lequel  se  trouve  :  1847.  Des  deux  côtés 
du  socle,  deux  branches  d'olivier.  Diamètre  :  50  mil- 
limètres. 

91 .  Jv.  Semblable  à  celui  de  la  médaille  précédente. 
Hcv.  Sur  le  haut  du  tour  :  EXPOSITION'  D'AGRI- 
CULTURE. Dans  le  champ,  sous   une  couronne 
royale  :  ouverte  sous  les  auspices  du  gouvernement 
PAR  LA  société  linnéenne.  Eh  dcssous  :  un  socle  sur 
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lequel  se  trouve  1847.  A  droite  et  à  gauche  du 
socle,  une  branche  composée  d'épis,  de  fleurs  et  de 
fruits.  Diamètre  :  37  millimètres, 


1849. 

92.  Jv.  Semblable  à  celui  de  la  médaille  72. 

liev.  Dans  une  couronne  de  fleurs  et  de  fruits  :  EX- 
POSITION OUVERTE  SOUS  LE  PATRONAGE 
DU  GOUVERNEMENT  LE  16  SEPT.  1849.  Dia- 
mètre :  il  millimètres. 

93.  En  tout  semblable  à  la  précédente  d'un  module  plus 

petit.  Diamètre  :  37  millimètres. 

94.  Surletour:  LÉOPOLDPIIEMIERROIDESBELGES. 

Dans  le  champ  :  tête  nue  du  roi,  tournée  à  gauche. 
Au-dessous  :  braemt  f. 
Rev.  Sur  la  partie  supérieure  :  PROPAGATION  DE 
LA  VACCINE.  Dans  le  champ  :  une  vache  et  une 
lancette.  A  l'exergue  :  une  massue  enroulée  d'un 
serpent.  Diamètre  :  38  miillimètres. 

95.  Surletour:LÉOPOLDPREMIERROI  DESBELGES. 

Dans  le  champ  :  tête  du  roi  couronnée  de  laurier, 
tournée  à  gauche.  Sous  le  col  :  braemt  f. 
Rev.  Sur  le  tour:  ANNIVERSAIRE  DES  JOURNÉES 
DE  SEPTEMBRE  1830.  Champ  lisse.  Diamètre: 
45  millimètres. 
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flS51. 


96.  Je  ne  connais  pas  l'avers. 

Rev.  Sur  le  tour  :  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES,  DES 
ARTS  ET  DES  LETTRES  DU  HAINAUT.  Dans 
le  champ,  au-dessous  d'une  couronne  royale  :  a  sa 

M.  LÉOPOLD  ROI  DES  BELGES.  MONS  SÉANCE  DU  6  SEP- 

TEMCRE  1831.  Diamètre  t  35  centimètres. 


CHARLES-AUGUSTE  BARBIER. 

Barbier  (Charles-Auguste),  né  à  Namur,  le  6  mai  1806, 
a  d'abord  travaillé  chez  son  père  qui  était  graveur  ;  en- 
suite chez  M.  Bracmt,  graveur  à  Bruxelles.  Il  est  actuel- 
lement professeur  de  dessin  à  Namur,  et  a,  pour  ainsi  dire, 
abandonné  la  gravure  des  médailles. 

On  a  de  lui  les  suivantes  : 

1830. 

1"  Foir  p.  7,  n"  iv,  pi.  V,  de  \ Histoire  numismatique  de^ 
la  révolution  belge,  etc.,  par  M.  Guioth. 

Av.  BARON  DE  STASSART. 

Rcv.M}  COURAGEUX  DÉFENSEUR  DES  LIBER- 
TÉS PUBLIQUES,  8  J AN.  1 830.  Diamètre  :  4fi  mil- 
limèlres. 
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1833. 


2"  Foir  p.  165,  ri"  clxxxvi,  pi.  22,  Histoire  numismatique. 
SOCIÉTÉ  DE  FLORE  DE  INAMUR.  Diamètre  : 
58  millimètres. 

1S35. 

3"  Foir  p.  202,  n"  ccxxvii,  pi.  29,  Histoire  numismatique. 
Rev.  A  F=.   J-  CORNET  DE   NAMUR   SES   CONCI- 
CITOYENS  RECONNAISSAIS.  183S.  Diamètre  : 
47  millimètres. 

GUIOTH. 


'  A 


.  i  :  ••  •  r 
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MÉLANGES, 


Études  numismatique  s  sur  une  partie  du  Nord-Est  de  la 
France,  par  C.  Robert,  membre  correspondant  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  France. 

M.  Robert  qui  débuta,  il  y  a  tantôt  dix  ans,  par  la  publi- 
cation de  ses  Recherches  sur  les  monnaies  des  évêques  de 
Tout,  et  dont  nous  avons  lu  depuis  une  excellente  notice  sur 
les  monnaies  mérovingiennes  delà  collection  Renault,  vient 
de  faire  paraître  un  nouveau  volume,  dès  longtemps  annoncé 
et  impatiemment  attendu  dans  le  monde  numismatique. 

Ce  livre  embrasse  —  depuis  César  environ,  jusqu'au 
XII*  siècle  —  l'histoire  métallique  de  cette  contrée  occupée 
par  les  Mediomatrici,  les  Leuci  et  les  Feroduni,  qui,  après 
bien  des  vicissitudes,  fut  définitivement  réunie  à  la  France, 
sous  le  nom  des  Trois-Évêchés,  parle  traité  de  Westphalie, 
et  forme  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  des  départements 
de  la  Meurthe,  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle. 

L'auteur  trace  d'abord  —  et  ce  n'est  pas  le  chapitre  le 
moins  remarquable  de  son  œuvre  —  les  limites  géographi- 
ques des  peuples  dont  il  va  décrire  les  monuments  moné- 
taires. Puis  il  consacre  quelques  pages  à  l'appréciation  des 
ateliers  qui  se  sont  succédé  dans  les  trois  cités,  aux  diverses 
époques  de  la  période  gallo-romaine,  et  de  celle  qu'il  a,  un 
peu  capricieusement,  qualifiée  de  Romane.  Il  atlribuc  le 
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premier  rang  à  l'atelier  des  Leuci,  à  Solimariaca,  pour  les 
temps  gaulois  j  à  celui  de  Metz  sous  les  rois  mérovingiens, 
et  à  celui  de  Verdun  sous  les  Carlovingicns.  Cette  classifi- 
cation que  semble  justifier  le  nombre  des  différents  coins, 
des  différents  revers,  aujourd'hui  connus,  de  ces  localités, 
ne  peut  être  qu'une  présomption.  Mais  aussi,  quel  hasard 
inespéré,  quelle  riche  découverte  il  faudrait  pour  l'anéantir! 
Et  pourtant,  avec  leur  vaste  territoire  et  leur  populeuse 
capitale,  les  Medmnatrid,  dont  l'importance  politique  cl 
commerciale  fut  toujours  supérieure  à  celle  des  Leuci  et  des 
Ferodimiy  ne  peuvent-ils  revendiquer  pour  la  fabrication 
de  leur  monnaie,  avant  et  après  la  première  race,  une  acti- 
vité au  moins  égale  à  celle  qui  régna  soit  à  Soulosse,  soit  à 
Verdun  ?  Problème  dont  la  solution  est  enfouie  peut-être  à 
quelques  pieds  sous  terre;  présomption  aussi,  mais  dont  un 
coup  de  pioche  heureux  pourrait  faire  une  réalité. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  le  chapitre  intitulé 
Jperçu  numismatique,  dans  lequel  l'auteur  résume  toutes 
les  notions  élémentaires  que  l'on  rencontre  dans  les  manuels, 
sur  la  monnaie,  le  poids,  la  taille,  le  seigneuriage,  etc.,  etc. 
Disons-le  franchement,  la  lucidité  avec  laquelle  sont  expo- 
sées ces  considérations,  rachète  d'autant  moins  leur  inop- 
portunité, qu'elles  accaparent  près  de  la  cinquième  partie 
du  volume.  C'est  un  hors-d'œuvre  dans  un  beau  livre,  mais 
dans  un  livre  cher,  comme  le  sont  en  général  tous  ceux 
qui  traitent  de  numismatique  et  d'archéologie.  Que  l'on  ne 
se  méprenne  pas  sur  la  portée  de  nos  paroles  :  science  et 
spéculation  sont  deux  mots  qui  s'excluent.  Nous  ne  sommes 
plus  au  temps,  si  tempus  fuit,  où  pareil  ouvrage  aurait 
rapporté  à  son  savant  auteur  honos  et  argentum.  Il  classera 
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M.  Robert  au  premier  rang  parmi  nos  numismates,  lui 
rendra  en  félicitations  et  en  récompenses  académiques  ce 
qu'il  lui  aura  donné  de  travail  et  de  veilles,  mais  ne  cou- 
vrira probablement  pas  les  frais  de  ce  monument  typogra- 
phique. C'est  ce  qui  nous  fait  regretter  encore  cette  espèce 
de  précis  de  numismatique  générale,  que  nous  aurions 
voulu  voir  réduit  aux  quelques  observations  neuves  et  toutes 
spéciales  aux  études,  que  nous  avons  rencontrées  sous  les 
paragraphes:  forme  des  monnaies;  titre;  type.  Ici  finissent 
les  prolégomènes.  Nous  devons  rendre  hommage  au  talent 
avec  lequel  ils  sont  traités.  Le  résumé  géographique  et  his- 
torique est  tracé  de  main  de  maître,  avec  une  critique,  une 
nclleté  et  une  pureté  de  style  que  nous  retrouvons  du  reste 
à  toutes  les  pages  de  l'ouvrage. 

Période  gauloise.  —  A  l'exception  peut-être  de  quelques 
monnaies  des  Leuci  que  l'on  peut  supposer  antérieures  à 
l'occupation  du  peuple-roi,  les  coins  des  trois  cités  sont 
romains.  L'épigraphie  latine,  la  tète  casquée  ,  le  Pégase  et 
le  cavalier  ont  chassé  les  emblèmes  du  symbolisme  gaulois. 
Ces  gallo-romaines  sont  d'une  grande  rareté.  On  n'en  connaît 
que  trois  variétés  chez  les  Mediomatrici  ;  car  nous  ne  [)0u- 
vons  admettre  l'attribution  à  cette  cité  des  pièces  à  la  légende 
ARDA.  On  en  exhume  fréquemment,  il  est  vrai,  au  Tilel- 
berg,  près  Longwy,  département  de  la  Moselle.  Mais,  outre 
que  Longwy,  dans  des  chartes  du  x^  siècle,  est  compris 
dans  la  circonscription  diocésaine  de  Trêves,  —  ce  qui  peut 
faire  présumer  qu'il  appartenait  à  la  cité  des  Treviri,  — 
des  trouvailles  identiques  ont  lieu  dans  plusieurs  localités 
du  Luxembourg  belge.  La  Société  archéologique  d'Arlon 
en  possède  dans  sa  collection  de  beaux  et  nombreux  exem- 
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plaires  qui  proviennent  de  Limes  et  de  Gérouvillc,  villages 
situés  sur  le  territoire  des  Treviri,  comme  une  grande  par- 
tie desArdcnncs.  N'est-ce  pas  du  reste  cette  dernière  contrée 
que  désigne  la  légende  ARDA  (en  celtique  hauteur  boisée), 
plutôt  que  le  nom  d'un  affranchi  comme  le  veut  M.  Du- 
chalais,  ou  qu'un  surnom  comme  le  prétend  M.  Robert? 
Ajoutons  encore  que  si  l'on  compare  certains  revers  de  ces 
pièces  au  Gennaniis  IndoUilii,  il  ne  reste  pas  de  doutes  sur 
leur  origine  tréviroise. 

La  cité  des  Veroduni  est  moins  riche  encore.  Le  TVROCA 
VIRODV  est  l'unique  preuve  de  l'existence  de  son  atelier 
monétaire,  et,  par  suite,  l'unique  témoignage  de  son  indi- 
vidualité immédiatement  après  la  conquête.  M.  Robert  nie 
cette  conséquence,  et  sans  pouvoir  déterminer  l  époque  de 
la  séparation  des  Viroduni  des  Mediomatrici ,  s'appuyant 
sur  le  silence  de  Strabon,  il  laisse  à  penser  que  l'érection 
de  leur  territoire  en  cité  est  bien  postérieure  aux  premiers 
empereurs.  Nous  croyons,  nous,  avec  Sanson  d'Abbeville, 
qu'elle  date  du  temps  de  César.  Tvroca  est  sans  contredit 
le  nom  d'un  chef,  Firodv  celui  de  la  cité  à  laquelle  il  com- 
mande ,  comme  le  Com  des  Atrebates ,  comme  XJmbiorix 
des  Éburons,  tous  contemporains  du  vainqueur  des  Gaules 
et  dont  les  monnaies  offrent  une  grande  ressemblance  avec 
le  spécimen  verdunois. 

L'atelier  des  Leuci,  Solimariaca  ou  Soulosse,  auquel  on 
avait  attribué,  il  y  a  quelques  années,  la  myriade  de 
SOLIMA,  découverts  dans  l'Est  comme  dans  le  Midi  de  la 
France,  ne  paraît  pas  aujourd'hui  avoir  été  plus  important 
que  celui  des  Mediomatrici.  L'illustre  Lelewel,  et  après  lui 
M.  Cartier,  ont  nettement  établi  que  SoUmara  ne  pouvait 
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élre  une  divinité  topique,  qu'elle  était  honorée  dans  tout  le 
pays,  et  que  les  Solima  ABVCATOS-ABVDOS-PAVLOIB, 
que  l'on  n'avait  jamais  rencontres  près  de  la  Moselle,  étaient 
une  monnaie  spéciale  au  centre  de  la  Gaule.  Écartant  tous 
les  coins  à  l'oiseau  que  semblent  justement  revendiquer  les 
bords  de  la  Loire,  l'auteur  n'a  conservé  à  Soulosse  que 
quatre  variétés.  Il  en  est  une  que  nous  aurions  classée 
parmi  les  localités  douteuses,  c'est  celle,  décrite  sous  le 
n°  2,  à  la  double  inscription  grecque  et  latine.  Elle  se  rap- 
proche, il  est  vrai,  par  son  style  des  pièces  que  l'on  est  con- 
venu jusqu'à  présent  d'attribuer  à  Solimariaca,  mais  Lelewel 
a  remarqué  qu'on  la  trouve  aussi  fréquemment  sur  plusieurs 
points  de  la  France  que  dans  le  pays  de  Toul.  Cela  ne  con- 
tribucrat-il  pas  un  jour  à  ravir  à  ce  vicus  la  réputation  que 
lui  avait  créée  M.  de  Saulcy  et  à  le  dépouiller  complètement 
de  son  auréole  numismatique?  Il  ne  resterait  plus  alors  aux 
Leuci  que  les  incertaines  aux  légendes  KAAEDV  -  CONA- 
ATEVLA ,  si  toutefois  on  ne  revient  pas  à  l'opinion  du 
savant  polonais  qui  les  attribuait  aux  Senones. 

Période  mérovingienne. —  Elle  est  divisée  en  deux  séries  : 
la  première  traite  des  monnaies  royales  ,  la  seconde  des 
monétaires.  Les  royales  sont  classées  par  ordre  chronologi- 
que, les  monétaires  par  civitatee  et  par  pagi. 

La  détermination  des  ateliers  auxquels  on  doit  des  sous 
et  des  tiers  de  sou  d'or  royaux  des  premiers  Auslrasicns  est 
bien  difficile,  bien  hypothétique.  Depuis  la  mauvaise  imita- 
lion  de  l'empereur  Anastase,  jusqu'à  Childebert  II,  il  n'est 
que  le  SIGIDERTUS  RE  à  la  victoire  crucigère,  dont  l'ori- 
gine soit  attestée  par  la  légende  TVLLO.  Nous  ne  connais- 
sions point  ce  spécimen,  et  nous  croyons  que  M.  Robert 
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a  eu   le  bonheur  de  l'éditer  le  premier  (pi.  II,  fig,  9). 

L'attribution  à  Metz  et  à  Toul,  des  autres  monnaies  au 
revers  victoria-avggg-Conob,  n'est  fondée  que  sur  les  lettres 
M  ou  T  qu'on  lit  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche  de  la  vic- 
toire. D'autres  localités  aux  mêmes  initiales  peuvent  les  leur 
disputer.  Il  en  est  de  même  de  Verdun  :  longtemps  on  a 
donné  à  Vienne  le  Théodebert  portant  dans  le  champ  du 
revers  les  lettres  VI  ;  et  si  la  monnaie  du  même  type  au 
monogramme  CLAV  nous  paraît,  comme  à  M.  Robert, 
appartenir  incontestablement  à  la  ville  des  Claves,  au 
Firidunum  Clavorum,  cette  opinion  n'est  point  partagée 
par  MM.  Duchalais  et  Lcnormand,  qui  lisent,  eux,  Laudmmm 
Clavatum  (Laon). 

Même  incertitude,  quant  à  l'HEREBERTVS  cernant  un 
buste  à  droite,  ayant  au  revers  une  croix  sur  un  globe, 
accostée  des  lettres' B  et  A,  avec  BARRI  CIVIS  pour  lé- 
gende (pi.  II,  fig.  11),  dont  M.  Robert  a  découvert  le 
calque  dans  les  manuscrits  du  numismate  lorrain  Mory 
d'Elvange.  Bar-le-Duc,  que  Frédégaire  appelle  Castrum 
barri,  dans  son  fabuleux  récit  du  retour  de  Childéric,  père 
de  Clovis,  et  dont  le  territoire  n'est  qualifié  que  de  pagus 
dans  des  diplômes  du  vn°  siècle,  ne  peut  être  le  Barri  civis 
de  cette  monnaie  inédite.  Qu'on  assigne  cette  pièce,  au 
surplus,  soit  au  Bar  des  Leiici,  mais  distrait  alors,  séparé 
de  leur  cité,  soit  à  Bar-sur-Seine,  soit  à  Bar-sur-Aube,  elle 
est,  dans  tous  les  cas,  étrangère  à  l'Austrasie,  puisqu'elle 
est  frappée  au  nom  d'un  roi  de  Paris. 

Si  l'on  n'est  plus  réduit  aux  conjectures  pour  la  déter- 
mination des  triens  de  Childebert  II,  de  Théoberl  II,  de 
Thierry  et  de  Dagoberi  I",  qui  enrichissent  surtout  la  série 
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messine,  on  doit  regretter  de  ne  les  connaître  que  par  les 
dessins  évidemment  inexacts  de  MM.  Du  pré  de  Geneste  et 
Mory  d'Elvange.  Sans  soupçonner  le  moins  du  monde  la 
bonne  foi  de  ces  deux  érudils  qui  ont  rendu  de  si  grands 
services  à  la  numismatique  lorraine,  n'y  a-t-il  pas  lieu 
d'éprouver  certains  doutes,  à  la  vue  de  ces  pièces  conser- 
vées, il  n'y  a  pas  un  siècle  encore,  dans  des  collections 
particulières,  et  dont  toutes  les  recherches  des  infatigables 
travailleurs  de  nos  jours  n'ont  pu  amener  la  découverte 
d'un  seul  exeitiplaire?  N'estil  pas  permis  de  supposer  une 
lecture  erronée  de  la  part  de  ces  deux  archéologues,  très- 
compétents  s'il  se  fût  agi  de  monnaies  ducales  ou  épisco- 
pales,  mais  certes  beaucoup  moins  versés  dans  l'étude  des 
mérovingiennes  ?  Et  cependant ,  l'on  ne  peut  contester 
l'authenticité  du  Thierry  ou  Théodorics  décrit  d'après  eux 
(pi.  III,  fig.  3),  par  M.  Robertj  car,  il  a  été  publié  par 
Bouteroue  et  reproduit  par  M.  Combrouse.  Seulement  ce 
dernier  ne  le  considère  pas  comme  monnaie  royale,  mais 
l'attribue  à  un  monétaire. 

Nous  passerons,  sans  l'apprécier,  sur  l'ingénieux  système 
qui  fait  des  monétaires  une  sorte  de  fermiers  généraux^ 
rendant  au  fisc,  en  espèces  signées  de  leur  nom,  les  im- 
pôts qu'ils  percevaient  en  nature.  Nous  reviendrons  sur 
celte  opinion  dans  un  article  spécial  au  livre  du  même  au* 
teur,  intitulé  :  Considérations  sur  la  monnaie  à  l'époque 
romane. 

Nous  avons  compté,  non  comprises  les  incertaines,  dans 
la  description  de  M.  Robert,  cent  quatorze  monétaires  ainsi 
répartis  entre  les  trois  cités  :  Metz,  72;  Toul,  22;  Ver- 
dun, 20.  Presque  tous  les  coins  en   sont  connus.  Il  en  est 

2*  SÉRIE.  —  TOUE  III.  15 
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cependant  d'inédits.  Quelques-uns  offrent  aussi  de  trés- 
curieiises  variétés. 

Nous  avons  principalement  remarqué  dans  la    circon- 
scription messine  : 

METTIS  CAETATE=:THEVBEICl\VS  MONET. 
HETTIS  CIVET ATE  =  DOLCEVCi>JVS  MOI. 
DOSO  VICO(Dieuze)=BOVSEGHILDO  MO. 
DOSO  VICO  +  FATO  =  BOCCHIIDO  MONITA. 
M...  ANO  VICO  (moyen-vie)  =  RANTI  MOISETARIO. 
BODESIO  VICO  =  DOMMOLEiWS  MO. 

Ce  Bodesio  vico  ou  Bodoso  vko,  dont  Lelewel  connaissait 
les  monétaires  Bosoaldus  et  Madelino,  lors  de  la  publica- 
tion de  sa  Numismatique  du  moyen  âge,  et  qu'il  croyait  être 
Bodouville  ou  Badonvillers,  n'est  autre  que  Vic-sur-Seille. 
M.  Combrouse  l'avait  pressenti   dès  1839;   mais  ce  qu'il 
n'avait  émis  que  comme  un   doute,  M.    Robert  l'établit 
d'une  manière  irrécusable.  D'un  autre  côté,  il  rejette,  avec 
trop  de  scrupules  peut-être,  une  foule  de  triens  à  l'avers 
riais  que  peuvent  revendiquer  d'autres  localités.  Ainsi, 
nous  n'avons  pas  bien  compris  l'exclusion  du  monétaire 
Marins  que  Lelewel  écrivait  Wicus  Castro  et  Combrouse 
Castro  Vico.  Ce  dernier  auteur  attribuait  encore  à  Vie  un 
Raneperto  à  la  légende  ci-dessus,  dont  le  coin,  comme  celui 
de  Marins,    plaidait  en  faveur  de  l'opinion  de  ces  deux 
savants.  Son  style,  sa  facture  dénotent  le  type  austrasien. 
Dans  la  série  des  Leuci,  nous  devons  citer  : 

TVLLO  CIVITA  =  VODOTVS  MONE, 
TVLLO  C...A==ARTOVALLVS  MO. 
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TULLO  CIVET  AT  =  LVDO  MO^E. 

IDVLFVS    MONETARIOS  ==  NASÏO   VICV   IN    BAU- 

RENSE. 
SCARPONA  FC=FAVNVLED  MONETNT. 

Mais  ne  mentionnons  ce  dernier  triens,  bien  connu  des 
numismates,  qu'en  raison  d'une  singularité  qui  nous  a 
frappé.  Il  a  été  décrit  successivement  par  MM.  Marchant, 
Combrouse  et  Robert,  et  chacun  de  ces  messieurs  a  adopté 
pour  sa  lecture  une  leçon  différente.  Nous  venons  de  voir 
celle  de  M.  Robert.  M.  Marchand  lisait  MSCARPONNAT 
=  FA1NVLF0  MO.NETHT;  etM.  Combrouse  SCS.  SCAR- 
DONAT  =  FAirWLFO  MONETH. 

A  laquelle  de  ces  trois  autorités  se  rallier  ? 

M.  Robert  ne  donne  que  deux  ateliers  à  la  cité  des  Fero- 
duni,  celui  de  Verdun  et  celui  de  Dun-sur-Meuse.  Les 
spécimens  attribués  à  ce  dernier  sont  tous  connus.  Parmi 
les  produits  du  premier,  nous  avons  à  signaler  : 

!•  TASSALO  MO;   tète  à   droite.  ==  VIRIDVN  MCIV. 

Calice  surmonté  d'une  croix. 
2°  Tête  à  gauche,  légende  effacée  ==  VIRDVN  CI  VIT  AS. 

Petite  croix  pattée  à  branches  égales,  entourée  d'un 

grènetis.  Ce  triens  est  d'autant  plus  curieux  qu'il  est 

d'argent. 
5"  VIRDVN.   0.   FI.  T.j  tète  à   droite  =  ..ISELENO 

MON;  croix  ancrée. 

C'est  le  S.  Seleno  que  nous  avons  vu  indiqué  l'an  dernier 
dans  la  note  de  Lelewel  sur  les  Collectanea  de  Ch.  Roach 
Smith. 
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Un  tiers  de  sou  d'or  trouvé  tout  récemment  aux  environs 
de  Longwy  et  acquis  par  un  amateur  de  Verdun  ,  nous  a 
révélé  l'existence  d'une  troisième  monnaierie  verdunoise 
établie  à  Ivoy,  aujourd'hui  Carignan.  On  sait  l'antiquité  de 
cette  petite  ville  qui  appartint  jusqu'au  xi*  siècle  au  territoire 
Veroduin.  Citée  comme  station,  sous  le  nom  à'Epoissio 
riens,  dans  l'itinéraire  d'Antonin,  elle  figure  sous  celui 
d'Epuso,  dans  le  liber  de  imperio  occidentis,  qui  le  désigne 
comme  le  chef-lieu  d'une  colonie  de  Laeli.  Grégoire  de 
Tours  l'appelle  Eposinm  Castrum  et  dans  les  Jeta  D.  Maxi- 
mini, elle  est  dénommée  Evosium  Castrum.  On  comprend 
cette  transformation  assez  rapide  du  Fieus  en  Castrum ,  si 
l'on  se  rappelle  le  caractère  des  Laeti  et  leur  mission  plus 
militaire  que  colonisatrice. 

Voici  la  description  de  cette  pièce  inédite.  On  nous  par- 
donnera de  ne  la  donner  qu'incomplète,  mais  nous  n'avons 
plus  cette  rareté  sous  les  yeux  et  nous  n'en  possédons  pas 
de  calque. 

—  EPOSIO ;  tète  nue  à  droite.  ==  TOIT  TO  WON  ; 

croix  à  tige  longue  et  pattée ,  haussée  sur  un  globe 
reposant  lui-même  sur  un  degré. 

La  partie  mérovingienne  des  Études  se  termine  par  le  cata- 
logue de  quelques-uns  de  ces  deniers  d'argent  presque  énig- 
matiques ,  aux  lettres  isolées ,  aux  lignes  parallèles  ou  bri- 
sées, où  l'on  ne  retrouve  guère  des  triens  que  la  forme,  et 
qui ,  attribués  généralement  aux  rois  fainéants ,  semblent 
les  précurseurs  de  la  réforme  monétaire  qui  va  signaler 
l'avènement  de  la  deuxième  race.  L'atelier  de  Metz  paraît 
seul  en  avoir  forgé.  Ceux  que  M.  Robert  revendique  pour 
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lui,  cl  dont  il  nous  donne  dix  variétés,  portent  tout  sim- 
plement à  l'avers  D  et  au  revers,  ME. 

Période  carlovingienne.  ^ —  Les  ateliers  secondaires  que 
nous  venons  de  voir  si  nombreux ,  disparaissent  avec  les 
monétaires,  et  la  fabrication  est  dès  lors  centralisée  à 
Verdun,  Metz  et  Toul. 

Marsal  est  peut-être  le  seul  de  nos  vki  dont  on  retrouve 
le  nom  sur  un  denier  de  cette  période.  Nous  disons,  peut- 
être,  car  si  nous  refusons  à  Bar-le-Duc  les  deux  deniers 
inédits  de  Charles  le  Chauve,  à  la  légende  Barri  civis,  Barri 
civita  (pi.  XIV,  fig.  6  et  7),  que  l'auteur  lui  attribue  ,  avec 
une  grande  réserve,  il  est  vrai,  nous  sommes  bien  tentés  de 
lui  donner  le  ISîïAB  CVSXELLI  décrit  dans  Combrouse. 
Les  deux  pièces  découvertes  par  M.  Robert  appartiennent, 
suivant  nous,  à  Bar-sur-Seine  ou  à  Bar-sur-Aube.  Or,  celle 
de  ces  villes  en  faveur  de  qui  on  décidera,  ne  pouvant  être 
qualifiée,  sur  des  deniers  du  même  temps,  de  castrum  et 
de  civitaSj  il  faut  nécessairement  rapporter  à  une  autre  loca- 
lité du  même  nom  la  monnaie  que  l'on  croyait  y  avoir  été 
fabriquée.  Voilà  pourquoi  nous  ne  sommes  pas  éloigné  de 
croire  à  un  établissement  monétaire  à  Bar-le-Duc,  au  milieu 
du  ix°  siècle.  Quant  à  la  détermination  du  Bann  civita,  si 
nous  optons  pour  Bar-sur-Aube,  c'est  que  son  Barri  cas- 
telli,  que  nous  voulons  lui  enlever  au  profit  de  Bar-le-Duc, 
se  rapproche  le  plus  du  Castrum  barri  de  Frédégaire. 

Peut-être  encore  y  aurait-il  lieu  de  faire  une  exception 
en  faveur  d'un  atelier,  assez  actif  sous  les  Mérovingiens,  que 
l'on  retrouve  au  xi"  siècle  forgeant  des  monnaies  épiscopales, 
l'atelier  de  Dun-sur-Meuse?  Nous  avons  vu ,  publiée  dans 
cette  Revue  (t.  II,  2"  série,  p.  37(')),  une  suite  de  carlovin- 
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jïienncs,  parmi  lesquelles  figurait  un  denier  de  Charles  le 
Chauve  au  grand  monogramme  cl  à  la  légende  rex  franco- 
rtim,  dont  le  revers  porte  DViNOS  purement  et  simplement. 
Ce  nom  deDvnos,  sans  désignation,  sans  qualification,  rap- 
pelle le  Dvno  isolé  des  triens  mérovingiens  attribués  à  Dun- 
sur-Meuse,  par  MM.  Lelewel,  Combrouse  et  Cartier. 

Il  esta  remarquer  que  chacune  de  ces  trois  villes  appar- 
tient à  une  cité  ou  plutôt  à  un  comté  différent.  Ne  peut-on 
en  conclure  qu'elles  n'ont  été  qu'une  succursale  des  mon- 
naieries  de  leur  chef  lieu,  comme  Marsal  et  Dun  le  furent 
de  Metz  et  de  Verdun,  sous  la  domination  des  évêques? 

On  sait  combien  est  riche  la  suite  earlovingicnne  de  l'ate- 
lier de  Verdun  :  à  l'exception  de  Charles  le  Gros  ,  il  n'est 
pas  un  prince  qui  ait  régne  sur  celte  partie  de  la  Belgique 
première,  depuis  Pépin  jusqu'à  Charles  le  Simple,  dont  on 
ne  puisse  lire  le  nom  sur  ses  monnaies.  Celles-ci  sont  très- 
connues  et  ont  déjà  été  publiées,  soit  dans  le  Catcdogue  des 
monnaies  de  France  ,  soit  dans  le  Catalogue  Rousseau  ,■  soit 
enfin  dans  l'essai  de  M.  Clouet  père,  sur  les  monnaies  Ver- 
dunoises.  Nous  nous  bornons  à  appeler  l'attention  sur  le 
denier  suivant  de  Charles  le  Chauve,  au  double  titre  de  roi 
et  d'empereur. 

+  REX  IMPERATOR  ;  monogramme  ==  +  VIRDVNVM 

CVIj  croix  cantonnée  de  points.  (PI.  XIV,  fig.  10.) 

Celte  pièce  n'avait  pas  été  décrite  encore.  Nous  en  avons 
eu  entre  les  mains,  il  y  a  quelques  années,  un  exemplaire 
un  peu  fruste. 

Sans  avoir  perdu  de  l'importance  que  nous  lui  avons  vue 
dans  la  période  précédente,  l'atelier  de  Melz  n'a  pas  autant 
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de  témoins  do  son  activité  que  celui  de  Verdun.  Ce  n'est  pas 
une  raison  cependant,  pour  qu'il  n'ait  pas  frappé  autant  de 
numéraire  que  ce  dernier,  et  nous  ne  désespérons  [)as  de 
voir,  un  jour,  remplies  les  lacunes  qui  existent  dans  la  série 
messine  de  la  deuxième  race.  Déjà  les  recherches  de  M.  Ro- 
bert, dans  les  manuscrits  des  anciens  numismates  lorrains, 
ont  amené  de  précieux  résultats.  C'est  à  elles  qut'  nous 
devons  la  découverte  d'une  obole  de  Charlemagne,  KARO- 
LVS=METT1S  (pi.  XII,  fig.  5),  et  celle  d'un  denier  de 
Louis  le  Débonnaire,  +  HLVDOVVICVS  IM  =  MEÏTIS 
(pi.  XII,  fig.  7).  On  ne  connaissait  de  Metz  aucune  mon- 
naie de  ces  deux  empereurs.  Quelques-uns  lui  donnaient, 
il  est  vrai,  le  Charlemagne  au  revers  ME  ;  mais  c'était  là  une 
attribution  douteuse,  car  d'autres  le  revendiquaient  pour 
Melle.  Ce  n'est  pas  tout  :  voici  encore  deux  inédites  ,  d'au- 
tant plus  intéressantes,  qu'elles  appartiennent  à  deux  règnes 
dont  on  n'avait  pas  encore  rencontré  de  monuments  moné- 
taires sortis  de  l'hôtel  de  Metz.  La  première,  HLOTARIVS 
REX  =  METTIS  CIVITAS,  est  du  second  (ils  de  l'empe- 
reur Lothaire,  celui  qui  fut  roi  de  Lorraine.  La  seconde, 
LVDOVICVS  RX  =  MËTTJS  CIVIS,  est  attribuée  par 
M.  Robert  à  Louis  d'Outre-Mer.  Leblanc  et  Lelewel  avaient 
donné  déjà  à  ce  dernier  prince  ,  une  monnaie  de  Marsal. 
L'auteur  des  Études  ne  partage  pas  leur  opinion,  et  la  resti- 
tue à  Louis  le  Jeune.  Pour  nous,  il  est  fort  douteux ,  que 
pendant  le  court  séjour  du  lils  de  Chailes  le  Simple  en  Lor- 
raine, on  ait  eu  le  temps  et  le  loisir  de  frapper  monnaie  en 
son  nom  j  et  nous  lui  verrions  enlever  sans  étonnement,  en 
faveur  de  Louis  le  Jeune,  ou  de  Louis  I  Enfant,  les  pièces 
classées  sous  son  règne. 
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C'est  un  motif  iilenlique  qui  a  déterminé  M.  Robert  à 
dépouiller  le  règne  de  Charles  le  Chauve  des  nombreuses 
variétés  messines,  au  monogramme  KRLS  et  au  revers 
GRATIA  D-IIRX,  pour  les  classer  dans  la  série  des  Charles 
le  Gros.  Et  pourtant,  voyez  combien  cotte  légende  diflëre 
de  celles  que  nous  lisons  sur  le  seul  denier  de  ce  souverain 
qu'on 'puisse  indubitablement  assigner  à  Metz  :  +  MIRE- 
RATOR  AV;  au  centre,  les  consonnes  du  mot  Karolus, 
disposées  en  croix  aux  angles  d'une  losange  qui  tient  lieu 
de  voyelles.  =  +  METTIS  CIVITAS;  croix  pallée  (p. 209, 
n"I;. 

Dans  l'atelier  de  Toul,  dont  on  ne  s'explique  pas  la 
déchéance,  on  ne  connaît  que  trois  deniers  de  Charles  le 
Simple,  au  revers  TVLLO,  écrit  sur  une  seule  ligne,  et 
quatre  variétés  au  même  revers,  du  type  messin  que  M.  Ro- 
bert rapporte  à  Louis  d'Outre-Mer. 

Période  allemande.  —  La  branche  des  Carlovingiens 
d'Allemagne  est  éteinte  et  l'Empire  est  électif.  A  Conrad  I" 
succède  Henri  l'Oiseleur,  qui  reprend  la  Lorraine  à  Charles 
le  Simple.  Jusqu'aujourd'hui,  on  ne  connaissait  de  lui  que 
les  espèces  forgées  à  Verdun.  Outre  une  pièce  dont  mal- 
heureusement on  ne  peut  déchiffrer  le  nom  de  lieu,  mais 
irès-remarquablc  en  ce  qu'elle  porte  le  monogramme  car- 
lovingien  (pi.  XVII,  fig.il),  nous  trouvons  dans  les  Études 
deux  variétés  d'un  denier  frappé  à  Metz,  pour  ce  prince. 
Elles  offrent  de  notables  différences  avec  sa  monnaie  de  Ver- 
dun. Ainsi,  le  mol  REX  est  en  légende  à  la  suite  d'HElN- 
RICVS ,  tandis  qu'à  Verdun  il  est  écrit  dans  le  champ; 
rX  final  du  même  mot  est  séparé,  par  un  point,  des  deux 
premières  lettres,  tandis  qu'à  Verdun  les  trois  lettres  sont 
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unies.  La  croix  est  à  l'avers;  à  Verdun,  elle  est  au  revers. 
Elle  est  cantonnée  de  quatre  points;  à  Verdun  il  n'y  a 
qu'un  point  dans  un  des  cantons.  Enfin,  le  temple  à  deux 
colonnes  remplit  au  revers  le  vide  de  la  croix  qui  occupe, 
au  droit,  la  place  du  ix'x  des  Verdunoises. 

Aussi  M.  Robert  liésite-t-il,  entre  Henri  l'Oiseleur  et 
Henri  H,  pour  l'altribulion  de  ces  dernières.  MM.  Lelewel 
et  Clouet  n'avaient  pas  éprouvé  ce  doute;  nous  croyons 
même  que  lilluslre  exilé  a  démontré  l'impossibilité  de  les 
accorder  à  un  autre  empereur  qu'à  Henri  I".  11  ne  nous 
appartient  pas  de  décider,  mais  nous  ne  comprenons  pas 
cette  incertitude  de  la  part  de  l'auteur.  Car  si,  dans  les  pre- 
mières années  du  xi"  siècle,  l'empereur  Henri  H  a  eu  à 
Verdun  un  atelier  monétaire,  que  deviennent  les  préten- 
tions é[)iscopales  qu'il  semble  soutenir  avec  M.  Clouet? 

On  n'a  pas  de  monnaies  de  ïoul  de  Henri  I";  mais,  par 
contre,  celte  ville  est  la  seule  dont  M.  Robert  ait  rencontré 
un  denier  du  premier  des  Ollions.yoici  la  description  qu'il 
en  donne  :  —  OTTO  REX  :  CIVÎTAS;  croix  pattée  avec 
globules.  =  TVl^LO  écrit  horizoiiialement  de  droite  à 
gaucbe;  trois  petits  globes  en  triangle  dans  le  cbamp. 
C'est  du  moins  le  seul  denier  de  ce  souverain,  frappé  à  litre 
de  roi  de  Lorraine  ;  car  l'on  connaît  les  império-épiscopales 
où  son  nom  figure  à  côté  des  évèqucs  de  Metz  Adelbero  cl 
Thierry  V\ 

On  sait  combien  furent  fréquentes  en  Allemagne,  au 
x°  siècle,  ces  associations  du  nom  de  lEujpereur  à  celui 
des  primi  inter  paras  de  la  hiérarchie  ecclésiastique.  Les 
unes  furent  consenties  par  les  Em[)ereurs,  les  autres  furent 
le  rcsullat  d'une  usurpation.  Ainsi,  pour  Verdun,  l'on  aura 
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beau  nous  montrer  des  pièces  de  ce  genre,  où  Othon  HI, 
Conrad  11  et  Henri  III  sont  nommés  avec  les  évoques 
lleymon,  Raimbert  et  Ricliard,  on  ne  nous  persuadera  pas 
de  la  ]égilin)ité  des  droits  de  souveraineté,  toujours  récla- 
més et  parfois  exercés  par  les  prélats,  du  xn''au  xvn^siècle. 
Car  ces  monnaies,  en  admettant  leur  authenticité,  ne  réta- 
blissent pas  la  cession  prétendue  du  comte  Frédéric  et  sa 
conlirmation  par  le  dernier  des  Othons.  Qu'eût  pu,  du 
reste,  céder  celui-ci?  Avait-il  d'autres  privilèges,  d'autres 
prérogatives  que  les  ducs  et  les  comtes  de  l'Empire?  Les 
droits  sur  la  moimaie  ne  se  réduisaient-ils  pas,  comme  les 
leurs,  à  une  surveillance  de  Ihôtel,  au  contrôle  du  poids  et 
du  coin,  aux  bénéOces  du  brassage  et  du  seigneuriage  ? 

La  monnaie  attribuée  à  Ileymon,  au  lieu  de  constater  les 
droits  des  évoques,  peut  n'être  que  la  date  de  leur  usurpa- 
tion. 

Alors  même  que  l'on  ne  contesterait  ni  l'existence,  ni  la 
perte  des  diplômes,  ni«  la  portée  que  leur  veulent  donner 
les  historiens  ecclésiastiques,  cette  concession,  comme 
toutes  celles  de  la  même  époque,  aurait  été  toute  person- 
nelle, toute  viagère,  et  se  serait  trouvée  révoquée  de  droit, 
le  jour  où  Heymon  laisse  vacant  le  siège  épiscopal. 

Avons-nous  jamais  entendu  parler  des  titres  obtenus  par 
les  successeurs  Raimbert  et  Richard? 

Est-ce  un  diplôme  impérial  qui  a  autorisé  l'évêquc 
Thierry  à  battre  monnaie  au  coin  indépendant? 

Charles  Buvignier. 
Arlon,  juillet  1853. 
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On  conserve  clans  le  trésor  de  l'église  de  Sainl-Servais  à 
Maestrieht  un  sceau  dont  ce  saint  évèque,  dit-on,  se  servait 
habiluellement.  On  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer 
cette  pièce  dont  nous  donnons  le  dessin  pi.  Vllf,  fig.  5. 

Ce  sceau  est  une  pierre  gravée  (agate)  de  forme  lenti- 
culaire; elle  est  enchâssée  dans  un  petit  encadrement  de 
métal  attaché  par  un  lacet  de  soie  h  rcmtel  portatif  {^)  de 
saint  Servais.  L'avers  représente  un  buste  nimbé  portant 
une  croix,  de  l'autre  côté  l'on  voit  les  sept  têtes  de  la  bête 
de  l'Apocalypse.  Une  de  ces  têtes  est  blessée  (conformé- 
ment au  texte)  et  surmontée  d'une  petite  figure  qui  paraît 
représenter  un  poisson  (on  sait  que  cet  enihlèmc  est  fré- 
quent parmi  les  figures  symboliques  des  premiers  siècles 
du  christianisme). 

Le  buste  doit  représenter  l'évangéliste  saint  Jean  ;  les 
lettres  10,  gravées  à  côté  de  celte  figure,  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard.  Quant  aux  autres  inscriptions,  nous 
n'avons  pas  essayé  de  les  déchiffrer. 

Nous  donnons  sur  la  planche  précitée  les  dessins  de  deux 
méreaux  de  plomb  trouvés  à  Maestrieht,  l'un  dans  l'église 
de  Sainl-Servais,  l'autre  dans  les  combles  de  l'église  de 
Notre-Dame.  Le  j)rcniit'r  porle  d'un  côlé  la  clé,  emblème 
du  chapitre  de  Saint-Servais,  accostée  de  deux  SS  (Sanclus 
Servalius). 

Sur  le  revers  on  lit  :  ECCLcsia  COLLEGialis  Sancti 
SEKVATII  THAjcctensis  IbSO. 

(!)  Cet  (nitet  portatif  csl  une  (ablette  de  maiLic  vert  aiiticiiie,  revêtue 
d'un  côté  d'une  plaque  de  cuivre  dans  laquelle  sont  enchâssées  des  reli- 
ques. Les  prêtres  posaient  le  calice  sur  cette  tablette  lorsqu'ils  disaient  la 
niessccn  \oyagc  dans  des  endroits  non  consacres. 
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Le  méreau  n"  2  représente  l'image  de  la  Vierge  conservée 
depuis  un  temps  immémorial  dans  l'église  de  Notre-Dame. 
Ce  méreau  est  poinçonné  d'une  fleur.  Sur  le  revers  on  voit 
la  lettre  C^  dont  la  forme  nous  paraît  indiquer  le  commen- 
cement du  xv' siècle,  M. 


Les  fouilles  faites  pendant  la  construction  de  la  caserne 
du  Petit  château,  à  Bruxelles,  n'ont  pas  offert  un  grand 
intérêt  sous  le  rapport  numismatique. 

On  y  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  de  pièces  de  cuivre 
et  trois  ou  quatre  petites  pièces  d'argent  ;  mais  ces  monnaies 
étaient  extrêmement  détériorées.  Elles  offraient,  du  reste» 
une  série  assez  complète  de  nos  souverains  depuis  Jean  III. 

Les  mieux  conservées  étaient  des  jetons  de  Charles  V 
avec  les  colonnes  et  la  devise  PLVS  OVLTKE  ;  ils  sont 
gravés  dans  l'ouvrage  de  Fan  Mieris. 

Nous  avons  cependant  rencontré  parmi  les  monnaies 
provenant  de  ces  fouilles,  trois  pièces  que  nous  croyons 
inédites.  La  première  (pi.  VIII,  fig.  3)  est  un  méreau  de 
plomb  qui  nous  est  inconnu.  Nous  ne  pouvons  pas  non 
plus  nous  prononcer  sur  la  figure  4  également  de  plomb. 

La  figure  6  (de  cuivre)  doit  être  un  jeton  de  présence  de 
la  corporation  dos  orfèvres.  Le  milieu  du  plan  est  occupé 
par  une  petite  figure  de  saint  Eloi,  autour  de  laquelle  on  a 
reproduit,  au  poinçon,  les  diverses  niarques  anciennement 
en  usage  pour  les  contrôles  des  objets  d'orfèvrerie.  Ce  jeton 
était,  comme  on  voit,  une  espèce  d'aide-mémoire ^  il  nous 
paraît  dater  du  commencement  du  xvn^  siècle. 

M. 
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Le  9  avril  dernier,  S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant  accomplis- 
sait sa  dix-huilième  année,  et  devenait  de  droit  Sénateur  en 
vertu  de  l'art.  58  de  la  Constitution.  Ce  premier  acte  de  la 
vie  politique  du  prince  fut,  dans  la  Belgique  entière,  le 
signal  d'une  protestation  spontanée  d'attachement  à  la  natio- 
nalité et  à  la  dynastie  élue  par  le  Congrès  de  1830.  Nous 
donnons,  pi.  IX,  le  dessin  de  la  médaille  que  le  Sénat 
offrit  au  prince  à  celte  occasion.  Cette  belle  pièce  est  due 
au  burin  de  M.  Léopold  Wiener. 

R.  Ch. 


M.  Amedée Compère,  négociant  au  Château,  îled'Oléron, 
Charente-Inférieure,  vient  de  nous  communiquer  un  exem- 
plaire, mieux  conservé,  de  la  pièce  que  nous  avons  donnée 
comme  douteuse,  à  la  suite  de  quelques  monnaies  de  Reck- 
heim  ,  t.  II,  pi.  V,  n"  13.  On  y  lit  très-dislinctemont 
CAROLVS  DVX  MATV.  Cette  imitation  liégeoise  doit 
donc  être  attribuée  à  l'atelier  de  Charleville,  et  appartenir  a 
Charles  II,  duc  de  Mantoue,  qui  hérita  des  duchés  de  Ne- 
vers,  de  Mayenne  et  de  Rethel,  en  1637,  et  vendit  ces 
seigneuries  au  cardinal  Mazarin,  en  1659. 

Le  docteur  Grote  avait  aussi  donné,  1. 1",  pi.  XII,  n"  162, 
un  exemplaire  incomplet  de  cette  pièce,  sans  en  faire  l'attri- 
bution. 

R.  Ch. 


On  lit  dans  les  journaux  politiques  : 
«  Le  docteur  Appel,  conservateur  du  musée  de  Cassel, 
a  été  condamné,  le  8  de  ce  mois  (juin  1853),  à  douze  an- 
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nées  de  travaux  forcés  pour  avoir  volé  les  médailles  confiées 
à  sa  garde.  »> 


M.  J.-C.  de  Jonge,  archiviste  du  royaume  des  Pays-Bas, 
associé  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  est  mort  à  la 
Haye,  le  13  juin  dernier,  des  suites  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. On  doit  à  M.  de  Jonge  divers  ouvrages  sur  la  numis- 
matique, entre  autres,  la  description  du  cabinet  de  la  Haye, 
et  un  recueil  de  médailles  qui  ont  échappé  aux  recherclies 
de  Van  Mieris  et  de  Van  Loon,  en  deux  volumes  in-4°. 

R.  Ch. 


Le  14  de  ce  mois  (')  est  mort  à  Bois-le-Duc,  à  l'âge  de 
68  ans,  M.  H.  Palier,  pendant  plus  de  cinquante  ans  impri- 
meur et  libraire  en  cette  ville.  M.  Palier  était  le  plus  zélé 
et  le  plus  intelligent  collectionneur  de  curiosités  scientifi- 
ques, d'antiquités  et  de  numismatique  du  Brabant  septen- 
trional. (L'Observateur  belge.) 


Dans  le  curieux  volume,  que  vient  de  publier  M.  le  pro- 
fesseur Altmeyer  et  qu'il  a  intitulé  :  Une  succursale  du  Tri- 
bunal de  sang,  on  trouve,  p.  122,  parmi  les  personnes 
exécutées  par  les  ordres  de  Noircarmes  après  l'évacuation 
de  Mons  par  Louis  de  Nassau,  le  passage  suivant  :  «i  Jehan 
«de  Chiernes  (»),  orfebvre,  de  xlix  ans,  mariet ,  ayant 
«1  femme  et  trois  enfans,  natif  de  Mons,  trouvé  suspect  véhé- 

(')  Juin  18b3. 

(^)  Probablement  Chierves  ou  Chièvre. 
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.1  mentement  de  la  religion  nouvelle,  consentant  et  permec- 
<i  tant  à  deux  de  ses  fils  prendre  et  porter  les  armes  du 
«  nombre  des  volontaires  contre  leur  prince  naturel,  assisté 
<i  à  dreschier  le  fourneau  pour  la  fonte  et  forge  des  mon- 
«  noyés  ;  livré  partie  des  matériaulx  et  payet  le  sallaire  des 
«  ouvriers  ;  ayant  plus  faict  faire  et  deschier  les  coings  à  cela 

«  nécessaires Condamné  au  dernier  supplice  par  l'es- 

«  pée,  en  considération  de  sa  débilité  et  longhe  détention  de 
«  prison  (').  » 

Quelles  peuvent  être  ces  monnaies  forgées  à  Mons,  pen- 
dant l'occupation  de  la  ville  par  le  comte  Louis?  Cette 
question  devait  se  présenter  tout  d'abord.  Pour  la  résoudre, 
nous  nous  étions  adressé  à  la  complaisance  proverbiale  de 
M.  Lacroix,  archiviste  du  Hainaut  et  de  la  ville  de  Mons. 
Nous  lui  avions  spécialement  recommandé  de  consulter  les 
registres  aux  délibérations  du  conseil  de  ville;  les  corps 
municipaux  ayant  ordinairement  participé  à  l'émission  des 
pièces  obsidionales  ou  des  monnaies  dues  à  des  circon- 
stances locales.  Ses  recherches  n'ont  pu  faire  découvrir  rien 
qui  eût  trait  à  ce  monnayage,  et  le  champ  des  conjectures 
reste  seul  à  exploiter,  en  attendant  un  hasard  heureux. 

Si  ces  pièces  eussent  été  des  monnaies  obsidionales,  dans 
l'acception  ordinaire  du  mot  ,  ayant  un  type  spécial  et 
l'indication  de  leur  destination  particulière,  ne  serait-il  pas 
plus  qu'étonnant  qu'elles  eussent  échappé  à  toutes  les  re- 
cherches, alors  qu'à  cette  époque,  on  recueillait  déjà  ces 
sortes  de  pièces,  pour  en  former  des  collections? 


(')  Archives  judiciaires  du  Hainaut. 
criminelles. 


Registre  contenant  les  sentences 
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N'est-il  pas  plus  probable  que  le  comte  Louis  aura  tout 
simplement  fait  forger  des  monnaies  royales  ordinaires,  et 
que  ces  pièces  ont  été  confondues  dans  la  circulation  avec 
celles  des  autres  ateliers  monétaires  dont  elles  portaient 
peut-être  frauduleusement  la  marque  ? 

En  guerre,  on  n'est  pas  si  scrupuleux,  et  quand  on  se 
permet  le  pillage,  le  vol  et  l'assassinat,  la  fausse  monnaie 
n'est  vraiment  plus  qu'une  peccadille. 

R.  Ch. 


M.  Wolters,  dont  la  fécondité  est  presque  aussi  grande 
que  celle  de  son  quasi-homonyme,  vient  de  faire  paraître 
deux  nouveaux  volumes  de  son  Histoire  de  la  province 
actuelle  du  Limbourg.  L'un  est  une  Notice  historique  sur 
rancienne  abbaye  noble  de  Milen;  l'autre  est  intitulé  :  Re- 
cherches sur  l'ancienne  ammanie  de  Montfort,  comprenant 
les  communes  de  Saint-Odilienberg,  Echt,  Nieiistadt,  Linné, 
riodorp,  Postersholdt  et  Roosteren.  A  l'exemple  de  Ch.  Quix, 
d'Aix-la-Chapelle,  M.  Wolters  donne,  à  l'appui  de  ses  ouvra- 
ges, un  grand  nombre  de  chartes  et  d'anciens  documents 
très -précieux  à  consulter  et  particulièrement  utiles  à  ceux 
qui  cherchent  à  débrouiller  les  nombreuses  monnaies  énig- 
maliques  des  petits  seigneurs  de  la  Basse-Meuse. 

R.  Ch. 


Nous  avons  réuni  les  empreintes  de  quelques  pièces 
néo- liégeoises.  Elles  forment  les  planches  n"'  X  et  XI  de  ce 
volume. 
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DEUX  MONNAIES  DES  SEIGNEURS  D'IEVER. 

Pl.   XII,  PIG.  i    ET  2. 


La  seigneurie  d'Iever,  formée  au  xiv*  siècle  de  la  réunion 
de  trois  autres  seigneuries,  Ostringen,  Rustringen  et  Wan- 
gerland,  est  un  petit  pays  d'environ  six  lieues  de  longueur 
et  de  quatre  de  largeur,  situé  sur  les  côtes  de  l'Océan ,  au 
nord  de  l'Ost-Frisc.  Sa  population ,  d'après  l'almanach  de 
Gotha,  s'élève  à  peine  à  vingt  mille  habitants. 

Comme  celle  de  toutes  les  petites  seigneuries  de  la  Frise, 
l'histoire  de  ce  pays  ne  commence  à  se  débrouiller  qu'à  une 
époque  comparativement  assez  récente.  Les  chroniques  lo- 
cales racontent  que,  vers  15S0,  un  certain  Edo  Wimmeke, 
fils  de  Siboth  Papinga,  capitaine  ou  dynaste  d'Hoven  ,  fut 
élu  chef  ou  commandant  par  les  habitants  de  Rustringen 
dans  la  guerre  que  ceux-ci  soutenaient  contre  les  comtes 
d'Oldenbourg.  Les  habitants  de  l'Ostringen  et  ceux  du  Wan- 
gerland  se  rangèrent  successivement  sous  son  autorité,  et 
par  cette  union  parvinrent  à  résister  plus  facilement  à  leurs 
éternels  ennemis,  les  comtes  d'Oldenbourg,  qui  préten- 
daient revendiquer  l'ancienne  possession  de  ce  pays  («). 

Edo  bâtit  la  forteresse  et  la  ville  d'Iever  dont  il  fît  sa  capi- 
tale. Il  construisit  aussi  le  château  de  Fredeborch,  enlevé 

(')  Hermanni  Hamelhanni  Opéra  genealogico-hisiorica  de  Westphalia  et 
Saxonia  fn/eWor?.  Lemgoviae,  1711,  in-i"». 

2*  SÉniE.  —  Tome  III.  16 
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dans  la  suite  à  ses  héritiers,  par  Ezard  II ,  comte  de  l'Ost- 
Frise.  Sa  fdle  unique,  Frowa ,  mariée,  en  1393,  à  Lubbo 
Sibetus,  capitaine  de  Budjada,  laissa  deux  fds  qui  succédè- 
rent, en  1410,  à  leur  aïeul. 

Hajo  Harles  eut  la  ville  et  le  territoire  d'Iever,  et  son 
frère  Sibetus  les  trois  seigneuries  d'Ostringen ,  Rustringen 
et  Wangerland.  En  1433  ,  Hajo  recueillit  la  succession  de 
Sibetus  et  réunit  de  nouveau  tout  le  domaine  d'Edo  sous 
son  autorité.  Sa  mort,  d'après  le  mémoire  publié  par  le 
D'  Grote,  aurait  eu  lieu  en  1441. 

Tanno,  son  fds,  lui  succéda  et  mourut,  en  1468,  laissant 
de  sa  femme,  nommée  Tetta,  un  fds  ('). 

Edo,  11°  du  nom,  surnommé  Wimmeke  comme  son 
aïeul,  mourut,  en  ISll,  après  avoir  épousé  en  premières 
noces  Frowa,  fille  de  Sibon  ,  seigneur  d'Esens,  morte  en 
1497,  et  en  secondes  noces,  Hielwige,  fille  de  Gérard,  comte 
d'Oldenbourg,  morte  en  1501.  Edo  avait  eu  de  ses  deux 
femmes  quatre  enfants;  un  fils,  nommé  Christophe,  mort 
en  bas  âge  (1SI7),  et  trois  filles,  Anne,  Marie  et  Dorothée. 
Le  comte  d'Ost-Frise  Ennon  II,  profitant  de  la  position  dif- 
ficile de  ces  trois  orphelines  ,  s'empara  de  leurs  domaines  et 
les  retint  captives  dans  le  château  d'Iever.  Elles  furent,  dit- 
on,  délivrées  de  leur  prison  par  un  nommé  Boingus,  capi- 
taine d'Oldcrshem  et  Gudensen.  Après  une  longue  lutte 
contre  les  Frisons,  Marie ,  demeurée  seule  héritière  d'Iever 
par  la  mort  de  ses  deux  sœurs ,  se  trouva  réduite  à  la  néces- 
sité de  mettre  sa  terre  sous  la  protection  d'un  suzerain  ca- 
pable de  la  défendre  (1532-1533).  Elle  s'adressa  à  cet  efl'et 

(')  Johann  IIubner's  Gcncalogische  Tabellen.  Leipzig,  1757,  4  vol.  ïn-i". 
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à  Charles-Quint.  Ce  prince  accepta,  comme  duc  de  Brabant, 
l'hommage  de  la  seigneurie  d'Iever,  qui  depuis  lors  devint 
un  fief  mouvant  du  Brabant  ('). 

Marie,  après  avoir  possédé  en  paix  pendant  quarante  ans 
la  seigneurie  d'Iever,  en  fît,  en  1573,  deux  ans  avant  sa 
mort,  l'abandon  volontaire  à  son  cousin  maternel,  le  comte 
Jiean  d'Oldenbourg,  qu'elle  instituait  son  héritier.  Cette 
terre  demeura  réunie  au  comté  d'Oldenbourg  jusqu'en  1667. 
Le  comte  Antoine  Gunther  étant  décédé  sans  héritiers 
directs  légitimes,  le  roi  de  Danemark  et  ses  autres  cousins 
paternels  eurent  les  biens  propres  de  la  famille,  et  les  enfants 
de  sa  sœur,  Madeleine,  princesse  d'Anhalt-Zerbst,  lui  suc- 
cédèrent à  lever  qui  était  une  acquisition.  De  la  maison 
d'Anhalt-Zerbst,  lever  passa  par  héritage  à  l'impératrice 
Catherine  II,  en  1793.  L'empereur  Alexandre  le  céda,  par 
le  traité  de  Tilsit,  en  1807,  au  roi  Louis  de  Hollande  (=). 
Enfin,  depuis  1814,  ce  petit  pays  est  possédé  par  ses  plus 
anciens  maîtres ,  les  comtes,  aujourd'hui  grands-ducs  d'Ol- 
denbourg, qui  y  ont  réuni  la  seigneurie  de  Kniphausen. 

Marie  favorisait  la  réforme,  et  ce  fut  sous  son  règne  que 
le  luthéranisme  se  répandit  dans  le  territoire  d'Iever. 


Les  monnaies  des  seigneurs  d'Iever  ont  fait  le  sujet  d'un 
arlicle  assez  étendu  et  très -curieux  de  M:  Strackerjan , 

(')  WiÀBOA,  Ostfriesische  Geschichte,  Aurich.  1791  et  suiv.,  in-8». 

(^)  Ce  prince  avait  conféré  le  titre  de  baron  d'Iever  à  son  aide  de  camp, 
le  général  Travers.  Celui-ci,  entré  plus  tard  au  service  des  Pays-Bas, 
conserva  le  titre  de  baron  d'Iever.  {Voy.  le  Staats  almanak  de  1827.) 
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inséré  dans  les  n"'  23  el  24  du  second  volume  de  la  Revue 
numismatique  de  Hanovre,  du  docteur  Grolc.  On  y  trouve 
décrites  :  une  monnaie  d'Ievcr  indéterminée  ;  une  pièce 
d'Hajo  Harles;  deux  dcTanno;  quatre  de  Edo  II;  et,  enfin, 
vingt-trois  de  Marie ,  la  dernière  souveraine  d'Ievcr  qui, 
paraît-il,  ait  fait  frapper  des  monnaies  au  titre  de  ce  pays. 
Voici  deux  pièces  qui  viennent  s'ajouter  à  celte  petite 
monographie  monétaire  : 

N"  1.  Lion  rampant  remplissant  le  champ;  autour,  dans 
un  double  grènetis  :  +  iMOï^EnaK  §  PREDO- 
ms  S  W. 

—  Croix  paltée,  évidée  en  cœur,  en  forme  de  quarte- 
feuille  et  anglée  des  letircs  P.R.D.O.;  autour, 
dans  un  double  grènelis  :  +  GTÎProTïRI  S  IR  S 
W2ÎI2GE. 

A. -Gr.  0.91.— PI.  XILfig.  1. 

Cette  jolie  pièce,  que  son  style  reporte  au  xiv"  siècle, 
appartient  évidemment  à  un  capitaine  du  Wangerland. 
Comme  il  n'existe  pas,  que  nous  sachions,  de  seigneur  de 
ce  pays  du  nom  de  Fredo,  nous  pensons  que  l'explication 
la  plus  naturelle  de  ce  mot  est  d'y  voir  une  contraction  de 
Frye  Edo  {nobilis  Edo).  Ce  serait  alors  la  seule  monnaie 
connue  d'Edo  Wimmeke  I",  frappée  lorsqu'il  ne  prenait 
pas  encore  le  titre  d'Ievcr.  Au  reste,  la  lettre  W,  qui  suit 
le  mot  Fredonis,  vient  bien  à  l'appui  de  cette  lecture.  On 
doit,  pensons-nous,  reconnaître  l'abréviation  de  ce  même 
mot  FRcDO,  dans  les  quatre  lettres  dont  la  croix  est 
anglée. 
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1\°  2.  Écu  au  lion,  timbré  d'un  heaume  avec  lambrequins, 
et  accosté  tles  chiiïreg  1  et  0  :  MARIA.  G.  D.  V. 
F..  T.   IVER.  RV.  OS.  V.  WA.  {Maria  geborne 
Dochter  un  Frue  to  lever,  Rustringen,  Oslrîngen 
imde  ff'angerland.) 
—  Grande  croix  coupant  la  légende,  ayant  en  cœur  une 
étoile  et  posée  sur  une  épicycloïde  à  quatre  lobes, 
dont  les  points   d'intersection  sont  terminés   en 
trèfle  :   <?  DOR-    |    GO   :   IIE.    ]   IC.   lï.    E   l 
RHOLD    I    T.  {Dorch  Got  heb  k  iterholdten.) 
A.-Gr.  2.20.-P1.  XII,  fig.  2. 

Cette  pièce  est  une  variété  de  celle  que  M.  le  docteur 
Grote  a  donnée,  pi.  VIII,  fig.  90  du  second  volume,  de  sa 
Revue.  Nous  ignorons  la  signification  des  lettres  ou  cbifTres 
I  et  0  qui  accompagnent  l'écusson.  Sur  les  autres  pièces  de 
Marie  celte  place  est  d'ordinaire  destinée  à  la  date  ;  ainsi 
61,  pour  1561,  se  voit  sur  deux  monnaies  au  même  type 
que  la  nôtre  et  qui  paraissent  en  être  des  subdivisions. 

Nous  devons  la  communication  de  la  pièce  de  Fredo  à 
M.  Decoster  de  Malines.  Celle  de  Marie  fait  partie  de  la 
riche  collection  de  M.  Th.  de  Jonghe,  à  Bruxelles. 

R.  Chalon. 
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MONNAIES  FRAPPÉES  A  TOURNAI. 


APPEL  AUX  NUMISMATES. 

Ayant  consacré  quelques  loisirs  à  rechercher,  puis  à 
dessiner  et  à  décrire  les  monnaies  frappées  dans  la  ville  de 
Tournai,  je  compte  publier  dans  un  bref  délai  la  monogra- 
phie numismatique  du  Tournaisis. 

Afin  de  rendre  mon  ouvrage  aussi  complet  que  possible, 
et  pour  éviter,  si  cela  se  peut,  la  publication  ultérieure 
d'un  supplément,  qui  viendrait  scinder  le  classement  des 
diverses  séries ,  je  crois  devoir  prier  les  numismates  de 
vouloir  bien  me  faire  connaître  les  monnaies  tournaisiennes 
qui  seraient  en  leur  possession,  en  m'adressant  un  catalogue 
très  succinct  de  ces  pièces. 

Ces  renseignements  me  mettront  à  même  d'apprécier 
avec  plus  d'exactitude  le  degré  de  rareté  de  chacune  de  ces 
monnaies,  et  je  pourrai  alors  aussi  m'adresser  aux  posses- 
seurs de  pièces  inédites  pour  leur  en  demander  une  em- 
preinte ou  un  dessin. 

Voici  la  liste,  par  catégories ,  des  monnaies  dont  je  me 
propose  de  traiter  : 

1°  Les  monnaies  gauloises; 

2°  »  mérovingiennes  et  carlovingiennesj 

3°  »  épiscopales  ; 

4°  »  françaises; 
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5"  Les  monnaies  anglaises  ; 

6"  i>  obsidionales  de  152i  ; 

7»  i>  des  États; 

8°  »  obsidionales  de  1581  ; 

9"  »  de  Philippe  II  ; 

10"  »  d'Albert  et  d'Isabelle; 

ir  1.  de  Philippe  IV; 

12°  •>  obsidionales  de  1709. 

Afin  de  faire  connaître  la  nature  des  renseignements  que 
je  désire  obtenir,  je  joins  à  cet  appel,  comme  spécimen, 
le  catalogue  des  monnaies  de  Philippe  II.  Puisse-t-il  encorç 
s'enrichir,  ainsi  que  les  autres  chapitres,  par  les  renseigne- 
ments que  j'espère  obtenir  du  dévouement  des  amis  de  la 
numismatique  ! 

Charles    Cocheteux, 

Lieutenant  du  gcoic,  ù  Atli. 

Le  7  septembre  1853. 


CATALOGUE  DES  MONNAIES  DE  PHILIPPE  II. 

REAL. 

I  PHS  D  :GHISP2REXDNS  •  TORN-  Tète  couronnée 
de  Philippe  II  à  droite. 
—  DOMINVS  •  MIHI  •  ADIVTOR  •  ^'  Grand  écusson, 
n°  1  couronné  et  entouré  du  collier  de  la  Toison 

d'or. 
Or.  -  D.  28.  -  Gr.  S.32.  -  R\—  PI.  XIII,  fig.  i. 

D'après  la  rncmc  pièce  pour  le  Brabant. 
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Hicn  qu'il  ait  été  mis  en  circulation  14,449  réaux  d'or, 
depuis  le  21  juillet  1590  jusqu'au  31  août  1600,  nous 
n*avons  pas  encore  pu  en  trouver  un  seul  exemplaire. 

DEMI-RÉAL. 

IV     DOMINVSMIHI-ADIVTOR-  ^-  Tète  nue  de  Phi- 
lippe II,  de  profil  à  gauche. 
—  PHS'D:GIIISP.Z  REXDTORN.  Grand  écusson, 
n"  1  couronné. 
Or.  —  D.  2o.  —  Gr.  3.49.  —  R«.  —  IM.  XIII,  fig.  2. 

Collection  de  M.  Serrure  à  Gand. 

IP  Mêmes  types  et  mêmes  légendes  j  mais  le  revers  offre 
l'écusson,  n"  2  avec  l'écu  de  Portugal  en  cœur. 

Or.  —  D.  2'ô.  —  Gr.  3.49.  —  R*.  —  PI.  XIII,  fig.  3. 
Collection  de  M.  Serrure. 

IP  Variété  du  numéro  précédent  avec  TORNA. 

Collections  de  M.  Serrure  et  de  M.  Cuy- 
pers  à  Bruxelles. 

Le  premier  demi-réal  appartient  à  la  première  éiïiission 
de  6,890  pièces,  battues  du  12  janvier  1583  au  10  juillet 
1584;  les  deux  autres  demi-réaux  portant  l'écu  de  Portugal 
en  cœur  du  chef  doivent  être  postérieurs  à  l'année  1586. 
D'après  les  comptes  de  la  monnaie  dcTournai,  49,498  pièces 
de  celte  seconde  catégorie  ont  été  mises  en  circulation  du 
21  juillet  1590  au  27  mai  1595. 

ECU  OU  COURONNE  d'oR. 

IIP    DOMINVS  •  MIHI-ADIVTOR-M-  Grand  écusson, 
n°  2  couronné  et  accosté  de  P— P. 
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—  PHSDtG-  HISPZD-TORIVA-  1580^.  Croix 
Jouble  fleurdelisée,  portant  un  point  en  cœur,  dans 
un  évidement  en  forme  de  quatre  feuilles.  Cette 
croix  est  cantonnée  de  deux  lions  cl  de  deux  bri- 
quets. 

Or.  —  D.  20.  —  Gr.  3.41.  —  R6.  —  PI.  XMI,  fig.  i. 

Collection  de  la  ville  de  Tournai. 

IIP  La  même  pièce  avec  le  millésime  de  1589. 

Il  a  été  mis  en  circulation  45,015  écus  d'or.  Les  pièces 
au  nombre  de  19,831  qui  furent  frappées  du  13  janvier  1583 
au  5  décembre  1 586,  ne  doivent  pas  porter  Técu  de  Portugal 
dans  l'écusson  du  revers.  Le  reste  a  été  forgé  du  H  décem- 
bre 1586  au  20  juillet  1590. 

ECU  OU  PHILIPPUS  DAELDER. 

IIIP  PHS  •  DG-  HISP-  ZREX  •  DNS  TORNA- 15^86. 

Tète  nue  de  profil  à  gauche. 

—  -DOMIiN VS  •  MIHI  •  ADIVTOR.  Grand  écusson  , 

n°  2  couronné,  posé  sur  une  croix  de  Bourgogne  et 

accosté  de  deux  briquets  étincclants;  au  bas  le  bijou 

de  la  Toison  d'or. 

Ar.  —  D.  40.  —  Cr.  34.27.  -  11*.  —  PI.  XIII,  fig.  S. 
Collection  de  M.  Serrure. 

IIIP  La  même  pièce,  avec  le  millésime  de  15-88. 

Collection  de  M.  Serrure. 

IIIP  La  même  pièce,  avec  le  millésime  de  15-89. 

Collection  de  BI.  Serrure. 
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IIIl^  La  même  pièce,  avec  le  millésime  de  15-92. 

Collection  de  M.  Serrure. 

Il  a  été  frappé  de  celte  pièce  3,192  marcs  7  onces  d» 
\  8  juillet  1 584  au  3  décembre  1 586,  et  69,480  marcs  4  onces 
du  11  décembre  1586  au  7  décembre  1592.  Nous  n'avons 
pas  encore  pu  nous  procurer  un  écu  de  la  première  catégo- 
rie, dont  le  signe  distinctif  est  l'absence  de  l'écu  de  Portugal 
dans  l'écusson  du  revers. 

DEMI-ÉCU  OU  DEMI-PHILIPPUS  DAELDER. 

V  PHSDGIIISPZREXDNSTORNA.  15Sâ83. 
Tête  nue  de  profil  à  gauche. 
—  DOMINVS  •  MIPII  •  ADIVTOR.  Grand  écusson, 
n"  1  couronné,  posé  sur  une  croix  de  Bourgogne  et 
accosté  de  deux  briquets  élincelants;  au  bas  le  bijou 
étincelant  de  la  Toison  d'or. 

Ar.-D.  35.  —  Gr.  13.17.—  R". 

Collections  de  3IM.  Serrure  et  Théo- 
dore de  Jonghe,  à  Bruxelles. 

V^  Autre  pièce  de  la  même  date,  avec  TORN. 

Collection  de  M,  Serrure. 

V^  La  même  pièce  de  15^84  avec  TORlNA. 

Collection  de  M.  Serrure. 

V^  La  même  pièce  avec  le  millésime  de  15^85  et  TORNA. 

Collection  de  M.  Serrure. 

V^  La  même  pièce  avec  le  millésime  de  1 5^86  et  TORl\A. 

Collection  de  M.  le  comte  M.  de  Robiauo, 
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Il  a  éié  forgé,  de  cette  pièce  1 1 ,045  marcs  5  onces  depuis 
le  12  janvier  1585  jusqu'au  3  décembre  1586.  Les  pièces 
de  cette  période  ne  portent  pas  l'écu  de  Portugal. 

V*    Autre  demi-écu  de  15^87,  avec  TORNA  et  le  grand 
écusson,  n°o. 

Ar.— D.  33.  — Gr.  17.13.— R3.  —  Pl.XIII,  fig.  6. 
Collection  de  M.  Serrure. 

V    La  même  pièce  de  15^90. 

Collections  de  la  ville  de  Tournai  et  de 
M.  Serrure. 

V^    La  même  pièce  de  15^91 . 

Collection  de  M.  Serrure. 

V^    La  même  pièce  de  15^93. 

Collection  de  M.  Serrure. 

V^°  La  même  pièce  de  15M94  avec  TORN. 

Collection  de  M.  Serrure. 

V"  La  même  pièce  de  15-95  avec  TORN. 

V*^  Variété  de  la  pièce  précédente. 

V^3  PHS  •  D  •  G  •  HISP  •  Z  •  REX  •  D  •  TORNA  -9^6. 
Variété  de  coin,  remarquable  en  ce  que  la  date  est 
simplement  marquée  par  l'année  du  siècle. 
R*. 

Collection  de  M.  Serrure. 

V*  Même  avers  avec  TORN. 

—  . :•  DOMINVS  •  MIHI  •  ADIVTOR  •  f ..  Nouveau 
coin,  caractérisé  principalement  par  les  cinq  points 
qui  précèdent  et  suivent  la  légende  du  revers  ;  et 


—  21)2  — 

par  un  changement  dans  la  couronne  qui  surmonte 
l'écusson. 

R*.  Collection  de  M.  Serrure. 

V'  Autre  demi  écu  de  9s8  avec  IIIS  •  RËX  •  D  •  TORi\. 

Collection  de  51.  Serrure. 

V"'  Autre  de  la  même  date  avec  PHS-D  :  G'HIS-Z'REJl 
(«c)D:  TORIN. 

CoUeelion  de  TËtat  à  Brui^elles. 

V'^  Autre  avec  TORNA  •  15^99. 

Collection  de  M.  Cuypers. 

Du  11  décembre  1586  jusqu'en  1599,  il  a  été  forgé  de 
cette  pièce  38,489  marcs  2  onces. 

CINQUIÈME  d'ECU. 

Vr  PIISD:  GHlSPZREXDTORNA-8^2.  Tête 
nue  de  profil  à  gauche. 
—  DOMINVS—MIHI—ADIVTOR— Grand  éeusson 
n"  1  surmonté  d'une  couronne  étroite  mais  élevée,  et 
posé  sur  une  croix  de  Bourgogne.  Il  est  en  outre 
accosté  de  deux  briquets  étincelants  et  porte  en 
pointe  le  bijou  de  la  Toison  d'or. 
Ar.  -  D,  30.  -  Gr.  6.8d.  -  IV.  -  PI.  XIV,  fig.  7. 
Collection  de  M.  Serrure. 

VP  Autre  pièce  semblable  de  8^3. 

Collection  de  M.  Serrure. 

VF  La  même  avec  DNS.  TORNA. 

Collection  de  M.  Cuypers. 
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Les  comptes  de  la  monnaie  de  Tournai  ne  mentionnent 
pas  de  pièce  frappée  en  1582  ;  il  faut  donc  admettre  que  le 
cinquième,  le  vingtième  d'écu  et  le  liard  de  cette  date  sont 
compris  dans  le  1"  compte  de  Jacques  de  Surhon,  com- 
mençant au  12  janvier  1583.  De  cette  époque  au  3  décem- 
bre 1586,  il  a  été  forgé  1 ,850  marcs  S  onces  de  cette  pièce. 

VI*  Autre  de  8m6  avec  l'écusson  n"  2. 

Collection  de  M.  Serrure. 

VF  Autre  de  8S7. 

Collection  de  M.  Th .  de  Jonghe. 

VI'  Autre  de  8^9  avec  TORNA. 

Collection  de  M.  Cuypers. 

VF  Autre  de  9a0. 

Collections  de  la  ville  de  Tournai  et  de 
M.  Serrure. 

Du  11  décembre  1586  au  20  juillet  1590,  époque  où 
cessa  la  fabrication  du  cinquième  d'écu,  il  a  été  frappé  de 
cette  pièce  3,285  marcs  2  onces. 

DIXIÈME  d'ECU. 

VIP  PHS  D  :  G  •  HISP  •  Z-  REX  DTORNA- 15  S  87. 

Tète  nue  de  profil  à  gauche. 

—  •  DOMÎNVS  •  MIHI  •  ADIVTOR.  Briquet  cou- 
ronné étincelant,  posé  sur  une  croix  de  Bourgogne 
et  portant  le  bijou  de  la  Toison  d'or. 

Ar.  —  D.  25.  —  G.  5.i2.  —  R\ 

Collection  de  M.  Th.  de  Jonghe. 
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VIF  La  même  pièce  de  15s89. 

R«.  —  PI.  XIV,  fig.  8. 

Collection  de  M.  Cuypers. 

Il  a  été  forgé  de  cette  pièce  I,Oal  marcs  6  onces  du  12 
janvier  1S83  au  8  juillet  1589.  Dans  la  suite  on  ne  frappa 
plus  de  dixième  d'écu. 

VINGTIÈME  D  ECU. 

Vlir  PHSD:G.HISP— ZREXDTORN.  Écu  à  cinq 
quartiers  n°  4,  couronné  et  entouré  du  collier  de  la 
Toison  d'or. 

—  DOMINVS-  MIHI-  ADIVTOR-  loSSZ.  Croix 
double  feuillue  et  fleuronnée,  portant  un  point  en 
cœur  dans   un   évidement   en    forme  de  quatre- 
feuilles. 
Ar.  -  D.  27.  —  Gr.  3.42.  -  R'.  —  PI.  XIV,  fig.  9. 

Collections  de  MM.  Serrure  et  Cuypers. 

VHP  La  même  pièce  de  15^83. 

Collections  de  l'Etat  à  Bruxelles  et  de 
la  ville  de  Tournai. 

VIIF  Autre  de  la  même  date  avec  TORNA. 

Collection  de  M.  Serrure. 

VIII^  Auire  de  13^84  avec  TORNA. 

Collections  de  la  ville  de  Tournai  et  de 
MM.  Serrure  et  Regnaut,  à  Gand. 

VHP  La  même  pièce  avec  TORN. 

Collections  de  la  ville  de  Tournai  et  de 
M3I.  Serrure  et  Cuypers. 
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VIIF  Autre  de  15^83  avec  TORNA. 

Collections  de  S.  A.  le  prince  de  Ligne 
et  de  M.  Th.  de  Jonghe. 

Vlir   La  môme  pièce  de  1Ss86  avec  TORN. 

Collection  de  M.  Serrure. 

VHP  La  même  pièce  de  15^87  avec  TORN. 

Collection  de  M.  Serrure. 

VIIl"   La  même  pièce  de  15^88  avec  TORN. 

Collection  de  M.  Serrure. 

Vlir^'  La  même  pièce  de  15^90  avec  TORN. 

Collection  de  la  ville  de  Tournai. 

VIII"  La  même  pièce  de  15^93. 

Collection  de  M.  Th.  de  Jonghe. 

VIIF  PHSDGHIS-ZREX-DTOR.  Changemem  de 
coin,  caractérisé  principalement  par  la  couronne  de 
l'avers  et  les  feuilles  du  revers. 

—  DOM-INVSM-IHI  ADI-VTOR.  15^94. 

Collection  de  M.  Serrure. 

VIll"  Même  avers. 

—  DOM-iNVSMI-IIIADIV-TOR.  15^94. 

Collection  de  la  ville  de  Tournai. 

VUV*  PHSDGIIISP-ZREXDTO.  Même  type. 

—  Même  revers,  de  la  même  date. 

Collection  de  la  ville  de  Tournai. 

VHP  PHSD:GHIS -REXD  TOR.  Changement  de 
coin,  caractérisé  par  l'absence  du  Z  dans  la  légende 
de  l'avers;  par  la  date  du    revers  qui  n'est  plus 
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indiquée  que  par  les  années  du  siècle;  el  par  la 
couronne  qui  surmonte  l'écusson. 

—  DOMI-NVSM-IFÏIAD-IVTOR.  9^7. 

PI.  XIV,  fig.  10.  Collection  de  M.  Serrure. 

Vlir^  Variété  du  numéro  précédent,  par  la  pénétration  des 
fleurons  du  revers. 

—  DOM-INVSMI-HIADI-VTOR.  9m7. 

Collection  de  M.  Cuypers. 

VIII"  La  même  pièce  de  9Sâ8.  Les  fleurons  pénètrent  à 
peine  la  légende. 

Collection  de  M.  Serrure. 

Du  12  janvier  1583  au  51  août  1600,  il  a  été  forgé 
95,366  mares  6  onces  en  vingtièmes  d'écu,  livrés  à  la  cir- 
culation. Il  importe  de  noter,  pour  la  rareté  de  ces  pièces, 
qu'il  n'en  a  été  frappé  que  605  marcs  4  onces  du  12  juil- 
let 1589  au  20  juillet  1590. 

QUARANTIÈME  D  ECU. 

IX'  PUSDG-HISP-ZREXDTORN.  Type  du  ving- 
tième d'écu  de  1582-1583. 

—  DOMirSVS  ■  MIHI  •  ADIVTOR.  15^83.  La  même 
croix  feuillue,  mais  à  branches  très-courtes  et  pour 
ainsi  dire  nulles. 

Ar.  —  D.  23.  —  Gr.  1.71 .  -  R«.  —  PI.  XIV,  fig.  H. 
Collection  de  M.  Serrure. 

IX-  La  même  pièce  avec  8a3  seulement. 

Collection  de  M.  Serrure. 

Du  12  janvier  1583  au  3  décembre  1586,  il  a  été  forgé 
457  marcs  en  quarantièmes  d'écu,  qui  ont  été  livrés  à  la 
circulation. 
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PIECE  DE  4  PATARDS. 

X  PHSD:G:IIISPZREXDTORNA-a.  Un  briquet 
couronné  repose  sur  la  croix  de  Bourgogne  et  sou- 
tient le  bijou  de  la  Toison  d'or;  le  champ,  parsemé 
de  flammes,  porte  la  date  de  lS-93. 
—  DOMINUSMIHIADIVTOR.  Écu  à  cinq  quartiers 
n"  5.  Cet  écu  couronné  est  accosté  de  P-P  et  entouré 
de  sept  arcs  de  cercle,  réunis  deux  à  deux  par  une 
fleur  de  lis. 

Ar.  —  D.  30.  —  Gr.  5.44.  -  R«.  —  PI.  XIV ,  Hg.  12. 

Collections  de  M5I.  le  comte  M.  de  Ro- 
biano  et  Serrure. 

Il  a  été  frappé  de  celte  pièce  2.006  marcs  3  onces,  depuis 
le  7  janvier  1593  jusqu'au  27  mai  159S. 

PIÈGE  DE  2  PATARDS. 

XI'  PHSD:  — GUIS  — ZREX—  DTOR  —  Croix 
évidée  et  ornée,  portant  un  lion  en  cœur  dans  un 
quatre-feuilles  et  des  briquets  élincelants  aux  extré- 
mités des  branches.  Elle  est  en  outre  cantonnée  de 
deux  couronnes  et  de  deux  lions. 
—  DOMINVS;MIHIADIVTOR9a3.  Écu  à  cinq 
quartiers  n"  S  couronné,  dans  un  entourage  de  sept 

arcs  de  cercle  réunis  deux  à  deux  par  une  fleur  de 
lis. 

Ar.  —  D.  25.  —  Gr.  3.33.  —  R".  —  PI.  XV,  fig.  13. 

Collections  de  la  Bibliothèque  royale, 
de  la  ville  de  Tournai  et  de  MM.  Cuy- 
pers  et  Serrure. 

XP  Variété  de  la  précédente  avec  ADIVT. 

2e  SÉRIE.  —  Tome  iu.  17 
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XP  Autre  de  la  même  date  avec  ADIVTO. 

Collection  de  la  ville  de  Tournai. 

D'après  le  compte  VI"  de  Jacques  de  Surlion,  il  a  été 
forgé,  du  7  janvier  1595  au  27  mai  1595,  18,066  marcs 
2  onces  en  pièces  de  deux  patards  qui  furent  livrées  à  la 
circulation. 

PIÈCE  d'un  PATARD. 

X\V  PUS  •  D  :  G  •  HIS  •  Z  •  D  •  TORN.  Le  même  écu  cou- 
ronné n"  5. 
—  DNS  -  MIHI  —  ADIVT  — 1592.  Croix  double 
évidée,  portant  en  cœur  une  tour  dans  un  cercle  ; 
les  branches  sont  terminées  par  des  briquets  étin- 
celants  très-grèlés,  coupant  la  légende. 
Ar.  -  D.  23.  -  Gr.  2.18.  —  R\  —  Tl.  XV,  fig.  U. 

Collections  de  la  ville  de  Tournai  et  de 
M.  Serrure, 

Il  a  été  forgé  738  marcs  5  onces  12  esterlings  de  cette 
pièce  et  pour  cette  année  1592. 

XIP  Autre  semblable  de  1593. 

Collection  de  M.  Serrure. 

XIP  Autre  semblable  de  1595. 

Du  7  janvier  1593  au  27  mai  1595,  il  a  encore  été  forgé 
en  patards  d'argent  11,865  marcs  4  onces. 

LIARD. 

Xïir  PIISD:GHISPZ— REXDTORNS^Z-  Tête 
couronnée  de  Philippe  à  gauche. 
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—  DOMINVSMIHIADIVTOR.  Écu  à  cinq  quar- 
tiers, n"  5,  couronné. 

C  —  D.23.  -.  Gr.  Q.U.  —  Ro.  _  pj.  XV,  fig.  iS. 

Collections  de  la  ville  de  Tournai  et  de 
M.  Serrure. 

XIIP  La  même  pièce  de  8a3. 

Collections  de  la  ville  de  Tournai  et  de 
MJI.  Serrure,  Cuypers  et  Th.  de 
Jonghe. 

XIIF  La  même  pièce  de  8S4. 

Collections  de  la  ville  de  Tournai  et  de 
M.  Serrure. 

XIIF  La  même  pièce  de  8a5. 

Collections  de  la  ville  de  Tournai  et  de 
MM.  Serrure  et  Cuypers. 

XIIP  La  môme  pièce  de  816. 

Collections  de  la  ville  de  Tournai  et  de 
M.  Serrure. 

XIIP  La  même  pièce  de  8m7. 

Collection  de  la  ville  de  Tournai. 

XIIP  La  même  pièce  de  8^8. 

Collection  de  la  ville  de  Tournai. 

XIIP  La  même  pièce  de  8a9. 

Collection  de  la  ville  de  Tournai. 

XIP  La  même  pièce  de  9^0. 

Collection  de  Mf  Serrure. 

XIIP"  La  même  pièce  de  9^1 . 

Collections  de  la  ville  de  Tournai  et  de 
M.  Serrure. 

On  frappa  régulièrement  des  liards  ou  pièces  de  douze 
mites  jusqu'en  1592.  A  partir  de  cette  époque  on  cessa 
d'en  fabriquer  sous  Philippe  II.  De  1582  à  1592,  il  fut  mis 
en  circulation  1,302,210  pièces. 
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GIGOT. 


XIV  Plis  •  D  :  G  •  IIÏSP  •  Z  •  REX  •  D  •  TORN  •  S.  Tète 
nue  de  profil  à  gauche.  Derrière  la  tète,  trois  points 
superposés. 

—  DOMINVS  •  MIHI- ADIVTOR.  Écu  à  cinq  quar- 
tiers n°  5  couronné. 

C.  —  D.  21 .  -  Gr.  2.72.  -  R^  -  ri.  XV,  fig.  16. 

Collection  de  M.  Serrure. 

Suivant  M.  Chaion,  les  trois  points  derrière  la  tête  indi- 
quent la  valeur  du  gigot,  c'est-à-dire  trois  pièces  de  deux 
miles. 

On  ne  frappa  des  gigots  que  pendant  une  période  de  trois 
ans,  1S90,  1591  et  1592;  et  pendant  ce  laps  de  temps 
197,437  pièces  furent  livrées  à  la  circulation. 

DENIER  DE  CUIVRE. 

XV'  PHSD  rGHISPZREXD- TORN- a.Téte  cou- 
ronnée de  profil  à  gauche. 

—  DOMINVS  •  MI  —  HI  •  ADIVTOR  •  Écu  à  cinq 
quartiers  n°  4  couronné  et  posé  sur  une  croix. 
L'écu  en  cœur  est  mi-parti  de  Brabant  et  de  Tyrol. 

C.  -  D.  22 Gr.  1 .81.  -  R'.  —  PI.  XV,  fig.  17. 

Collections  de  la  ville  de  Tournai  et  de 
MM.  Serrure  et  Th.  de  Jonghe. 

XV'  PHS  •  D  :  G  •  HIS  •  Z  •  REX  •  D  •  TOR  •  S*  Tète  cou- 
ronnée de  profil  à  droite. 

—  Même  revers  que  la  pièce  précédente. 
Pi.  XV,  fig.  18. 

Collections  do  la  ville  de  Tournai  et  de 
M.  Serrure. 
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XV^  La  même  pièce  sans  le  Z  dans  la  légende  de  l'avers. 

Collection  de  la  Bibliothèque  royale. 

X V^  PUS  •  D  :  G  •  IIIS  •  REX  •  D  •  TOR  •  ^  •  Tête  couronnée 
de  profd  à  droite. 

—  DOx\I— INVS  MI— HI  ADI— VTOR.  Écu  à  cinq 
quartiers  n"  4  couronnéj  l'écu  en  cœur  est  simple- 
ment de  Flandre. 

PI.  XV.  fig.  19. 

Cette  pièce  se  distingue  encore  des  précédentes  par  une 
couronne  plus  large  surmontant  l'écu  et  la  pénétration  de 
la  légende  par  les  branches  de  la  croix. 

Collections  de  la  ville  de  Tournai  et  de 
M.  Serrure. 

XV'  La  même  pièce  avec  DOxMIINVS  —  MIIII ADIV  seu- 
lement. 

Collection  de  M.  Serrure. 

XV^  Autre  avec  D-  TO  •  S. 

—  DOMINVS  —  MIHI  ADL 

Collection  de  M.  Serrure. 

XV'  PIISD:GIIIS-REX'D-TO-S-  Môme  type  que 
les  numéros  précédents. 

—  DOMINVS  MIHI  ADIVT.  L'écu  en  cœur  paraît 
être  du  Tyrol. 

On  commença  à  frapper  des  deniers  en  cuivre  vers  1 S93 
après  que  l'on  cul  cessé  de  forger  des  liards.  Depuis  cette 
époque  jusqu'à  la  fin  du  règne,  1,591, HO  pièces  furent 
mises  en  circulation. 


J'ai  pensé  que  je  pourrais  éviter  l'obligation  de  renouveler  frcqucin- 
ment  la  description  des  écussons  qui  ornent  les  pièces  que  je  décris,  en  les 
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LIasonnant  une  seule  fois  dans  un  tableau  numéroté  j  et  en  désignant 

alors  chacun  d'entre  eux  par  son  numéro  ;  je  dois  donc  donner  ici  la  des- 
cription des  cinq  écussons  composés  différcnls,  que  j'ai  rencontrés  dans 
les  monnaies  de  Philippe  II,  et  blasonner  ensuite  dans  l'ordre  alphabétique 
les  écus  simples  qui  entrent  dans  la  composition  des  premiers  : 

Écussou  n»  I.  —  Ecartelé  au  : 

1er.  Contre  ecartelé  de  Castilleet  de  Léon.  \  Enté  en  pointe  de  Gre- 

II«.  Parti  d^Aragon  et  de  Sicile )      nade. 

III",  D'Autriche  moderne  soutenu  de  Bour-  "j  Sur  le  tout  au  nom- 

gogne  ancien F      bril  de   l'écu  ,   de 

IV*.  De  Bourgogne  moderne   soutenu  de  i      Flandre    parti   de 

Brabunt )      Tyrol. 

Écusson  n"  2.  —  Ecartelé  au  : 

ler.  Contre  ecartelé  de  Castille  et  de  Léon,  )  _      ,  ,    „ 

,.  •  t   A    n        j  (  aur  le  tout  de  Pon'u- 

ente  en  pomtc  de  Grenade > 

1I«.  Parti  d'Jra(;on  et  de  SîCî/e '      "^ 

Ille.  D'Autriche  moderne  soutenu  de  Bour-  \  Sur  le  tout  au  nora- 

gogne  ancien f      bril   de   l'écu  ,  de 

IV",  De  Boîirgogne   moderne  soutenu  de  ?      Flandre    parti    de 

Brabanl )       Tyrol. 

Ecusson  no  5.  —  Ecartelé  au  : 

,,,„.„        ,    ,,  \  Sur  le  tout,deiPo^■/M- 
I".  Contre  ecartelé  de  Losm/e  et  de  Z,eoM.  i  ... 
..     n      .    „  .                 ,    „.  .,  >      ft«/,  ente  en  pouite 

lie.  Parti  d  ^rooon  et  de  SîCï/e i       j    ^         , 

"  ^      de  Grenade. 

1II«.  D' Autriche  moderne  soutenu  de  Bour-  \  Sur  le  tout  au  nom-' 

gogne  ancien f      bril  de    l'écu,  de 

IVe.  De   Bourgogne  moderne  soutenu  de  î      Flandre   parti    de 

Brabant j       Tyrol. 

Écussou  n»  i.  —  Ecartelé  au  : 

l^T,  D'A  tdriche  moderne. \ 

Ile.  De  Bourgogne  moderne ^ "        *°"'  *""      ''"''' 

Ille.  De  Bourgogne  ancien (      de  F/andre  parti  de 

W^.  De  Brabant.. )       '^y'^^^' 

Écusson  n»  5.  —  Ecartelé  au  : 

I"".  D' Autriche  moderne \ 

II<=.  De  Bourgogne  moderne r  Sur  le  tout  en  abîme, 

III«.  De  Bourgogne  ancien /       de  Flandre. 

I  Ve  De  Brabant J 


Si  je  ne  m(!  trompe  pas  dans  la  description  du  denier  de  cuivre  de  ma 
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collection  ,  décrit  sous  le  n"  XV^,  il  y  aurait  pour  le  rèiçue  de  Philippe  H 
un  sixième  écusson  semblable  pour  les  quartiers  aux  doux  derniers,  mais 
portant  sur  le  tout,  en  abîme,  de  Tyrol  seulement.  —  Je  dois  encore  faire 
remarquer  que  ce  denier  est  d'une  belle  conservation. 

AragSn D'or  à  un  pal  de  gueules  de  quatre  pièces. 

Autriche  moderne. . .  De  gueules  à  la  fasce  d'argent. 

Bourgogne  ancien. . .  Bandé  d'or  et  d'azur  de  six  pièces,  à  la  bordure  de 

gueules. 
Bourgogne  moderne.  Semé  de  France,  à  la  bordure  componée  d'argent  et 

de  gueules. 

Brahanl De  sable  au  lion  d'or,  lampassé  et  armé  de  gueules. 

CasliUe De  gueules,  au  cliâteau  d'or  sommé  de  trois  tours 

aussi  d'or,  maçonné  de  sable,  fermé  d'azur. 

Flandre D'or  au  lion  de  sable,  lampassé  et  armé  de  gueules. 

Grenade D'argent  à  une  grenade  de  sinople,  soutenue  et 

feuiilée  de  même,  ouverte  et  grenéc  de  gueules. 
Léon D'argent  au  lion  de  pourpre ,  couronne,  lampassé 

et  armé  d'or. 

Portugal D'argent  à  cinq  écussons  d'azur  mis  en  croix  ;  cha- 
cun chargé  de  cinq  besants  d'argent  mis  en  sau- 
toir ;  au  milieu  de  chacun  un  point  de  sable;  la 
bordure  de  l'écu  de  gueules  chargée  de  sept 
châteaux  d'or. 

Sicile Ecartelé  en  sautoir  ;  le  chef  et  la  pointe  d'or  au  pal 

de  quatre  pièces  de  gueules;  les  flancs  d'argent  à 
l'aigle  de  sable,  couronne  d'or,  membre  de  gueules. 

Tyrol D'argent  à  l'aigle  do  gueules,  couronné,  becqué  et 

membre  d'or,  chargé  sur  la  poitrine  d'un  crois- 
sant flcuronné  de  même. 


TABLEAU  des  monnaies  frappées  à  Tournai  sous  Philippe  II  (1582- 


NllÉROS 


(les 
registres 

lies 
comptes 


NOMS 

des  maîtres  particuliers 

de  la  monnaie; 

temps  qu'embrasse 

chaque  compte. 


NOMS  DES  PIÈGES. 


VALEUR 


SES    PIEC] 


18213 


18214 


18215 


JACQUES  DE  SURHON. 

Compte  I", 
du  12  janvier  1583 
au  10  juillet  1584. 


Compte  II, 

du  18  juillet  1584 

au  3  décembre  1586. 


Compte  III, 

du  11  décembre  1583 

au  8  juillet  1589. 


Dcmi-réal  d'or  .  . 
Éca  d'or  .... 
Dcmi-écu  d'argent. 
Cinquième  d'éca  . 
Dixième  d'écu  .  . 
Vingtième  d'écu  . 
Quarantième  d'écu. 
Liard  de  cuivre  .     . 


Écu  d'or 

Écu  d'argent,  philippus  daclder 
Demi-écu  id. 
Cinquième  d'écu  id. 
Dixième  d'écu  id. 
Vingtième  d'écu  id. 
Quarantième  d'écu  id. 
Liard  de  cuivre 


Ectfcd'or  .  . 
Ecu  d'argent. 
Demi-écu.     . 


30  patards 
36        id. 
15        id. 

6        id. 

3        id. 

3  gros  de  Flandre 

Ij  id. 

j  de  patard   .    . 

36  patards 
30        id. 
15        id. 

6        id. 

3        id. 

3  gros  de  Flandre 

li  Id. 

j  de  patard   .    . 

36  patards  .  .  . 
30  id.  .  .  . 
15        id.       .    .     . 


»  registres  des  comptes  déposés  aux  Archives  du  royaume,  à  Bruxelles. 


GE 

fc4 

NOMBRE 

DE    PIÈCES 

POIDS 

en 

ANTITÉS 

lées  en  pièces 
1  en  marcs. 

NOMBRE           Q^ 

de  pièces  ou  marcs 

ém 

NANTITES 

llnilivcment 
ises  en  pièces 

ÀV  MARC. 

GRAMMES. 

de  cisaille. 

pour  l'essai.      0 

u  en  marcs. 

car. 

pièces. 

pièces. 

pièces. 

pièces. 

1\ 

K 

3.49 

6,969 

66 

13 

6,890 

5-: 

3 

76i 

3.18 

731 

6 

1 

724 

don. 

m.     0. 

m.    0. 

m.  o.cst. 

m.   0.  est. 

2 

^^4-    IT 

17.13 

1,679.5 

54.6 

4.0.00 

1,620.7.00 

2 

35i   i  -L    i- 

>    8     '6    64 

6.85 

778.2 

21.5 

1.0.00 

755.5.00 

2 

7li  -i    -L. 

4     8     3» 

3.42 

58.6 

2.0 

0.0.12 

56.5.08 

7 

71  '    -1.    -L. 
a    7»    4i> 

3.42 

10,567.0 

406.7 

6.0.00           1 

0,094.1.00 

7 

^^^ITë 

1.71 

401.4 

15.2 

0.2.07 

385.7.12^ 

» 

45 

5.44 

8,932.2 

241.0 

» 

8,691.2.00 

5^ 

7li 

3.41 

pièces. 
19,301 

pièces. 
156 

pièces. 
3S 

pièces. 
19,107 

1. 

dcn. 

m.     0. 

m.    0. 

m.'o.est. 

m.    0.  est. 

) 

2 

'h 

34.27 

3,334.3 

1.39.4 

2.0.00 

3,192.7.00 

) 

2 

^'h 

17.13 

9,751.6 

323.2 

4.0.00 

9,424.4.00 

3 

2 

357    8-  T6    6T 

6.85 

1,139.6 

42.6 

2.0.00 

1,095.0.00 

l) 

2 

"îÎTî 

3.42 

307.3 

11.0 

0.3.00 

296.0.00 

5 

7 

''i  7-T  rh 

3.42 

8,215.6 

342.4 

4.0  00 

7,869.2.00 

5 

7 

^^^ITTTë 

1.71 

74.2 

3.2 

0.0.08 

70.7.12 

» 

» 

45 

5.44 

10,369.0 

323.1 

» 

0,045.7.00 

r. 
5 

gr- 
5i 

7.1 

3.41 

pièces. 
12,427 

pièces. 
140 

pièces. 
26 

pièces. 
12,261 

n. 

don. 

m.     0. 

m.    0. 

m.  o.cst. 

m.    0.  est. 

0 

2 

%^ 

34.27 

31,370.5 

1,340.2 

6.0.00 

30,024.3.00 

n 

2 

''•i  -h 

17. n 

9,325.  Cl 

390.7 

4.0.00 

8,930.7.00 

20G 


NUMÉROS 


des 
régis  1res 

des 
comptes 


NOMS 

des  mahrcs  particuliers 

de  la  mon  nu  ie; 

temps  qu'embrasse 

cliaquc  compte. 


NOMS  DES  PIÈCES. 


VALEUt 


DES   PIEC] 


18216 


18217 


Compte  IIII, 
du  12  juillet  1589 
au  20  juillet  1590. 


Compte  V, 

du  21  juillet  1590 

au  7  décembre  1592. 


Cinquième  d'écu  .  . 

Dixième  d'ècu    .  .  . 

Vingtième  d'écu.  .  . 

Liard  de  cuivre.  ■  . 

Jeton  d'argent    .  .  . 

Ecu  d'or 

Écu  d'argent.     .     .     . 

Demi-écu 

Cinquième  d'e'cu     .     . 

Vingtième  d'écu     .    . 

Liard  de  cuivre.     .     . 

Ire  boite. 

Real  d'or 

Demi-réal 

Ecu  d'argent.     .     .     . 

Demi-écu 

Vingtième  d'écu  .  . 
Liard  de  cuivre,  .  . 
«!gol 


6  patards     .     ,    . 

3        id.       .     .    , 

3  gros  de  Flandre 

j  de  patard   .    . 


36  pa lards     .  .    , 

30        id.       .  .    , 

15        id.       .  . 

6        id.       .  .    . 
3  gros  de  Flandre 

-  de  patard.  .    . 

3  florins  carolus 

30  palards    .  . 

30        id.       .  . 

15        id.       .  , 

3  gros     .     .  . 

-'--  de  patard  . 

4  * 

~        id. 
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NOMBRE 

DE    PIÈCES 

AV  UARC. 


POIDS 


GRAMMES. 


ce  s 

H  g    Ë 

^  S   <= 

I— '  C    O 

O  2 


NOMBRE 

de  pièces  ou  marcs 


de  cisaille. 


pour  l'essai. 


QUANTITÉS 

définitivement 

émises  en  pièces 

ou  en  marcs. 


dcn. 
2 


den. 


car. 
den. 


351 -J    _L   -'- 
a     8     16     64 


''i  8-  FT 


7li  -î i- 

■i     7  >     4  3* 


45 


14-:^ 


35i-'    ^  J- 
>     8     i6    64 


45 

46 
701 

64 


14i    -i- 
4     31 


^^î  tV  tÎt 


6.85 
3.42 
3.42 
5.44 


3.41 
34.27 
17.13 
6.85 
3.42 
5.44 

5.32 
3.50 
34.27 
17.13 
3.42 
5.44 
2  72 


m.     o. 
2,051.4 

732'.0 

4,621.3 

3,214.1 

52.1 

pièces. 

13,131 

m.     0. 

17,147.2 

3,385.3 

1,380.5 

625.3 

3,169.1 

pièces. 
4,494 

26,831 
m.     o. 
470.5 

4,685.6 

4,948.0 

4,060.4 

2,241.2 


m.    u. 

88.0 

31.7 
199.3 
96.4 


pièces. 

182 

m.    0. 

659.7 

117.4 

53.7 

19.0 

92.0 


pièces. 
61 


m.    o. 
14.4 

154.4 

168.7 

54.2 

47.4 


m.  o. 
2.0 


1.0 
2.0 


pièces. 
26 

m.  0. 
6.0 

4.0 

2.0 

0.7 


pièces. 
10 


m  0. 

2.0 

3.0 

4.0 

m.    o. 

1,%1.4 

699.1 

4,419.6 

3,117.5 

52.1 

pièces. 

12,923 

m.    o. 

16,431.3 

3,263.7 

1,324.6 

005.4 

3,077.1 

pièces. 
4,423 

26,400 
m.     o. 
454.1 

4,528,2 

4,775.1 

4,000.2 

2,193.6 
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NUMEROS 


des 
registres 

tivs 
comptes 


NOMS 

des  maîtres  particuliers 

de  la  monnaie; 

temps  qu'embrasse 

cliaque  compte. 


NOMS  DES  PIÈCES. 


2<  boite. 

Béai  d'or 

Demi-réal 

Ecu  d'argent 

Dcrai-écu 

Vingtième  d'écu  .  .  . 
Patard  d'argent  (a)  .  . 
Denier  de  cuivre    .     .    • 

Ire  boite. 

Real  d'or 

Dcmi-réal 

Demi-éeu  d'argent     .     . 
Vingtième  d'écu     .     .    . 
Pièce  de  quatre  patards(6} 
Pièce  de  deux  patards.  . 

Patard 

Denier  de  cuivre    .     .     . 

2<  boiU. 
Demi-réal  d'or  .... 


(a)  On  lit  dans  ce  compte  à  l'article  patard  :  «  Desquelles  les  cincquante  auront  cours  pour  un  P 

(b)  11  est  curieux  de  noter  que  pour  cette  pièce  de  mauvais  aloi,  le  compte  s'exprime  comme  suii 


Compte  VI, 
du  7  janvier  1593 
au  27  mai  1595. 


2(J9  — 


AG 

S 

ne 

k 
< 

E. 

> 
"5 
u 

NOMBRE 

DE    PIÈCES 

AC  «ARC. 

POIDS 

en 
GRAMMES. 

C/3    S 

^   S  g 

de  pièces 
de  cisaille. 

[BRE           Q 

ou  marcs 

.^.,_ (1 

Cl 

pour  Tessai. 

U.VNTITÉS 

éfinilivcmcnt 
niscs  en  pièces 
ou  en  marcs. 

pièces. 

pièces. 

pièces. 

pièces. 

» 

» 

46 

5.32 

2,546 

28 

6 

2,512 

;ar. 
4i 

car. 

K 

3.50 

11,840 

146 

25 

11,069 

en. 
10 

den. 
2 

7^ 
64 

34.27 

m.    0. 
22,860,1 

m.   0. 
331,4 

m.  o.csl. 
8,0.00 

m.    0.  est. 
22,520.5.00 

10 

2 

''h  ri 

17.13 

2,985.6 

79,3 

4.0.00 

2,902.3.00 

5 

7 

'^ÎTTTÎT 

3.42 

3,499,0 

109.3 

4.0.00 

3,385.5.00 

3 

g 

112 

2.185 

763,4 

24.1 

0.5.07 

738.5.13 

» 

» 

133 

1.81 

2,564.0 

53.0 

» 

2,511.0.00 

pièces. 

pièces. 

pièces. 

pièces. 

N 

» 

46 

5.32 

2,756 

29 

6 

2,721 

ar. 

car. 

70i 

3.50 

3,512 

46 

6 

3,460 

en. 
10 

dcn. 
2 

'^^ 

17.13 

m.     0. 
2,415.6 

m.     0. 

78.7 

m.o.  est. 
4.0.00 

m    0.  est. 
2,332,7,00 

5 

7 

^>HI 

3.42 

35,356.6 

721,2 

12.0,00 

34,623,4.00 

5 

7 

45 

5.44 

2,057,3 

47.0 

4.0  00 

2,006,3.00 

4 

8 

731 

3.337 

18,481.5 

407,3 

8.0.00 

18,066.4.00 

3 

9 

112 

2,185 

12,157,5 

236,1 

6.0.00 

11,865.4,00 

» 

'• 

135 

1.81 

350,0 

10.6 

» 

339.2.00 

car. 

K 

3.50 

pièces. 
8,022 

pièces. 
43 

pièces. 
16 

pièces. 
7,S63 

;rre 

it  de  co 

piste  ? 

>che 

«»(  pem 

ij  d'avoir  cours  pc 

ur  iiij  paitars 

monnoye  co 

uranle.  » 
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If  L'HÉROS 


registres 

des 
comptes. 


NOMS 

(les  maitres  particuliers 

de  la  monnaie; 

temps  qu'embrasse 

chaque  compte. 


NOMS  DES  PIÈCES. 


18219 


Compte  Vil, 

du  27  mai  1595 

au  31  décembre  1597. 


Compte  VIII, 

du  l«r  janvier  1598 

au  31  août  1600. 


Demi-écu  d'argent. 

Denier  de  cniTre  . 

Réald'or  .    .    .  . 

Demi-ëca .    .    .  . 

Vingtième  d'écu  . 

Denier  de  cuivre  . 

Réal  d'or  .    .    .  . 

Demi-écu.     .    .  • 

Vingtième  d'écu  . 

Denier  de  cuivre  . 


15  patard* 


4  mites 


l 

c 

►71  — 

LIAGl 

a 

E. 

i 

NOMBRE 

DE    PIÈCES 

POIDS 

en 

ANTITÉS 

ées  en  pièces 
I  en  marcs. 

NOMBRE 

de  pièces  ou  marcs 

QUANTITÉS 

définitivement 
émises  en  pièces 

S) 

•< 

t 

'a 
u 

AU  MARC. 

GRAMMES. 

1 — ,    a,  a 

de  cisaille. 

pour  l'essai. 

ou  en  marcs. 

den. 

den. 

m.     0. 

m.    0. 

m  0. 

m.    0. 

10 

2 

'^^ 

17.13 

5,145.6 

155.0 

6.0 

4.984.6 

i 

» 

» 

135 

1.81 

568.0 

10.0 

'- 

558.0 

» 

>' 

46 

5.32 

pièces. 
2,600 
m.    0. 

pièces. 
30 

m.    0. 

pièces. 
8 

m.  0. 

pièces. 
2,562 
m.    0. 

10 

2 

^^1. 

17.13 

6,382.2 

184.4 

6.0 

6,201.6 

6 

7 

'^■Hl 

3.42 

26,074.5 

773.3 

8.2 

25,293.0 

» 

» 

133 

1.81 

8,371.0 

163.4 

» 

8,207.4 

g 

» 

46 

5.32 

pièces. 
2,262 

m.    0. 

pièces. 
25 

m.    0. 

pièces. 

6 
m.  0. 

pièces. 
2,231 
m.     0. 

1 

) 

2 

^^-h 

17  13 

5,521.2 

173.4 

4.0 

5,343.6 

- 

i 

7 

'>iîl 

3.42 

4,461.2 

156,3 

4.0 

4,300  7 

» 

» 

135 

1.81 

177.0 

6.4 

» 

170.4 
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UN  POIDS  DE  TOULOUSE,  DE  L'AN  4239. 


Il  existe,  pour  les  provinces  méridionales  de  la  France, 
toute  une  série  de  monuments  métalliques  que  M.  le  baron 
Chaudrue  de  Crazannes  a  le  premier  fait  connaître,  dans 
une  suite  d'articles  publiés  par  la  Revue  archéologique  de 
Paris  (')  ;  ce  sont  les  poids  du  moyen  âge.  Ces  pièces,  es- 
pèces de  médailles  coulées  qui,  par  leur  forme,  leur  gran- 
deur et  leur  fabrication  rappellent  assez  les  as  italiques, 
présentent  dans  leurs  légendes  et  leurs  types  des  indications 
curieuses  et  bien  dignes  de  fixer  l'attention  des  numismates. 
Aussi  M.  de  Crazannes  avait  à  peine  éventé  cette  mine 
nouvelle,  que  déjà  plusieurs  concurrents  l'exploitaient  avec 
ardeur.  «  Je  citerai,  dit-il,  entre  autres  savants  qui  se 
livrent  à  cette  heure  à  cette  sorte  d'étude  qui  n'est  pas  sans 
attraits,  M.  le  comte  de  Gourgue  qui  s'est  fait  un  nom  jus- 
tement estimé  dans  la  numismatique,  et  M.  Fournier  du 
Lac,  ancien  élève  de  l'école  des  Chartes  et  l'un  des  colla- 
borateurs de  cette  Revue,  qui  travaille  à  un  ouvrage  intitulé  : 
Essai  sicr  les  poids,  etc.  ou  Éléments  de  stathmographie.  » 

On  comprend  assez  que  des  poids  originaires  de  la  Pro- 
vence ou  du  Languedoc,  n'étaient  pas,  comme  des  mon- 
naies, destinés  à  courir  le  monde.  Ne  pouvant  être  utiles 
que  dans  le  lieu  même  de  leur  émission,  ces  monuments 

(')  V«  année,  p.  757;  VU*  année,  p.  202;  IX«  année,  pp.  IS  et  441. 
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essentiellement  casaniers  ont  dû  s'égarer  bien  rarement 
jusqu'en  nos  froides  régions.  Un  de  ees  enfants  perdus  nous 
est  cependant  tombé  sous  la  main  et  nous  avons  eru  devoir 
le  faire  connaître. 

Peut-être  sa  publication  seral-elle  utile  à  M.  Fournior,  et 
la  Revue  belge  aura  de  cette  façon  fourni  son  humble  pierre 
au  monument  du  savant  élève  de  Técole  des  Chartes. 

M.  le  baron  de  Crazanncs  avait  donné  la  description  et 
le  dessin  d'une  livre  de  Toulouse,  de  l'an  1259,  belle  pièce 
do  bronze  du  poids  de  596  grammes.  Le  demi  quarteron 
ou  huitième  de  ce  même  poids  toulousain  se  trouvait  dans 
la  collection  numismatique  de  M.  Van  Parys,  à  Bruxelles. 
En  voici  l'empreinte  fidèle  : 


Château  à  trois  tours  j  dans  un  double  cercle  :  ^  ÎIXISGî 

et7ïRn[^2îRO.  (Demi-quarteron.) 
—  Église  à  une  tour  pyramidale  ;  dans  un  double  cercle  : 

>ï<  2Î0  :  m  :  a  :  GC  :  XXX  :  VIIII.  (Anno  1259.) 


Le  type  de  ce  poids  représente  d'un  côté  le  Château-Nar- 
bonnais  ou  Palais  del  Rey,  dont  les  derniers  débris  dispa- 
rurent dans  le  cours  du  xvi"  siècle. 

2«  SÉRIE.  —  Tome  m,  18 
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Au  revers  se  trouve  l'église  collégiale  de  Saint-Sernin  où 
les  comles  avaienl  leur  sépulture. 

D'après  les  tables  de  M.  Dourslher,  l'ouvrage  le  plus 
nouveau  et  le  plus  complet  sur  les  poids  et  les  mesures 
anciens  et  modernes,  la  livre  de  Toulouse  était  de  gram- 
mes 407.09.  Le  demi-quarteron  ou  huitième  serait  donc 
de  gr.  50.88,  et  il  manquerait  à  notre  exemplaire  1.68; 
ce  qui  peut  fort  bien  scxpliqucr  par  l'usage  d'abord  et 
l'oxydation  ensuite.  La  livre  de  M.  le  baron  Chaudruc  est 
trop  faible  de  gr.  11.09.  Cette  différence  nous  paraît  un  peu 
forte,  et  la  pièce  doit  avoir  subi  plus  qu'un  usage  légitime 
pour  se  voir  réduite  d'un  poids  équivalent  à  une  pièce  de 
deux  francs.  On  sait  que  la  perle  par  le  frottement  et  l'oxy- 
dation est,  proportionnellement  à  leur  masse,  bien  moindre 
dans  les  grosses  pièces,  que  dans  leurs  subdivisions. 

R.  Chaion. 


I 
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JETOIV  INÉDIT  AUX  ARlIEfii  D'âUDENAROF!. 

Pl.  XVI,  FiG.  s. 


L'cslimablc  numismate  hollandais,  Van  Loon,  a  publié, 
dans  son  Histoire  métallique  des  Pays-Bas,  diverses  mé- 
dailles qui  rappellent  les  principaux  événements  accomplis 
à  Audenarde  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Mais,  malgré 
son  zèle,  plusieurs  monuments  commémoratifs  de  ce  règne 
glorieux  ont  échappé  à  ses  investigations.  Nous  citerons, 
parmi  ce  nombre,  le  petit  jeton  historique  dont  voici  la 
description  : 

Av.  Buste  de  profil  de  Louis  XIV.  Lég.  :  LVDovicvs  Xllil 
Dei  Gratia  FRANCIS  ET  NAVarr^  UEX. 

Rev.  Les  armes  d'Audenarde.  Lég.  :  PRVDENTIA  DVCfi, 
COMITE  FORTITVDINE.  Ex.  .  167G. 

Arg.  —  Diam.  0.27.  Ép.  0.02. 

La  légende  du  revers  fait  évidemment  allusion  à  la  levée 
du  siège  d'Audenarde,  opérée  par  l'active  prévoyance  du 
prince  de  Condé,  au  mois  de  septembre  1674.  Audenarde, 
alors  au  pouvoir  de  la  F'ranec,  fut  investie  tout  d'un  coup 
par  une  armée  nombreuse,  combinée  des  troupes  de  la 
Hollande  et  de  l'Espagne,  et  commandée  par  Guillaume  III, 
stathouder  de  Hollande.  Quoique  bien  fortifiée  et  défendue 
par  une  garnison  de  plus  de  trois  mille  hommes,  cette  ville 
était  sur  le  point  de  céder  devant  le  nombre,  (juand  ie 
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prince  de  Condc,  averti  des  opérations  de  l'ennemi,  ras- 
sembla, en  toute  hâte,  les  garnisons  de  quelques  villes  du 
Hainaut  et  de  la  Flandre,  et,  les  ayant  jointes  à  son  armée, 
marcha  droit  aux  troupes  ailiées  qu'il  força,  au  moyen  d'un 
stratagème  habilement  combiné,  de  lever  le  siège  cl  de  se 
replier  sur  Gand. 

Ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  deux  passages  tirés 
d«s  registres  aux  comptes  communaux  d'Audenarde,  ces 
jetons  n'ont  pas  été  confectionnés  uniquement  dans  le  but 
de  perpétuer  le  souvenir  de  ce  mémorable  événement,  mais 
encore  de  récompenser  les  hauts  dignitaires  de  cette  ville, 
pour  la  fermeté  et  le  dévouement  qu'ils  déployèrent  au 
milieu  des  horreurs  du  siège.  On  peut  donc  ranger  ces 
pièces  dans  la  catégorie  des  jetons  d'étrennes  ou  de  présents. 
Voici  les  passages  en  question  : 

«  Payé  à  S'  Josse  Kerchove,  à  Paris,  pour  les  jeltons 
d'argent,  par  ordonnance  et  quittance,  855  ft»  17  es.  par.» 

<c  Payé  à  Josse  Van  den  Kerchove,  demeurant  aux  Gou- 
blains,  à  Paris,  pour  42  douzaines  de  jettons  d'argent  distri- 
bués à  mess"  le  gouverneur,  intendant,  le  lieutenant  du 
roy  et  au  magistrat,  y  compris  les  frais j  par  ordonnance 
du  7  janvier  1678 934  ft  16  es.  par.  (').  » 

Avant  1675,  on  ne  rencontre,  aux  archives  d'Audenarde, 
aucun  renseignement  relatif  à  des  présents  de  cette  nature; 
ce  qui  nous  autorise  à  supposer  que  l'usage  de  répartir  un 
certain  nombre  de  ces  petits  monuments  commcmoratifs 
entre  les  principaux  dignitaires  de  celte  ville  y  a  pris  nais- 
sance vers  cette  époque.  Cet  usage,  au  reste,    ne  fut  ni 

(')  Rogistros  aux  conip»os  tic  In  villo  (l'AïuIrnanlo,  aiinces  t67Set  1678. 
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régulier,  ni  de  longue  durée.  Sous  la  domination  française, 
on  compte  seulement  six  distributions.  Sous  le  régime 
espagnol,  les  jetons  furent  remplacés  par  de  la  monnaie 
courante  ('),  et  tout  porte  à  croire  que  la  suppression  de 
celte  coutume  aura  eu  lieu  à  Audcnardc,  en  même  temps 
que  dans  les  autres  villes,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du 
xvni"  siècle. 

Ces  pièces  furent  confectionnées  à  Paris.  On  lesexj)édiait 
à  Audenarde  par  l'intermédiaire  de  Jossc  Van  den  Kerc- 
hove,  natif  de  cette  dernière  ville,  et  qui  succéda  à  son 
compatriote  Philippe  Robbins,en  qualité  de  chef-ouvrier  de 
la  célèbre  manufacture  des  Gobelms,  poste  que  celui-ci  dut 
quitter  inopinément  pour  des  motifs  de  santé.  JNous  avons 
découvert,  aux  archives  d'Audenarde,  une  lettre  autographe 
flamande  de  Van  dcii  Kerchove,  adressée  à  M.  Van  Verren, 
receveur  de  cette  ville.  Comme  elle  se  rapporte  à  l'objet 
qui  nous  occupe,  nous  croyons  devoir  en  donner  ici  une 
traduction  : 

«  A  Paris,  le  13  novembre  1676. 

«  Monsieur,  j'ai  expédié,  hier,  par  Adrien  Debbaut, 
«i  voilurier  d'Anvers,  trente-six  douzaines  de  jetons  d'argent 
«  pesant  13  tb,  à  55  ib  10  es.,  font  455  tt)  10  es.;  douane, 
.1  19  fij  10  es.;  acquit,  marque,  emballage,  boite,  30  es. 
«  J'ai  donné  30  es.  à  la  Monnaie  pour  leur  expédition.  Il 
Il  n'y  a  plus  qu'une  Monnaie;  on  y  est  tellement  accablé  de 
ti  besogne,  qu'on  ne  peut  en  venir  à  bout.  Les  commis  de 

(')  Item  belaelt  an  burgmeesler,  scopcnen,  pcnsionnarissen ,  greffier 
cndc  Ircsoricr,  de  somme  van  ses  hondert  twee  ponden  pars.,  in  redemptic 
van  liucrlicdcr  silvcic  pcnnynj^licn,  i)ar  ordonnancie  van  don  2i  dcccm- 
licr  169i,  vinj  lib.  par.  (Ibidem,  année  lG9i.) 
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«  Tourriay  y  son!  depuis  quatre  mois  et  n'ont  rien  pu  oble- 
i  nir.  Jai  eu,  celle  fois,  la  plus  grande  peine  du  monde 
«  pour  être  servi  ;  j'ai  dû  me  rendre,  à  cet  effet,  plus  de 
«  quinze  fois  en  ville.  Port  de  lettres  et  pour  ma  peine, 
«  22  ft;  font  ensemble  1G0  patacons,  pour  lesquels  j'ai  fait 
«  disposer  sur  vous.  Si  vous  avez  encore  besoin  de  mon 
«t  service,  je  vous  autorise  à  recourir  librement  à  celui  qui 
«  est  de  tout  cœur, 

«  Votre  affectionné  serviteur, 

«  Van  den  Kerchove  (•).  )• 

Il  n'existe,  à  notre  connaissance,  que  deux  exemplaires 
du  jeton  qui  fait  l'objet  de  cette  notice  :  l'un  est  mentionné 
dans  le  catalogue  d'une  vente  de  monnaies  et  de  médailles 
qui  eut  lieu  à  Audenarde,  en  1830  (');  l'autre  fait  partie 

i\\  «  A  Paris,  le  13  novembre  1676. 

•  Monsieur,  op  gisteren  syn  van  hir  vcrtrocken  36  douzaine  silvere 
«  penninaen  ,  door  Adrian  Debbaut,  vocrman  van  Antwerpcn.  Sy  wegcn 
«  13  ft)  à  53  }^  10  sch.  syn  433  ^  iO  seh.  ;  douane,  19  J^  10  sch.  ;  acquit, 
o  marque,  embalage,  boitte,  30  sch.  et  j'ay  donné  50  sch.  à  la  monnoye 
«  om  te  doen  expcdicren.  Daer  en  is  maer  ecn  monnoye  mier;  daer  issoo 
«  vocl  werck  dat  me  daer  gbien  ende  en  can  crigben.  De  commis  van  Doir- 
«  nic'ke  sinder  nau  4  maenl  gcwccsl,  en  syn  nocb  niet  gbedacn  ;  hebbe 
o  dese  mael  groilte  moitié  glieadt;  hcbber  mier  à  lo  mael  om  in  de  stat 
<'  gbcwccst  ;  port  van  bricven,  ende  voor  my  22  J^,  in  ailes  160  patacons, 
«  die  op  Ul.  hebbe  ghetrocken.  AIsoo  hir  ils  voorvalt  tôt  Ul.  dienst, 
«  mogbt  liberiick  commandercn  an  dy  is  uyt  al  syn  herte, 

«  Ul.  gbeaffeclionneerden  dienaer, 
J.  Van  den  Kercuote.  » 

(*)  Catalogue  d'une  coUeclion  de  médailles  et  monnaies  anciennes  cl 
modernes,  la  plupart  en  or  et  en  argent,  délaissées  par  feu  M.  J.-B.  Vander 
Mecrsch,  en  son  vit)ant  orfèvre  à  Audenarde ,  etc.  Ce  jeton  y  figure  sous 
le  n"  \)'j,  et  fui  adjuge  à  un  florin  dix  cents.  La  bibliothèque  publique  en 
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de  la  collection  monétaire  de  M.  Goetghebuer,  5  Gand,  qui 
a  bien  voulu  nous  autoriser  à  en  prendre  un  dessin.  Il 
paraît  pourtant  qu'il  en  a  été  confectionné  un  nombre  assez 
considérable,  puisque  le  relevé  de  ceux  distribués  sous  la 
domination  française  s'élève  à  environ  deux  mille. 

Ce  qu'on  peut  conjecturer  de  plus  probable  relativement 
à  la  disparition  de  ces  pièces,  c'est  que  les  dignitaires, 
avides  d'en  retirer  la  valeur  intrinsèque,  s'en  seront  promp- 
lenient  débarrassés,  et  qu'à  l'exception  d'un  petit  nombre, 
toutes  auront  passé  au  creuset. 

Edmond  Vanderstraeten. 

conserve  un  mauvais  cliché  en  plomb,  provenant  de  la  collection  de 
M.  Bcvernaege-Hoornacrl.  Malgré  la  défectuosité  de  l'empreinte,  il  nous 
a  été  permis  de  couslatcr  une  variété  de  type  entre  cetcxcmplaiic  et  celui 
que  possède  W .  Goetghcbuci . 
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JETON   FRAPPÉ  POUR  LOUVAIN 

sous  LA  DOMINATION  FRANÇAISE. 

Pt.  XII,  PIG.  i. 


S'il  est  une  période  dont  on  puisse  espérer  de  eonnaîlre 
et  de  réunir  tous  les  monuments  numismatiques,  c'est  bien 
celle  de  l'empire  français,  de  1804  à  1813,  alors  que  la 
frappe  ou  la  fabrication  des  médailles  et  des  jetons  était 
sévèrement  interdite  aux  particuliers.  Et  cependant,  dans 
ce  champ  déjà  tant  exploré,  il  reste  encore  à  glaner.  Déjà 
la  Revue,  en  1 842,  a  eu  la  bonne  fortune  de  publier,  pour 
la  première  fois,  une  belle  médaille,  faite  à  la  Haye,  en  1811, 
pour  la  loge  maçonnique  :  le  berceau  du  roi  de  rome.  Voici 
maintenant  un  jeton  que  nous  n'avons  rencontré  nulle  part, 
si  ce  n'est  dans  le  riche  cabinet  de  M.  Th.  de  Jonghe,  et 
qui  appartient  à  la  même  suite  : 

Armes  de  l'empire  français,  type  ordinaire  des  cachets  des 
administrations  publiques  :  24"^  COiNSERVATIONDES 
FOUETS  ET  DE  LA  PÈCHE. 

—  En  quatre  lignes ,  la  première  semi-circulaire  :  DEP. 
DE  LA  DYLE  INSPECTION  DE  LOUVAIN  N"  2. 

C.  —  Gr.  49.20. 

L'administration  forestière  française,  réorganisée  par  la 
loi  du  16  nivôse  an  ix  (6  janvier  1801  ),  et  par  l'arrêté  des 
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consuls  du  6  pluviôse  suivant,  était  composée,  pour  tout 
le  territoire  de  la  République,  de  vingt-sept  conservations. 
Celle  division  fut  plus  tard  successivement  modifiée,  lors- 
que les  départements  hollandais,  allemands  et  italiens  furent 
réunis  à  l'empire.  A  la  chute  de  Bonaparte,  le  nombre  des 
conservations  forestières  était  de  trente  et  une. 

D'après  l'organisation  de  1 801 ,  le  département  des  Forêts 
(Luxembourg)  dépendait  de  la  22°  conservation,  dont  le 
siège  était  établi  à  Metz. 

La  23°  conservation  se  composait  des  départements  de 
rOurlhe,  de  la  Meuse-Inférieure  et  de  Sambre-et-Meuse. 
Le  département  de  la  Roer  y  fut  ajouté  plus  lard, 

La  24°,  dont  le  chef-lieu  fut  placé  à  Biuxelles,  compre- 
nait le  département  de  la  Dyle,  subdivisé  en  deux  inspec- 
tions, celui  de  Jemmapes,  subdivisé  en  trois  inspections, 
le  département  de  l'Escaut  et  le  déparlement  de  la  Lys, 
formant  chacun  une  inspection,  et  enfin,  le  département 
des  Deux-Nètlies,  formant  une  sous-inspcelion,  dont  le 
siège  fut  établi  à  Malines. 

Après  la  réunion  de  la  Hollande,  en  1810,  les  départe- 
ments des  Bouches  du  Rhin  et  des  Bouches  de  la  Meuse 
furent  annexés  à  la  vingt-quatrième  conservation.  Il  fut  créé 
une  inspection  à  Breda  et  deux  sous-inspections,  l'une  à 
Anvers  et  l'autre  à  JNimègue. 

L'administration  des  eaux  et  forêts  fut  de  nouveau  réor- 
ganisée dans  les  provinces  de  la  Belgique  qui  avaient  formé 
jadis  les  Pays-Bas  autrichiens,  par  un  arrêté  des  commis- 
saires-généraux des  Ilaules-Puissances  alliées ,  en  date  du 
14  mars  1814.  Le  28  du  même  mois,  le  M.  Sack,  gouver- 
ncur-géréral  du  Bas-Rhin,  la  réorganisa  également  pour 
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Jcs  départements  de  lOurihe  et  de  la  Meuse-Inférieure. 

Nous  ignorons  à  quel  usage  était  destiné  le  jeton  dcl'in- 
speclion  de  Louvain,  et  si  de  semblables  pièces  ont  été  frap- 
pées pour  d'autres  inspections.  La  chose  nous  paraît  cepen- 
dant peu  probable;  car  il  serait  difficile  d'expliquer  comment 
ces  jetons  auraient  échappé  partout  aux  recherches  avides 
des  amateurs. 

Une  circonstance  assez  singulière,  c'est  que  l'inspecteur 
de  Louvain,  de  1801  à  1812,  cet  inspecteur-numismate  qui 
se  faisait  fabriquer  des  jetons  à  une  époque  où  l'on  n'en  fabri- 
quait guère,  se  nommait  Piot.  Il  n'était  cependant  pas  delà 
même  famille  que  notre  collaborateur  de  la  Revue.  C'était 
un  Français  (')  qui  n'avait  de  commun  avec  les  Piot  de 
Louvain,  que  le  nom  et  le  goût  pour  la  numismatique. 

R.  Chalon. 

(1)  Piot  (  Adricn-Fraiiçois-Josepli),  né  à  Ilapplincourt  (Pas-dc-Calais), 
le  30  avril  1762. 
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JEAN  VAN  DER  WIEER.  (Cité  en  iboo  eti^oi.) 

ULRIC   PEETERS.    (Cité  en  1K02.  —  Mort  en  iS2^.) 
JEAN    HAESEN.    (Cité  en  152i.- Mon  en  1S34.) 


Nous  avons  réuni  dans  cet  article  trois  graveurs  de  l'ate- 
lier monétaire  que  les  ducs  de  Brabant  et,  après  eux,  les 
ducs  de  Bourgogne  eurent  dans  le  Vroenhoven  à  Maes- 
trieht,  quartier  de  la  ville  qui  était  soumis  à  leur  juridic- 
tion. Jean  IV  y  avait  fait  forger  des  écus  et  des  moutons 
d'or,  des  doubles  et  des  demi-deniers  de  St-Jean  d'argent  ('). 
Depuis  lors,  jusqu'à  l'année  1500,  il  ne  fut  plus  battu  mon- 
naie dans  l'atelier  du  Vroenhoven,  et  c'est  Philippe  le  Beau 
qui  en  ordonna  la  réouverture.  On  y  frappa  dans  l'espace 
de  vingt  et  un  ans  environ  qui  suivirent,  les  pièces  suivan- 
tes :  la  toison  et  le  florin  philippus  d'or;  la  toison,  le  denier 
de  4  gros,  le  double  sou,  le  sou  et  le  demi-sou  d'argent; 
le  liard  ou  V2  gros  valant  12  mites,  et  le  negenmanneken 
ou  V4  de  gros,  de  cuivre. 

Ce  fut  Jean  Van  Nymmegen ,  graveur  de  la  monnaie 
d'Anvers  ('),  qui  fit  les  poinçons  des  pièces  principales,  parce 
que  dans  l'origine  la  charge  de  graveur  de  cet  atelier  ne 
fui  donnée  à  personne  (').  Mais,  dans  le  courant  de  l'an- 

(')  Voy.  l'article  :  Henri  van  Veipe. 
{')  Voy.  l'arliclc  :  Jean  van  Vlicrden  dit  van  Nymmegen, 
(')  »  Jlcestcrcn  Jannc  Van  Nyemegen,  yscrsnydcrc  dcr  munten  van  Bra- 
«  Laiit  toi  Anlwcrpcn,  van  dat  hy  gcmaict  hccft  die  nuwcn  pocnchocncn 
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née  1500,  on  la  confia,  provisoircmenl  toutefois,  à  Jean  Van 
dcr  Mccr  (•),  qui  fut,  dès  le  6  août  1 S02,  remplace  par  Ulric 
Pecters,  au  même  titre  (')  :  les  gages  de  graveur  étaient 
alors  de  12  livres  de  Flandre  par  an.  En  1521,  on  com- 
mença la  fabrication  d'espèces  nouvelles,  telles  que  le  réal 
et  le  demi-réal  d'or,  des  florins  carolus  de  deux  espèces 
différentes,  et  le  double  carolus  d'argent.  C'est  Peeters  qui 
en  fit  les  coins.  Quoiqu'il  n'eût  pas  eu  de  commission  défi- 
nitive, ce  graveur  conserva  sa  place  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  : 
il  décéda  le  9  février  1523  (1524,  n.  st.)  (»).  Deux  jours 
après,  il  était  pourvu  à  cette  vacature  par  la  nomination 
de  Jean  Haesen  [^),  orfèvre  (^),  natif  de  Siltard  probable- 

»  soewel  van  dcn  gouden  penningen  als  van  den  selveren  penuingen  die 
«  gewracht  zyn  geweest  in  der  voirschreveu  munten  ,  mit  oick  diverse 
«  munt-yseren  toUen  gctale  toc  van  xxx  paer  oft  meer,  ende  die  aHe 
«  gesonden  in  liandcn  van  den  wairdcyn  der  voirschreven  munten  in  't 
9  bcginsel  van  der  institucicn  der  selvcn  aleer,  aldair  cenich  ysersnydere 
«  gesteit  was,  etc.  :  xx  s.  gro.  »  (Registre  n»  1807S,  1",  f"  xix  r»,  de  la 
chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(')  «  Janne  Van  der  Meer,  ysersnydere  der  munten  van  den  Vroenliove 
«  tôt  Tricht,  daerloe  insgelicx  gesteit  ende  gecommitteert  by  manieren 
«  van  provisien,  etc.  »  (Ibidem,  f»  x  r».) 

(^)  «  Uii'icke  Peeters,  ysersnydere  der  munten  vocrsclircven,  daertoe 
«  gesteit  ende  gcconmiilteert  l)y  manieren  van  provisien,  etc.  »  {Ibidem, 
2°,  fo  xij  vo.) 

(^)  «  Eyndende  dcn  ixt"  daeh  februario  a"  xv<=  xxiij  dat  hy  aQivich 
0  Word  t.  »  (Ibidem,  9°,  f»  xv  \°.) 

(*)  «  .lannc  llasen,  den  welcken,  na  den  overlyden  van  Uiricke  Peeters, 
«  onse  heere  die  keyser  mit  zynen  ocpenen  bezegelden  brieven  gegeven 
«  den  xj«"  dach  van  februario  a»  xv  xxiij  gecommitteert  en  onlhouden 
«  beeft  ysei'snydere  van  den  voirschreven  munten.  »  (Ibidem.) 

f)  «  Van  cender  commissien  van  ysersnydere  dcr  munten  van  Tricht, 
«  voere  Janne  Ilacscn,  goulsmct,  gcvaceert  by  doodc  van  wylcn  Orlich 
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ment  (•).  Pendant  l'espace  de  temps  qu'il  resta  en  fonctions, 
c'est-à-dire  jusqu'au  31  mai  1534,  date  de  sa  mort  (»),  on 
frappa  en  or  :  des  réaux,  des  dcmi-réaux  et  des  florins  caro- 
lus;  en  argent  :  des  réaux,  des  demi-réaux  ou  pièces  de 
3  gros,  des  sous,  et  enfin,  des  negenmannekem,  en  cuivre. 

«  Pclcrs,  de  data  xja  februarii  a»  xxiij.  »  (Registre  n»  20786,  9»,  f»  xij  r», 
ibidem.) 

(')  Toutes  ses  quittances  sont  signées  :  Icfi  Jan  Haesen  van  Syllart. 

(')  «  Jannc  Hazcn,  yscrsnydere,  etc.,  in  wtgevcn  die  weddcn  bcgin- 
«  nendc  den  xvj*»  dacli  van  julio  ao  xv«  xxxj  ende  eyndende  dcii  Icstcn 
«  dach  van  mcye  a»  xv«  xxxiiij  dat  liy  aflivich  wordt.  »  (Registre  n»  i8073 
cite,  t2o,  fo  vj  r».) 


-mr,  ■ 
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GILBERT  VAN  DER  WEYEN. 

(CilcdcUSOà  li85.) 


Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  en  parlant  de  Pierre  Venboit, 
Charles  le  Téiriéraire  fit  battre  monnaie  à  Nimèguc,  comme 
duc  de  Gueldrc,  depuis  le  2S  décembre  1474  jusqu'au 
3  février  1476,  à  la  suite  de  la  cession  que  le  duc  Arnould 
d'Egmont  lui  avait  faite  de  ses  États,  par  acte  du  30  décem- 
bre 1472,  à  titre  d'engagère.  Ce  dernier  mourut  deux  mois 
après.  Des  événements  qui  n'appartiennent  pas  à  notre  sujet 
ayant  mis  de  nouveau,  en  1480,  une  partie  de  la  Gueldre 
entre  les  mains  de  Marie  de  Bourgogne  et  de  son  époux, 
ils  prirent  immédiatement  après  des  dispositions  pour  y 
recommencer  la  fabrication  des  monnaies,  et  établir  par  cet 
acte  leurs  droits  comme  souverains  du  duché  de  Gueldre 
et  du  comté  de  Zutphen.  Les  autres  principales  villes  de  ce 
pays  s'étant  peu  à  peu  ralliées  à  leur  parti,  les  ouvriers  mon- 
nayeurs  furent  successivement  envoyés  pour  y  travailler  à 
Nimègue,  Arnlicm  et  Zaltbommel,  dans  l'intervalle  de  temps 
qui  s'écoula  depuis  le  22  mars  1481  jusqu'au  25  février  1 483 
(n.  st.).  Pendant  ces  quatre  années,  ce  fut  Gilbert  {Ghys- 
brechten)  Van  der  Weyen  qui  remplit  les  fonctions  de  tail- 
leur des  coins,  aux  gages  annuels  de  80  florins  du  Rhin, 
de  40  gros  de  Flandre  la  pièce  :  sa  commission  porte  la  date 
du  10  décembre  1480  (').  Les  pièces  fabrifjuécs  alors,  du 

{»)  «  Ghysbrcchtca  Van  dcr  Weyen,  yscrsnydcr  dcr  muiitcn  in  dcu  laii- 


I 
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vivant  de  Marie  de  Bourgogne  et  aux  noms  des  archiducs 
Maximilicn  et  Philippe,  après  sa  mort,  sont  le  florin  de 
Bourgogne,  le  double  sou,  le  sou,  le  demi-sou,  le  demi  gros 
et  le  negenmanneken  d'argent  (•). 

Nous  parlerons  dans  un  autre  article  de  la  fabrique  des 
monnaies  de  Gueldre,  sous  Charles  d'Egmont,  c'est-à-dire 
de  1498  à  1S43,  et  des  graveurs  que  ce  prince  y  employa. 

«  dcn  cndc  hertocgdomme  van  Ghelre  ende  greefscap  van  Zutphen,  daer- 
«  (oc  gcstclt,  by  oepenen  brieveii  van  comissien,  gcgcvcn  in  dcr  stadt  van 
«  Brugge,  dcn  x»"  dacli  van  décembre  xiiijelxxx.  »  (Registre  n»  18101,  t", 
fo  xij  v«,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

e  Den  selven,  noch  voere  zyne  wcdden  van  lij  daigen,  bcginncndc  den 
•  v«n  dach  van  januario  xiiij»  Ixxxiiij  ende  eyndende  den  xxv*"»  dach  van 
«  fcbruario  dacr  nacstvolgcnde  in  't  selve  jair.  »  {Ibidem,  2°,  {»  vj  vo,) 

(')  Voy.  sur  les  monnaies  de  Gueldre  :  C.-P.  Serrure,  Sur  les  monnaies 
d'or  de  l'ancien  duché  de  Gueldre  ,  article  qui  a  paru  dans  la  Revue  de  la 
numismatique  belge,  t.  111,  !•'«  série,  —  et  P.-O.  Van  der  Cnus,  deMunten 
der  vwrmah'ge  gravcn  en  hcrtogcn  van  Gelderland,  etc.,  Ilaarlcm,  18j2. 
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JEAN   NOSTER.   (Citcen  ISa.  —  Morten  15B4.) 
flRNOULD    GHEELVOET.   (Cité  en  1367. -Mort  en  1371.  ) 

CORNEILLE  VAN  EYCK.  { Cité  de  1371  à  137/*.  ) 
HENRI  NOSTER.  (Cité de  1384 à  1591.  ) 


Charlcs-Quint,  après  avoir  vaincu  Guillaume,  duc  de 
Clèvcs  et  de  Juliers,  (it  signer  à  son  rival,  le  7  septem- 
bre i^U5,  un  traité  par  lequel  il  lui  abandonnait  le  duché 
de  Gueldre  et  le  comté  de  Zutphen,  dont  les  états  de  ce 
pays  l'avaient  proclamé  souverain  en  lo38.  L'empereur 
ayant  ensuite  pourvu  à  l'administration  et  au  gouvernement 
de  ces  provinces,  fit  ouvrir  l'atelier  monétaire  de  Nimcgue  : 
on  commença  à  travailler  le  1"  août  1S44,  et  il  resta  depuis 
en  activité,  presque  sans  interruption,  jusqu'en  1574. 

Jean  Noster  y  fut  établi  graveur  des  coins,  sans  doute 
provisoirement  d'abord,  car  sa  commission  est  datée  du 
6  septembre  1547,  et  il  est  cité  comme  occupant  déjà  cet 
emploi  dans  le  courant  de  l'année  1S44  (').  En  1537  on  le 
fil  venir  d'Arnhem  à  Bruxelles,  pour  y  vérifier,  en  présence 
des  membre  de  la  chambre  des  comptes,  oO  florins  d'argent 
envoyés  par  le  conseil  de  Gueldre,  et  frappés  par  le  maître 
de  la  monnaie  de  Nimègue.  iVoster  examina  attentivement 

(1)  «  Meestcr  Janne  Noster,  den  wclcken  wylen  onsen  heeren  den  key- 
«  sere ,  by  Zyne  Maiesteyt  oepcne  bezcgelde  brieven  ,  in  date  vj»»  sep- 
«  tembris  a<>  xv«  xlvij,  onthouden  ,  endc  gestelt  hcoft  gehadt  ysersnyder 
«  van  der  muntcn  tôt  Nycmcghen.  »  (Registre  n»  18102,  4»,  f^  xv  v",  de  la 
chambre  des  comptes,  aux  Arcliivcs  du  Royaume.) 
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ces  pièces  et  reconnut,  qu'à  Icxception  de  deux,  toutes 
avaient  été  battues  avec  les  coins  qu'il  avait  gravés  (').  Les 
comptes  ne  nous  en  apprennent  pas  davantage  sur  cette 
affaire. 

A  la  mort  de  Jean  Nosler,  qui  doit  être  décédé  dans  le 
mois  d'août  1564  ('),  Jérôme  Van  den  Manacker,  tailleur 
des  coins  de  la  monnaie  de  Brabant,  à  Anvers,  cumula  avec 
ces  fonctions  celles  de  graveur  de  la  monnaie  de  Guel- 
dre  ('),  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  pourvu  à  la  place  vacante  par 
la  nomination  d'Arnould(^ernf)Gheelvoet,  dans  les  premiers 
mois  de  l'année  1567.  Ce  dernier  mourut  en  157!,  et  fut 
i-emplacéparCorneille  Van  Eyck,  que  le  conseil  des  finances 
nomma  par  acte  du  29  juin  de  la  même  année.  Trois  ans 

(1)  «  Meester  Jolian  Noster,  ysersnyder  der  munt  tôt  Nyemegen ,  hcft 
*  verclacrt  voor  dicgeneracisende  meestersvan  de  rekenningen  gevaceerS 
«  't  hebben,  van  Arnhcra  tôt  in  de  stat  van  Bruessele,  omme  't  visiteeren 
«  sekere  xxx  zilveren  gulden  die  den  raet  van  Golre  ovcrgesunden  lieft , 
«  gemuntende  geslaegen  by  den  muntmeestertot  Nyemegen,  welcke  pcn- 
«  ningcn  die  vurgenoemden  Noster  wel  in  't  lange  gevisiteert  ende  gesien 
a  heft,  verclarende  mits  dien  dal  die  xxviij  dersilver  penningenin  qiiestic 
«  wesende  geslaegen  ende  gemunt  waeren  op  die  ysers  die  hy  mit  zyn 
«  eygen  bande  gesnedcn  hadde  ende  by  nymant  anders.  »  (Collection  des 
acquits  de  la  monnaie  de  Gueldre,  ibidem,  Voy.  aussi  le  registre  cité,  S», 
f'^  xviij  \'°.) 

j^)  «  Gemerct  Jan  Noster,  in  synre  tyt  ysersnyder,  nu  tertyt  over- 
«  leden  is,  jaerlycx  gaigen  te  hebben  Ixx  g.  »  (Registre  cité,  S",  f»  xviij  ro, 
annotation  marginale.) 

(')  »  Jcronimus  Van  den  Manacker,  ysersnyder  van  der  munten  (ot 
«  Antwerpen,  den  welcken  den  meester  particulier  betaeit  beeft  de  somme 
«  van  Ixxij  karolus  gulden  van  eenen  jaere  dat  hy  die  ysers  in  der  voir- 
«  scbreven  munten  van  Nymmeghen  gesneden  heeft. 

«  De  voirnoemden  meester,  voor  syne  gaigien  van  viij  maenden ,  te 
a  wctcn  van  den  xix'naugusti  Ixiiij.  »  (Registre  cité,  ibidem.) 

2«  SÉRIE.  —  T0.ME  III.  iO 
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après,  à  la  même  époque,  il  était  encore  en  charge  (•). 
Voici  rénumération  des  monnaies  frappées  en  Gueldre, 
du  vivant  de  Jean  Nosler  :  la  couronne  au  soleil,  le  réal, 
le  demi-réal  et  le  florin  carolus,  d'or  ;  le  réal,  le  demi  réal, 
le  florin  carolus,  les  pièces  de  4  sous,  d'un  sou  et  d'un 
demi-sou,  d'argent;  la  courte  de  3  mites  de  Brabant, 
la  courte  de  2  mites  de  Flandre,  d'alliage.  De  15G5  à 
1567  on  battit  des  réaux  et  des  demi-réaux  d'or  ;  des  phi- 
lippus  réaux  d'argent,  des  demi,  des  cinquièmes  et  des 
dixièmes  de  cette  pièce  ,  et  des  courtes  de  2  mites  de 
Flandre.  Pendant  qu'Arnould  Gheelvoet  était  en  fonctions, 
outre  le  réal  d'or,  le  demi,  le  cinquième  et  le  dixième  phi- 
lippus  réal  d'argent,  on  battit  des  espèces  nouvelles  d'ar- 
gent dites  daelders  de  Bourgogne,  avec  la  moitié  et  le  quart 
de  cette  monnaie.  Le  philippus  daelder  et  ses  fractions  :  le 
demi,  le  cinquième,  le  dixième,  le  vingtième  et  le  quaran- 
tième, furent  forgées  de  1569  à  1574.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  de  faire  remarquer  que  pendant  cet  espace  de  temps, 
on  fabriqua  aussi  à  Nimègue  des  pièces  de  2  et  de  3  mites 
de  Flandre  pour  la  Hollande. 

(I)  «  Aernt  Gheelvoet,  dcn  welcken  onse  heere  de  coninck,  by  oepcnen 
0  besegi'lde  brieven,  gecommitlecrt  onde  gcstclt  hecft  gehadt  lotter  oflicicn 
o  van  ysersnyder  der  munten  van  Nyemeghen.  »  (  Registre  cité,  G",  f» 
ix  r».) 

«  Cornelis  Van  Eyck,  ysersnyder  der  munfen  van  Nyemeghen,  daer- 
«  toe  gecommitteerl,  by  acte  van  mynen  heeren  der  financien,  in  date  den 
«  xix«n  junii  xv<:lxxj,in  de  plaetse  van  wylen  Aernt  Geelvoct,  totten  gaigien 
«  cnde  wedden  daertoe  stacnde,  ende  als  de  voirschreven  wylen  Aernt, 
«  leste  besitter  der  voirschrever  officie,  gehadt  ende  genoteu  heeft,  welcken 
a  wedden  verschenen  syn  binnen  drie  jaeren  den  xix«njunii  xvlxxij, 
«  Ixxiij  cnde  Ixxiiij.  »  (Registre  cite,  7",  f"  xvj  v".) 
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Une  lacune  de  douze  ans  existe  dans  les  comptes  des 
monnaies,  à  partir  du  2  septembre  1 574,  et  il  est  fort  à 
croire  que  la  fabrication  ne  recommença  que  le  19  septem- 
bre 1586.  Les  officiers  de  la  monnaie  avaient  cependant  été 
presque  tous  nommés  dès  le  mois  de  juin  1584  :  la  com- 
mission de  Henri  Noster,  en  qualité  de  graveur  et  tout  à  la 
fois  d'essayeur  particulier  de  l'atelier  de  Nimègue,  porte  la 
date  du  22  de  ce  mois  (').  C'était  probablement  un  fils  de 
Jean  Noster  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Outre  ses 
gages  annuels  de  72  florins,  il  reçut  une  semblable  somme 
pour  avoir  gravé,  en  1 589 ,  les  matrices  du  demi-liard  de 
cuivre,  et,  en  1591,  celles  d'un  jeton  de  présence  (de  la 
chambre  des  comptes  de  Gueldre  ?)  et  du  liard  d'argent  (»;. 
Après  le  8  octobre  1591,  nous  n'avons  plus  de  documents 
qui  font  mention  de  Henri  Noster.  Pendant  cette  dernière 
période  de  la  fabrication  des  monnaies  de  Gueldre,  on 
forgea  des  couronnes  d'or;  des  demi-philippus  daelders, 
des  vingtièmes  de  philippus  daelder,  et  des  liards  d'argent; 
des  liards  et  des  demi-liards  de  cuivre. 

(I)  «  Henrick  Noster,  den  welcken  die  heeren  van  der  finantien,  by  acte 
«  in  date  xxij"»  jiinii  xv*  Ixxxviiij,  gestelt  ende  onlhouden  hebben  totlen 
«  bedienen  van  assayeur  particulier  van  der  raunten  van  Nyemegen  om 
«  U  zelve  metten  ysersnyderschap  te  bedienen.  »  (  Registre  cité ,  8», 
f»  xij  V.) 

{^)  «  Henrick,  de  somme  van  Ixxij  gulden  ende  dat  ter  causen  van  gesne- 
«  den  te  hebben  drie  diversche  poinsoenen,  te  wetene  :  in  't  jaer  Ixxviiij, 
o  van  de  halve  coperen  oerden  ;  a"  Ixxxxj,  van  't  cooperen  leggelt,  ende 
«  noch  in  't  selve  jaer,  van  de  silveren  oertkens  een  poinsoen,  naer  adve- 
«  nant  vanxxiiij  guldenen.  »  (Ibidem,  i°xvy°.) 
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LAURENT  ALÀERTSZ. 

<  Gilé  en  inU.  —  Mort  en  1S73.  ) 


Laurent  Alacrtsz  (»)  fut  nommé,  par  commission  du 
1"  juillet  1S34  ('),  pour  remplacer  Jean  Haesen,  graveur 
de  l'atelier  monétaire  du  Vroenhoven  à  Maestricht.  Le 
29  mars  1S60(1SS9,  v.  st.),  on  lui  confia  en  outre  la  charge 
d'essayeur  particulier,  alors  vacante  par  le  décès  de  Jacques 
(Jacop)  Vyselboen,  dernier  titulaire  (^).  Alacrtsz  conserva 
l'emploi  de  graveur  jusqu'en  1572  (4)  et  celui  d'essayeur 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  dans  le  courant  de  l'année  1573  (f). 


(•)  C'est  ainsi  qu'il  a  signé  plusieurs  de  ses  quittances. 

{')  a  Laurense  Alards,  de  welcke,  na  den  overlydcnen  van  Janne  Ilazen, 
«  by  onzen  heeren  den  keysere ,  gecommitteert  is  geweest ,  by  openen 
«  brieven,  gegeven  den  l^n  dach  van  julio  ao  xv<=  xxxiiij,  isersnydere  van 
o  der  voorschreven  munten  (van  Maestricht),  »  (Registre  n»  1807a,  i2», 
fo  vj,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(')  «  Philips,  etc.,  allen  den  ghcnen  die  desen  jcgewoirdige  sien  sullen, 
«  saluyt.  Doen  te  wetenc  dat  om  't  goet  aenbringcn  ons  gedaen  van  den 
«  persoene  van  Laurens  Alaerts,  etc.,  hebben  gesteit  by  desen  ,  in  den 
«  staet  van  assaycur  van  onser  munlen  van  den  Vroonhove  binnen  onscr 
«  stadt  van  Maestricht,  in  de  plaetse  van  wylen  meester  Jacob  Viselboen, 
«  onlancx  overleden,  etc.  Gegeven  in  onser  stadt  van  Bruessel,  de  xxixe» 
«  dach  van  meert  in  't  jaer  Ons  Heeren  xv«  lix,  voer  Paesschen.  »  (Registre 
n»  140,  fo  Ixxj  r",  ibidem.) 

(*)  Registre  n"  18075  cité,  23o,  f»  vij  v. 

(*)  «  Laureysen  Alarts,  assaycrder  particulier,  etc.,  alzoe  hier  synen 
«  wcdden  van  eenen  jacre  hem  verschcncn  binnen  den  tydc  descr  rcken- 
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Les  monnaies  qu'il  a  gravées  sont,  pour  le  règne  de  Charles- 
Quint,  en  or  :  le  florin  earolus,  la  couronne,  le  réal  et  le 
dcmi-réal;  en  argent  :  le  earolus,  le  réal  et  le  demi- réal, 
les  pièces  de  4  et  de  3  sous,  celles  de  3  et  de  2  gros,  le  sou 
et  le  demi-sou,  et  la  courte  noire  valant  3  mites  de  Bra- 
bant  en  cuivre.  Sous  Philippe  II,  Alaerlsz  a  fait  les  coins 
des  pièces  suivantes,  savoir,  en  or  :  le  réal,  le  demi-réal,  la 
couronne  et  le  florin  de  Bourgogne;  en  argent  :  le  demi- 
réal,  le  dixième  de  celte  pièce,  le  philippus  réal  ou  daelder, 
le  demi-philippus  réal,  le  cinquième,  le  dixième  et  le 
vingtième  du  daelder,  le  daelder  et  le  demi-- daelder  de 
Bourgogne,  le  sou,  le  liard  {oort)  daelder,  la  double  courte, 
enfin  la  courte  noire  de  cuivre  (').  Il  faut  remarquer  qu'il  y 
a  eu  parfois  de  grandes  interruptions  dans  la  fabrication  de 
ces  monnaies,  comme  du  6  mars  1536  au  28  juillet  1542 
et  du  23  mars  1565  au  15  janvier  1567. 

«  iiiiigcn,  etc.,  blyckende  l»y  quiclantic  van  Aloff  Alaerts,  mets  der  afli- 
«  vicheyt  des  voirsclireven  Laureyscn.  »  {Ibidem,  24:°,  f»  viij  v».) 
(')  Ibidem,  12o  à  23o. 
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GEORGE  MONflCHY.  (Cité  de  1567  à  160^.  ) 
GUILLAUME  VAN  DOENRAEDT.  (Ciié  de  1572à  iè>79.  ) 
HERMAN    HERTLYFF.    (Citd  en  1580.- Mort  en  1582.) 


Jamais  nom  n'a  subi  des  changements  tout  à  la  fois  plus 
bizarres  et  plus  multiples  que  celui  de  l'artiste  dont  nous 
nous  occupons  dans  cet  article.  On  le  trouve  écrit  sous  les 
différentes  formes  suivantes  :  Monachy,  Monacy,  Monausie, 
Monicus,  Munichs,  Muenix,  Munx,  Muncx,  Munix,  Municx 
et  Munincx  (■).  La  première  étant  celle  d'une  requête  qu'il 
adressa  au  conseil  des  finances  en  1579,  nous  l'avons  adop- 
tée, parce  que  l'on  doit  supposer  ou  que  cette  supplique 
est  autographe,  ou  bien  qu'elle  a  été  écrite  sous  sa  dictée. 

George  Monachy  était  né  dans  l'évéché  de  Liège,  peut- 
être  même  dans  la  capitale  de  cet  État,  où  il  fut  employé  en 
qualité  de  graveur  à  la  monnaie  épiscopale,  en  1567,  par 
Gérard  de  Groesbeck.  11  travailla  pour  ce  prélat  au  moins 
jusqu'en  1571,  époque  où  latelier  de  Liège  fut,  croyons- 

(')  11  ressort  à  l'évidence  de  la  note  suivante,  à  part  les  ra|)prochements 
du  prénom,  de  l'époque,  etc.,  que  George  Monachy  et  George  (Joris) 
Muenix,  avec  toutes  les  var  iantes  d'orthographe  de  ce  nom,  ne  sont  qu'un 
seul  et  même  individu  : 

«  Aen  M'  Joris  Muenix,  voor  dat  hy  gesneden  heeft  die  rauntysers  der 
«  raunten  tôt  Luxemborch  ende  Namen,  die  somme  van  ij»  xiij  ponden 
«  xvij  schellinghen  vj  penninghen,  ten  pryse  van  xl  grooten  't  pont,  by 
0  machte  van  ordinantie  van  den  heeren  van  der  finantie  in  daten  den 
«  ixf»  meertao  xv  Ixxx.  »  (Registre  n«  18077,  f»  20  i",  de  la  chambre  des 
comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 
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nous,  momenUinémenl  fermé  (').  Peu  de  temps  après, 
Monachy  quitta  son  paysj  voici  dans  quelles  circonstances. 
Louis  de  Berlaimonl,  qui  avait  été  élu  archevêque  de  Cam- 
brai au  mois  de  seplenibre  1570,  se  disposa,  à  l'exemple  de 
ses  prédécesseurs,  à  faire  battre  monnaie,  et  fit  publier,  le 
10  juin  1S7:2,  un  mandement  qui  ordonnait  la  frappe  des 
espèces  suivantes  :  le  florin  d'orj  le  daelder  d'argent,  le 
demi  et  le  quart  de  celte  monnaie,  les  pièces  de  2  patards, 
d'un  patard,  d'un  denier,  de  2  et  de  5  deniers  i^').  Tout  alors 
devait  être  prêt  pour  commencer  la  fabrication,  car  le 
18  mars  précédent,  il  avait  expédié  les  patentes  de  Libcrt 
Van  Falekenberg  et  de  Guillaume  Gomart,  maître  parti- 
culier et  vvaradiu  de  la  monnaie  (^).   Par  commission  du 

(')  Les  monnaies  de  Gcrard  de  Grocsbeck  décrites  par  le  comte  dk 
Henesse  ,  Histoire  numismatique  de  l'èvêché  et  principauté  de  Liège; 
Bruxelles,  1851,  p.  89-97,  et  reproduites  planches  XXXlll-XXXV,  por- 
tent les  millésimes  de  iW6,  l^CG,  Iii(}8,  lîiGiJ,  lt)70,  1571,  1578  et  1579. 

Oii  lit  dans  J.-C.  Uirscu,  des  Teutschen  Reichs  JUûnz-ArchiVf  Nurem- 
berg, 1761,  t.  Vil,  p.  140-141,  que  ce  prélat  demanda  au  congrès  moné- 
taire du  cercle  de  Westphalie,  tenu  à  Cologne,  le  8  octobre  1574,  l'ad- 
mission de  Jean  Buttcl  et  celle  de  Jean  Hocken  en  qualité  de  maitre 
et  de  waradin  de  la  monnaie  do  Liège  :  il  obtint  en  même  temps  l'autori- 
sation de  fabriquer  à  Hasseif ,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin.  L'écrivain 
allemand  distingue  fort  bien  les  officiers  des  deux  ateliers,  et  la  confusion 
n'est  pas  possible}  mais  en  l'absence  d'autres  preuves,  et  surtout  d'espèces 
au  millésime  de  1574,  nous  hésitons  encore  à  croire  que  l'on  a  battu  mon- 
naie à  Liège  en  1574. 

(^)  TftiBou,  Recherches  historiques  sur  les  anciennes  monnaies  du  Cam- 
brésis;  Cambrai ,  1824  ,  p.  283.  Les  différents  documents  que  cet  auteur 
publie  sur  la  fabrication  de  la  monnaie  en  1572  et  années  suivantes,  ont 
été  extraits  par  lui  d'un  manuscrit  intitulé  :  Registre  d'affaires  tant 
séculières  qu'ecclésiastiques  depuis  l'an  1571  jusqu'en  1584. 

(')  TniBou,  ibidem,  p.  <J75-276. 
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30  avril  suivant,  il  appela  Nicolas  tic  Pondre,  orfèvre  de 
Cambrai,  à  la  charge  de  graveur  des  coins  (')•  Monaehy 

(')  «  LoYs  DE  Bf.rlaymont,  etc.,  à  tons  ceulx  qui  ces  présentes  verront, 
«  salut.  Sçavoir  faisons  que  nous  confians  pleinement  es  sens,  fidélité  et 
«  bonne  expérience  de  nostre  cher  et  bien  amé  Nicolas  de  Pondre,  bour- 
«  gcois  et  orfebvre  de  nostre  cité  et  duché  de  Cambray,  avons  icelluy 
«  commis  et  institué,  commectons  et  instituons,  par  cestes,  graveur  des 
«  coingz  de  noz  monnoyes  que  ferons  d'icy  en  avant  forger  en  noslre- 
«  dite  ville,  cité  et  duché  de  Cambray,  aux  gaiges  de  liij"  x  florins  du 
«  pris  de  xx  palars,  monnoye  de  Flandres  par  an,  iu}'  donnant  par  ces 
«  présentes  plain  pouvoir,  auctorité  et  mandement  spécial  de  tailler  et 
0  graver  les  coingz  requis  et  servans  à  nosdiles  monnoyes ,  tant  pour 
«  deniers  d'or  que  d'argent,  qu'il  sera  tenu  de  bien,  neclement  et  dili- 
0  gemment  tcmprer  et  graver,  sans  y  oublier  aulcuns  pointz,  lettres  ni 
«  forme  du  patron  que  luy  en  donerons,  et  au  surplus  de  faire  tout  ce 
«  qu'à  ung  bon  et  fidel  tailleur  des  coingz  de  noz  monnoyes  appartient,  et 
«  ainsi  que  porte  l'ordonnance  du  S.  Empire,  lesquels  coingz  il  livrera 
«  par  nombre  et  compte  es  mains  du  wardeyn  de  nozditcs  monnoyes, 
«  aultant  et  sy  souvent  qu'il  en  aura  de  besoing,  sans  qu'il  y  en  ayt  néces- 
«  site  ou  défault,  sur  peine  de  porter  à  sa  charge  et  faire  bon  les  dommaiges 
0  et  intérestz  que  tant  les  maistres  de  noz  monnoyes,  comme  les  mar- 
«  chans  et  livreurs  pourroyent  recepvoir  par  la  négligence  de  nostredit 
«  graveur,  lequel  sera  aussi  obligé  tenir  bon  et  seur  registre  desdits 
«  coingz  et  de  chascune  sorte  d'iceulx,  et  davanlaige  ne  pourra  pour  aultre 
«  monnoye  ny  jour  personne  graver  ny  livrer  coingz  ny  permectre  les 
«  contrefaire  en  manière  ny  pour  quelle  occasion  que  ce  soit,  à  peine  de 
a  grielves  corrections  ,  pour  le  furnissement  desquelles  choses  ledict 
o  iMcolas  de  Pondre  sera  tenu  nous  faire  et  audit  Saint  Empire  le  serment 
«  ad  ce  requis,  et  moyennant  de  ce  que  dessus  luy  avons  promis  le  faire 
u  joyr  des  libertez  et  franchises  qu'ont  aultres  graveurs  de  coingz.  En 
«  lesmoing  de  ce  avons  à  ces  présentes  ,  signées  de  nostre  main ,  faict 
0  meclre  et  appendre  nostre  séel.  Donnée  en  nostre  ville  de  Chastel  en 
«  Canibrésis,  le  dernier  jour  d'apvril  l'an  de  grâce  mil  v»  Ixxij.  »  (TaiBou, 
ibidem,  p.  278.)  J.-C.  IIiescii,  loc.  cil.,  t.  Vil,  p.  91,  l'appelle  de  Pondère, 
et  dit  qu'il  fut  admis  par  le  congrès  monétaire  tenu  à  Cologne,  le  18  mai 
suivant. 
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succéda  à  ce  dernier.  Louis  de  Berlaimont  avait  été  cha- 
noine de  Liège,  et  c'est  apparemment  à  cette  circonstance 
que  liotre  artiste  liégeois  dut  d'être  nommé  graveur  de  la 
monnaie  de  Cambrai. 

C'est  Monacliy  lui-même  qui  nous  apprend  qu'il  a  tra- 
vaillé à  Liège  en  1567,  et  ensuite  à  Cambrai  et  à  Stavelot. 
Il  n'est  pas  douteux  qu'en  écrivant  ou  en  dictant  la  requête 
où  il  raconte  ces  particularités  ('),  il  n'ait  suivi  l'ordre 
chronologique  dans  l'énumératlon  de  ces  trois  localités,  et 
qu'il  n'ait  effectivement  été  de  Liège  à  Cambrai,  et  de  Cam- 
brai à  Stavelot.  Une  petite  difficulté  se  présente  à  propos 
de  cette  dernière  localité  :  la  question  touche  de  trop  près  à 
Ihistoire  de  la  numismatique  pour  que  nous  n'examinions 
pas  l'une  et  l'autre  des  deux  opinions  que  l'on  peut  sou- 
tenir. 

Christophe  de  Manderscheidt  gouverna  le  monastère  de 
Stavelot  de  1549  à  1576.  Les  monnaies  connues  de  cet  abbé 
portent  les  millésimes  de  1567,  1568,  1569,  1570  et 
1572  (»).  Si  l'on  admet  qu'il  n'a  plus  fait  battre  monnaie 
après  1572,  il  faut  adopter  comme  conséquence  que  Mona- 
chy  est  revenu  de  Cambrai  presque  immédiatement  après 
être  parti  pour  cette  ville,  puisque  le  mandement  de  l'ar- 
chevêque Louis  de  Berlaimont,  dont  nous  avons  parlé, 
porte  la  date  du  10  juin  de  cette  même  année,  et  que,  dès 

(')  Nous  en  donnoDS  plus  loin  le  texte. 

(^)  M.  A.  Perreau  a  public  dans  la  Revue  de  la  numismatique  belge, 
t.  IV,  p.  Iîi3-176,  un  article  intitulé  :  Recherches  sur  les  pritices  abbés  de 
Stavelot  et  sur  leurs  monnaies,  où  il  fait  la  description  de  vingt-trois 
monnaies  frappées  par  les  abbcs  Christophe  de  Jlanderscheidt,  Ernest  de 
Bavière  et  l'erdinand  de  Bavière. 
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le  30  avril,  ce  piêlal  avait  confié  la  place  de  graveur  à  Ni- 
colas de  Pondre,  lequel  n'en  aurait  ainsi  joui  (jue  très-peu 
de  lenips.  Tous  ces  événements  se  seraient  donc  passés 
dans  un  intervalle  de  cinq  à  six  mois  au  plus. 

Passons  à  la  seconde  hypothèse. 

Parmi  les  différentes  monnaies  de  Louis  de  Berlaimont 
qui  ont  été  publiées,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  portent  le 
millésime  de  1572  :  toutes  les  autres  sont  mucltcs,  sauf 
une  pièce  de  1578  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper 
ici  (').  Un  fait  certain  cependant,  c'est  qu'en  1573  et  1574, 
l'atelier  de  Cambrai  était  en  activité  (^').  Si  l'on  fait  arriver 
Monachy  dans  cette  ville  en  1572,  et  que  l'on  suppose  qu'il 
y  resta  après  celte  époque,  dès  lors  cet  artiste  n'a  pu  tra- 
vailler à  Stavelot  dans  le  (emps  que  l'abbé  Christophe  de 
Manderscheidt  faisait  forger  des  monnaies,  puisqu'il  n'en  fît 
plus  battre  postérieurement  à  1572,  selon  toute  apparence, 
c'est-à-dire  pendant  les  quatre  dernières  années  de  sa  pré- 
lature.  M.  Perreau,  qui  s'est  livré  à  de  grandes  recherches 

(')  Ces  monnaies  sont  décrites  par  TaiBou,  loc.  cit.,  et  gravées  ibidem, 
pi.  X,  no»  2  et  3,  et  pi.  XI ,  n"'  1,  2,  3,  i,  S,  6  et  7.  Tobiésen-Duby  en  a 
publié  trois,  pi.  VI,  n°f  4,  3  et  6 ,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Monnaies 
des  barons  ;  P&ris,  1790.  On  trouve  aussi  la  figure  de  plusieurs  de  ces 
mêmes  pièces  dans  un  tarif  des  monnaies  imprimé  en  1627. 

(2)  Triboh,  loc.  cit.,  p.  280  et  286,  a  publié  le  texte  de  deux  commissions 
de  maîtresse  de  la  monnaie  de  Cambrai  pour  Catherine  Slruyix,  veuve 
de  Hans  Crul,  qui  avait  été  maîlre  de  celte  monnaie  sous  Maximilien  de 
Berghes  ;  l'une  est  datée  du  18  mars  lo72  (1373,  n.  st.),  et  l'autre  du 
1"  avril  1S73  {I57'4,  n.  st.).  Le  même  écrivain  reproduit  treize  monnaies 
de  ce  dernier  prélat  (pi.  VI,  no  5  j  VU,  no»  I,  2  et  3  ;  VIII,  n"'  1,  2,  3, 
iet'à'  IX,  n"»  1,  2  et  5  j  X,  n»  1),  dont  trois  seulement  portent  les  millé- 
simes de  1368  et  1569.  On  en  trouve  huit  représentées  dans  Tobiésea- 
DuBY,  loc.  cit.,  pi.  V,  no»  3,  4,  3 ,  6,  7,  8  et  9,  et  VI,  n»  2. 
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sur  l'histoire  nuniisinalique  des  abbés  dcSlavcIol,  ne  men- 
tionne aucune  pièce  de  Gérard  de  Groesbeck,  successeur  de 
Christophe  de  Manderschcidt,  en  1 576,  et  qui  conserva  son 
évèché  de  Liège  avec  la  conduite  de  l'abbaye  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1580.  J.-C.  Ilirsch  ('),  et  d'après  lui, 
M.  Perreau,  disent  que  l'atelier  de  Stavelot  ne  fut  rétabli 
qu'en  1585,  par  Ernest  de  Bavière,  qui  fut  tout  à  la  fois 
évèque  de  Liège  et  de  Munster,  archevêque  de  Cologne, 
abbé  de  Stavelot  et  de  Malmédy.  En  effet,  les  trois  mon- 
naies connues  de  ce  dernier  ont  élé  frappées  dans  les 
années  4585  et  158G.  Toutefois,  bien  que  l'on  ne  possède 
point  de  monnaies  de  l'évêqne  Gérard  comme  abbé  de  Sta- 
velot, il  nous  semble  qu'il  peut  et  qu'il  doit  en  exister.  Ce 
prélat  aura  imité  son  prédécesseur,  et  aura  employé  à  sa 
monnaie  abbatiale  de  Stavelot  Monachy,  son  ancien  graveur 
de  la  monnaie  épiscopale  de  Liège,  qui,  à  cette  époque, 
était  de  retour  dans  sa  patrie  :  c'est  ce  que  semblent 
prouver  les  expressions  de  la  requête  de  1579. 

Au  mois  de  novembre  1577,  attiré  par  les  brillantes 
propositions  qu'on  lui  fit  de  la  part  de  don  Juan  d'Autriche, 
notre  artiste  passa  au  service  de  Philippe  II,  et  devint  gra- 
veur des  coins  de  la  monnaie  de  Luxembourg.  Nous  avons 
vu  que  l'atelier  de  cetle  ville  avait  repris  quelque  activité 
en  1488  {")  :  on  continua  vraisemblablement  à  forger  pen- 

(')  Des  Teulschen  lickhs  Mûnz-Ardiiv,  t.  VII,  p.  SS-t.  Cet  auteur  rap- 
porte que  dans  le  congrès  monclaire  du  cercle  de  Westjjhalie,  tenu  à 
Cologne,  le  13  mai  158ÎJ,  Golhnrd  Blatthcisscn  et  Jacques  de  Niederhoven 
furent  admis,  l'un  comme  directeur,  l'autre  en  qualité  de  waradin  de 
l'atelier  de  Stavelot. 

(2)  Voy.  l'article  ;  Malhieti  Knebel. 
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danl  plusieurs  années  encore.  Après  une  nouvelle  suspen- 
sion des  travaux  ('),  la  fabrique  recommença  le  22  juin 
1502,  pour  cesser  de  nouveau  le  28  juillet  1504  :  il  paraît 
que  Jean  Van  Woesbroeck,  le  maître  particulier  d'alors, 
ne  pouvait  venir  à  son  compte,  car  il  demanda  avec 
instance  la  radiation  de  son  bail,  ou  la  permission  d'exercer 
en  même  temps  l'office  de  changeur,  moyennant  25  ou 
30  livres  de  gros  de  Flandre  annuellement.  On  fit  droit  à 
une  partie  de  ses  réclamations,  et  un  nouveau  contrat  plus 
favorable  que  le  premier  fut  signé  le  21  septembre  1503. 
Voici  rénumération  des  différentes  espèces  fabriquées  pen- 
dant ces  deux  ans  environ:  le  florin  philippus  d'or;  le 
double  et  le  simple  gros,  le  demi-gros,  le  quart  de  gros, 
le  denier  et  la  pièce  de  2  gros  de  Flandre,  d'argent  ('). 
Le  compte  de  cette  époque  ne  fait  aucune  mention  du  gra- 
veur :  une  noie  qui  s'y  trouve  consignée  peut  faire  suppo- 
ser qu'il  n'y  en  a  point  eu  d'officiellement  nommé,  et  que 

(')  La  preuve  de  ceUe  suspension  ressort  du  préambule  de  la  commission 
du  maître  particulier,  qui  est  datée  du  18  avril  1502,  et  dont  voici  les 
termes  : 

«  Phelipi'e,  etc.,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 
«  Comme  pour  pourveoir  au  désordre  des  monnoyes  qui  longtemps  a  esté 
«  et  se  continuoit  de  plus  en  plus  en  noz  pays  de  Luxembourg  et  conté  de 
a  Chiny,  au  grand  iutérest  de  la  chose  publicque ,  foule  et  dommage  de 
«  noz  subgctz,  nous  ayons  fait  ouvrir  cl  dresser  une  monnoye  en  noslrc 
«  ville  dudit  Luxembourg,  pour  y  forgier  deniers  d'or  et  d'argent,  selon 
o  les  instructions,  etc.  »  (Registre  n»  18093,  f»  1°  v ,  de  la  chambre  des 
comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(2)  yoy.  pour  toutes  ces  particularités  le  registre  n»  1809S  cité.  Les 
monnaies  de  celte  époque  ont  été  décrites  sous  les  n»s  lbl-168  du  Catalogue 
des  monnaies  des  comtes  et  ducs  de  Luxembourg  que  M.  de  la  Fontaine  a 
publié  dans  la  Revue  de  la  numismatique  belge,  t.  V,  i'^"  série. 
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les  coins  des  monnaies  furent  envoyés  de  Bruxelles  (')•  La 
monnaie  de  Luxembourg  resta  depuis  close  jusqu'en  1577. 
Les  circonstances  qui  amenèrent  sa  réouverture  louchent 
aux  grands  événements  historiques  de  ces  temps  :  nous  les 
raconterons  en  très-peu  de  mots. 

La  pacification  de  Gand  (novembre  1576)  et  l'édit  per- 
pétuel ou  traité  de  Marche-en-Famenne  (février  1577) 
avaient  réduit  la  domination  espagnole  à  l'agonie  dans  les 
Pays  Bas,  car  à  l'arrivée  de  don  Juan  d'Autriche  il  ne  res- 
tait pour  ainsi  dire  plus  que  le  Luxembourg  au  pouvoir  de 
Philippe  II.  Sans  la  surprise  de  la  citadelle  dcNamur 
(24  juillet  1577),  c'en  était  peut-être  fait  pour  toujours  de 
l'autorité  du  roi  dans  les  pays  de  par-deçà.  Cet  acte  d  au- 
dace de  la  part  de  don  Juan  jeta  décidément  les  provinces 
méridionales  encore  chancelantes  dans  les  bras  de  la  réso- 
lution. Le  gouverneur  général  se  trouva  bientôt  dans  la 
nécessité  de  faire  battre  monnaie,  et  comme  les  soi-disant 
rebelles  étaient  en  possession  de  tous  les  ateliers  en  activité 
au  moment  de  la  crise,  force  lui  fut  d'établir  la  Aibrique 
des  monnaies  royales  à  Luxembourg.  Un  nommé  Pierre 
Dolet  obtint  la  charge  de  maître  particulier,  et  la  place 
de  graveur  fut,  comme  nous  l'avons  dit,  donnée  à  George 
Monachy  (').   C'est  donc  lui  l'auteur  des  coins  de  la  seule 

(')  «  Au  maistre  particulier  de  la  monnoye  de  Luxembourg,  pour  avoir 
«  fait  faire  certaines  réparations  et  réfections  en  la  maison  de  ladictc 
«  monnoye;  item  d'avoir  fait  ammener  les  boistes  d'iceile  monnoye  de 
»  Bruxelles  audict  Luxembourg  et  les  fers  dont  l'on  a  monnoye,  et  aussi 
«  pour  avoir  payé  le  louaige  d'une  maison  joindant  à  ladicte  monnoye.  » 
(Ibidem,  f"  xxj  ro.) 

(^)  Il  est  suffîsamment  prouve  que  Monacby  a  travaillé  à  Luxembourg 
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pièce  connue  de  celle  époque  au  millésime  de  1578  («).  La 
maison  où  s'établirenl  les  monnayeurs  élail  conliguë  à 
l'hôtel  de  la  chancellerie ,  dont  elle  était  une  dépen- 
dance ('). 

La  victoire  que  don  Juan  remporta  près  de  Gembloux, 
le  31  janvier  de  celle  même  année,  lui  avait  successivement 
ouvert,  de  gré  ou  de  force,  les  portes  de  Louvain,  Tirle- 
mont,  Jodogne  ,  Bouvines  ,  Sichem  ,  Diest ,  Nivelles, 
Binche,  Le  Rœulx,  Beaumont,  Soignies,  Chimai,  Philippe- 
ville,  Limbourg,  etc.  Le  reste  du  Brabant  et  du  Ilainaut, 
les  villes  de  Malines  et  de  Maestricht,  la  Flandre,  le  Tour- 
naisis  et  la  Gueldre  restaient  encore  au  pouvoir  des  élats  : 
les  autres  provinces  septentrionales  avaient,  comme  Ion 
sait,  embrassé  le  parti  de  Guillaume  le  Taciturne.  Le  lieu- 
tenant de  Philippe  II  n'eut  pas  le  temps  de  poursuivre  ses 
victoires,  car  la  mort  le  surprit  le  1"  octobre.  Alexandre 
Farnèse,  duc  de  Parme,  son  successeur,  fut  à  peine  investi 


par  la  requête  de  1579  que  nous  rapportons  plus  loin,  et  la  note  margi- 
nale qui  s'y  trouve ,  ainsi  que  par  la  note  que  nous  avons  publiée  plus 
haut,  et  qui  concerne  un  payement  fait  à  ce  graveur  en  mars  1380,  pour 
les  coins  fournis  par  lui  aux  ateliers  de  Luxembourg  et  de  Namur. 

{')  Elle  est  décrite  sous  le  n»  169  du  Catalogue  des  monnaies  des  comtes 
et  ducs  de  Luxembourg,  cité  plus  haut.  On  trouve  la  figure  de  ce  philippus 
daelder  dans  le  placard  sur  les  monnaies  du  27  mars  1627. 

(')  »  Le  xe  de  janvier  xv»  Ixxviij,  paye  à  Bistz  Hanss,  le  masson,  pour 
«  avoir  rompu  aulcuns  murs  de  la  maison  de  la  chancellerie,  à  l'endroit 
«  de  la  maison  des  monnoyers  {sic) ,  parce  que  les  ouvriers  de  ladicte 
«  monnoye  avoient  occuppé  le  lieu  où  le  tonnellier  sermenté  mecloit  les 
«  tonneaulx  du  roy,  et  à  ladicte  rupture  y  faict  ung  huys  et  deux  fenes- 
«  très.  »  (Registre  no  6353,  6°,  f»  iiijtxxvj  r",  de  la  chambre  des  comptes, 
aux  Archives  du  roj'aumc.) 
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du  commandement  qu'il  donna  suite  au  projet  qu'avait 
conçu  le  conseil  des  finances  de  transférer  la  fabrication  de 
la  monnaie  à  JVamur,  où  la  chambre  des  comptes  et  les 
autres  administrations  instituées  pour  régir  le  pays  recon- 
quis avaient  été  établies.  L'atelier  de  Luxembourg  fonction- 
nait encore;  on  n'y  avait  jamais  travaillé  très-activement, 
paraît-il  :  il  s'agissait  donc  de  trouver  des  ouvriers  habiles 
et  en  nombre  suffisant  pour  satisfaire  aux  besoins  d'argent 
qu'exigeaient  les  circonstances.  Il  ne  fallait  pas  penser  à 
aller  chercher  des  ouvriers  à  Anvers,  à  Bruges  ou  à  Maes- 
tricht,  où  l'on  forgeait  toutes  sortes  de  monnaies  pour  le 
compte  des  états,  au  nom  de  Philippe  II,  mais  non  plus 
avec  l'ancienne  devise  :  Dominus  mihi  adjutor,  qui  avait  été 
remplacée  par  ces  mots:  Pace  etjusticia.  Le  conseil  des 
finances  s'adressa  à  l'étranger,  et  fit  des  ouvertures  à  des 
monnaycurs  de  Liège  et  de  Hasselt.  Le  duc  de  Parme  écrivit 
à  cet  effet  la  lettre  suivante  à  l'évéque  Gérard  de  Groes- 
beck  : 

u  Monsieur  mon  cousin.  Désirant  faire  battre  quelque 
«  monnoye  et  aïant  besoing  de  quelques  ouvriers  desquels 
<i  j'entens  y  en  avoir  en  vostre  cité  de  Liège  et  ville  de 
«<  Hasselt  (')  qui  s'y  vouldroient  voluntiers  employer,  si  ce 

(!)  On  baUait  monnaie  à  Hasselt  en  1430.  (  Foy.  Tarticle  de  M.  F.  He- 
NAUX,  intitule  :  Considérations  sur  l'histoire  monétaire  du  pays  de  Liège, 
dans  la  Revue  de  la  numismatique  belge,  t.  II,  U"  série,  p.  272.)  L'atelier 
deceUe  ville  avait  été  remis  en  activité,  en  IST-î,  par  l'évéque  de  Liège 
Gérard  de  Groesbeck,  qui  y  avait  nommé  Pierre  Possenhoven ,  pour 
directeur,  et  Jean  Riegthes,  pour  waradin  :  ils  n'entrèrent  en  fonctions 
qu'après  leur  admission  par  le  congrès  monétaire  du  cercle  de  Wcsl- 
phalic,  tenu  à  Cologne,  le  8  octobre  de  la  même  année.  Posscniiovcn  avait 
déjà  auparavant  été  proposé  par  l'abbcssc  do  Tiiorn.  {V»y.  IIirscii,  loc. 
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«  fût  voslre  bon  plaisir,  je  vous  requiers  el  prye  de  leur 
«  vouloir  donner  licence  et  passeport  de  povoir  venir  par- 
ie deçà,  et  ce  au  plus  tost,  afin  que  par  ce  moyen  le  service 
«  de  Sa  Majesté  ne  soit  retardé,  et  en  ce  me  ferez  singulier 
«  plaisir  que  vouldray  recongnoistre  en  aullre  endroict. 

cit.f  t.  VII,  p.  140-1^1.)  La  mention  de  la  fabrique  de  Ilasselt  dans  la 
lettre  que  nous  rapportons,  c'est-à-dire,  en  1378,  peut  faire  supposer 
que  c'est  dans  cette  ville  que  Ton  forgea  les  monnaies  de  Gérard  de  Groes- 
bcck  qui  portent  les  millésimes  de  1378  et  1579.  Sur  les  temps  antérieurs 
à  cette  date  on  peut  consulter  l'article  que  M.  A.  Perreaii  a  publié  dans 
la  Revue  de  la  numismatique  belge,  t.  VI,  1"  série,  p.  362,  sous  ce  litre  : 
Jiechercfies  historiques  sur  l'atelier  m,onétaire  de  Hasselt.  On  trouve  dans 
le  même  recueil,  t.  IV,  l^e  série,  p.  276,  une  pièce  de  13S6  concernant 
le  waradin  de  la  monnaie  de  Hasselt,  qu'a  fait  imprimer  M.  F.  IIenadx. 
Nous  voyons  par  la  note  suivante,  qu'en  1S92,  ce  furent  des  ouvriers  de 
l'atelier  de  Hasselt  qui  forgèrent  les  réaux  d'or,  les  philippus  daelders  et 
les  demi-philippus  daelders  d'argent  frappés  à  Namur  au  nom  et  aux  armes 
de  Philippe  II  : 

a  Die  erffmunters  der  stadt  van  Hasselt,  de  somme  van  ij«  Ixx  ponden, 
«  tôt  xl  gr.,  voor  gelycke  somme  die  geaccordeert  is  geweest,  by  ordon* 
«  nantie  in  date  ix»  octobris  xv«  xcij,  van  den  tyde  die  de  voorschreven 
«  munters  tôt  iXamen  hebben  moetcn  verbeyden  ,  aleer  syluydcn  in  't 
«  wcrck  der  munten  aldaer  geemployeert  syn  geweest,  als  oyck  voor 
«  haerluyden  commen  tôt  Namen  ende  wederkeeren  tôt  Hasselt,  milsga- 
«  ders  voor  't  transporteren  van  haerluyden  gereetschappe,  op  conditic 
«  dat  de  selve  munters  haer  gereet  sulle  moeten  houden,  om  te  wercken 
«  in  de  voorschreve  munte  lot  Namen,  soe  langhe  Synre  Majesteyt  hen 
«  vandocne  hebben  sal,  etc.  »  (Registre  n»  18210,  f"  vij  r»,  de  la  chambre 
des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

Les  monnaies  frappées  à  Hasselt  par  les  comtes  de  Looz,  Arnould  VIII 
et  Thiéri  de  Heinsberg,  sont  décrites  dans  la  Revue  de  la  numismatique 
belge ,  t.  II,  p.  87  et  suiv.,  et  le  comte  de  Renesse  parle  de  celles  qu'y 
ont  forgées  les  évoques  de  Liège  Jean  de  Heinsberg,  Louis  de  Bourbon  et 
Jean  de  Hornes,  dans  son  Histoire  numismatique  de  l'évéclié  et  principauté 
de  Liège. 
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<c  A  tant,  etc.  Du  camp  de  Bouges,  le  vj*  jour  de  oclo- 
«  bre  1578  (').  » 

Cette  démarche  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  succès,  car 
Voici  la  liste  des  personnes  qui  furent  employées  à  la 
monnaie  de  Namur,  telle  qu'elle  a  été  dressée  par  l'une 
d'elles  : 

«  Officiers  de  la  monnoye  :  Noble  Anthoine  Bellin,  de 
u  Dôle,  en  la  Franche-Comté  de  Bourgogne,  retenu  par  Sa 
«  Majesté  général  desdictes  monnoyes  ;  maistre  Pierre  Dolet, 
«  maistre  particulier;  maistre  Jehan  Van  de  Brokque  , 
«wardin;  Mathieux  Grussum,  essayeur;  George  Monacy, 
«  liégeois,  graveur. 

«  Ouvriers  :  Maistre  Renebert  Guillemin ,  dudict  Dôle  ; 
«  Pierre  Ravageo,  dudict  lieu. 

«  Monnoyers  :  Maistre  Nicolas  du  Chasne,  de  Dôle, 
«  prévost  des  monnoyers;  maistre  François  GeIyoltc(»).  » 

On  voit  par  là  qu'il  a  fallu  faire  venir  quatre  ouvriers  de 
l'atelier  de  Dôle,  petite  ville  de  la  Franche-Comté  et  presque 
la  seule  restée  au  pouvoir  de  Philippe  II  ('),  tant  Louis  XI 


(•)  Archives  de  l'audience  (dépêches  et  lettres  closes),  aux  Archives  dil 
royaume. 

(*)  Registre  aux  «  délivrances  des  ouvrages  monnoyez  fahriqués  à 
Namur,  commancé  le  23  de  décembre  1578  »,  ibidem. 

(')  Un  hôtel  des  monnaies  avait  de  nouveau  été  érigé  à  Dôle  en  vertu 
des  lettres  patentes  de  l'empereur  Maximilien  et  de  l'archiduc  Philippe, 
datées  du  16  septembre  1^94,  lettres  qui  furent  confirmées  six  ans  plus 
tard  par  Philippe  le  Beau.  C'est  ce  que  rapporte  l'auteur  (dom  Grappin) 
des  Recherches  sur  les  anciennes  monnaies  du  comté  de  Bourgogne  (Paris, 
1782),  p.  68,  mais  il  ne  donne  aucun  détail  sur  la  fabrication  des  mon-> 
naies  à  Dôle  pendant  le  xvi»  siècle.  On  trouve  dans  le  tarif  des  mon- 
naies imprimé  à  Anvers  en  1627,  des  pièces  frappées  tout  à  la  fois  pour 

2<  SÉRIE.  —  Tome  m.  <  20 
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et  ses  successeurs  avaient  rogné  les  beaux  comté  et  duché 
de  Bourgogne  au  bénéfice  de  la  France.  Quant  à  Pierre 
Dolet,  il  vient  d'être  dit  qu'il  remplissait  alors  les  mêmes 
fonctions  à  l'atelier  de  Luxembourg.  Mathieu  Grussen  nous 
semble  le  nom  de  quelque  orfèvre  de  cette  ville  qui  y  aura 
occupé  l'emploi  d'essayeur  (').  Le  waradin  Jean  Van  den 
Broucke  (")  et  le  monnayeur  François  Gelyotte  étaient-ils 
sujets  de  l'évèque  de  Liège?  Nous  l'ignorons.  Toujours 
est-il  que  dans  celte  liste  le  graveur  seul  est  positivement 
liégeois,  mais  nous  avons  vu  qu'il  était  déjà  depuis  un  an 
environ  au  service  du  roi  d'Espagne.  Quoique  nous  n'ayons 
pu  retrouver  la  réponse  de  l'évèque  Gérard,  on  peut  donc 
avancer  qu'elle  ne  fut  pas  favorable,  et  qu'il  refusa  à  ses 
sujets  l'autorisation  de  passer  à  l'étranger  :  le  prélat  avait 
peut-être  été  mécontent  du  départ  de  Monachy,  car  lorsqu'il 

le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne,  sous  Charles  le  Téméraire  et  Philippe 
le  Beau,  archiduc.  L'auteur  (M.  Anatole  de  Barthélémy  )  de  VEssai  sur  les 
monnaies  des  ducs  de  Bourgogne  (  Dijon,  1830)  ne  les  a  point  comprises 
dans  son  travail. 

Nous  lisons  dans  l'ouvrage  de  D.  Grappin  qu'à  Besançon,  ville  impériale 
de  la  Franche-Comté  ou  comté  de  Bourgogne,  on  ne  frappait  que  de  la 
monnaie  municipale,  représentant  à  l'avers  le  buste  de  Gharles-Quint  et  au 
revers  les  armes  de  la  cité.  C'est  ce  prince  qui  avait  accordé,  en  153^, 
aux  habitants  de  cette  ville,  le  privilège  de  pouvoir  fabriquer  des  espèces 
d'or  et  d'argent  :  aussi  en  reconnaissance  de  cette  concession,  l'effigie  de 
l'empereur  fîgura-t-elle  longtemps  encore  après  sa  mort  sur  les  monnaies 
de  Besançon.  Dom  Grappin  rapporte  ce  fait  d'après  les  archives  de  cette 
ville.  Comme  preuve  à  l'appui  de  l'assertion  de  cet  écrivain,  on  peut  voir 
dans  le  tarif  de  1627  (feuillet  E*)  une  pièce  au  millésime  de  1572,  avec  le 
profil  de  Charles-Quint.  Deux  autres  pièces  de  Besançon  ,  un  quadruple 
d'or  et  un  florin  d'or  de  IS'il,  sont  gravés  dans  ce  même  recueil. 

(')  Il  écrit  son  nom  à  la  manière  allemande  en  accentuant  la  lettre  u. 

(^)  C'est  ainsi  qu'il  signe. 
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eut  rccomm(3ncé  à  faire  battre  monnaie  en  1S78,  il  lui  fît 
écrire  plusieurs  fois  pour  revenir  ('). 

Comme  la  demande  du  duc  de  Parme  était  pressante, 
la  lettre  de  1  evèque  de  Liège  ne  dut  pas  se  faire  attendre, 
ainsi  que  le  fait  suivant  le  prouve,  et  force  fut  donc  de 
recourir  aux  moyens  que  l'on  avait  sous  la  main,  et  d'appe- 
ler des  ouvriers  de  DôIe  et  de  Luxembourg.  La  fermeture 
de  ce  dernier  atelier  fut  décidée,  et  le  maître  particulier 
Pierre  Dolet  chargé,  comme  nous  venons  de  le  dire,  de  la 
direction  de  la  fabrique  de  Namur,  par  commission  du 
15  octobre,  huit  jours  à  peine  après  l'envoi  de  la  missive 
du  gouverneur  général.  Malgré  le  vif  désir  qu'avait  celui-ci 
de  voir  fonctionner  le  nouvel  établissement,  les  travaux  de 
la  forge  des  monnaies  à  Namur  ne  commencèrent  cepen- 
dant que  le  23  décembre.  Les  patentes  du  graveur  et  de 
l'essayeur  sont  datées  du  lendemain  de  ce  jour  (').  Monachy 

(')  Voy.  plus  loin  la  requête  de  l879. 

(2)  Les  minutes  des  commissions  de  Pierre  Dolet,  de  Mathieu  Grussen 
et  de  George  Monachy  se  trouvent  dans  les  archives  de  l'audience  (dépê- 
ches et  lettres  closes),  aux  Archives  du  royaume.  Voici  celle  du  dernier  : 

«  Comme  au  moyen  de  la  nécessité  en  laquelle  on  se  retrouve  présen- 
«  tement,  par  faulte  de  toutes  sortes  de  monnoye,  et  que  pour  y  pour- 
«  veoir  à  soulaigement  et  commodité  du  peuple,  l'on  ait  trouvé  entière- 
«  ment  requiz  et  nécessaire  de  faire  redresser  et  mettre  en  ordre  la  maison 
o  des  monnoyes  du  roy,  nostre  sire,  en  la  ville  de  Namur,  pour  illccq  faire 
«  battre,  forger  et  fabricquer  toutes  sortes  de  monnoyes,  tant  menues  que 
0  grandes,  et  signamment  les  petites  monnoyes,  selon  les  ordonnances 
«  et  instructions  sur  ce  faites  et  dressées  ;  par  où  soit  besoing  de  com- 
«  mettre,  entre  autres  officiers,  ung  tailleur  des  coingz  pour  servir  en 
«  ladicte  monnoye,  Son  Excellence,  ayant  regard  à  ce  que  dit  est,  et  se 
«  conflant  des  sens,  léaulté,  souffisance  et  bonne  expérience  de  George 
«  Monausie,  le  a,  par  l'advis  des  chicfz  trésorier  général  et  gens  des 
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qui  s'était  rendu  à  Namur  depuis  quelques  semaines  déjà, 
y  grava  un  cachet  d'argent  à  l'usage  du  greffier  du  conseil 

«  (Jemeines  et  finances  de  Sa  Majesté,  ou  nom  et  de  la  part  d'icelle,  com- 
u  mis  et  commet,  par  cestcs,  tailleur  des  coingz  en  ladictc  monnoye  à 
«  Namur,  en  luy  donnant  plain  povoir,  auctorité  et  mandement  espécial 
«  de  tenir,  exercer  et  déservir  ledict  estât,  vaquer  et  entendre  diligamment 
«  à  ladicle  charge,  et  y  faire  tout  ce  que  ung  bon  et  léal  tailleur  des  coingz 
«  susdict  peult  et  doibt  faire,  et  que  y  compète  et  appertient,  selon  et 
o  ensuyvant  l'instruction  que  luy  en  sera  donnée,  et  ce  par  manière  de 
«  provision  tant  et  jusques  à  ce  que  de  par  Sa  Majesté  aultrement  en  sera 
«  ordonné,  aux  gaiges,  droiz,  honneurs,  prérogatives,  libériez,  franchises, 
«  prouffitz  et  émolumens  accoustumcz  et  y  appertenans ,  et  telz  et  sem- 
«  blables  dont  les  tailleurs  des  coingz  des  monnoyes  de  par-deça  sont 
«  accoustumcz  joyr  ;  sur  quoy,  et  de  soy  bien  et  léaulment  acquicter  en 
«  ladicte  charge,  ledict  George  Monausie  sera  tenu  faire  le  serment  per- 
«  tinent  es  mains  de  ceulx  des  comptes  de  Sa  Majesté  à  Namur,  et  aussi 
«  faire  semblable  serment  sur  l'entretènement  de  son  instruction  susdicle, 
«  es  mains  dudict  maistre  général  des  monnayes  à  Namur,  ausquelz  Son 
«  Excellence  mande  respectivement,  au  nom  et  de  la  part  que  dessus,  que, 
«  ledict  serment  fait  par  ledict  George  Monausie,  comme  dit  est,  il,  les 
o  maistre  particulier,  wardain  ,  assayeur,  monnoyeurs  et  ouvriers  de 
«  ladicte  monnoye  ,  et  tous  aultres  justiciers  ,  officiers  et  subicclz  de 
«  Sadicte  Majesté,  cui  ce  regardera,  facent,  souffrent  et  laissent  ledict 
«  George  Monausie  dudict  estât  de  tailleur  des  coingz  de  la  monnoye  à 
«  Namur,  ensemble  des  droiz ,  honneurs ,  prérogatives  ,  libériez ,  fran- 
«  chises,  prouffitz  et  émolumens  susdicts,  plainement  et  paisiblement 
o  joyr  et  user,  cessans  tous  contreditz  et  empeschemcns  au  contraire  : 
«  mandant  en  oultre  audict  maistre  particulier  ou  tel  autre  officier  de  Sa 
«  Majesté  qui  les  gaiges  audict  estai  appertenans  debvra  payer,  que  iceulx 
«  il  paye,  baille  et  délivre  d'ores  en  avant  audit  George  Monausie  ou  .î 
«  son  command  pour  luy,  aux  termes  et  en  la  manière  accoustumez,  et 
•  en  rapportant  cestes,  vidimus,  ou  copie  auctentique  d'icelles,  pour  une 
9  et  la  première  foiz,  et  pour  tant  de  foiz  que  mcslier  sera,  quictance 
»  dudict  George  Monausie,  sur  ce  servant  tant  seullement;  lesdicts  gaiges 
«  seront  passez  et  allouez  en  la  despence  des  comptes  et  rabatu  des 
«  deniers  de  la  recepte  dudict  maislre  particulier,  ou  tel  aulre  officier 
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des  finnnces,  afin  d'en  sceller  les  actes  et  dépêches  de  ce 
corps  ;  une  ordonnance  du  1 3  du  même  mois  lui  alloua  la 
somme  de  7  livres  8  sous  pour  le  payement  de  cet  objet  ('). 
Les  monnayeurs  furent  établis  dans  le  bâtiment  qui  avait 
servi  au  même  usage  sous  Philippe  le  Bon,  Philippe  le 
Beau  et  Charles-Quint.  Cette  maison  était  située  dans  la  rue 
de  la  Croix  et  avait  une  sortie  dans  la  rue  de  Marcelle  (=»). 
Nous  avons  dit  (^)  qu'elle  fut  achetée  en  1422,  au  chevalier 
Henri  de  Bollem,  seigneur  de  Rolletet  de  Dave,  et  à  Guil- 
laume de  RoUet,  son  fils,  moyennant  la  somme  de  SOS  cou- 
ronnes d'or,  et,  sur  la  foi  de  M.  Jules  Borgnet,  nous  avons 
ajouté  qu'auparavant  les  monnayeurs  travaillaient  à  l'hôtel 
de  ville.  Qu'était-ce  donc  que  cette    «  maison  de  le  vièse 

a  qu'il  appcrtieiidra  et  payé  l'aura,  par  lesdicts  des  comptes  à  Namur, 
«  ausquelz  Sadicte  Excelleucc,  au  nom  et  de  la  part  que  dessus,  ordonne 
«  semblablcinent  ainsi  le  faire  sans  dilïlcullé,  car  le  plaisir  de  Sa  Alajesté 
o  est  tel.  Fait  à  Visey  le  xxiiij"»"  de  décembre  i'678.  » 

{')  «  A  George  Monicus,  maistre  graveur  de  le  monnoic  nouvellement 
«  redressée  en  ceste  ville  de  iSamur,  la  somme  de  vij  livres  viij  solz  pour 
«  le  faschon,  mainœuvre,  argent  et  manche  par  luy  livré  pour  le  cachet 
«  faict  pour  le  greffier  des  finances,  Andrien  Boot,  alTin  de  s'en  servir  à 
«  cacheter  les  dépesches  et  affaires  desdictes  finances,  comme  par  leur 
«  ordonnance  du  xiije  de  décembre  (xv«)  Ixxviij  appert.  »  (Registre  n"  5342, 
fo  cxliiij  ro,  de  la  chambre  des  comptes,  ibidem.) 

{^)  «  Sur  une  maison  et  tenure  gisans  oudict  Namur  en  la  rue  de  le 
«  Croix,  où  de  présent  se  fait  et  forge  ladictc  monnoye,  et  qui  pour  che  faire 
»  fu  acquise  et  achetée  au  seigneur  de  RoIlers,etc.  »  (Acte  du  IS  jan- 
vier 1423,  style  de  Liège,  qui  fait  partie  des  acquits  des  comptes  de  la 
monnaie  de  Naipur,  ibidem.) 

«  Sur  le  lieu  et  maison  où  on  fait  présentement  ladictc  monnoye,  séant 
»  en  le  rue  de  le  Croix,  à  Namur,  et  aboulant  sur  le  rue  de  le  Mar- 
celle, etc.  »  (Acte  du  H  janvier  1427,  style  de  Liège,  ibidem.) 

{^)  Voy.  Tarlicle  :  Jean  des  Ruelles. 


—  5iO  — 

(vieille)  monnoie  à  le  basse  Ncufviile,  »  à  Namur,  que 
Jacques  du  Pont  prit  à  rente  pour  5  oboles  annuellement, 
en  1428  ('),  et  que  posséda  ensuite  au  même  titre  Philip- 
pote  de  Boneffe  {').  Toutefois  celte  qualification  de  vieille  ne 
lui  est  point  donnée  dans  un  document  du  xiv°  siècle  ('). 
C'est  là  une  énigme  que  nous  livrons  à  la  sagacité  de  l'auteur 
futur  de  la  monographie  des  monnaies  du  comté  de  Namur. 
La  maison  restée  vacante  depuis  la  cessation  de  la  fabri- 

(■)  «  De  Jacqucmin  du  Pont,  pour  le  maison,  tenurc  et  pourpris  de 
0  le  vièse  monnoie  à  le  basse  Neufville,  héritablement  aux  termes  de 
«  Saint-Jehan  et  Noël,  v  oboles  vallent  iiij  1.  x  s.,  lequel  héritage  ledit 
a  Jacquemin  doit  contrepanner  de  xxx  oboles  en  ouvrages  et  de  ij  oboles 
«  de  rente  héritable  au  los  (choix)  du  receveur  en  dedens  iij  ans  après 
«  ledit  arrentement  qui  fu  l'an  mil  iiij"  xxviij.  »  (Registre  n»  5227,  fo  vj  v», 
de  la  chambre  des  comptes,  ibidem.) 

(^)  a  De  Philippote  de  BonnefFe,  ou  lieu  de  Jacques  du  Pont,  pour  le 
«  maison  de  le  vièze  monnoye  en  le  basse  Neuville,  qu'il  a  prins  à  rente 
«  héritable  pour  v  florins  chascun  an ,  et  pour  serreté  d'icelle  rente  a 
o  baillié  en  about  et  contrepan  certaines  maisons  et  héritages  au  loing 
«  déclarées  es  lettres  sur  ce  faictez  par  lui,  passées  par-devant  les  maïeur 
«  et  eschcvins  de  le  haulte  court  et  franchise  de  le  Neuville  emprès 
«  Namur,  rendues  et  enfillces  avec  les  lettres  du  compte  précédent  (celui 
a  de  1 -155-14.36).  »  (Registre  n"  524a,  f"  xj  v»,  ibidem.) 

(^)  <f  Item  doit  Goffinés  délie  Vaux,  d'Outre-Mouze,  sour  j  maison  séant 
0  sous  Mouze,  encontre  le  monoie.  »  (  Sommier  de  l'hôpital  Saint-Gilles, 
aux  Archives  de  l'État,  à  Namur.) 

M.  J.  BoRGNET,  à  l'obligeance  duquel  nous  devons  ce  dernier  renseigne- 
ment, dit  que  l'on  entendait  par  Neuvevilleà  Namur  ou  lez-Namur,  une 
partie  du  terrain  situé  entre  la  troisième  et  la  quatrième  enceinte  de  la 
ville,  du  côté  de  la  Meuse,  et  qui  comprenait  une  portion  de  la  rue  de 
Si-Nicolas  actuelle,  la  rue  de  la  Basse-Neuveville,  la  ruelle  de  Ponty,  etc. 
Ce  quartier  formait  une  juridiclion  séparée  qui  reçut  une  charte  de  fran- 
chise de  la  comtesse  Yolende  de  Courtcnai,  en  1214.  (Cette  charte  a  été 
publiée  par  M.  C.  Piot  dans  le  Trésor  national,  t.  I"-,  p.  198.) 
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cation,  en  1528,  fut  affermée  par  lettres  patentes  du  3 
mars  1S63  (n.  st.)  au  magistrat  de  Namur,  moyennant 
20  florins  de  4^0  gros  de  Flandre  par  an,  pour  y  établir 
une  école  qu'il  voulait  fonder  afin  d'éviter  aux  parents  les 
dangers  que  couraient  les  enfants,  dans  ces  temps  semés  de 
«  tant  de  diverses  sectes  et  erreurs,  »  en  les  envoyant  loin 
d'eux  II  pour  les   faire  instruire  et  endoctriner  (').  »  La 

(•)  a  PuiLipPE,  elc.  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  ledrcs  verront,  salut. 
«  Reeeu  avons  l'uinble  supplication  de  noz  chiers  et  amez  les  mayeur  et 
««  eschcvins  de  notre  ville  de  Namur,  contenant  comme,  parce  que  en  plu- 
«  sieurs  lieux  scroient  semées  tant  de  diverses  sectes  et  erreurs  en  notre 
«  saincte  foy  catholicque,  il  fait  présentement  bien  dangereulx  d'envoyer 
«  les  enfans  long  de  leurs  parens  pour  les  faire  instruire  et  endoctriner, 
«  ils  seroient  d'intention  de  faire  ériger  en  notredicte  ville  de  Namur  une 
«  escolle  prea  l'église  cathédralle  de  Saint-Albain  illecq,  afin  que,  du  com- 
«  mencement  et  en  tendre  eaige,  la  jeunesse  se  puisse  accoustumcr  de 
«  hanter  et  fréquenter  l'église  et  observer  les  solemnitez  et  services  divins, 
«  espérans  iceulx  supplians  d'y  pourveoir  de  recteurs  bons  et  catbolic- 
8  ques,  à  quoy  apparentement  beaucop  de  notables  personnaiges ,  tant 
a  prélats  que  aultres  y  assisteroient  de  leurs  ausmônes,  de  sorte  que  par 
a  succès  de  temps  ils  feroient  tels  devoirs  que  lesdits  enfans  pourroient 
«  illecq  si  avant  estre  instruits  qu'ils  seroient  qualifiiez  d'estudier  en  telle 
«  faculté  à  quoy  l'on  les  vouldroit  destiner  et  que  l'instinct  naturel  de 
«  leurs  esprits  s'adonneroit ,  entendans  par  ce  moyen  lesdits  supplians 
«  maintenir  les  subjets  de  notre  pays  et  conté  de  Namur  en  la  meisme 
«  tranquillité  qu'ils  sont  pour  le  présent,  et  pour  ce  que  gaires  loing  de 
«  laditte  église  cathédralle  y  a  une  maison  appellée  la  raonnoye,  à  nous 
«  appertenant,  allant  du  tout  à  ruine  et  décadence,  laquelle  scroit  fort 
a  propre  et  commode  pour  y  dresser  et  tenir  ladicte  escolle,  ils  nous  ont 
«  très-humblement  supplié  et  requis  que,  eu  regard  à  ce  que  dessus,  il 
«  nous  pleust  leur  accorder  icelle  maison  à  l'efTcct  susdit  seullement  en 
a  arrcntement  héritable,  et  sur  ce  leur  faire  expédier  noz  lettres  patientes 
a  en  tel  cas  pertinentes;  sçavoir  faisons,  etc.  Donné  en  notre  ville  de 
a  Bruxelles,  le  iij*  jour  de  mars  l'an  de  grâce  mil  v  Ixij.  o  (Uegistro  aux 
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maison  de  la  inonnoie,  alors  «  allant  du  tout  à  ruine  et 
décadence,  »  parut  au  magistrat  «  fort  propre  et  commode 
pour  y  dresser  et  tenir  ladicte  cscolle,  »  par  sa  proximité 
de  l'église  cathédrale  de  Saint-Aubin,  où  la  jeunesse  aurait 
pu,  disaient-ils,  «  du  commencement  et  en  tendre  eaige  se 
«1  accoustumer  de  hanler  et  fréquenter  l'église  cl  observer 
Il  les  solemnitez  et  services  divins.  »  Les  bâtiments  furent 
donc  réparés,  mais  l'école  n'y  resta  pas  longtemps,  car  c'est 
Jà  que  le  nouvel  atelier  fut  établi  en  1578  (*). 

Lorsqu'on  appela  Monachy  à  Luxembourg,  il  lui  fut 
promis  250  livres  de  40  gros  de  gages  par  an,  mais  il  paraît 
qu'au  moment  d'en  être  payé  il  ne  put  en  obtenir  que  200. 
Voyant  que  sa  nouvelle  commission  de  graveur  de  la  mon- 
naie de  rs'amur  ne  faisait  point  mention  de  ses  gages,  et 
qu'on  ne  voulait  point  les  porter  au  taux  qu'il  désirait, 
Monachy  adressa  une  requête  au  conseil  des  finances  (»), 

chartes,  n»  xxviij,  de  1362  à  t566,  f"  cxxij  v»,  archives  de  la  cliambre  des 
comptes,  aux  Archives  du  département  du  Nord,  à  Lille,  et  registre  n"  791 , 
fo  230  r",  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(')  «  Item  la  somme  de  xx  livres  pour  la  maison  de  la  monnoie  en  ceste 
«  ville  (de  Namur)  que  soulloient  tenir  en  arrentement  héritable  les 
«  mayeur,  jurez  et  bourgmaistre  d'icelle  ville,  en  rendant  par  an  ladicte 
«  somme  de  xx  livres,  mais  pour  ce  que  Sa  Majesté  a  rethiré  à  soy  ladicte 
«  maison  pour  se  servir  à  forger  monnoie,  comme  par  attestation  des 
«  maistres  ouvriers  scrmentez  appert,  riens  n'a  esté  receu  pour  l'année 
«  de  ce  compte  (du  !«>■  juin  1578  au  1"  juin  1579).  » 

(Annotation  marginale.)  «  Veu  qu'il  est  notoire  à  ung  chascun  que 
«  ceste  maison  a  esté  occupée  pour  le  faict  de  la  monnoie  de  Sa  Majesté 
«  durant  l'année  de  ce  compte,  et  cerliflication  des  maistres  ouvriers  ser- 
«  mentez  d'icelle  que  l'escole  de  la  ville  de  Namur  ne  s'y  a  peult  tenir, 
«  transeat,  etc.  »  (Registre  n»  5342  cité,  {"  clj  v.) 

(?)  «  A  nobles  et  vertueux  seigneurs,  les  seigneurs  des  finances  du  roy 
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dans  laquelle  il  déclara  qu'il  abandonnerait  son  emploi  et 
s'en  retournerait  dans  son  pays,  où  l'évèque  Gérard  de 
Groesbeek  désirait  vivement  son  retour  et  lui  avait  fait 
écrire  à  ce  sujet,  si  Fon  ne  faisait  droit  à  ses  justes  récla- 
mations. En  effet  l'atelier  monétaire  de  Liège  avait  été  remis 
en  activité  en  1578  et  l'était  encore  en  1579.  Nous  ignorons 
quelle  suite  fut  donnée  à  cette  demande  :  toujours  est-il 

«  catholique  noslre  sire,  remonstre  en  toute  humilité  George  Monachy^ 
0  tailleur  pour  servira  toutes  monnoies,  comme  il  auroit  pieu  avez  sei- 
«  gnouries  de  le  pourveoir  à  Testai  de  la  monnoie  de  la  ville  et  cité  de 
«  Namur,  comme  par  le  mandement  sur  ce  despéché  soubz  son  nom,  le 
«  xxiiije  Je  décembre  xvlxxviij,  appert,  ne  touchant  par  iceluy  combien 
«  qu'il  doibt  avoir  de  gaiges,  combien  que  luy  at  esté  promis  en  la  ville 
a  de  Luxcmbourch  ij«  1  livres,  de  xl  groz  chascune  livre,  par  an;  et  pour 
«  estre  voz  seigneuries  certiorces  d'aultres  olïïces  de  quoy  il  est  pourveu 
«  au  faict  que  dessus,  tant  en  Liège,  Cambray  que  Stavelot,  les  aïant 
«  exercé  depuis  Tan  Ixvij  jusques  au  présent ,  aux  gaiges,  prouffîtz  et 
«  émolumens  sur  ce  dédiez,  et  qu'il  at  estez  par  pluisieurs  et  diverses 
«  fois  remandez  par  le  seigneur  cardinal  de  Liège,  aiBn  de  retourner 
a  illecq  exerceant  ledict  estât,  estant  constrainct  de  donner  responce  à 
«  icelles  le  premier  de  may  prochain ,  qui  est  bien  proiche  de  nous  : 
«  auparavant  ce  faire,  il  s'adresse  vers  vosdictes  seigneuries,  requérant  à 
«  icelles  luy  voloir  accorder  lesdictes  ije  1  livres  par  an ,  et  désigner  le 
0  lieu  où  il  les  dcbverat  recepvoir,  afiin  de  donner  responce  à  sesdictes 
«  lettres,  et  habandonner  sesdicts  offices  cy-devanl  reprinses,  que  suivant 
«  ce  se  conduire  comme  il  trouverai  convenir.  Ce  faisant,  etc.  »  Sur  la 
marge  on  lit  :  «  Soit  mis  es  mains  du  maistre  des  monnoyes  de  ceste 
«  ville  de  Namur  pour  sçavoir  quelle  somme  de  deniers  qu'il  a  donné  à 
«  bon  compte  des  gaiges  de  ce  suppliant,  et  pour  quel  temps.  Faict  à 
u  Namur,  au  bureau  des  finances,  le  dernier  d'apvril  1379.  »  Et  plus  bas 
d'une  écriture  différente  :  «  Ledit  maistre  a  donné  audict  suppliant  deulx 
«  cent  florins  pour  ung  an  de  gaiges  échcu  au  mois  de  novembre  dernier 
«  passé  combien  a  tousiours  demandé  ij"=  1  livres  par  an.  o  (Archives  de 
la  chambre  des  monnaies,  aux  Archives  du  royaume.) 
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certnîn  que   Monachy   continua  l'exercice   de  sa   charge. 

Nous  ne  connaissons  point  au  juste  la  date  de  la  ferme- 
ture de  l'atelier  de  Namur,  mais  il  est  positif  que  l'on  y 
travaillait  encore  activement  le  2  octobre  1579  («).  Voici 
la  nomenclature  des  espèces  d'argent  qui  furent  frappées 
dans  cette  ville  depuis  le  24  décembre  1578  jusqu'à  cette 
date  (=■)  :  le  philippus  daclder,  le  demi,  le  cinquième  et 
le  dixième  de  cette  pièce  j  le  patard  (^)  et  le  demi-patard. 
On  y  battit  aussi  des  monnaies  de  bronze  (sic)  appelées 
double  denier,  denier  et  mite. 

Cependant  Maestricht  avait  été  repris;  le  29  juin  1580, 
par  le  duc  de  Parme  ,  après  un  siège  de  quatre  mois  ,  et 
la  soldatesque  en  fureur  livra  la  ville  au  pillage  pendant 
trois  jours.  Elle  se  vengeait  du  courage  que  les  habitants 
apportèrent  à  la  défense  de  leur  malheureuse  cité  :  ceux-ci 
de  leur  côté  avaient  détruit  les  propriétés  qui  faisaient  partie 
du  domaine  royal,  et  la  maison  de  la  monnaie,  entre  autres, 
fut  «  enthièrement  abbatlu,  rasé  et  démolie  ».  Du  reste, 
cette  maison  n'avait  pas  été  davantage  respectée  le  20  oc- 
tobre 1576,  lorsque  les  Espagnols,  sous  la  conduite  de 
Vargas,  saccagèrent  une  première  fois  la  ville  ;  ils  s'étaient 

(')  Registre  aux  «  délivrances  des  ouvrages  raonnoyez  fabriquez  à  Na- 
mur »,  cité  plus  haut. 

(^)  Ibidem. 

{^)  On  voit  la  figure  de  cette  pièce  dans  le  tarif  des  monnaies  de  1627 
(feuillet  S^).  Il  n'est  fait  aucune  mention  des  monnaies  frappées  à  Namur 
sous  la  minorité  de  Charles-Quint,  de  1513  à  ISiS,  etsous  le  règne  du 
même  prince,  en  1S27  et  1S28,  non  plus  que  de  celles  qui  sont  sorties  de 
cet  atelier  en  1379  et  en  1S92,  dans  le  Catalogue  des  monnaies  du  comté 
de  Namur,  publié,  vers  IS-îS,  dans  la  Revue  de  la  numismatique  belge, 
1. 1",  1"  série,  pp.  297-310. 
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emparés  de  l'or  et  de  l'argent  qui  s'y  trouvait,  et  avaient 
commis  de  grands  dégâts  aux  outils  et  machines  servant  à 
la  fabrication.  Aussi  les  Maestrichtois  se  déclarèrent-ils 
pour  les  états  quand  ceux-ci  arborèrent  l'étendard  de  la 
révolte.  L'afelier  monétaire  qui  avait  fonctionné  presque 
sans  interruption  depuis  l'an  1500  était  encore  à  cette  épo- 
que en  pleine  activité,  et,  sans  en  arrêter  les  travaux  ('), 
les  états  y  firent  battre  les  nouvelles  espèces  décrétées  par 
leur  ordonnance  du  18  janvier  1577  {'),  telles  qu'on  les 
frappait  déjà  à  Anvers  et  à  Bruges  (^).  Guillaume  Van 
Doenraedt  ou  Van  Doenraet  remplissait  alors  l'office  de 
graveur  :  il  succéda  à  Laurent  Alaertsz  en  1572  (4).  C'est 
lui  qui,  sans  aucun  doute,  est  l'auteur  des  coins  des  mon- 
naies sorties  de  l'atelier  de  Maestricht  depuis  cette  époque 
jusqu'au  21  mai  1579,  date  probable  de  la  démolition  du 
bâtiment  où  il  était  établi  [^),  car  c'est  celle  de  la  clôture  de 
la  gestion   du  maître  particulier  Gilles  Van  Halbeek'.   Ce 

{')  Le  registre  n»  18076  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du 
royaume,  le  prouve. 

(^)  Cette  ordonnance  se  trouve  dans  le  registre  n»  141  de  la  chambre  des 
comptes,  fo  xxvj  v»,  ibidem  :  elle  a  été  publiée  par  M.  Chalon,  dans  ses 
Recherches  su?'  les,  monnaies  des  comtes  de  Hainaut,  Bruxelles,  1846,  pièces 
justificatives,  noXVI. 

(')  Plusieurs  de  ces  pièces  sont  figurées  dans  le  tarif  de  1627  (feuillet  0*). 
(*)  Laureys  Alarts  in  de  plaetsche  van  den  welcken  nu  staet  Willem 
«  Van  Doenraet,  ysersnyder,  van  der  vorschreve  munten,  daertoe  gecom- 
«  mitleert  Ly  oepene  brieveu  van  commissie,  tôt  aisucken  weddeu  als 
«  wylen  Jan  Hazen  ende  daernae  Laureys  Alarts  gehade  hebben,  etc., 
«  voer  den  tyt  als  van  den  jacren  Ixxj  ende  Ixxij,  etc.  »  (Registre  n»  18073, 
23o,  f"  viij  r»,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(*)  Celte  date  est  celle  de  la  clôture  des  comptes  du  maître  particulier 
Gilles  Van  lialbcck. 
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dernier  a  joint  à  son  compte  le  tableau  suivant  des  espèces 
d'or  et  d'argent  qui  lui  furent  volées  en  1576  et  en  1579, 
au  milieu  des  événements  que  nous  avons  signalés  :  29  phi- 
lippus  daelder,  58  cinquièmes  et  252  vingtièmes  de  cette 
pièce;  311  doubles  courtes  noires  de  4  mites  de  Flandre 
ou  6  mites  de  Brabant,-  252  courtes  noires,  en  1576  (*)  ; 

1  double  florin  des  Pays-Bas;  65  daelders,  156  demi-dael- 
ders,  54  quarts  et  2  huitièmes  de  cette  monnaie;  517  sous 
et  58  demi-sous,  en  1579  (»).  Van  Doenraedt  reçut,  par 
ordonnance  du  24  octobre  1578,  la  somme  de  192  florins 
pour  la  gravure  des  poinçons  des  nouvelles  espèces  décré- 
tées par  les  états,  c'est-à-dire  le  double  et  le  simple  florin 
d'or  dit  des  Pays-Bas,  les  pièces  de  16,  de  8,  de  4  et  de 

2  sous,  le  double  gros  ou  sou  et  le  gros  ou  demi-sou  (^). 
Lorsque  le  duc  de  Parme,  d'accord  avec  le  conseil  des 

finances,  résolut,  quelques  semaines  après  la  réduction  de 
Maestricht,  au  mois  de  septembre  1579,  de  remettre  en 
vigueur  la  forge  des  monnaies  dans  cette  ville,  c'est  à  l'ex- 
maître  particulier  que  l'on  s'adressa  tout  d'abord.  Depuis 
la  ruine  de  la  cité,  Gilles  Van  Halbeek  s'était  retiré  à  Saint- 

{')  De  1572  à  1S76  on  n'a  point  frappé  à  Maestricht  d'autres  espèces 
que  celles  qui  sont  là  énumérées.  {Voy.  les  registres  n»  1807S  cité, 
23o  à  25»,  et  no  18076.) 

(^)  llegiotrc  no  18076  cite,  fo  xliiij  r",  sous  cette  rubrique  :  «  Vuytgeveu 
«  bi  penningen  gepillecrt  in  't  saccagemente  der  stadt  Maestricht,  geleden 
«  soo  in  octobris  1576  aiz  oock  in  d'cynde  van  junio  1579.  » 

(')  Meester  Willem,  ysersnyder,  de  somme  van  cxxij  gulden  hem 
t  betaelt  van  gemaect  cnde  gesneden  te  hebben  viij  diversse  pontsioenen 
0  tôt  het  munten  van  nieuwen  gouden  ende  silvercn  penninghen ,  blyc- 
«  kende  by  ordonnanlie  in  date  xxiiija  octobris  xv  Ixxviij.  »  (Registre 
no  18076  cité,  f»  xix  r°.) 
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Trond  avec  sa  famille,  et  il  n'accepta  le  nouvel  emploi 
qu'on  lui  offrit,  qu'après  en  avoir  longtemps  délibéré  avec 
les  commissaires  envoyés  par  le  gouverneur  général,  et 
quand  on  eut  fait  choix  d'une  maison  convenable  pour  y 
placer  la  nouvelle  fabrique  (').  Vers  la  fin  du  mois  de  dé- 

(')  «  Den  eerstcn,  alsoo  H  huys  van  der  munie  S.  M.  tôt  Macstricht,  in 
o  den  V^ronhove  aldaer,  daer  men  van  ouden  tyden  die  muntcn  heeft 
«  geexcrceert  gehadt,  by  den  rebellen  S.  M.,  terwylcn  die  stadt  bclegert  is 
a  gewecst  in  den  jaerc  xv  Ixxix,  tenenmael  is  geraseert  en  gcdemolieert 
«  worden,  ende  dat  nochtans  middicr  tyt  naer  d'innenemen  der  voor- 
«  schreve  stadt  Syne  Altese  ende  die  heeren  van  de  fynantien  goet 
«  gevonden  hcbben  in  der  voorschreven  stadt  wederom  eene  munte  te 
«  erigeren  ende  doen  stellcn  ;  om  dVelek  te  efFectueren,  hebben  daerom 
«  die  voorschreven  heeren  van  de  fj'nanlien  last  gegeven  gehadt  Charle 
o  Huys,  wardcyn  der  voorschreve  munte ,  dat^  hy  scryve  soude  ofte 
«  ontbieden  aen  meestor  Gielis  Van  Ilalbeeck,  die  hem  te  dier  tyt  was 
«  houdende  met  syne  familie  binnen  der  stadt  van  S.  Truyen  (gemerct  Iiy 
«  tôt  Maestricht  in  der  voorschreven  gecaseerdc  munte  geene  plaetse 
«  meer  behouden  en  hadde  om  in  te  commen  logeren  oft  syn  officie  exer- 
«  ceren),  ten  eynde  die  voorschreven  Halbeeck  niet  laten  en  soude  in 
«  diligentien  te  commen  tôt  Maestricht  om  aldaer  te  spreken  met  die  voor- 
«  schreven  heeren,  tôt  welcken  eynde  den  voornoemden  mcester,  hem 
«  tôt  Maestricht  gevonden  hebbende  in  septembri  Ixxix,  ende  gecommu- 
«  nicecrt  oft  gesproken  hebbende  met  die  voorschreven  heeren  van  de 
«  fynantien  hebben  die  selve  heeren  terstont  belast  den  voorgenoemden 
«  muntmecster  hy  terstont  soude  doen  stellen  ende  erigeren  die  munte 
«  in  den  huyse,  soo  die  voorschreven  heeren  hem  gedesingneert  hadden 
«  te  dien  eynde,  al  dVeIck  by  den  voorschreven  muntmeester  in  aider 
«  diligcnlie  is  gedaen  worden  ende  achtervolgt.  Tôt  welcken  eynde  don 
«  voorgenoemden  muntmeester  gevaceert  heeft  aleer  die  voorschreve 
0  munte  is  commen  gestelt  ende  in  effect  gebrocht  worden,  van  den  lesten 
«  seplembris  tôt  den  lesten  decembris  des  jaers  Ixxix,  soo  sulx  voorschre- 
«  ven  den  wardeyn  voorgenoempt  gcnoechsaem  kenlyck  is  met  ooik  don 
«  assaïcur  ende  isersnyder  der  selver  munlen  mcester  Joris  Mucnix,  etc.» 
(Registre  n»  1F077,  f"  22  v,  ibidem.) 
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cembrc,  le  duc  signa  les  commissions  du  maître  particulier, 
du  waradin  et  du  graveur  de  la  monnaie  de  Maestriclit  ('), 
mais  elles  ne  furent  délivrées  que  le  1"  janvier  suivant. 
George  Monachy  fut  provisoirement  chargé  de  remplir  à  la 
fois  les  fonctions  de  graveur  et  d'essayeur  particulier  (*), 
aux  gages  de  12  livres  de  gros  de  Flandre  par  an  pour 
chacun  de  ces  emplois  (3)  :  en  1S95  seulement,  Jérôme 


{')  Les  minutes  de  ces  commissions,  signées  du  duc  de  Parme,  existent 
dans  les  archives  de  l'audience  (dépêches  et  lettres  closes),  ibidem. 

O  a  Comme  il  soit  que  de  tout  temps  l'on  est  accoustumé  de  battre  et 
«  forger  en  ceste  ville  de  Maestricht  foutes  sortes  de  monnoies  tant  d'or 
«  que  d'argent  en  certaine  maison  de  monnoie  situé  sur  le  Vroonhoeff  de 
«  ladite  ville  appartenant  au  roy,  nostre  sire,  laquelle  maison  durant  le 
«  siège  d'icelle  a  esté  par  les  rebelles  enthièrement  abbattu,  rasé  et  démo- 
«  lie,  et  d'aultant  que  pour  le  service  de  Sadicte  Majesté,  mesmes  pour  la 
«  commodité  des  marchans  estraingiers  et  aultres  hantans  et  traffiquans 
o  sur  ladicte  ville  et  pour  aultres  bonnes  raisons  et  considérations  soit  esté 
«  trouve  bon  et  nécessaire  d'y  faire  redresser  et  incontinent  restablir  le 
«  faict  de  ladicte monnoye  comme  de  toute  ancienneté;  à  ceste  cause  mon- 
«  seigneur  le  prince  de  Parme,  etc.,  aïant  entendu  ce  que  dessus  com- 
«  mandé,  que  en  telle  auUre  maison  que  à  ce  sera  trouvé  le  plus  propre 
«  et  duysable  l'on  accommode  et  redresse  incontinent  ladicte  monnoie  et 
«  que  en  icelle  le  maistre  particulier  de  la  vièle  monnoye  dudict  Maes- 
«  tricht  nommé  Gilles  Van  Halbeeck,  assisté  de  Charles  Huys  pour  war- 
«  dain,  George  Munichs  par  provision  pour  assaïeur,  et  ledict  George 
«  Munichs  pour  tailleur,  continue  de  battre  et  forger  toutes  sortes  de 
«  monnoies  tant  d'or  que  d'argent ,  et  singnamment  de  réaulx  et  demi- 
«  réaulx  d'or,  des  philipe  dalers,  demi,  quins,  dixiesmes,  vingtiesmes  de 
«  philipe  daler,  patars  et  demi-patars,  etc.,  en  conformité  de  certaine 
«  instruction  du  xxv^  d'aoust  xv«  Ixxv  dernièrement  passé,  etc.  Faict  à 
«  Maestricht,  le  premier  jour  de  janvier  xv<=  huyctante.  »  (Registre  no  1 8077 
cité,  fo  2°  V».) 

(')  «  Betaelt  aen  meester  Joris  Munix,  de  welcken,  by  acte  van  commis- 
•  sie,  is  gecommitteert  by  provisie,  in  date  den  eersten  januarii  in  den 
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Staes  le  remplaça  en  qualité  d'essayeur  («).  Au  mois  de  juin 
de  celte  même  année  1580,  on  envoya  à  Namur,  pour 
l'usage  de  la  chambre  des  comptes  qui  y  était  établie, 
30  marcs  de  jetons  de  cuivre  qui  avaient  été  frappés  à 
Maestricht  et  dont  notre  graveur  a  sans  aucun  doute  fait 
les  coins  {'). 

La  ville  de  Bois-le-Duc,  qui  était  restée  fidèle  au  roi 
d'Espagne,  obtint  du  duc  de  Parme,  en  1580,  après  de 
longues  sollicitations,  un  octroi  pour  l'érection  d'un  atelier 
monétaire.  Un  orfèvre  de  cette  ville,  du  nom  de  Herman 
Hertlyff,  fut  nommé  graveur  du  nouvel  établissement,  et 
des  instructions  sévères,  qui  portent  la  date  du  12  décem- 
bre, lui  furent  données  dans  la  crainte  qu'il  ne  travaillât 
pour  d'autres  (^).  Il  ne  conserva  pas  longtemps  la  jouis- 


«  jaerc  xv»  Ixxx,  aïs  assayeur  endc  isersnyder  der  munten  gelegcn  in  deii 
o  Vroonhove  binnen  Maestricht,  een  jaer  syne  gagien  tsedert  den  voor- 
«  schreven  cersten  januarii,  te  weten  xij  ponden  grooten  vieems  van  den 
«  assaïeurschap,  ende  xij  gelycke  ponden  voor  't  bedienen  van  d'isersny- 
«  der.  »  {Ibidem,  f»  19  vo.) 

(')  «  Iheronimus  Staes,  assayeur  van  der  munte  van  den  Vroenhove, 
a  daer  toe  gecommitteert  by  acte  van  mynen  heeren  van  der  finantien  in 
«  date  xxviij  augusti  xv  Ixxxxiij.  n  (Registre  n»  18081,  ibidem.) 

(2)  «  In  junii  1380,  gesonden  in  die  camere  van  die  rekeninghe  ons 
«heeren,  des  coninx  ,  van  Brabant ,  to  Naraen,  die  quanliteyt  van 
«  XXX  marc  copere  leggelt.  »  (Registre  no  18077  cité,  f»  21  r».) 

(3)  a  Instructie  waer  naer  den  isersnyder  van  Zync  Majesteyt  munte  tôt 
«  T' S'Hertogcnbosschc  Herman  Hertlyff  schuldich  sal  wesen  hem  le  regu- 
«  leren  in  't  bedienen  van  synder  offitien  : 

«  In  den  eersten  sal  die  ysersnyder  schuldich  zyn  aile  zyn  muntyscrs 
«  in  de  munte  opte  plaetse  ende  comptoir  daer  toe  geordinecrt,  met  zyn 
«  cyghen  haut  te  sneyden  ende  te  gravcren,  ende  by  nymant  anders. 

M  Item  hy  en  sal  gccn  muntyscrs  moegcn  snydcn  voor  cenighc  vrempde 
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sance  de  sa  place,  car  il  mourut,  selon  toute  probabilité, 
le  17  juillet  1582  (•),  quatorze  mois  après  l'ouverture  de 
l'atelier.  Sur  la  requête  du  maître  particulier,  le  gouverne- 
ment autorisa  Monachy  à  graver  provisoirement  les  coins 
nécessaires  à  la  frappe  des  monnaies  de  Bois-le-Duc  ('),  et 
il  resta  chargé  de  ces  fonctions  au  moins  jusqu'en  1604.  11 
n'est  donc  point  seul  l'auteur  des  espèces  qui  ont  été  frap- 
pées dans  cette  ville  sous  Philippe  II,  et  qui  sont,  en  or  : 
le  demi-réal  et  le  florin  ;  en  argent  :  le  philippus  daelder,  la 

«  prince  oft  stedeu,  noch  voer  nymandt,  wy  hy  zy  dacr  alieene  vocr  de 
«  munte  van  Brabant,  sonder  oirloff  van  2.  M. 

«  Item  en  sal  d'ysersnyder  egheene  muntysers  overleveren  ora  raede 
«  te  munten  zy  en  zyn  gelyck  ende  gesneden,  in  manieren  daller  nyet 
«  en  gebreke,  forme,  letter  noch  poinct  meer  oft  min  dan  hun  bydca 
«  palroonen  bevolen  is. 

«  Etc.  Gedaen  lot  Berghen  in  Henegouwe,  ten  bureele  van  der  finanlie, 
«  den  xiien  december  xv»  Ixxx.  »  (Registre  n»  363,  f»  cxl  v»,  ibidem.) 

(I)  a  Herman  Hertlyff,  die  welcke  insgelycx  gecommilleert  is  geweest  toi 
«  het  officie  van  ysersnyder  der  munlen  van  T' S'  Hertogenbossche,  op 
«  de  wedden  van  xij  ponden  grooten  vlaems  't  s'iaers,  alsoe  hier  naer 
«  rate  van  dat  by  't  voirschreven  officie  heeft  bedient  tsedert  der  j«n  mey 
n  Ixxxj  lotlen  xvijen  julii  a»  xv  Ixxxij.  »  (Registre  n»  17972,  fo  xxxvij  r», 
ibidem.) 

(')  «  Joris  Monnicx ,  die  welcke  in  de  plaetse  van  Herman  Hertlyff 
o  gecommilleert  is  geweest  lot  het  ysersnyderschappe  der  munten  van 
«  'T  S'Hertogenbossche,aIzoe  hier  van  onderhaiffjaer  zyne  gaigen,  begoest 
«  hebben  op  den  xviijenjnlii  xv»  Ixxxij,  etc.  {Note  marginale.)  Hier  opten 
«  bureele  gecommuniceert  ende  gesien  de  doleancien  by  den  meesler 
a  particulier  in  deser  camer  gcexhibeert  ende  overgegeven  dat  by  apos- 
«  tille  geseyt  is  dat  mils  het  overlyden  van  Herman  Hertlyff  die  van  der 
«  cameren  geaucloriseert  hebben  Jooris  Monincx  le  moegen  gerieven  dese 
«  munte  by  provisie  tolfer  tyt  eenen  anderen  gestelt  sal  wesen,  blycke 
«  by  den  selven  appointemente  in  date  den  xviij"»  julii  Ixxxij,  etc.» 
(  Registre  n»  17972,  f»  xxxvij  yo,  ibidem.) 
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moitié,  la  cinquième,  la  dixième,  la  vingtième  et  la  quaran- 
tième partie  de  cette  monnaie,  le  sou  et  le  demi-sou;  en 
cuivre:  le  liard,  le  negenmanneken  et  le  deml-negenmanne- 
ken  (*).  On  peut,  toutefois,  attribuer  à  cet  artiste  la  gravure 
des  monnaies  forgées  dans  cette  ville  pendant  les  six  pre- 
mières années  du  règne  des  archiducs  (»),  c'est-à-dire,  en 
argent  :  le  philippus  daelder,  la  moitié  et  la  vingtième  partie 
de  cette  pièce,  le  florin  et  le  huitième  de  florin;  en  cuivre  : 
le  negenmanneken,  le  liard  et  le  moorken{^).  Il  fît,  en  outre, 
pour  le  même  atelier,  des  modèles  de  machines  pour 
couperet  ajuster  les  flans  C*). 

En  1592,  une  grande  quantité  de  lingots  d'or  et  d'argent 
étant  arrivée  à  iNamur,  on  résolut  de  les  y'convertir  en 
espèces,  probablement  à  cause  des  grands  frais  et  des  diffi- 
cultés que  leur  transport  ailleurs  aurait  causés.  Le  gouver- 
nement engagea,  à  cet  eflet,  des  ouvriers  de  l'atelier  moné- 
taire de  l'évêque  de  Liège  à  Ilasselt,  qui  se  rendirent  à 
Namur  avec  leurs  outils  et  les  objets  nécessaires  à  la  fabri- 
cation (').  D'autres  ustensiles  furent  envoyés  de  Maestrichl. 

(')  Registres  n»»  17972-17973,  ibidem. 

(')  o  Aen  meester  Jooris  Municx,  voor  het  maecken  van  de  nieuwe  poin- 
«  soenen  van  het  veertichste  dcel  van  den  philippus  daelder,  van  de 
«  moorkens  oft  penninghcn  waervan  de  xvj  doen  eenen  stuyver,  etc.  » 
(Registre  n»  1797S,  f"  xvj  v»  et  xvij  ro,  ibidem.) 

(»)  Registres  n»*  17976  et  17977,  ibidem. 

(*)  a  Aen  meester  Jooris  Munincx,  de  somme  van  iiij  guldenen  voop 
«  d'maecken  van  twee  patroonen  van  marckgewichte  ende  anderen  recht- 
«  penningen  by  hem  aen  den  wardcyn  gesonden  cm  henlieder  gewichte 
a  daernaer  te  justerene  ende  de  penningen  te  doen  snyden.  »  (Registre 
no  1797i,  f"  xij  r»,  ibidem.) 

(')  Voy.  plus  haut  la  note  à  propos  de  l'atelier  de  Hassclt. 

2<>  séaiE.  —  Tome  m.  21 
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Mcynart  Van  Zwol,  alors  maître  particulier  de  la  monnaie 
de  celte  ville,  en  eut  la  direction  (•);  le  waradin  de  cet  éta- 
blissement fut  chargé  du  même  emploi  pour  tout  le  temps 
que  durerait  ce  travail  extraordinaire,  et  l'on  confia  la  gra- 
vure des  coins  el  les  fonctions  d'essayeur  à  George  Mona- 
cliy  (').  L'atelier  de  Namur  fut  en  activité  depuis  le 
25  juillet  jusqu'au  27  octobre  (^).  On  y  frappa  pendant  ce 
temps  des  réaux  d'or,  des  philippus  daelders  et  des  demi- 
philippus  daelders  d'argent. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  la  liste  des  monnaies 
qui  ont  été  frappées  à  Maestricht  du  1"  janvier  1580  au 
16  septembre  1604  (4),  époque  à  laquelle  George  Libert 
fut  nommé  pour  remplacer  Monacliyj  mais  les  documents 
ne  disent  point  si  c'est  là  la  date  de  sa  mort.  On  y  for- 
gea, sous  Philippe  II  :  le  demi-réal  en  orj  le  philippus 

f)  «  Desen  meester  particulier  voor  de  vacatien  by  hem  gedaen  in  't 
«  doen  erigercn  ende  in  stale  stellen  de  voorschreve  mnnte  van  S.  M.  tôt 
«  Namen;  item  voer  ende  in  betalinge  van  de  penningen  by  hem  gede- 
«  bourseert  ende  verscboten  soe  in  't  transporteren  van  aile  die  gereet- 
«  schappen  totter  selve  mnnte  behoorende  van  Maestricht,  in  der  stadt 
«  van  Namcn,  etc.  »  (Registre  no  18i210,  f»  x  ro,  ibidem.) 

(*)  a  Joris  Munnincx,  assayeur  ende  ysersnyder  van  der  munte  van 
«  Synre  Majestcyt  tôt  Maestricht,  iij»  Ixxv  gulden  voor  cl  daghen  by  hem 
«  gevaceert  in  der  munie  tôt  Namen,  in  't  exerceren  van  synre  oflitie 
«  aldaer,  tôt  ij  gulden  x  st.  s'daichs.  »  {Ibidem,  f»  ix  v».) 

(^)  La  maison  de  la  monnaie  de  la  rue  de  la  Croix  fut  cédée,  en  1610, 
aux  jésuites  qui  y  établirent  leur  collège,  aujourd'hui  l'athénée.  Ils  acqui- 
rent bientôt  d'autres  maisons  voisines,  sur  l'emplacement  desquelles  fut 
bâtie  leur  église,  actuellement  l'église  paroissiale  de  Saint-Loup. 

('•)  «  Joris  Munix,  betaelt  zyn  wedden  voor  den  tyt  van  iij  jaeren  hem 
«  verschenen  den  xvj<"»  septembris  xvj<=  iiij.  «(Registre  n»  ISOS-i,  f»  xiiij  r», 
ibidem .) 
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daelder,  le  demi-philippus  daeldcr,  et  le  pièce  de  4  sous,  en 
argent;  un  liard  d'alliage (^arrfe?i  silvere);  le  negenmanneken 
et  un  autre  liard,  en  cuivre  (•)  j  — sous  les  archiducs,  en 
or  :  la  pièce  de  5  florins  et  celle  de  50  sous  ;  en  argent  :  le 
double  florin  ou  pièce  de  40  sous,  le  florin,  le  demi -florin,  le 
huitième  de  florin  et  le  réal;  en  cuivre  :  le  liard  et  le  negen- 
manneken{''}.  Outre  les  coins  de  ces  jetons,  que  l'on  peut  cer- 
tainement attribuer  à  notre  graveur,  il  en  fit  encore  d'au- 
tres {^),  tels  que  ceux  des  pièces  de  2  sous  et  d'un  sou,  etc., 


(1)  Registres  n»'  18079  à  18082,  ibidem. 

(2)  Registres  n»»  18083  et  18084.,  ibidem. 

(')  «  Aen  Joris  Munincx,  ter  causen  van  te  hebben  gemaeckt  dryc  munt^ 
«  ysers  om  te  munten  nyeuwe  penningen  van  iiij  stuyvers,  ij  stuyvcrs 
«  ende  van  stuyvers,  tôt  xxiiij  1.  Art.  't  stuck.  »  (Registre  n»  18081, 
fo  xvj  v»,  ibidem.) 

0  Den  selven,  van  ij  voetcn  ende  vj  oversten  om  daerop  te  munten 
«  ocrtkens  van  herden  silvere ,  daertoe  hy  heeft  moeten  preparercn 
«  nyeuwen  poensoenen  :  xxiiij  1.  » 

0  Den  selven,  van  gemaect  ende  gelevert  te  hebben  diversche  voeten 
«  ende  oversten  zoe  totten  nyeuwen  vier  stuyvers  penninck,  totten  halven 
«  silveren  reael  ende  totten  cooperen  oorden  ende  negenmannekens  :  xv  1. 
«  iij  s.  »  {Ibidem,  fo  xvij  r».) 

«  Noch  bctaelt  aen  der  huysvrouwe  des  voorschrevén  ysersnyders  de 
«  somme  van  viij  1.  Art,  daerop  dat  beloopen  diversche  oversten  by  den 
«  zelven  gelevert  soe  tôt  den  philippus  daeldere,  halve  philippus  daeldere, 
B  totten  halven  silveren  rcael ,  totten  silveren  oorden ,  totten  v»  ende  x» 
«  deelen  van  den  philippus  daeldere.  »  {Ibidem,  f»  xvij  v«>.) 

a  Aen  Jooris  Munincx,  voor  zynen  arbeyts  loon  van  gemaeckt  te  hebben 
«  zeker  nyeuwe  poinsoenen  om  daermede  die  nyeuwe  negenmannekens 
«  van  copere  te  munten,  aizoe  hier  vuyt  crachte  van  der  ordinantie  in 
«  date  xixen  novembris  xv«  xcvij  :  xxiiij  1.  » 

«  Den  zelven,  voor  verscheyden  munlysers  hem  tôt  gemaeckt  in  han- 
«  den  van  den  wardeyn ,  te  wetene  ;  diversche  voeten   ende  oversten 
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dont  on  ne  se  servit  pas  à  l'atelier  de  Maestrichl  ;  au  moins 
les  comptes  n'en  font-ils  aucune  mention. 

George  Monachy  ou  Munincx  fut  marié,  et  sa  femme 
vivait  encore  en  1593  :  Henri  Munincx,  graveur  de  la 
monnaie  de  Luxembourg,  en  161  S,  est  peut-être  son  fds. 

«  dicnonde  zoc  totlen  nyeuwen  lialven  reael,  halven  gouden  reael  als 
«  coperen  ncgenmannekcns  :  xj  1.  vj  s.  »  (  Registre  n»  18082,  f»  xvij  r<>, 
ibidem.) 

•  Denzelven,  de  somme  van  ij«  xl  guldenen  hem,  by  ordonnantie  in 
«e  date  den  xviij»»  septembrisa»  1601,bctaelt  voor  thienderîen  poinsoenen 
«  by  hem  toi  behoeffder  munten  gemaect.  »  (Registre  n"  18083,  f»  viij  v», 
ibidem.) 

«  Den  zciven,  de  somme  van  xcvj  ponden  van  xl  greoten  vlems  't  pont, 
«  hem  belaelt,  by  ordonnantie  in  date  den  xxj  octobris  160^,  voor  het 
«  maeckcn  van  den  poinsoennen  cnde  daermel  gesneden  zyn  de  ysers 
«  van  den  nyeuwen  nederlantsen  rcal  of  v  stuyvers,  item  de  quarten  oft 
«  vierendeelen  van  deii  sciven,  milsgaders  oick  de  nyeuwe  coopère  Macs- 
«  trichtsche  oorden  ende  ncgemannrkcns.  »  (Registre  n»  ISOS'f,  f»  xx  v», 
ibidem.) 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  relever  ici  une  faute  de  copiste  qui 
existe  dans  le  registre  n»  18082,  f»  xvij  v»,  oii  on  trouve  mentionné  le 
nom  de  Martin  Van  Gerdingon  avec  la  qualification  d'yse»s«yrfer (graveur 
de  fers  ou  de  coins)  :  il  faut  lire  ysersmidl  (maréchal  ou  forgeron),  comme 
le  prouvent  d'autres  passages  de  ce  registre  et  des  comptes  suivants. 
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HENRI  MUNINCX. 

(Cilé  de  ItîlS  à   1617.) 


Ce  sont  des  ouvriers  liégeois  qui  forgèrent  les  monnaies 
d'argent  frappées  à  Luxembourg  ('),  depuis  le  10  février 
1616  jusqu'au  22  décembre  1617,  date  de  la  suspension 
des  travaux,  et  dont  voici  la  liste  :  les  pièces  de  48,  de  24, 
de  12,  de  6  et  de  3  sous,  le  sou,  le  demi-sou  et  le  liard.  La 
charge  de  graveur  et  d'essayeur  particulier  de  cet  atelier, 
qui  était  resté  fermé  depuis  1578,  fut  confiée  à  Henri 
Munincx('),  par  lettres  patentes  du  18  septembre  1615, 

(•)  «  Dezeii  rendant,  den  wclcken  genoolsaeckt  is  geweest  binnen  der 
M  voorschreven  stadt  een  huys  bequacin  toticr  voorscbreve  miinte  te  hue- 
o  ren  ende  daer  inné  vcle  inexcusable  wercken  ende  reparatien  moetcn 
«  doen  doen,  om  't  selve  ten  besten  le  appropricren  totter  voorscbreve 
«  raunte,  waer  inné  by  heeft  gewoont  tôt  kcrsmisse  lestleden  xvj*  xvij.  » 
(Registre  no  1S096,  f"  xxv  ro,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives 
du  royaume.) 

«  In  den  iersten,  aizoc  dcsen  muntmeester  particulier  met  zyne  gaslen 
«  vuyt  der  stadt  van  Luyck  is  verlrocken  naer  Luxemborcb,  en  aldaer  te 
«  doen  sneyden  ende  munten  de  pcnningen  waervan  hem  die  fabricatie 
«  is  geordonneert  geweest,  soe  ist  nochtans  dat  hy  arrivercnde  die  munt- 
«  yscrs  nyet  gevonden  en  hecfi  alst  wel  badde  behoiren  naer  de  welcke 
«  men  heeft  moeten  wachten,  etc.  »  {Ibidem,  f"  xxixr».) 

a  Item  is  oock  kennelyck  dat  dezen  meester  particulier  met  aile  zj'ne 
«  famille  ende  bagaigie  heeft  moeten  van  Luyck  vertrecken  om  zyne  fixe 
«  residencic  gacn  houden  lot  binnen  der  stadt  van  Luxemborcb,  etc.  » 
{Ibidem,  f»  xxx  v».) 

(^)  «  Les  archiducqz,  comme  nous  avons  trouvé  convenir  de  nouveau 
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longtemps  avant  que  Ton  ne  commençât  la  fabrication,  afin 
de  lui  laisser  le  temps  de  graver  les  coins. 

«  ériger  et  establir  en  nostre  ville  de  Luxembourg  une  monnoye,  et  à  cest 
«  effeel  est  nécessaire  entre  aultres  officiers  establir  et  commectre  ung 
«  graveur  et  assayeur  particulier  d'icelle,  nous  avons,  pour  le  bon  rapport 
»  que  faict  nous  a  esté  de  la  personne  de  nostre  bien  amez  Henry  Munincx, 
«  icelluy  retenu,  ordonné  et  commis,  retenons,  ordonnons  et  commectons 
*  par  cestes  audict  estai  de  graveur  et  assayeur  particulier  de  nostredicte 
«  monnoye  de  Luxembourg,  etc.  Faict  à  Bruxelles,  le  xviije  de  septembre 
«  xvj»  XV.  »  (Registre  n»  566.  fp  clxviij  v,  de  la  chambre  des  comptes, 
ibidem.) 
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HUBERT   BOUWENS     (Ciléc»  1473. -Mort  on  1488.)- 

BERNARD  VAN  MODIXEIYI.  (Cité  en  1485.) 


Hubert  Bouwens,  nom  qui  se  rencontre  fréquemment 
dans  les  documents  sous  la  forme  de  Boudens,  était 
tout  à  la  fois  graveur  de  monnaies  et  de  sceaux.  Il  fut 
nommé,  par  commission  du  23  août  1473  ('),  à  l'emploi 
de  tailleur  des  fers  de  l'atelier  monétaire  d'Anvers,  aux 
gages  annuels  de  20  livres  de  gros  de  Flandre.-  Marie  de 
Bourgogne  le  maintint  dans  ces  fonctions  par  lettres  paten- 
tes du  29  mai  1477  (');  d'autres  lettres  de  Maximilien  et 
de  Philippe  le  Beau,  du  20  janvier  1484  (1485,  n.  st.)  (3), 

(')  «  A  Hubert  Bouwens ,  par  monseigneur  et  en  vertu  de  ses  lettres 
a  patentes  données  le  xxv»  jour  d'aoust  Tan  mil  iiij"  I.xxiij,  commis  à  l'of- 
«  fice  de  tailleur  des  cuings  de  la  monnaie  d'Anvers,  auquel  semb'.able- 
tt  ment  est  ordonné  et  tauxé  avoir,  pourgaiges,  à  cause  dudict  office,  par 
«  an,  la  somme  de  xx  1.  gr.,  monnoic  de  Flandres.  »  (Registre  n»  17780, 
l»,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(^)  a  A  Hubert  Boudens,  tailleur  des  coings  de  ladicte  monnoie,  lequel, 
o  par  lettres  patentes  de  madamoiselle  en  date  du  xxix»  de  raay  l'an  Ixxvij 
«  (1477)  ,  a  semblablement  esté  continué  oudict  office  de  tailleur  des- 
«  dicts  coings  aux  gaiges  accoustumez,  qui  sont  de  xx  1.  gr.  par  an.  » 
{Ibidem,  2».) 

(*)  «  Hubrechte  Bouwens,  die,  by  oepenen  brieven  mynre  genedigen 
«  heeren  gegeven  xx  dage  in  januario  Ixxviiij,  geordineert  cnde  gecommit- 
«  teert  is  ysersnyder  van  der  munten  van  Mcchclen  totten  gewoenliken 
«  ende  aisulken  weddcn  als  by  heeft  pie^en  le  bebbcn  va»  ysersnyder 
a  der  munten  van  Brabant,  dat  is  jaerlics  xx  1.  gro.,  balf  tcn  laste  van 
«  mynen  heeren,  ende  half  ten  lastc  van  dcn  mecslcr  van  der  munten.  » 
(Regisicr  n«  18242,  1»,  ibidem.) 
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lui  confièrent  la  même  charge  à  l'atelier  de  Malines.  C'est 
donc  au  burin  de  Bouwens  que  sont  dus  les  coins  des  mon- 
naies (')  frappées  à  Anvers  pendant  cet  espace  de  temps,  et 
dont  voici  la  nomenclature  :  sous  Charles  le  Téméraire  : 
le  florin  d'or^  les  pièces  de  4,  de  2  et  de  î  gros,  d'argent; — 
sous  Marie  de  Bourgogne  :  le  florin  d'or  ;  les  pièces  de 
4  gros,  de  2  gros  6  mites,  de  2  et  de  1  gros,  d'argent  j  — 
pendant  la  minorité  de  Philippe  le  Beau  :  le  florin  et  le  réal 
d'or;  le  double  et  le  simple  griffon,  le  gros,  le  demi-gros, 
le  demi-sou  et  le  réal,  d'argent;  le  negenmamicken,  valant 
9  mites  de  Brabant,  d'alliage  (^>). 

De  1485  à  1488,  il  n'a  été  battu  à  Malines  que  des  dou- 
bles et  des  simples  grifl'ons,  des  pièces  de  4  gros  et  d'un 
gros  et  demi,  d'argent  [^).  Pour  pouvoir  ouvrir  plus  tôt 
l'atelier  de  cette  ville,  Bouwens  appela  à  son  aide  un  orfèvre 
du  nom  de  Bernard  Van  Modixem  {^).  Cet  exemple  prouve 

(1)  «  Den  selven  Hubrechte,  die  somme  van  iij  1.  grooten ,  die  hem 
«  mettcn  appointcmente  getaxeert  syn  gewcest  voer  die  poenchocnen  van 
«  drie  nyeuwe  penningen,  te  wetcn  :  den  dobbelen  cnde  inkelen  stuvers 
•  ende  den  penninge  van  j^  groot  vlems.  »  {Ibidem.) 

«  A  Hubert  Bouwens,  tailleur  des  coings  de  ladicte  monnoie  demeurant 
«  à  Anvers,  la  somme  de  xl  s.  groz,  monnoie  de  Flandres,  qui  deue  lui 
M  estoit  à  cause  des  noureaulx  poinchons  qu'il  a  fait  pour  taillier  les 
«  coings  qu'il  a  convenu  avoir  pour  forgier  ladicte  monnoie  avant  que 
«  les  gaiges  accoustumez  pour  ce  faire  eussent  leur  cours.  »  (Registre 
ne  17880,  2»,  ibidem.) 

(2)  Registres  n»»  17880,  17881  et  17882,  ibidem. 
f)  Registre  n»  18242  cité,  1»  et  2°. 

(*)  «  Bernaerde  Van  Jlodixem,  goutsmet ,  die  somme  van  v  1.,  van 
«  xl  grooten  vlems  't  pont,  die  hem  bi  de  heeren  van  der  cameren  van 
«  den  rekeningen  getaxeert  syn ,  voer  zynen  locn  ende  aerbeyt  van 
«  xxj  dagcn  die  hy  ter  ordinantie  gcvaceert  hceft  gehadt,   Iiuipcnde 


.-■* 
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une  fois  de  plus  qu'avant  l'abolition  des  maîtrises  et  des 
jurandes,  et,  par  conséquent,  la  suppression  des  styles  ou 
corps  de  métiers  que  prononça  la  loi  du  2  mars  1791, 
rendue  exécutoire  en  Belgique  par  arrêté  des  représentants 
du  peuple,  du  19  brumaire  an  iv  (28  novembre  1795),  les 
orfèvres  n'étaient  pas,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  exer- 
cent actuellement  cette  profession,  des  industriels  qui  fai- 
saient ce  commerce  tout  comme  ils  en  feraient  un  autre. 
Aujourd'hui  l'orfèvrerie  s'est  aidée  de  mille  moyens  méca- 
niques, et,  dans  la  ciselure  qui  lui  vient  si  puissamment 
en  aide ,  on  en  emploie  plusieurs  dont  l'invention  est 
récente.  Autrefois,  au  contraire,  et  dans  le  moyen  âge 
surtout,  les  orfèvres  étaient  de  véritables  artistes,  qui 
devaient  produire  leur  chef-d'œuvre  pour  être  admis  comme 
maître  dans  la  corporation,  après  un  certain  nombre 
d'années  d'apprentissage  dûment  constaté.  Force  leur  était 
alors  de  s'appliquer  avec  soin  à  la  gravure  et  à  la  ciselure^ 
et  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  plupart  fussent  tout 
à  la  fois  orfèvres  et  graveurs  de  sceaux  et  de  monnaies. 
Entre  autres  détails   sur  les  coins  gravés  par  Bouwens 

«  Hubrcclite  Bouwens ,  ysersnyder,  in  't  gheen  des  hy  totten  wercfce 
«  van  dcr  munten  haestelic  te  doen  hadde ,  oin  dcr  ontcommeringen 
«  wille  van  don  coopluden  tolter  tyt  lot  dat  men  sage  oft  hem  oie  hulpe 
«  belioefde. 

a  Hiibrcchten  Bouwens,  ysersnyder,  die  somme  van  iiij  I.  grooten 
a  vlems  ,  die  hem  Li  den  liceren  van  der  cameren  van  den  rekeningen 
«  ende  den  generaels  getaxeert  is  geweest,  voer  alsulken  hulpe  als  hy 
«  hadde  genomen  om  te  stoffcren  die  voirschreve  munie  van  yseren , 
a  d'welck  hem  alleen  niet  mocgelic  en  was  te  doen  sonder  hulpe  te  hehben 
a  overmidts  der  grootcr  menichten  van  werkc  dagelics  commen  in  der 
«  voirsclireve  nuintcn.  »  {Ibidcniy  1°.) 
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pour  l'alelier  d'Anvers,  on  lit  dans  les  comptes  qu'en  1479 
ou  1480  il  fut  payé  une  somme  de  21  sous  9  deniers  1  gros 
à  plusieurs  peintres  qui  dessinèrent  différents  patrons  de 
deniers  d'or  et  d'argent  aux  noms  et  armes  de  Maximilien  et 
de  Marie  de  Bourgogne,  d'après  lesquels  Bouwens  en  grava 
les  matrices  (').  C'est  encore  lui  qui  fit  les  coins  des  jetons 
que  la  chambre  des  comptes  fit  frapper  en  1476  {')  et  à  la 
Saint- Jean  1484  (*). 

L'œuvre  capitale  de  Bouwens  est  le  sceau  avec  le  contre- 
sceau  du  Brabant,  dont  on  se  servit  après  la  mort  de  Marie 
de  Bourgogne,  en  148^2,  jusqu'à  la  majorité  de  Philippe  le 
Beau  ('*).  Il  représente  ce  prince  avec  Maximilien,  son  père, 

(')  «  A  maislre  Hausse,  maistre  particulier,  qui  par  l'ordonnance  de 
«  monseigneur  a  payé  à  certains  pointres  pour  plusieurs  patrons  de  deniers 
«  d'or  et  d'argent  que  iceiui  seigneur  avoit  fait  faire  aux  noms  et  armes 
«  de  lui  et  de  madame  la  duchesse  pour  selon  lesdicts  patrons  faire  des 
«  coings  et  forgier  en  ladicte  monnoie,  où  cas  qu'ils  lui  plcussent,  ha 
<!  somme  de  xxj  s.  ix  d.  gros. 

«  A  Hubert  Boudons,  tailleur  des  coings,  la  somme  de  xvj  s.  gros  pour 
«  ses  paine  et  sallaire  d'avoir  fait  et  taillé  les  coings  selon  les  patrons 
«  susdicis.  »  (Registre  n»  17881,  2»,  ibidem.) 

(^)  «  A  Hubert  Bouwens,  tailleur  de  la  monnoye  d'Anvers,  pour  avoir 
«  taillié  deux  paires  de  coings  à  forgier  les  jectoirs  de  letton  que  les  mais- 
o  très  particuliers  ont  délivré  en  février  Ixxv  en  la  cbambre  des  comptes  : 
a  X  s.  gr.  «  (Registre  n»  17880,  lo,  fo  xvj  v»,  ibidem.) 

(^)  «  Ilubreclits  Bouwens,  yscrsnyder,  van  dat  by  gcmaicl  bceft  drie 
«  yseren  ende  vij  trosseler  daer  mit  dat  gcmunt  was  der  beeren  van  der 
«  cameren  van  dcn  rekeningen  legghelt  van  S*-Janssmisse,  die  somme  van 
«  xviij  s.  g.  »  (Registre  n"  J7882cilé,  2".) 

(*)  «  Gcgeven  cnde  befailt,  (en  bevele  van  mynen  hecren  den  cancellier 
«  van  Brabant,  llubrechten  Boudons ,  yscrsnyder  van  der  munten  van 
<f  Brabant,  in  afslage  ende  myndernissen  van  des  hem  gctaxecrt  sal  wor- 
«  dcn  voer  't  façocn  van  den  groten  zcgcle  cnde  eontrezcgele  van  Brabant, 
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tous  deux  à  cheval  :  dans  le  champ  se  trouve  un  griffon 
ailé  tenant  un  écusson,  et  l'inscription  suivante  en  fait  le 
tour  : 

S  illlaïimiUant.  Z.  pljilippi.  bet.  grat.  auCtrit.  arcl)tbucû.  bur- 
gïïîiic.  lotljar.  braban.  ftirte.  farnblc,  hûrittc.  Uburg.  luccbg. 
^elbr'.  bucû.  fiâbrif.  tirol,  artljeCtt,  burg.  pûlattïï.  l)anoîc, 
hollaiî,  îtlûnb'.  nûtnurct.  2utpl)aic.  (ohïï.  (acv'u  tpcrit.  tnar- 
cl)tonû.  friCte.  galiârû.  et.  tnttcUë.  bnôrr. 

On  voit  au  contre -sceau  un  écusson  surmonté  d'une 
couronne  et  soutenu  par  deux  griffons,  avec  cette  légende  : 

>ï<  CONTRA  >h  SIGILLVM  ^  ORDLXATVM  >ï<  lîN  >î< 
Hf'  BRABANCIA  (0- 

Hubert  Bouwens  mourut  le  6  février  1488  ('). 

Alexandre  Pinchart. 

«  dit  hem  geordineert  zyn  geweest  te  maken,  die  somme  van  xxv  ponden, 
«  van  xl  g.  vis.  't  pont,  als  't  blyct  hy  synre  cedulleu  de  data  xxiija  sep- 
«  tembri  anno  Ixxxij,  qui  val.  vj  I.  v  s.  g.  »  (Registre  n"  20783,  3», 
f"  XX  vo,  ibidem.) 

(')  Ce  sceau  et  ce  contre-sceau  sont  publiés  dans  Vbedius,  Sigiilu  comi- 
tum  Flandriœ,  p.  117. 

(2)  «  Endc  eyndende  opten  vj«n  dach  der  maent  van  februario  in  't  selve 
«  jair  Ixxxvij,  dat  hy  van  live  ter  doot  quam,  »  (Registre  n»  17882  cité, 
4°,  f''  xviij  ro.) 
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RESTITUTION  D'UNE  MONNAIE 

A  FLORENT  DE  CULEMBOURG. 
Pl.  XII,  piG.  3. 


On  Q  trouvé  dernièrement,  enfouis  dans  un  jardin,  huit 
écus  d'argent  (thaler)  du  seizième  siècle;  savoir  : 

1"  Philippe  II,  de  1558,  pour  la  Cueldre,  un  exem- 
plaire; 

2"  Henri  de  Brederode,  Verkade,  pl.  58,  fig.  5,  un 
exemplaire; 

ù°  Guillaume  de  Bergue,  Van  der  Chus,  pl.  XV ÏN, 
fig.  12,  un  exemplaire,  et  pl.  XX,  fig.  21,  deux  exem- 
plaires; 

4"  Enfin  trois  exemplaires  de  l'éeu  faisant  l'objet  de  celte 
notice  et  dont  voici  la  description  : 

Jv.  SANCTVS  :  CAROLVS  :  MAGNVS.  Buste  couronné 
à  droite,  tenant  un  sceptre  dans  la  main  droite  et  la 
gauche  appuyée  sur  le  pommeau  de  l'épée; 

Bev.  iMONETA  :  JNOVA  :  ARGEN TEA  :  D  :  I  :  P.  Dans  le 
champ,  le  lion  à  queue  fourchue,  debout  et  tourné 
à  gauche. 

Madai  décrit  ce  thaler  sous  le  n"  1949,  mais  probable- 
ment d'après  un  exemplaire  défectueux,  puisqu'il  a  cru  y 
voir  D  :  I  :  B  :  qu'il  traduit  :  Domini  in  Brcderoda;  il  l'at- 
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tribue  ainsi  à  Henri  de  Brederode,  seigneur  de  Viane  (•). 
Dans  le  catalogue  Van  Gelder,  t.  I,  n^'  4981  et  4982, 
cette  monnaie,  bien  qu'exactement  décrite,  est  donnée  sans 
contrôle  au  même  seigneur  de  Viane.  Le  rédacteur  de  ce 
catalogue  est  un  numismate  éclairé  :  c'est  donc  par  inadver- 
tance qu'il  suit  Madai,  car  les  exemplaires  de  la  collection 
Van  Gelder  portent  comme  celui-ci  D  :  I  :  P  : 

Il  est  évident  que  cet  écu  ne  peut  être  attribué  à  Flenri 
de  Brederode.  Il  serait  même  oiseux  de  discuter  la  réfuta- 
tion de  cette  interprétation.  Madai  a  reconnu  dans  la  mon- 
naie dont  il  s'agit  le  style  et  le  type  des  écus  seigneuriaux 
de  la  Hollande;  il  ne  se  trompait  pas,  mais  il  a  cru  voir 
un  B  au  lieu  du  P  :  voilà  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  méprise 
que  je  dois  signaler  d'abord. 

Je  n'hésite  pas  à  restituer  ce  bel  écu  à  Florent  de  Culem- 
bourg,  l'associé  de  Louis  de  Nassau,  d'Henri  de  Brederode 
et  de  Guillaume  de  Bergue,  ces  quatre  zélés  provocateurs 
de  la  ligue  qui  surgit,  en  1566,  contre  Philippe  H.  Or  le 
seigneur  de  Culembourg  avait  été  créé  seigneur  libre,  non 
pas  de  Culembourg,  mais  de  Pallant,  en  1S20;  dès  lors 
les  chefs  de  cette  maison  ont  pu  battre  monnaie  comme 
seigneurs  de  Pallant,  et  rien,  selon  moi,  ne  devrait  contre- 
dire la  proposition  que  je  viens  soumettre  aux  lecteurs  de 
la  Revue.  Je  lis  donc  moneta  nova  argentea  Domini  In  Pal- 
lant. La  légende  vocative  sanctus  Carolus  magnus  confirme 
encore  cette  hypothèse;  elle  semble  être  un  témoignage  de 

(')  On  trouve  encore  cet  écu  dans  :  Wolfgakc  Sturmer.  Munzbtich. 
Leipzig,  1572,  in-'î»,  p.  S2;  et  dans  Leitzmann.  Numismatische  Zeiliinj. 
\U9,  no  23,  p.  t79, 110  52. 
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reconnaissance  envers  Charles-Quint  qui  éleva  la  maison 
du  seigneur  de  Pallant  à  un  si  haut  degré  de  splendeur. 

Van  Loon,  t.  I,  p.  1 14-,  donne  une  belle  médaille  frappée 
au  nom  du  comte  Florent,  auquel  je  propose  de  restituer 
l'écu  au  buste  de  Saint-Charles  j  sur  ce  monument  il  prend 
les  titres  de  comte  de  Culembourg  et  seigneur  libre  de 
Pallant. 

L.  Decoster. 
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ACTES  OFFICIELS. 


LÉOPOLD,  Roi  DES  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 
Voulant,  à  l'occasion  de  la  médaille  qu'il  vient  d'exécuter, 
récompenser  le  talent  éminentdu  sieur  Wiener  (Léopold), 
artiste  graveur,  à  Bruxelles; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  l'Intérieur, 

Nous  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Art.  l".  Le  sieur  Wiener  (Léopold)  est  nommé  cheva- 
lier de  l'Ordre  de  Léopold. 

11  portera  la  décoration  civile  et  prendra  rang  dans  l'Or- 
dre à  dater  de  ce  jour. 

Art.  2.  Notre  Ministre  des  Affaires  étrangères,  ayant 
l'administration  de  l'Ordre  de  Léopold  dans  ses  attribu- 
tions, est  ciiargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  22  août  1833. 

LÉOPOLD. 

Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

F.  PlERCOT. 


Les  Grecs  et  surtout  les  Romains  avaient  fait  du  type  de 
leurs  monnaies  des  espèces  d'annales  métalliques  au  moyen 
desquelles  on  pourrait  en  quelque  sorte  reconstruire  leur 
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histoire  si  tous  les  autres  monuments  étaient  perdus.  Chez 
les  modernes,  au  contraire,  préoccupés  uniquement  du  but 
utilitaire  et  matériel,  la  monnaie,  par  son  type  uniforme 
—  la  tête  du  prince  et  les  armes  du  pays,  —  type  qui  se 
perpétue  quelquefois  sans  aucun  changement  pendant  un 
long  règne,  n'offrira  plus  tard  qu'un  faible  intérêt  comme 
monument  historique.  Il  est  vrai  que,  grâce  à  la  typogra- 
phie, il  est  peu  probable  quil  faille  un  jour  recourir  aux 
monnaies  pour  débrouiller  nos  annales. 

L'idée  d'imiter  les  Romains  et  de  faire  comme  eux  des 
monnaies-médailles,  était  venue,  dans  ce  siècle,  à  un 
prince  éminemment  artiste,  le  roi  Louis  de  Bavière.  On 
connaît  les  thalers  frappés  sous  son  règne  et  qui  ont  fait 
l'objet  d'une  monographie  spéciale  publiée  à  Munich,  en 
1841  (').  Plusieurs  fois,  en  France,  ce  pays  des  projets 
sans  suite  et  des  théories  sans  résultats,  il  fut  aussi 
question  de  donner  à  la  monnaie  un  caractère  artiste  et 
historique.  L'objection  la  plus  sensée  contre  un  pareil 
système  monétaire,  était  la  crainte  de  voir  une  masse  con- 
sidérable de  numéraire  immobilisée  dans  les  collections, 
mais  cette  crainte,  peut-être  fondée  en  ce  qui  concerne  l'or 
et  l'argent,  on  ne  pouvait  s'y  arrêter,  lorsqu'il  s'agissait  de 
la  monnaie  de  cuivre. 

Le  mariage  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant  avec  la  prin- 
ccFse  Marie-Henriette  de  Lorraine-Autriche,  vient  de  donner 
lieu,  en  Belgique,  à  l'émission  de  la  première  pièce  de  ce 
genre.  Espérons  qu'entrés  dans  celte  voie  nouvelle,  nous 

(')  Kraemer,  Numismat.  arlist.  u.  histor.  lieschreibung  der  Gcichichts- 
Convenlions-Thnler  tind  Denkmunzen  in  Bayern  v.  1826-1835  in-i". 


à 
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aurons  le  bon  esprit  de  la  suivre.  Cette  fois  seulement, 
comme  les  chambres  n'étaient  pas  réunies,  et  qu'il  fallait 
une  loi  pour  changer  le  type  légal  des  monnaies,  on  a 
donné  aux  pièces  de  mariage  le  nom  de  médaille. 

La  planche  XVIII  représente  sous  le  n"  I ,  la  médaille 
de  o  francs,  en  argent,  et  de  100  francs  en  or. 

Il  a  é(é  frappé  51,739  pièces  d'argent  et  300  pièces  d'or, 
du  poids  de  quatre  pièces  de  25  francs. 

Le  n°  2  est  la  pièce  de  cuivre  de  10  centimes  dont  on  a 
frappé  la  quantité  de  60,000  pièces. 

On  remarquera  que,  pour  cette  pièce,  les  deux  faces  sont 
nouvelles,  tandis  que  pour  la  pièce  de  5  francs,  on  s'est 
servi  de  la  tête  ordinaire  de  la  monnaie. 

C'est  à  l'occasion  de  ces  deux  médailles  que  M.  L. Wiener, 

leur  auteur,  vient  de  recevoir  la  décoration  de  l'ordre  de 

Léopoîd. 

R.  Ch. 


2«  SÉRIE.  —  TOIIK  >1I. 
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CORHESPONDANCE. 


A  M.  /?.  Chalon,  directeur  de  la  Revue  numismatique . 

9 

St-Bricuc  ((lcp«  des  Côtcs-du-Nord),  20  septembre  1853. 

Monsieur, 

Pcrmeltez-moi  de  venir  vous  enlretcnir  offîciellemenl 
d'une  proposition  dont  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  parler 
officieusement,  et  que,  par  votre  courtoise  lettre  du  15  août 
dernier,  vous  m'avez  donné  l'espoir  de  voir  accueillir  favo- 
rablement par  les  numismates  de  Belgique. 

L'élude  des  anciennes  monnaies  de  l'antiquité  et  du 
moyen  âge  a  pris  un  tel  développement  depuis  une  ving- 
taine d'années,  que  les  personnes,  qui  veulent  s'occuper 
sérieusement  de  notre  science  favorite,  sont  obligées  de 
recourir  à  un  grand  nombre  de  livres  et  de  recueils  qu'il 
est  presque  impossible  de  centraliser.  Il  en  résulte  que 
souvent  on  ne  peut  pas  connaître  toutes  les  pièces  qui  se 
rattachent  à  un  travail  spécial  :  d'autres  fois  on  risque  de 
donner  comme  inédite  une  pièce  déjà  connue  par  une  autre 
publication. 

J'ai  pensé  quil  serait  utile  de  centraliser  les  recherches 
de  nos  confrères,  et  que  pour  approcher  de  ce  but,  il  était 


—  330  — 

indispensable  de  recueillir  les  dessins  des  monnaies  et  mé- 
dailles édités  soit  dans  les  Revues,  soit  dans  les  monogra- 
phies, soit  dans  les  travaux  détachés  :  pour  atteindre  ce 
résultat  je  demande  à  chacun  des  épreuves  des  planches, 
et  je  classe  méthodiquement  chacune  des  pièces  qui  y  sont 
représentées,  en  ayant  soin  de  marquer  l'ouvrage  auquel 
elles  sont  empruntées.  Les  directeurs  de  la  Revue  numis- 
matique de  France,  MM.  Robert,  Fillon,  Poey-d'Avant, 
Duchalais,  etc.,  ont  bien  voulu  accueillir  ma  demande  et 
m"ont  donné  des  exemplaires  des  planches  qui  accompa- 
gnent leurs  savants  travaux  ;  la  plupart  des  autres  numis- 
matistes  de  France  me  font  espérer  la  même  faveur. 

Je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  en  agir  de  même  avec 
moi  :  je  viens  vous  demander  d'être  assez  bon  pour  me 
réserver  un  exemplaire  de  chaque  planche  de  la  Revue 
numismatique  belge,  cl  de  vos  travaux  personnels.  Soyeï 
aussi  mon  avocat  auprès  de  nos  confrères  de  Belgique 
pour  que  je  puisse  obtenir  également  des  épreuves  de  leurs 
planches. 

Je  ne  me  dissimule  pas  que  mon  recueil  sera  longtemps 
incomplet  j  mais  ce  n'est  pas  un  travail  d'un  jour,  et  j'ose 
espérer  qu'avec  de  la  patience  et  du  temps  j'arriverai  à  offrir 
aux  numismatistes  un  ouvrage  utile. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considéra- 
lion  très-dislinguée, 

Anatole  de  Barthélémy. 


Je  vais  me  pourvoir  d'une  autorisation  pour  pouvoir  me 
faire  Iransmeltre  ces  planches  que  je  vous  prie  de  vouloir 
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bien  ccnlraliscr  chez  vous  :  quand  vous  en  aurez  une  cer- 
lainc  quantité,  veuillez  me  le  faire  savoir. 


Nous  espérons  que  la  communication  de  la  lettre  ci- 
dessus  engagera  MM.  nos  confrères  de  Belgique  et  des 
Pays-Bas  qui  ont  publié  ou  qui  publieront  à  l'avenir  des 
planches  de  monnaies,  à  nous  en  adresser  un  exemplaire. 
L'œuvre  projetée  par  M.  de  Barthélémy  est  immense  et 
elle  ne  peut  être  menée  à  bonne  fin  qu'avec  le  concours 
de  tous. 

R.  CHALON. 
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MÉLANGES. 


I 


Description  des  monnaies  seigneuriales  françaises,  composant 
la  collection  de  M.  F.  Poey- d'Avant.  —  Essai  de  classifi- 
cation par  M,  F.  Poey-d'Avant.  Fontenay- Vendée,  1853, 
in-4"  de  470  pages  et  25  planches. 

Nous  avouons  volontiers  que  nous  n'avons  pas  grande 
sympathie  pour  les  catalogues  de  collections,  qui,  dénués 
de  toutes  discussions,  ont  le  grand  désavantage  de  n'ap- 
porter aucune  lumière  nouvelle  à  la  science.  Ce  genre 
de  travaux  appartient  plutôt  aux  collectionneurs  qu'aux 
numismates.  Mais  quand  ces  catalogues  sont  accompagnés 
d'observations  sur  les  attributions ,  comme  l'est  celui  dont 
nous  rendons  compte,  il  peut  arriver  que  des  travaux  sem- 
blables soient  de  la  plus  grande  utilité.  «  Jusqu'à  présent, 
dit  M.  Poey-d'Avant,  la  numismatique  seigneuriale  n'a  été 
le  sujet  d'aucun  travail  d'ensemble  :  nous  avons  seulement 
quelques  bonnes  monographies  et  d'excellents  articles  in- 
sérés dans  les  Revues  française  et  belge.  L'ouvrage  de  Duby, 
si  important  pour  l'époque  où  il  a  été  publié,  est  maintenant 
fort  incomplet,  et  n'offre  d'ailleurs  presque  aucune  ressource 
pour  les  classifications.  Et  puis  la  science  moderne  a  fait 
d'immenses  progrès...  Il  s'agissait  donc  de  mettre  à  profit 
les  connaissances  acquises,  de  se  débarrasser  des  erreurs 
accréditées  depuis  longtemps,  de  résumer  les  opinions  de 
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chacun  cl  de  former  un  faisceau  homogène  en  appliquant 
les  lois  reconnues  immuables  de  la  science  numismatique. 
C'est  ce  que,  en  utilisant  les  monnaies  de  ma  collection, 
j'ai  osé  entreprendre,  sans  avoir  trop  l'espérance  d'être 
entièrement  parvenu  au  but  que  je  me  suis  proposé.  »  Ces 
lignes  résument  tous  les  motifs  qui  ont  engagé  M.  Poey- 
d'Avant  à  publier  son  livre,  et  certes  chacun  reconnaîtra 
qu'ils  sont  justes  et  légitimes. 

Le  classement  adopté  par  l'auteur  est  scientifique  plutôt 
que  pratique  pour  les  grandes  collections.  Se  guidant  con- 
stamment au  moyen  de  la  loi  des  imitations  des  types,  il  a 
cru  devoir  partir  d'un  centre,  et  passer  d'une  province  à  une 
autre  province  voisine,  en  cherchant  à  grouper  les  types  ; 
système  excellent  qui  permet  de  suivre  le  mouvement  de 
certains  types  ;  mais  .qui  ne  nous  semble  pas  praticable 
pour  tous  en  général.  En  effet,  chaque  type  spécial  ayant 
eu  son  centre,  tous  les  types  de  même  genre  devraient 
tourner  autour  de  chacun  de  ces  pivots.  Du  reste,  le  classe- 
ment, quel  qu'il  soit,  est  toujours  bon,  pourvu  qu'on  puisse 
s'y  retrouver  ;  et  le  livre  de  M.  Poey- d'Avant  ne  fait  pas 
défaut  sous  ce  rapport. 

Quant  aux  provinces  comprises  dans  son  travail,  il  a 
suivi  le  système  adopté  par  ses  devanciers  :  celui  de  com- 
prendre, parmi  les  monnaies  seigneuriales  françaises,  les 
pièces  frappées  dans  les  pays  qui  font  actuellement  partie 
du  territoire  français,  peu  importe  que  les  princes  fussent 
ou  non  français,  au  moment  où  ils  émettaient  leur  numé- 
raire. M.  Poey-d'Avant  y  a  même  compris  certains  pays 
qui  n'ont  fait  partie  du  territoire  français  que  momentané- 
ment et  dans  les  temps  modernes.  Le  duché  de  Brabant, 
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les  comtés  de  Ilainaut,  de  Naniur  cl  de  Looz  étaient  bien 
pays  de  l'cnipire;  les  ducs  de  Brabaiit,  les  comtes  de  Ilai- 
naut, de  Namur  et  de  Looz  n'ont  jamais  été  princes  irançaisj 
ils  n'ont  jamais  pu  frapper  des  monnaies  seigneuriales 
françaises. 

L'auteur  se  rend  [tarfaitement  compte  de  la  dégénéres- 
cence des  types  locaux,  matière  qu'il  semble  avoir  étudiée 
avec  une  certaine  prédilection  à  cause  de  ses  résultats  im- 
portants. 

En  effet,  se  rendre  compte  de  la  dégénérescence  des 
types  c'est  s'expliquer  un  grand  nombre  de  faits,  qui  se- 
raient de  véritables  énigmes.  M.  Poey-d'Avant  a  donc  com- 
pris que  si  l'homme  perfectionne,  ce  perfectionnement  est 
souvent  le  résultat  d'une  nécessité,  que  la  dégénérescence 
crée  elle-même.  II  a  senti  qu'en  numismatique,  comme  en 
tout,  une  longue  tradition,  qui  n'est  fondée  sur  aucun  rai- 
sonnement, devient  routine,  aberration  et  dégénérescence. 
En  numismatique  surtout,  celte  observation  devient  impor- 
tante, parce  que,  selon  notre  manière  de  voir,  les  types  des 
monnaies  sont  les  reflets  des  idées  :  le  mouvement  dans  les 
types  indique  un  mouvement  dans  les  esprits.  S'ils  sont 
religieux,  les  esprits  tendent  vers  la  religion  j  s'ils  sont  com- 
munaux, l'esprit  public  était  communal  j  s'ils  sont  monar- 
chiques, l'esprit  monarchique  prédominait.  Si,  au  contraire, 
le  type  est  immuable,  l'esprit  général  de  la  population  est 
à  peu  près  stalionnaire,  jusqu'au  moment  où  d'autres  idées, 
fondées  sur  la  raison,  se  développent  et  créent  une  vie  nou- 
velle. La  numismatique  qui  nous  fait  connaître  les  monu- 
ments destinés  à  peindre  ces  mouYcments  des  esprits,  est 
donc  une  science  qu'il  importe  d'étudier  solidement  pour 
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pouvoir  bien  comprendre  la  marche  et  le  développement 
de  l'humanité. 

Nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  M.  Poey-d'Avant  ne 
perd  jamais  de  vue  la  loi  de  l'imitation  des  types  ;  toutes  ses 
attributions  sont  fondées  sur  ce  principe,  ainsi  que  sur  les 
conséquences  qu'il  lire  des  trouvailles.  Sans  avoir  recours 
au  roman  numismatique,  il  regarde  toujours  les  dépôts  de 
monnaies  comme  les  preuves  matérielles  les  plus  certaines 
pour  fixer  leurs  attributions.  Avant  de  poser  son  opinion  il 
rapporte  consciencieusement  celles  de  ses  devanciers,  et,  s'il 
doit  choisir,  il  se  prononce  toujours  en  faveur  de  la  meil- 
leure. Quand  il  lui  arrive  de  ne  pouvoir  se  prononcer  à  ce 
sujet,  il  donne  un  excellent  résumé  du  pour  et  du  contre, 
afin  que  le  numismate  soit  en  état  de  prononcer  lui-même 
dans  le  procès;  en  un  mol,  il  résume  bien  les  questions 
quand  il  laisse  à  d'autres  le  soin  de  les  décider. 

Les  difficultés  pour  se  prononcer  sur  les  attributions  se 
présentent  souvent ,  quand  il  s'agit  d'une  collection  de 
monnaies  aussi  considérable  que  celle  de  M.  Poey-d'Avant; 
ainsi,  par  exemple,  les  monnaies  bretonnes  sont  très-diffi- 
ciles à  déterminer.  Nous  même  nous  en  avons  fait  l'expé- 
rience ;  dans  ce  cas  nous  avons  eu  recours  aux  sceaux  des 
ducs  de  Bretagne;  ils  n'ont  pas  peu  contribué  à  fixer  défi- 
nitivement l'atlribution  de  leurs  nionnaies.  La  comparaison 
des  sceaux  avec  les  monnaies  est  parfois  même  d'un  grand 
secours  pour  reconnaître  certaines  figures  qui  se  trouvent 
sur  les  monnaies  et  dont  l'explication  est  difficile.  Ainsi  les 
pièces  qui  appartiennent  incontestablement  aux  évêques 
de  Magucloiie,  comme  l'a  démontré  M.  Chaudruc  deCra- 
zanncS;  ofl'rent  dans  le  champ  de  l'avers  une  espèce  de 
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croix  dans  laquelle  les  uns  veulent  reconnaître  des  éten- 
dards, les  autres  des  mitres.  Cette  figure  n'est-elle  pas  la 
dégénérescence  de  deux  clés  adossées,  qui  figuraient  sur  le 
sceau  du  chapitre  de  Maguelone?  La  forme  de  cette  figure 
ainsi  que  les  caractères  des  légendes  dénotent  évidemment 
une  dégénérescence.  Cette  opinion,  à  laquelle  nous  ne  te- 
nons pas,  nous  la  soumettons  volontiers  à  la  sagacité  de 
M.  Poey-d'Avant;  nous  nous  en  rapportons  à  son  expérience 
et  à  ses  connaissances  sur  ce  point. 

A  la  suite  des  monnaies  seigneuriales  sont  placées  les 
pièces  de  mariage  sur  lesquelles  M.  B.  Fillon  a  appelé 
l'attention  des  numismates.  Parmi  celles-ci  il  est  un  sol 
d'or  que  l'on  a  déjà  attribué  à  Louis  le  Débonnaire.  Nous 
ne  savons  si  nous  nous  trompons,  mais  il  nous  semble  que 
cette  pièce  n'a  pas  servi  à  des  mariages,  et  aussi  qu'elle  n'a 
jamais  été  émise  par  Louis  le  Débonnaire.  Voici  pourquoi 
nous  pensons  ainsi,  il  paraît  qu'il  existait  dans  le  JNord  des 
ateliers  de  monnaies  fausses  de  ce  genre;  en  Hollande  on 
en  découvre  beaucoup,  de  même  qu'on  y  trouve  des  deniers 
faux  au  lype  dégénéré  de  Dorslad.  Toutes  ces  pièces  sont 
d'un  mauvais  aloi ,  et  dénotent  évidemuicnt  un  atelier  de 
faussaires  qui  spéculaient  sur  le  manque  de  numéraire  dont 
on  a  longtemps  senti  les  effets  dans  le  Word,  où  la  monnaie 
nationale  fut  créée  très-tard.  C'est  cette  dernière  circon- 
stance qui  explique  parfaitement  les  masses  de  monnaies 
romano-byzantines,  cufiques,  anglo-saxonnes,  allemandes  et 
belges  que  Ion  trouve  en  Russie  et  dans  les  pays  Scandinaves. 

Les  planches  du  travail  de  M.  Poey-d' Avant  sont  dessi- 
nées et  exécutées  avec  un  soin  tout  particulier.  Le  burin  de 
M.  Parenleau  a  su  rendre,  avec  une  vérilé  frappante,  toute 
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la  rudesse  des  monnaies  du  moyen  âge.  Son  faire  a  quelque 
chose  d'oiiginal  et  de  naturel  en  même  temps. 

Avant  de  terminer,  nous  croyons  utile  de  donner  une 
liste  des  seigneuries  qui  figurent  dans  la  riche  collection  de 
M.  Poey-d'Avant. 


Alby, 

Boisbelle, 

Château-Meillant, 

Alsace, 

Bouillon, 

Château-Renaud, 

Amiens, 

Boulogne, 

Chàteauroux, 

Anduze, 

Bourbon, 

Chinon, 

Anglo-françaises, 

Bourges, 

Clermont, 

Angoiilcme, 

Bourgogne  (duché). 

Cluny, 

Anjou, 

Id.         (comté). 

Colmar, 

Aquitaine, 

Brabant, 

Comtat-Venaissin, 

Arlai, 

Bretagne, 

Corbie, 

Arles, 

Brioude, 

Crespy, 

Arleux, 

Brissach, 

Crèvecœur, 

Artois, 

Brosse, 

Cugnon, 

Auch, 

Bruxelles, 

Dauphiné, 

Autun, 

Cadcnet, 

Die, 

Auvergne, 

Cahors, 

Diois, 

Aux  erre, 

Calais, 

Dombes, 

Avignon, 

Cambrai, 

Dreux, 

Bâle, 

Carcassonne, 

Evreux, 

Bar, 

Celles, 

Fezenzac, 

Béarn, 

Châlons-sur-Marne, 

Flandre, 

Bcauvais, 

Champagne, 

Foix, 

Berry, 

Charentou, 

France  (duché  de). 

Besançon, 

Chartrain  (Pays), 

Franche-Comté, 

Béziers, 

Chartres, 

Gap, 

Blainville, 

Chàteaudun, 

Gien, 

Blois, 

Châtcau-Landon, 

Grenoble, 
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Haguenau, 

Ilaiiiaut, 

Henrichemont, 

Iluriel, 

Issoudun, 

Langres, 

Languedoc, 

Laon, 

Limoges, 

Limousin, 

Lixheim, 

Looz, 

Lorraine, 

Lure, 

Lyon, 

Maçon, 

Maine^ 

Marche, 

Mauléon, 

Meaux, 

Mehun, 

Melgueil, 

Metz, 

Montbelliard, 

Montluçon, 

Montpellier, 

Murbach, 

Namur, 

Narbonne, 

Navarre, 

Neufchâtel, 

Ne  vers. 


Nivelles, 

Normandie, 

Noyon, 

Orange, 

Orléans, 

Penthièvre, 

Perche, 

Périgord, 

Perpignan, 

Phalsbourg, 

Picardie, 

Poitou, 

Ponthieu , 

Porcien, 

Provence, 

Provins, 

Puy  (le), 

Reims, 

Rethel, 

Riom, 

Rodez, 

Rois  de  la  Mer, 

Romorantin, 

Roussillon, 

Saint- Aignan, 

Saintes, 

Sainte-Sèver, 


Sl-Pôl, 

Sancerre, 

Sedan, 

Sens, 

Seyne, 

Soissons, 

Souvigny, 

Strasbourg, 

Sully, 

Substantion, 

Thann, 

Tonnerre, 

Toul, 

Toulouse, 

Touraine, 

Tournai, 

Tournus, 

Tours, 

Trois-Évcchés, 

Troyes, 

Turcnne, 

Valence, 

Valentinois, 

Valois, 

Vauvillars, 

Vendôme, 

Verdun, 


St-Étienne  de  Dijon,  Vermandois, 
St-Martin  de  Tours,    Vienne, 
St-Méilard  de  Soissons,      Viennois, 
St-Nazaired'Autun,    Vierzon, 
St-Paiil-Tiois-Châleaux,    Viviers. 

Ch.  p.- 
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Un  jeton  inédit  de  Tournai.  —  Voici  encore  un  jclon  qui 
a  échappé  aux  rcclierches  de  Van  Mieris,  de  Van  Loon  et 
aux  travaux  plus  récents  et  plus  complets  de  M.  Van 
Orden  : 

Charlcs-Quint  à  mi-corps,  la  tète  couronnée  tenant  de  la 
main  droite  l'épée  haute  et,  de  la  gauche,  le  globe  cru- 
cigère  :  GETONS  bES  FlIVAiNCFIE  •  bE  •  TOVRNAI 
41  (1541). 

—  Les  colonnes  d'Hercule  avec  l'inscription,  en  deux  lignes, 
PLVS  OVLTRE;  au-dessus,  une  tour  :  >h  blEVX  • 
NOVS  X  MAirSTIIlENGISE  LA  PAIS. 

(FozVpl.XVI,  fig.  1.) 

Au  milieu  de  la  singulière  orthographe,  ou  plutôt  cacn- 
graphe,  des  légendes  de  celte  pièce,  on  remarque  le  mot 
Tournai  par  un  I  simple;  forme  pour  laquelle  M.  Ilenne- 
bert  combat,  depuis  vingt  ans ,  non  sans  succès. 

Un  exemplaire  de  cuivre  de  ce  jeton  tournaisicn  se  trouve 
dans  la  collection  de  notre  collègue  M.  de  Jonghe. 

R.  Ch. 


Depuis  quelque  temps ,  les  spéculateurs  anglais  avaient 
inventé  une  nouvelle  espèce  de  publication  qui  ne  leur 
coûtait  ni  impression  ni  timbre.  L'expédient  consistait  à 
battre  une  empreinte  sur  les  pièces  de  monnaie  que  l'on 
mettait  ensuite  en  circulation.  La  monnaie  conservait  son 
poids  et  le  gouvernement  paraissait  être  sans  action  contre 
ce  système  d'annonces  qui  s'appliquait  surtout  aux  pièces 
de  cuivre.  Une  loi  vient  de  défendre  cet  usaffc.  Le  contre- 
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venant  pourra  être  puni  de  l'emprisonnement,  et  l'auteur 
de  la  mise  en  circulation  de  monnaies  métamorphosées  en 
adresses  industrielles,  être  condamné  à  40  sli.  d'amende. 

(Journal  Y  Observateur,  du  8  août  1853.) 


La  révolution  des  Patriotes  de  1787-1790,  fut  une 
étrange  époque  de  notre  histoire.  Prologue  tragi-burlesque 
du  drame  terrible  que  la  France  allait  jouer,  et  dont  nous 
n'avons  peut-être  pas  eu  le  dernier  acte,  on  vit  alors,  chose 
incroyable,  les  conservateurs,  —  les  états  et  le  clergé,  — 
faisant  de  Tordre  avec  du  désordre,  lâcher  la  populace  qui 
pillait  les  royalistes  et  sciait  la  tête  à  Van  Kriecken  dans 
l'intérêt  de  la  religion,  de  la  famille  et  de  la  propriété. 
Cette  révolution  qui  produisit  de  livres  et  de  brochures  la 
charge  d'un  bateau,  ne  nous  a  laissé  que  quatre  ou  cinq 
médailles  frappées  au  balancier.  En  revanche  nous  lui 
devons  un  assez  bon  nombre  de  pièces  ciselées  dans  les 
diverses  localités  du  pays,  pour  servir  de  décorations  et  de 
signe  de  ralliement  aux  défenseurs  de  ta  patrie.  Ces  pièces 
sont  souvent  remarquables  par  leur  excentricité  et  quel- 
ques-unes parleur  belle  exécution.  Parmi  ces  dernières,  on 
remarque  la  décoration  suivante  que  nous  croyons  être 
celle  des  volontaires  tournaisiens  : 

Les  écussons  accolés  de  Tournai  et  du  Tournaisis  dans  un 
entourage  roccoco  chargé  de  fleurs  et  de  fruits.  Aux 
deux  côtfts,  les  chiffres  17-87  (1787)j  au-dessus  PRO 
PATHIA. 
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CONSTITUTIONEM     BELLiCAM    (stC ,    pOUF    Bclgicam  )    SUBVER- 
TERE  FRUSTRA  CONANTE  ANNO  1787. 

(  Voir  pi.  XVI.  flg.  2.) 

M.  Th.  de  Jonghc  possède  un  exemplaire  d'argent  de 

cette  médaille. 

R.  Ch. 


Lettre  adressée  par  le  conseil  des  domaines  et  finances  de 
Sa  Majesté  Catholique  aux  Pays-Bas  aux  conseillers- 
maîtres  généraux  des  monnaies,  sous  la  date  du  17  juin 
1698,  relative  aux  coins  des  nouveaux  escalins  ('). 

Très  ehcrs  seigneurs  et  espéciaux  amis,  comme  nous 
avons  reconnu  que  les  coins  des  esschelins  nouveaux  sont 
de  la  même  grandeur  que  ceux  des  nouvelles  pièces  de 
quatre  patars,  et  que  cela  pourroit  causer  une  grande  con- 
fusion dans  le  commerce,  nous  vous  fcsons  cette  pour  vous 
ordonner,  au  nom  et  de  la  part  de  Sa  Majesté,  d'en  préve- 
nir tant  les  maîtres  particuliers  des  monnoyes  que  le  gra- 
veur-général Roettiers  pour  qu'il  fasse  les  coins  des  eschel- 
lins  plus  grand,  et  vous  ferez  cependant  surseoir  l'ultérieure 
impression  desdits  eschellins  nouveaux  ou  nous  suggérerez 
un  autre  expédiant,  vous  enchargeant  aussi  d'ordonner  au 
maître  de  la  monnoye  de  Bruges,  de  les  mieux  couper  et 
imprimer  qu'il  n'a  fait  jusqu'à  présent.  A  tant,  très  chers 

{')  On  trouve  une  copie  de  cette  lettre  dans  le  Recueil  monétaire  d'Av- 
GDSTiN-CuARLES  Wautieb,  consciller-maîtrc  général  des  monnayes,  etc., 
t.  III,  p.  180.  Bibliothèque  de  Bourgogne.  Inventaire  n»63I8. 
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seigneurs  et  espéciaux  amis,  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte 
garde.  De  Bruxelles,  au  conseil  desdites  finances,  le  17  de 
juin  1698.  Paraphé,  C  S.  P^'  Et  plus  bas  :  Les  trésorier- 
général  et  commis  desdites  finances.  Estoit  signé,  J.  Huys- 
man.  La  superscription  était  :  A  nos  très  chers  et  très 
espéciaux  amis  les  conseillers  et  maîtres-généraux  des 
monnoyes  de  Sa  Majesté. 


Ordonnance  du  conseil  des  finances,  en  date  du  23  octobre 
\&SG,  enjoignant  à  Philippe  Roettiers,  tailleur  général 
des  coins  de  Sa  Majesté  Catholique,  de  faire  tm  nouveau 
coin  pour  les  diicatons  («). 

Ceux  du  conseil  des  finances  et  domaines  du  roy  ont, 
par  et  au  nom  de  Sa  Majesté,  ordonné  et  ordonnent,  par 

(')  Cette  pièce  se  trouve  en  copie  dans  le  Recueil  monétaire  d'AccosTiiv- 
Charles  Wauthier,  premier  conseiller  et  maître  ge'néral  des  monnayes 
de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  dans  les  Pays-Bas,  t.  II,  p.  482.  Manu- 
scrit écrit  en  1713  et  conservé  à  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  section 
des  manuscrits,  dite  Bibliothèque  de  Bourgogne,  Inventaire  no  6318. 

Les  signataires  de  cet  acte  du  conseil  des  finances  sont  : 

l»  Philippe-François  Dennetières,  créé  marquis  par  lettres  patentes  du 
roi  Charles  II,  du  16  septembre  1680,  chevalier,  baron  de  la  Berlière, 
seigneur  des  Mottes,  conseiller  d'Etat  et  trésorier  général  des  domaines 
et  finances  des  Pays-Bas,  depuis  l'année  1677  jusqu'à  l'époque  de  son 
décès,  arrivé  le  10  avril  1697.  Voy.  de  Vegiano,  Suite  du  Supplément  nu 
Nobiliaire  des  Pays-Bas  et  du  comté  de  Bourgogne,  1661-1086  (t.  IV), 
Malines,  1779,  in-12,  p.  228. 

2"  Le  comte  de  Saint-Pierre,  François  de  Kinschot,  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Jacques,  conseiller  aux  conseils  d'Etat  et  des  domainrs 
et  finances  de  Sa  Majesté  C^atholiqne  aux  Pays-Bas,  mort  en  1700.  II  avait 
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ceste,  à  Philippe  Roelticrs,  tailleur  général  des  coins  de 
Sa  Majesté,  de  faire  un  coing  à  imprimer  ducatons  sur  les 
modèles  que  lui  délivrera  le  conseiller  et  maitre  général  des 
monnoyes  Van  Vreckem.  Ordonnant  lesdits  des  finances 
audit  Philippe  Roettiers  de  n'y  travailler  qu'en  présence 
dudit  Van  Vreckem  qui  at  ordre  d'y  intervenir  à  toutes  les 
heures  lorsque  ledit  Roettiers  y  travaillera.  Faità  Bruxelles, 
au  conseil  des  finances,  le  23  d'octobre  1686.  Était  signé, 
P.  d'Ennetières,  le  comte  de  Saint-Pierre,  J.  De  Onale. 


A  la  planche  VIII,  fig.  7,  nous  donnons  une  obole  inédite 
de  Charles  le  Chauve,  trouvée  dans  les  environs  de  Liège  : 

Jv.  ^  GRATIA  D— I  REX,  Monogramme  de  Carolus. 
Rev.  TNCRAS  CIVITAS.  Croix  dans  un  grènetis;  ar. 

Inutile,  croyons-nous,  de  rapporter  les  différentes  opinions 
qui  ont  été  émises  pour  fixer  l'atelier  où  les  monnaies  car- 
lovingiennes  à  la  légende  de  Tunieras  ont  été  frappées.  Les 
uns  y  voient  Tongres,  les  autres  Tonnere.  Nous  avons 
résumé  ces  opinions  p.  365  du  t.  IV,  2°  série  de  ce  Recueil. 

Cii.  P. 

été  créé  comte  de  Jette-Saint-Pierre  par  le  roi  Philippe  IV,  le  i8  novem- 
bre 16S9.  Voy.  Nobiliaire  des  Pays-Bas  et  du  comté  de  Bourgogne.  Lou- 
vain,  1760,  t.  I,  p.  372. 

3»  Jean  Arazola  de  Onate ,  seigneur  de  Gomont ,  conseiller  et  commis 
des  domaines  et  finances  du  Roi  aux  Pays-Bas,  créé  chevalier  par  le  roi 
Charles  II  en  1661.  Il  mourut  le  15  septembre  1688  et  fut  inhumé  dans 
réglise  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  où  l'on  voit  sa  sépulture. 
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UNE  MONNAIE  MÉROVINGIENNE 


FRAPPEE    A    ANVERS. 


Les  travaux  d'endiguement  entrepris  aux  environs  du 
fort  de  Balh,  près  d'Anvers,  ont  amené  la  découverte  d'une 
monnaie  mérovingienne,  de  la  plus  haute  importance,  et 
dont  je  suis  devenu  l'heureux  possesseur.  Voici  la  descrip- 
tion de  la  pièce  : 

Jv.  ANDERPVS.  Profd  diadème  à  gauche. 

Rev,  CHRODIGISILV.  Croix  haussée  sur  deux  degrés. 

Or;  poids  :  1.23. 

Le  nom  d'Anderpus  et  le  lieu  de  la  découverte  de  la 
monnaie  me  semblent  devoir  la  faire  rapporter  à  la  ville 
d'Anvers.  Que  l'origine  d'Anvers  remonte  ou  non  à  l'époque 
romaine,  il  est  certain  que  cet  endroit  existait  déjà  au  com- 
mencement du  vil"  siècle,  comme  bourgade  d'une  certaine 
importance  sous  le  rapport  commercial  et  probablement 
aussi  comme  château  (castrum).  C'est  là  que  sainte  Dym- 
phne,  fuyant  l'Angleterre,  pour  se  soustraire  aux  persécu- 
tions de  son  père,  aborda  entre  620  et  640,  que  saint  Éloi 
prêcha  la  foi  en  639  et  que  saint  Amand  bâtit  une  église 
qu'un  seigneur  du  nom  de  Rachingus  donna,  en  725,  à 

2<  SÉRIE.  —  TojUe  m.  23 
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saint  Willebrord.  L'acte  de  donation  porte  qu'elle  était  bâtie 
«1  infra  castrum  Jnlwerpis.  »  Le  testament  de  saint  Wille- 
brord désigne  Anvers  sous  le  nom  d'Jntverpo  castello.  Mais 
on  doute  de  l'authenticité  de  cet  îicte.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
dénomination  qui  doit  être  considérée  comme  la  plus  an- 
cienne, est  incontestablement  celle  d'Jndoverpis,  puisqu'elle 
figure  dans  le  document  authenlique  le  plus  ancien  qui 
concerne  celle  ville,  la  vie  de  saint  Éloi,  écrite  par  son 
propre  disciple  saint  Ouen  (•).  Or,  enire  XJndoverpis  de 
cette  hagiographie  et  XJnderpus  de  notre  monnaie,  la  diffé- 
rence n'est  pas  grande;  elle  n'existe  ni  dans  le  préfixe  ni 
dans  le  suffixe,  qui  sont  les  deux  points  capitaux  en  fait 
d'élymologie. 

Dans  le  mot  JnDerpiis,  le  d  est  religieusement  conservé  ; 
cette  substitution  est  au  reste  prouvée  par  la  citation  extraite 
de  la  vie  de  saint  Éloi,  ainsi  que  parles  Annales  de  Fulde. 

Mais  il  reste  à  résoudre  encore  la  question  de  la  sup- 
pression du  u,  V  ou  w.  Si  la  dérivation  du  nom  d'Anvers 
(Anlwerp — An  't  werf)  est  bonne,  la  suppression  du  w  ou  v 
ne  souffre  aucune  difficulté.  Ne  confond-on  pas  tous  les 
jours  encore  les  mots  werf  et  erf?  Il  en  est  de  même  des 
verbes  werven,  verwerven,  aanwerven.  Werven  (acquirere) 
s'emploie  communément  pour  désigner  ce  que  l'on  a  obtenu 
au  moyen  du  numéraire;  Erven  au  contraire  signifie 
ncquirere  par  héritage  ;  et  de  même  que  les  Allemands  ont 

{')  Wendelin  et  après  lui  Des  Roches  ont  voulu,  il  est  vrai,  retrouver 
le  nom  d'Anvers  dans  les  mois  A  ndrepus  et  Anhunerbo,  qu'on  lit  dans 
la  loi  salique.  fit.  27,  §  20.  Mais  Léo  a  démontré  à  la  dernière  évidence 
"qu'il  ne  saurait  «Ire  question  ici  d'un  nom  de  lieu.  ]jÈo,  die  Malhergische 
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changé  autrefois  An  'l  Erfî  en  Antorff,  la  masse  du  peuple 
dit  encore  aujourd'liui  georven  au  lieu  de  geerfd  Je  crois 
donc  qu'autrefois  on  a  pu  écrire  tout  aussi  bien  Anderpus 
que  Andoverpus  ou  Andverpus. 

Je  pourrais,  au  reste,  citer  bon  nombre  de  triens  méro- 
vingiens qui  constatent  des  contractions  ou  syncopes  plus 
fortes  que  notre  Jnderpus;  ainsi  deux  tiers  de  sol  d'or  de 
Dinant,  de  la  collection  de  notre  collègue  et  ami,  M.  de 
Coster,  donnent  les  leçons  Dionte  et  Dionante;  ceux  de  Hui 
donnent  Cho,  Choe,  Choaeet  Cfioivet  finalement  hoe  lorsque 
le  C  est  suppriméj  un  tiers  de  sol  de  Namur  porte  Namuco 
pour  Namurco.  On  le  voit,  il  n'est  pas  besoin  de  recourir 
à  des  monuments  monétaires  qui  nous  sont  étrangers  pour 
trouver  d'autres  exemples.  Il  est  positif  aussi  que  les  ouvriers 
d'alors  étaient  des  gens  peu  instruits,  et  que  ce  que  l'on 
voudrait  prendre  pour  une  syncope  n'est  souvent  que  le 
résultat  de  l'oubli  ou  de  la  négligence. 

Quant  à  la  finale  masculine  us  di  Jnderpus,  je  ferai 
observer  que  pareilles  finales  ont  déjà  été  adoptées  sur 
d'autres  monnaies  mérovingiennes,  sans  qu'on  en  ait  tiré 
aucune  conséquence  contraire  à  l'explication  des  endroits 
auxquels  on  les  attribuait.  Ainsi,  parce  qu'on  lit  sur  les 
monnaies  mérovingiennes  Ariacus  et  non  Ariaca,  Parisius  et 
non  Parisia,  Remus  et  non  Rémi,  Venetus  et  non  V'eneti, 
Dorestatus  et  non  Dorestate,  Turronus  et  non  Turrones, 
en  a-t-on  conclu  que  ces  monnaies  n'appartenaient  pas  à 
Arcis,  à  Paris,  à  Reims,  à  Vannes,  à  Dorestad  et  à  Tours? 
Je  crois  donc  que,  par  un  motif  semblable,  on  ne  pourra 
pas  contesler  la  traduction  iV  Jnderpus  par  Anvers. 

Enfin,  un  dernier  argument  dont  je  crois  devoir  me 
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servir,  est  tiré  de  l'existence  d'un  atelier  monétaire  des 
empereurs  d'Allemagne  établi  à  Anvers.  M.  Clialon  en 
a  administré,  me  semblc-t-il-,  la  preuve  la  plus  convain- 
cante, en  publiant  un  denier  de  Henri  l'Oiseleur,  frappé 
en  celte  ville  (').  Or,  il  a  déjà  été  démontré  que  là  où  les 
empereurs  d'Allemagne  ont  fait  battre  monnaie,  la  race 
carlovingienne  en  avait  fait  autant.  11  est  avéré  aussi  que 
les  Carlovingiens  ont  considérablement  diminué  le  nombre 
des  ateliers  monétaires  qui  existaient  pendant  la  domination 
des  Mérovingiens,  et  que,  par  conséquent,  il  esta  peu  près 
certain  que  ceux-ci  avaient  déjà  frappé  monnaie  dans  les 
endroits  où  les  Carlovingiens  en  firent  fabriquer  à  leur  tour. 
En  somme,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  je  me  croirai 
fondé  à  considérer  ma  monnaie  comme  frappée  à  Anvers 
et  à  ajouter  ce  nouvel  atelier  monétaire  mérovingien  à  ceux 
de  la  Belgique  que  l'on  connaissait  déjà. 

Prosper  Cuypers. 


(')  Revue  de  la  nnmismalique  belge,  2«  série,  t.  III,  p.  i. 
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RENSEIGNEMENTS 


rOUR  (IITIR  i  Ll 


NUMISMATIQUE  DE  LA  SECONDE  RACE. 


Pt.  XVIM. 


La  rareté  des  monnaies  frappées  au  nom  de  Lolhaire  I", 
fils  de  Louis  le  Débonnaire,  est  une  des  causes  principales 
de  la  difficulté  qu'on  rencontre  dans  la  classification  de  ces 
monuments;  et  celte  rareté  s'explique  d'autant  moins  que 
l'histoire  confirme  pleinement  l'opinion,  assez  généralement 
admise,  que  Lotliaire  a  dû  frapper  monnaie  déjà  du  vivant 
de  son  père. 

Je  ne  prétends  pas  trier  la  monnaie  de  ce  long  règne, 
et  déterminer  les  pièces  frappées  avant  et  celles  qu'on  a 
frappées  après  840;  mais  je  crois  qu'il  importe  de  commu- 
niquer le  moindre  renseignement  qui  se  présente,  pouvant 
venir  en  aide  à  l'élude  de  notre  histoire  monétaire. 

Le  Blanc  donne  un  denier  portant  les  noms  des  deux 
empereurs  Louis  1"  et  Lolhaire;  je  doute  que  ce  denier 
ait  été  retrouvé  depuis  ;  aussi  ne  s'en  est-on  guère  occupé. 

M.  de  Longpérier,  dans  sa  Notice  des  monnaies  fran- 
çaises de  la  coUecUon  Rousseau,  publie,  sous  le  n"  322,  un 
denier  au  nom  de  l'empereur  Lolhaire,  frappé  à  Bordeaux; 
toy.   aussi  Fougères  et   Combrouse,  n°  242.  Bordeaux, 
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wtué  dans  l'Aquitaine,  n'a  pas  fait  partie  des  Étals  échus  à 
Lothaire  à  la  mort  de  son  père;  mais  LotFiaire  fut  associé  à 
l'empire  en  817  et  enfin  sacré  empereur  en  825  ;  dès  lors, 
observe  très-bien  M.  de  Longpérier,  «  rien  ne  s'opposait 
«  plus  à  ce  qu'on  le  vît  figurer  sur  la  monnaie  avec  l'indi- 
«t  cation  de  sa  dignité.  >»  Voilà  qui  est  tellement  clair  et 
simple  que  l'histoire  des  Sarrasins  envahissant  les  marches 
d'Espagne  devient,  me  semble-t-il,  un  embarras  dans  la 
question,  puisque  Lothaire  n'alla  même  pas  en  Aquitaine. 
Je  possède  un  denier  inédit  du  même  empereur,  dont 
voici  la  description  : 

Jv.   +  HLOTARIVS  MP,  croix. 
Jiev.  TVRO  I  i\ES,  en  deux  lignes. 

Poids,  1.87.  —  PI.  XVIII,  fig.  7. 

Ce  denier,  unique  et  d'une  bien  belle  conservation,  n'a, 
comme  celui  de  Bordeaux,  pu  être  frappé  que  du  vivant  de 
son  père,  Lothaire  n'ayant  jamais  possédé  Tours. 

Parmi  les  monnaies  carlovingiennes  provenant  des  fouilles 
de  Duerstede,  en  Hollande,  et  dont  j'ai  donné  la  liste  dans 
la  Revue,  tome  II,  2"  série,  se  trouvaient  six  deniers  de 
Lothaire  1".  Je  crois  avoir  établi  alors  que  pas  une  de  ces 
pièces  n'est  postérieure  au  règne  de  Louis  le  Débonnaire, 
et  pas  même  à  837,  année  de  la  destruction  de  ce  pays  par 
les  Normands.  Or,  parmi  la  monnaie  au  nom  de  l'empe- 
reur Lothaire,  se  trouvaient  deux  types  pour  Duerstede  et 
un  pour  Verdun. 

Voilà  donc  une  série  de  preuves  irrécusables  du  mon- 
nayage de  Lothaire  pendant  son  association  à  l'empire; 
mais  depuis  son  couronnement,  c'est-à-dire  de  823  à  840, 
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ce  monnayage  était  donc  une  constatation  publique  de  cette 
association. 

Aujourd'hui,  je  crois  pouvoir  démontrer  que  Lothaire  I" 
n'a  pas  même  attendu  qu'il  lut  couronné  par  le  pape  pour 
faire  battre  monnaie.  Je  vais  d'abord  donner  la  liste  de 
vingt- deux  deniers  déterrés  tout  récemment,  et  que  je 
viens  d'acquérir  : 

1»  Louis  P'j  denier  à  effigie  et  au  temple  .   .     1  pièce. 
2°  Le  mémej  deniers  avec  noms  de  lieux  .  .     3     id. 
3°  Le  même;  deniers  au  type  ordinaire  (la 

croix  cantonnée  et  le  temple). 14     id. 

4°  Pépin  I"  d'Aquitaine  j  deniers  à  effigie  .  .     2     id. 
5"  Lothaire  I"j id 2     id. 

Voici  la  description  des  deux  deniers  de  Lothaire  : 

Jv.  ^  HLOTHARIVS  AGVS.  Buste  lauré  à  droite. 
Rev.  ^  PISTIANA  RELIGIO.  Temple  sur  deux  degrés. 

Poids  fort,  1.7S.  —  PI.  XVIII,  fig.  S. 

Jv.  IILOTHA  I  RIVS  AG.  Buste  diadème  à  droite,  des- 
cendant jusque  sur  Icgrenelis. 
Rev.  Comme  à  la  pièce  précédente. 
Poids,  1 .65.  —  PI.  XVII!,  fig.  6. 

On  connaissait  déjà  plusieurs  exemplaires  d'un  denier  à 
l'effigie  de  Lothaire  1",  sur  lequel  il  se  nomme  Empe- 
reur Jmjmte  (HLOTHARIVS  IMP  AV  ou  IMP  AVG), 
voy.  de  Longpérier,  Notice,  etc.,  pi.  HI,  fig.  324.  Sur  les 
précieux  deniers  que  je  viens  de  décrire,  il  s'abstient  de 
prendre  le  titre  impérial;  mais  ils  diffèrent  tellement  entre 
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eux  par  le  siyle  et  les  détails  du  type  en  général ,  qu'il 
semble  évident  qu'ils  n'appartiennent  pas  au  même  atelier 
monétaire.  Au  surplus,  le  catalogue  de  la  colleetion  de 
Renesse,  sous  le  n"  7974,  signale  un  denier  sans  leffigiey 
qui  porte  la  légende  HLOTHARIVS  ACVS  {sic)  autour 
d'une  croix  cantonnée,  au  revers,  le  temple  et  la  légende 
pieuse j  voilà  qui  doit  certes  exclure  toute  pensée  de  négli- 
gence à  l'adresse  des  ouvriers,  habitués  qu'ils  étaient  encore 
à  inscrire  le  litre  impérial  sur  la  monnaie  du  père  et  de 
l'aïeul  de  Lothaire,  tandis  que  la  qualification  (ii  Auguste 
est  la  conséquence  nécessaire  de  la  situation  expectante  du 
futur  empereur. 

En  effet,  on  sait  que  c'est  pendant  le  concile  tenu  à  Aix- 
la-Chapelle,  en  817,  que  Louis  le  Débonnaire  associa-son 
fils  ahié,  Lolhaire,  au  gouvernement  de  ses  vastes  États  j 
mais  il  ne  fut  couronné  empereur  qu'en  823,  de  sorte  qu'il 
ne  put  prendre  le  titre  impérial  pendant  ce  long  intervalle 
de  six  années.  Je  trouve  l'assurance  de  cette  conclusion 
dans  la  lettre  qu'écrivit  Louis  II,  fils  de  Lothaire,  à  l'em- 
pereur Basile,  qui  lui  contestait  le  titre  impérial;  voici 
le  passage  décisif  de   cette   lettre  :  «  ...  Quant  au  titre 

«  â' empereur ,  il   nous  est  donné  par  toute  la  terre,  

«  parce  que  nous  avons  été  oint  -par  le  pape.  »  Si  donc 
Lothaire  s'est  tout  simplement  nommé  HLOTHARIVS 
AVGVSTVS  sur  mes  deniers  à  son  effigie,  et  sur  celui, 
sans  effigie,  de  la  collection  de  Renesse ,  c'est  qu'il  n'avait 
pas  encore  été  oint  par  le  pape. 

Je  viens  d'indiquer  deux  monnaies  frappées  avant  le 
couronnement  de  l'empereur,  817  à  823.  Les  deux  deniers 
de  Bordeaux  et  de  Tours  appartiennent  indubitablement  à 
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la  seconde  époque  de  l'association  de  Lotliaire  à  l'empire, 
823  à  840.  Je  dis,  en  outre,  que  ceux  qui  furent  déterrés 
à  Duerstede,  et  dont  je  figure  quelques  variétés  sous  les 
n°*  8  à  H  de  ma  planche,  sont  de  la  même  époque.  Mais  ici 
se  présente  tout  naturellement  cette  question  :  Quelles  sont 
les  monnaies  frappées  par  Lothaire  après  la  mort  de  son 
père,  Louis  I",  de  840  à  8S5?  Je  laisse  la  solution  de  cette 
question  à  des  numismates  plus  versés  que  moi  dans  la 
science;  je  ferai  seulement  ces  deux  observations  :  d'abord, 
qu'il  a  probablement  continué  certains  types  dont  il  serait 
sans  doute  bien  difficile  de  faire  la  chronologie;  ensuite,  je 
proposerais  de  donner  à  cette  troisième  époque  du  règne  de 
Lothaire  les  deniers  qu'il  a  frappés  à  Lucques,  Pavie, 
Milan,  etc.,  parce  que  les  fouilles  de  Duerstede,  qui  ont 
cependant  produit  tant  de  pièces  italiennes  frappées  pour 
Charlemagne  et  Louis  le  Débonnaire,  n'en  ont  fourni  aucune 
au  nom  de  Lothaire  pour  des  villes  de  l'Italie;  je  recommande 
cette  circonstance  à  l'attention  des  numismates. 

Je  passe  à  la  description  des  deux  deniers  de  Pépin  I, 
roi  d'Aquitaine  : 

Jv.  ^  PIPPI  I  INVS  REX.  Tète  nue  à  droite,  cheveux 
et  barbe  liérissés  ;  la  bouche  béante;  l'œil  enfoncé 
dans  la  tète;  six  traits  partent  du  tronc  et  descen- 
dent sur  le  grenclis,  se  séparant  trois  par  trois  ; 
dans  le  vide  apparaît  un  caractère  qui  semble  être 
ÏOmega;  derrière  la  télé  une  barre. 

Rev.  AQVITANIAORVM  (les  deux  derniers  A  sont  ren- 
versés). Sorte  de  temple;  la  lettre  T  remplace  la 
croisette  du  faile;  dans  l'intérieur  une  croiscUc. 
Poids,  l.67.-ri.  XVIFI,  ng.5. 
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Jv.   *ï<  PIPJNV^S  RE,  buste  cuirassé,  à  droite,  la  tète  ornée 

d'un  bandeau. 
Bev.  BITV    I    UICES,  en  deux  lignes. 
Poids,1.50.  — PI.  XVHI,  fig.  4. 

Ces  deux  deniers  sont  parfaitement  conservés;  celui  de 
Bourges  est  mènne  plus  pur  encore  que  l'autre,  cependant 
il  pèse  15  centigrammes  de  moins.  Il  en  est  de  même  pour 
ceux  à  l'effigie  de  Lotiiaire  qui  sont  également  d'une  con- 
servation irréprochable  et  qui  diffèrent  encore  entre  eux  de 
10  centigrammes.  Enfin  je  donne  pi.  XVIII,  fig.  I,  le  denier 
à  l'effigie  de  Louis  I,  provenant  de  mon  acquisition,  et  qui 
pèse  gr.  1.75,  et  à  cQté  de  celui-là  j'en  reproduis  un 
autre,  tout  aussi  beau  et  aussi  entier,  provenant  des  fouilles 
de  Duerstede,  et  qui  ne  pèse  que  gr.  1.50,  soit  25  centi- 
grammes de  différence.  Ces  résultats  constatent  une  fois  de 
plus  l'impuissance  des  lois  et  de  leurs  mandataires  à  répri- 
mer les  désordres  qui  n'ont  pas  cessé  de  subsister  dans  la 
fabricalion  de  la  monnaie  de  la  seconde  race,  et  l'on  ne 
peut  lirer  d'autres  conséquences  de  celte  variabilité  dans  le 
poids  de  monnaies  contemporaines  et  de  mêmes  types,  que 
de  considérer  les  plus  pesantes  comme  devant  représenter, 
ou  à  peu  près,  le  poids  légal  (').  Je  ne  pense  pas  que  l'on 

(')  Si  M.  de  Longpérier  voulait  admettre  cette  conclusion  qui  me  semble 
extrêmement  logique  en  présence  des  résultats  que  je  viens  de  signaler, 
je  lui  rappellerais  mon  petit  Mémoire  sur  la  monnaie  de  Charlemagne, 
auquel  il  n'a  pas  répondu,  bien  qu'il  se  soit  engagé,  par  écrit,  à  me  réfuter, 
et  lui  demanderais,  sous  forme  de  Note  supplémentaire,  s'il  est  raisonna- 
blement possible  de  donner  au  règne  de  Charles  le  Chauve  une  catégorie 
de  pièces  dont  les  plus  pesantes  restent  même  au-dessous  du  poids  de 
celles  de  Louis  I  ? 
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mette  en  doute  l'époque  de  l'émission  de  mes  deux  deniers 
à  l'effigie  de  Lothaire  I;  eli  bien,  eclui,  bien  beau  et  bien 
entier  de  la  collection  Rousseau,  n"  524,  sans  doute  pos- 
térieur aux  miens,  ne  pèse  que  gr.  1.60.  Si  maintenant  je 
tiens  compte  du  poids  des  deniers  au  grand  monogramme 
de  Charles  I,  dont  les  plus  forts  pèsent  gr.  1.70,  tandis 
que  des  deniers  à  eftlgie  aux  noms  de  Louis  I,  de  Pépin  I 
d'Aquitaine,  et  de  Lothaire  I,  évidemment  frappés  immédia- 
tement après  la  mort  de  Charlemagne,  donnent  de  gr.  1 .67 
à  gr.  1.73  trébuchants,  j'ai  la  conviction  que  Charlemagne 
a  frappé  des  deniers  à  effigie  approchant  de  ce  dernier 
poids,  tout  en  maintenant  l'opinion  qu'il  a  continué,  après 
son  couronnement,  à  frapper,  concurremment  avec  sa 
nouvelle  monnaie  impériale,  ses  anciens  deniers  au  mo- 
nogramme; malheureusement  les  deniers  à  l'effigie  de 
Charlemagne  sont  d'une  rareté  excessive  et  ceux  qu'on  a 
retrouves,  ayant  souffert  plus  ou  moins,  n'ont  pu  nous 
donner  des  indications  assez  précises. 

J'ai  donné  le  dessin  du  denier  de  Pépin  I,  fîg.  5,  parce 
qu'il  diffère  beaucoup  de  ceux  qu'ont  publiés  le  Blanc  et 
Combrouse,  et  qui  étaient  peut-être  aussi  les  seuls  connus 
jusqu'à  ce  jour.  Quant  au  denier  frappé  à  Bourges,  fig.  4, 
c'est  une  pièce  nouvelle  et  qui  me  paraît  offrir  «n  intérêt 
considérable  (').  J'étais  loin  de  prévoir,  en  écrivant  mon 

(')  Un  denier  de  Bourges,  mal  frappé,  Temprcinle  doublée  du  côte  de  la 
tête,  et  en  outre  en  mauvais  élat,  a  été  attribué  à  Pépin  ï.  Il  finit  par 
entrer  dans  la  colossale  collection  Rousseau.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  Long- 
périer  au  n»  350  de  sa  Notice  :  «  Plusieurs  fois  ce  même  dénier  a  été  publié 
«  comme  portant  le  nom  et  le  buste  de  Pépin.  Il  n'en  est  rien  cependant. 
«  ...  A])rcs   un  examen  attentif  de  la  iiiccc,  je  puis  oy^/rwicr  qu'elle  poi  le 


—  364  — 

article  sur  des  monnaies  de  Charlemagne,  que  j'aurais  eu 
à  reparler  de  si  tôt  du  denier  à  effigie  au  nom  d'un  Charles, 
pour  Bourges,  Catalogue  Rousseau,  n"  332. 

J'ai  signalé  alors  la  présence  d'une  obole  de  Charles, 
pour  l'Aquitaine,  parmi  les  pièces  déterrées  à  Duersledej 
j'ai  dit  que  cette  obole  ne  pouvait  être  une  pièce  posthume, 
comme  le  prétend  M.  de  Longpérier,  p.  149  de  sa  Notice, 
et,  en  appelant  de  nouveau  l'attention  des  numismates  sur 
celte  monnaie,  j'ai  eu  occasion  d'exprimer  ma  pensée  sur 
le  denier  à  effigie,  de  Bourges,  au  nom  de  Charles,  «t  dont 
t!  le  type  et  le  poids,  disais-je,  conviennent  mieux  au  régne 
•1  de  Charlemagne  qu'à  celui  de  Charles  le  Chauve.  » 
J'ajoutais,  pour  élayer  mon  opinion,  que,  de  l'aveu  même 
de  M.  de  Longpérier,  Louis  I  avait  probablement  déjà 
supprimé  le  buste  à  l'époque  où  Charles  le  Chauve  devint 
roi  d'Aquitaine;  que  «t  nous  ne  connaissons  aucune  mon- 
•c  naie  à  effigie  pour  Charles  le  Chauve,  tandis  que  ce  type 
«  appartient  incontestablement  à  Charlemagne  ,  »  enfin 
qu'en  attribuant  ce  denier  à  Charles  le  Chauve,  «t  ce  serait 
«  aller  en  sens  inverse  de  la  classification  que  nous  indi- 
<i  quent  les  monuments  connus  des  deux  règnes.  » 

M.  de  Longpérier  donne  le  poids  de  cinq  exemplaires  à 
lui  connus  du  denier  à  effigie  de  Bourges  au  nom  de 
Charles;  il  y  en  a  trois  de  belle  conservation;  ils  pèsent 
gr.  1 .42,  1 .43  ct.l  .52.  «^  Ce  résultat  est  tel,  dit  l'auteur  de 
.1  la  Notice,  que  j'aurais  été  tenté  d'attribuer  ces  deniers  à 
.1  Charlemagne,  si  leur  style  n'avait  pas  été  si  incorrect.  Je 

«  un  buste  tourné  à  gauche,  et  entouré  de  la  légende  +  CARLVS  RE, 
•  qui  est  actuellement  réduite  aux  lettres  que  j'ai  placées  dans  la  descrip- 
c  tion.  »  Ce  denier  est  donc  inédit. 
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«  crois,  en  somme,  qu'ils  ont  été  frappés  pour  Charles  le 
«  Chauve  lorsque  son  père  le  fit,  en  833,  une  première  fois 
«t  roi  d'Aquitaine  (').  »  La  découverte  d'un  denier  à  ce 
type  au  nom  de  Pépin  I,  devait  faire  revivre  cette  question. 
L'argument  que  pose  M.  de  Longpérier  pour  refuser  le 
denier  CARLVSRE  à  Charlemagne,  n'a  certes  rien  de  sé- 
rieux, selon  moi.  Il  est  vrai,  en  effet,  que  les  deniers  à 
l'effigie  de  Charlemagne  et  au  temple  avec  la  légende 
pieuse,  sont  d'un  style  bien  correct,  mais  il  en  est  tout  autre- 
ment de  ses  deniers,  à  effigie  aussi,  frappés  à  Rouen  et  à 
Trêves.  Que  l'on  compare  encore  la  mauvaise  fabrique  de 
la  plupart  des  deniers  à  Veffigie  de  Louis  I  avec  noms  de 
lieux,  à  quelques-uns  au  revers  du  temple,  d'un  style  si  élé- 
gant, par  exemple  à  celui  que  je  donne  pi.  XVIII,  fig.  2(')j 
les  croirait-on  du  même  règne  ?  Et  que  dire  des  deux 
deniers  au  buste  du  mé?ne  Pépin  I,  fig.  3  et  4,  le  premier 
rappelant  les  monuments  visigoths,  et  le  second  d'un  travail 
si  large  et  si  correct?  Je  conserve  aussi  une  trentaine  de 
deniers  au  temple,  type  commun,  de  Louis  I:  enfin  j'ai 
assez  bien  de  deniers  du  même  prince  avec  noms  de  lieux  j 
eli  bien,  l'ensemble  de  ces  pièces  donne  pour  résultat  que 
tel  atelier  avait  de  bons  artistes  et  que  tel  autre  n'avait  que 
des  ouvriers  sans  goût  et  sans  intelligence.  Au  surplus,  je 
donne  sous  les  n"' 8  à  H,  cinq  deniers  au  nom  de  l'em- 
pereur Lothaire,  tous  trouvés  à  Duerstede  et,  indubitable- 
ment pour  moi,  fabriqués  du  vivant  de  Louis  le  Débonnaire 

(')  Il  eût  été  bien  difficile  cette  fois  d'attribuer  la  légèreté  de  ces  poids 
à  la  mauvaise  préparation  des  flans,  ainsi  qu'on  a  voulu  le  faire  pour  le 
denier  unique  de  Toulouse,  au  nom  de  Pépin  I  (p.  145  de  la  Notice). 

(')  Sur  ce  denier  la  figure  est  très-visiblernent  ornée  d'une  moustaclie. 
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(probablement  avant  837),  et  on  sera  frappa  des  diffé- 
rences de  style  qu'ils  offrent  entre  eux,  bien  qu'ils  soient 
contemporains  et  du  même  personnage  ('). 

Les  incorrections  et  altérations  plus  ou  moins  sensibles 
que  l'on  remarque  sur  quelques  pièces  au  temple  et  à  la 
légende  Christiana  Heligio,  ont  fait  considérer  plusieurs  de 
ces  deniers  comme  posthumes;  ce  seraient,  d'après  M.  Fil- 
Ion,  des  monnaies  épiscopales  ou  abbatiales  ;  des  monnaies 
de  cathédrales  et  d'églises.  M.  de  Longpérier  pense  qu'une 
élude  attentive  des  deniers  au  temple  dont  ILs'agit  aurait 
pour  résultat  de  faire  voir  qu'un  grand  nombre  de  ces 
deniers  doit  être  attribué  à  Louis  II,  empereur,  et  à  d'autres 
princes  de  celte  dynastie.  Je  ne  doute  pas  que  ce  type  n'ait 
été  copié  plus  tard,  mais  je  possède  des  deniers  au  temple, 
trouvés  dans  des  conditions  qui  donnent  la  certitude  qu'ils 
sont  du  temps  de  Louis  I,  et  dont,  cependant,  quelques-uns 
offrent  ces  bizarreries  qui  semblent  mettre  leur  origine  en 
question.  Je  donne,  sous  le  n"  12  de  ma  planche,  deux 
deniers  extrêmement  curieux  sous  ce  rapport;  l'un  provient 
des  fouilles  de  Duerstede,  l'autre  est  un  des  14  deniers  au 
temple  de  ma  nouvelle  acquisition.  Le  côté  qui  porte  la 
légende  XPISTIANA  RILCIO  (sic),  et  la  lettre  S  sous  le 
temple,  est  du  même  coin  ;  mais,  tandis  que  la  légende 
nominale  est  correctement  écrite  sur  une  pièce,  l'autre 
donne  HLVDOVVDCVSIIIP,  la  première  letlre  est  aussi 


(')  Le  denier  de  Lothaire  ,  à  la  légende  trilinéaire  DOIl  |  ESTA  [  TVS, 
a  également  été  retrouvé  à  Duerstede  ;  si  je  ne  le  figure  pas  sur  ma 
planche,  c'est  que  le  style  de  cette  monnaie  ne  s'éloigne  pas  assez  de  celui 
des  deux  deniers  au  temple  que  je  donne  sous  la  figure  11. 
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très-corrompue;  or,  l'identité  du  coin  d'une  face  indique 
assez  qu'elles  sortent  du  même  atelier  {');  ces  deniers 
pèsent  :  l'un  gr.  1.52,  l'autre  gr.  1.44. 

Aujourd'hui  j'ai  un  argument  de  plus  à  produire  en  fa- 
veur de  mon  attribution  à  Charlemagne  du  denier  de  Bour- 
ges, c'est  l'apparition  d'une  monnaie  analogue  de  Pépin  I 
que  Louis  le  Débonnaire  fit  roi  d'Aquitaine  dès  814,  c'est- 
à-dire  de  Pépin  I  succédant  immédiatement  à  Charlemagne . 
Or  les  deniers  à  l'effigie  de  Lolhaire  qui  accompagnaient 
ceux  de  Pépin,  semblent  fixer  l'époque  de  l'enfouissement 
de  ce  petit  trésor;  cette  époque  précéderait  peut-être  encore 
l'année  du  couronnement  de  Lothaire,  823  ;  ce  seraient 
ainsi  les  premières  monnaies  de  Louis  I,  de  Pépin  et  de 
Lolhaire.  Si  donc  on  ne  peut  contester  à  Charlemagne  ses 
deniers  à  effigie  frappés  en  Italie,  à  Rouen,  à  Jrles  et  à 
Trêves,  il  faudrait  bien  motiver  l'exception  faite  pour  une 
monnaie  analogue  frappée  à  Bourges,  et  surtout  solidement 
justifier  l'atlribulion  à  Charles  le  Chauve  d'un  type  inconnu 
pour  son  règne.  Ce  n'est  pas  tout;  le  denier  au  nom  de 
Charles  offre  encore  cette  particularité  assez  remarquable 
qu'il  porte  le  buste  tourné  à  gauche,  attitude  que  prend 
celui  de  Charlemagne  sur  un  de  ses  deniers,  mais  qui  a 
disparu  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  lorsque  les 
profils  sont  invariablement  tournés  à  droite. 

Il  me  reste  à  donner  la  description  et  le  poids  de  quel- 
ques deniers  de  ma  planche  au  nom  de  l'empereur  Lothaire. 


(')  Ils  sont  probablement  de  Sens  ;  en  effet  je  possède  un  denier  de 
Louis  I  pour  celte  ville  (SENO  |  KES  en  deux  lignes)  dont  le  style  se 
rapporte  très-bien  à  celui  de  mes  deux  deniers  au  temple. 
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Jv.  ^  LVTIIAIUVSIMP,  croix  et  boules. 
Rev.  XPiSTIANA  KELICO  {sic),  temple  sur  deux  degrés, 
la   croix  (|ui   le  surmonte  est   accostée    de  deux 
points. 
Poids,  1.52.  —  PI.  XVIII,  fig.  8. 

Ce  denier,  parfaitement  conservé,  est  d'un  beau  style  et 
rappelle  les  meilleurs  produits  du  règne  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. 

Jv.  ^  IILOTARIVSIMP,  croix  et  boules. 

Rev.  XPISTIANA  RELIGIO,  temple  d'une  forme  toute 
différente;  on  remarque  que  le  graveur  du  coin 
avait  oublié  le  premier  I  dans  le  mot  RELIGIO  et 
qu'il  l'a  intercalé  ensuite  ,  mais  il  est  à  peine 
visible. 
Poids,  1.60.  — PI.  XVMII,  fig.  9. 

Ce  denier,  qui  est  à  fleur  de  coin,  porte  des  caractères 
d'une  maigreur  excessive  et  d'un  style  assez  incorrect. 

Jv.  ^  HLOTHARIVS  IMP,  croix  et  boules.   ' 
Rev.  VIRIDVNVMCIVIS,  temple,  etc. 

Poids,  1.33.—  PI.  XVIII,  fig.  10. 

Ce  denier,  d'une  conservation  très-pure,  accuse  égnle- 
ment  des  caractères  fort  maigres,  mais  ils  sont  très-fins, 
et  le  style  de  la  pièce  est,  en  général,  correct  et  gracieux. 

Jv.  ^  lOTAMUS  INERAT,  croix  et  boules. 
Rev.  DORESTATVS  MON,  temple,  etc. 

Poids,  1  .Ob'. 
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Jv.  ^  lOTAMVS  IPiNEIRAT,  écrit  à  rebours  j  croix  et 

boules. 
Rcv.  Comme  la  pièce  précédente. 

Poids,  1.68. 

Pour  ces  deux  deniers  \)oy.  n°  H  de  la  même  planche  ; 
ils  sont,  l'un  et  l'autre,  parfaitement  conservés,  mais  d'une 
faclure  grossière  et  négligée. 

De  CosTEn, 


2'  StRIE.-'  ToMK  m.  2^ 
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MONNAIES  DE  REGKHEIM. 


Pi.    XIX  ET  XX. 


En  publiant  dans  celle  Revue  («)  un  premier  supplé- 
ment à  la  Monographie  des  monnaies  de  Reckheim,  de 
M.  Wolters,  nous  avions  fait  un  appel  à  tous  les  amateurs 
pour  les  engager  à  nous  communiquer  les  pièces  inédites  de 
leurs  collections,  et  nous  mettre  ainsi  à  même  de  réaliser 
notre  projet  de  la  manière  la  moins  imparfaite  que  pos- 
sible. Cet  appel  n'a  pas  été  sans  résultat,  et  il  nous  permet, 
dès  à  présent,  de  donner  un  second  supplément  à  la  des- 
cription des  monnaies  reckheimoises.  Les  lecteurs  de  la 
iîem<e  voudront  bien  se  rappeler  que,  depuis  notre  premier 
article,  notre  confrère,  M.  Prosper  Cuypers,  a  fait  con- 
naître trois  pièces  de  Reckheim  des  plus  curieuses,  dans 
une  notice  sur- diverses  monnaies  de  sa  collection  insérée 
dans  ce  recueil,  l'année  dernière  (').  Il  eut  peut-être  été  pré- 
férable, au  point  de  vue  de  la  facilité  des  recherches,  que 
ces  pièces  eussent  figuré  dans  l'un  de  nos  suppléments; 
mais,  pour  ne  pas  faire  un  double  emploi  inutile  en  les 
reproduisant  de  nouveau,  nous  nous  contenterons  de  ren- 
voyer à  l'article  de  M.  Cuypcrs. 


(!)  2«  série,  t.  Il,  p.  lltd. 
(')  Ibidfm,  p.ilô. 
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GUILLAUME  M.  -  1400-1442. 


\ .  Bâtiment  à  deux  tours  ;  au  bas,  aigle  éployée  :  Wlliï^  : 
—  Croix  pattée  dans  un  cercle  :  MOnSfl^TÎ  :  DS  î 

A.  — 0.67.  Cabinel  de  M.  Éveraerts. 

Celte  monnaie  est  une  variété  de  celle  que  M.  Wolters  a 
donnée  sous  le  n°  20  :  il  y  a  un  M  de  plus  dans  la  légende 
du  revers.  Nous  l'avons  fait  graver  d'après  un  beau  dessin 
de  M.  Everaerts,  qui  rend  bien  mieux  que  la  planche  de 
M.  Wolters,  le  style  de  la  pièce. 

2.  Même  type.  L'aigle  est  dans  un  écusson  :  DNS  :  .  . 

2Î somB'. 

^ —  Croix    pattée   dans  un   cercle   :    >î<    M0RQlrn2t 

nOV SI^Q!  (ces  trois  lettres  douteuses  ont 

l'air  d'être  080!). 

A.  —  0.38.  Même  cabinet. 

Variété  du  n"  18  de  iM.  Wolters.  Cette  pièce,  dont,  par 
malheur,  les  légendes  sont  fort  incomplètes,  pourrait  bien 
être  une  contrefaçon  frauduleuse.  La  faiblesse  de  son  poids 
nous  le  ferait  assez  soupçonner.  Il  est  vrai  que  le  mot  nova 
explique  aussi  cette  diminution  de  poids  j  car  à  chaque  nou- 
velle émission,  la  valeur  des  pièces  allait  s'amoindrissant. 
C/est  une  règle  sans  exception. 

On  se  rappellera  sans  doute  que,  sur  un  gros  du  même 
Guillaume  de  Sombreffe,  que  nous  avons  donné  dans  notre 
premier  article,    2'   série,    l.    II,   p.    159,    les  lettres 
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B.  A.  D.  R.,  qui  anglenl  la  croix,  étaient  restées  sans 
explication.  Notre  collègue,  M.  de  Coster,  vient  de  nous 
proposer  leur  lecture,  tellement  simple,  tellement  juste, 
qu'on  est  étonné  de  ne  pas  l'avoir  aperçue  du  premier  coup 

d'œil  : 

u  Philippe  de  Saint-Pol,  dit-il,  mettait  B.  R.  A.  B.  pour 
BRABa7if/a,- Jean  sans  Peur  et  Philippe  le  Bon,  F.L.A.D. 
pour  FLiKnDria;  Guillaume  de  Sombreffe  met  ^Aronatus 
De  RecMe/m.  Celte  seigneurie  est  ainsi  nommée  dans  toutes 
les  chartes  latines;  et  ces  mots  facilitaient  singulièrement 
la  quasi-reproduction  des  quatre  lettres  de  la  monnaie 
brabançonne  qu'il  contrefaisait.  >► 

GUILLAUME  III.  -  1442-1484. 
3.  Écu   parti  (d'argent  et  de  sable?)  :   ♦    GVIIil-jSIJ 

mvs  :  De:  :  so. 

—  Grande  croix  pallée,  coupant  la  légende  et  anglée  de 
quatre  étoiles  à  cinq  rais  :  JIÎOK  j  GinHTÎ  |  ROV 

B.  N. 0.55.  Cabinet  de  M.  de  Coster. 

4.  Type  du  n»  3  :  >ï^  Wllil^aii^  :  DGC  :  SOB. 

—  Type  du  n"  3  :  ^O  ]  INO:  |  ^2^  |  RS. 

B.  N.  _  0.57.  Jlèmc  cabinet. 

Î5.  Même  type  :  >ï.  IVRIGCrTI  *  ISROVQ:. 

—  Même  type  :  WI  1  liî^  I  ^li  |  MV. 

B.  N.  —  0.S2.  Même  cabinet. 

La  légende  de  l'avers,  dont  la  lecture  est  iridubitable, 


I 

I 
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reste  pour  nous  une  énigme  sans  mot.  Nous  en  deman- 
dons rexplication  à  un  numismate  mieux  inspiré.  Peut-être 
cette  pièce  n'apparlicnt-elle  pas  à  un  Guillaume  de  Som- 
breffe-Recklieim,  mais  à  un  autre  seigneur  du  même  nom, 
dont  les  titres  se  cachent  sous  les  mots  sans  signification  : 
Jurictijerove? 

JEAN  !,  DE  PtERMONT.  -  APRÈS  ISOI. 

6.  Type  du  n«  3  :  >ï^  lOï^TÎI^naS  DeReC. 
—  Type  du  n"  3  :  ffîO  |  INei  |  O^TÏ  |  RŒ 

B.  N.  —  0.^3.  Même  cabinet. 

Nous  avons  donné,  dans  le  premier  supplément,  deux 
monnaies  noires  de  ce  même  Jean  de  Piermonl,  que 
M.  Jules  Rouyer  avait,  le  premier,  fait  connaître.  C'était 
les  seules  pièces  de  ce  seigneur  qu'on  eût  retrouvées  jus- 
qu'à ce  jour.  Il  reste  encore,  pour  combler  la  lacune  entre 
Jean  de  Piermont  et  Guillaume  111  de  Sombreffe,  à  recon- 
naître les  monnaies  deWaleran  de  Sombreffe  (1484-1495) 
et  celles  de  Frédéric  de  Sombreffe  (1495-1501  au  plus  tôt). 
L'existence  d'un  même  type,  employé  par  Guillaume  111  et 
par  Jean  1",  nous  donne  presque  la  certitude  qu'il  a  égale- 
ment servi  pour  les  deux  seigneurs  intermédiaires. 

7.  Même  type  :  >ï^  lOI^KR^SS  :  DS  BOS.  (Les  (rois 

dernières  lettres  douteuses;    peut-être  BOS  pour 
SOB,  peut-être  I^SS?  Le  S  seul  est  indubitable). 
—  Même  type  :  MO  |  1201  |  0325  |  .  .  .  GC.  (Sans  doute 
RS  ;  ravanl-derniére  lettre  est  incertaine.) 

B.  iN.  —  0.37.  3Iéme  cubiiist. 
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Ces  cinq  (lernières  pièces  sont  de  curieuses  contrefaçons 
d'une  petite  monnaie  de  Metz,  qu'on  appelait  angevine  ou 
quart  de  denier  (la  mite  flamande).  Elles  proviennent  du 
pays  messin,  où  sans  doute  elles  avaient  circulé  avec  les 
angevines  indigènes.  Les  numismates  de  Metz  les  ont  long- 
temps attribuées  à  des  échevins  de  cotte  ville;  mais  les 
maitres-échevins  Jean  et  Guillaume,  auxquels  on  en  faisait 
honneur,  administraient  la  ville  avant  la  domination  fran- 
çaise, c'est-à-dire  à  une  époque  où  ils  ne  pouvaient  pas 
frapper  monnaie  (').  Leur  origine  reckheimoîse  ne  peut 
pas  faire  de  doute,  au  moins  pour  trois  d*entre  elles.  Ce  ne 
sont,  au  reste,  pas  les  seules  monnaies  de  Metz  qu'imi- 
taient les  seigneurs  de  Reckheim.  Plus  tard,  dans  le 
xvii°  siècle,  Ernest  de  Lynden  contrefaisait,  de  la  manière 
la  plus  scandaleuse,  les  gros  et  les  demi-gros  de  la  même 
ville,  sans  doute  et  comme  toujours^  en  en  diminuant  le 
litre  ou  le  poids.  M.  Cuypers  nous  a  fait  connaître  deux 
curieuses  pièces  de  ce  genre  qu'il  possède  dans  sa  riche 
collection  demonnaies  seigneuriales, 

FERDINAND  DE  LYNDEN.  —  1636-1665. 

8.  Tète  de  profil  à  droite  et  portant  la  couronne  impériale 
fermée  :  FER OM  .  IM Z. 

—  Écusson  comme  au  n"  9  du  premier  supplément.  Même 
légende. 
C  —  i-OO.  Cabinet  de  M.  Van  Mierl. 

(*)  Description  d'une  monnaie  écheviuale  de  Melz,  pur  Georges  Bow- 
WNOÉ.  (Mémoires  de  l'Académie  de  Mclz.  t8f)l-i8î>2,) 
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9.  Même  pièce.  —  Le  petit  écusson  au  lion  est  remplacé 
par  1  écu  à  la  croix  de  Lynden. 
C.  —3.80.  Cabinet  de  R.  Chalo». 

iO,  H,  12,  13,  14.  Ces  pièces  doivent  se  ranger  parmi 
les  innombrables  variétés  de  diftes  que  forgeaient,  ainsi 
que  leurs  voisins  de  Slevensweert,  de  Balenbourg  et  autres, 
les  seigneurs  de  Reckheim,  et  dont  ils  inondaient  les 
Provinces-Unies.  Les  légendes  de  ces  pièces,  défigurées  à 
dessein  dans  le  but  de  tromper,  sont  toujours  très-difficiles 
à  lire  d'une  manière  incontestable. 

C'est  ici  qu'on  est  forcé  de  se  contenter  de  probabilités. 

Les  pièces  n°'  10  à  13  appartiennent  à  M.  Everaerts  qui 
a  bien  voulu  nous  en  envoyer  d'excellents  dessins  faits 
par  lui. 

Le  n"  14  nous  a  été  obligeamment  communiqué  par 
M.  Amédée  Compère,  de  l'île  d'Oléron,  amateur  distingué 
et  qui  recherche  spécialement  les  nionnaies  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande. 

R.  CHALon. 


—  576  — 

UNE  MONNAIE  INÉDITE 

DE  BÉATRIX  OE  SAINT-POL. 
Pu  XX,  riG.  15. 


Jv.  mOREnnTÎ  :  TÎIiliODIERSIS.  Lion  debout  dans 

une  épicycloïde  à  six  lobes. 
nGv.  BSKW  I  RIS  •  D  I  G  •  Srr-  P  I  TÏVLO.  Grande 

croix  pattée,  coupant  la  légende  et  cantonnée  de 

deux  lions  et  de  deux  aigles. 

Cette  pièce  inconnue  à  la  numismatique  baronîale  de  la 
France  fut  frappée  à  Arleux  ou  Alleux,  par  Béatrix  de 
St'Pol,  fille  de  Gui  IV  de  St-Pol  et  de  Marie  de  Bretagne. 
Elle  épousa,  en  1315,  Jean  de  Flandre,  seigneur  de  Creve- 
Cœur  et  d'Arleux.  En  mourant,  en  152S,  celui-ci  laissa  à 
sa  veuve  la  seigneurie  d'Arleux  qu'elle  échangea,  en  1337, 
avec  Philippe  de  Valois,  contre  la  terre  de  Chauny-sur- 
Oise.  La  monnaie  en  question  doit  donc  avoir  été  frappée 
entre  1325  et  1337. 

Tobiesen-Duby,  dans  son  Traité  des  monnaies  des  baroîis 
de  France,  t.  Il,p.l14,dit:que  le  comte  Gui  IVavait  obtenu 
droit  de  battre  monnaie  blanche,  le  28  novembre  1315. 

Celte  pièce  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  monnaies 
que  Louis  I"  de  Nevers,  comte  de  Flandre,  fit  frapper  à 
Gandetà  Alost  (1322-1346). 

Le  tjpe  en  est,  pour  ainsi  dire,  tout  à  fait  semblable. 

De  Roye  de  Wichen. 
Nimègiie,  septembre  1835. 
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inoniVAIES  DE  XnOKEN. 


Lorsqu'au  dix-septième  siècle,  les  droits  de  souveraineté 
immédiate,  prétendus  par  le  chapitre  de  Thoren,  furent 
contestés  devant  l'Empereur  et  les  tribunaux  de  l'Empire, 
l'abbesse  allégua,  à  l'appui  de  ses  prétentions,  la  jouissance 
qu'avaient  eue  ses  devancières  du  droit  de  frapper  monnaie. 
Pour  en  établir  la  possession ,  elle  produisit  l'acte  authen- 
tique que  nous  donnons  ci-après,  et  qui  contient  la  nomen- 
clature des  monnaies  abbatiales  de  Thoren,  qui  furent 
exhibées  en   nature  à  cette  occasion.  Ce  document  a  été 
inséré  parmi  les  pièces  justificatives  d'un  Mémoire  devenu 
fort  rare  aujourd'hui ,  et  qui  avait  été  publié  pour  établir 
les  droits  de  l'abbesse  de  Thoren.  Il  est  intitulé  :  «  Illus- 
trissimœ  Imperialis  Ecclesiœ  Thorensis  jura  Immedietatis  ex 
authenticis  Imperatorum ,  circvli  Westphalid,  ipsorumque 
Hispano  Belgarum  et  Geldrorum  aliormnque  documentis 
deducta  cum  fundamenlali  elisione  scripli ,  per  fiscalem  Gel- 
riciim  compilati,  et  niiper  sacrœ  Cœsareœ  Majestati  ex  parte 
Gelricœ  exhibiti ,  in  seqiienti  Memoriali  humilUme  reprœ- 
sentata  a  Joanne  Sluben,  dictœ  Ulustrissimœ  Ecclesiœ  canonico 
capitulari  et  Dominœ  Principissœ  Abbatissœ  Thorensis  consi- 
liario,  etc.j  Fiennœ  Jvstriœ  Jnno  Christi,  1700,  pp.  222, 
in-folio  (•).  Ce  volume  contient  175  chartes  et  documents. 

(')  0/1  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  section  des  manus- 
crits, dite  Bibliothèque  de    Bourgogne,   un  volume   inlilulc  :  Requête 
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L'acte  que  nous  donnons  ici  s'y  trouve  sous  le  n*  148, 
p.  199.  J.  Knippenberg  cite  le  mémoire  du  chanoine  Jeati 
Stuben  comme  la  principale  source  pour  l'histoire  locale 
du  chapitre  de  Thoren.  Voy.  Historia  Ecclesiastica  Ducatus 
Geldriœ,  Bruxellis  ,  1719,  in-4°,  lib.  II ,  cap.  3,  p.  60.  II 
s'en  trouve  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  de  M.  Th. 
de  Jonghe ,  à  Bruxelles.  Jean  Stuben,  docteur  en  l'un  et 
l'autre  droit  dans  une  université  allemande,  et  chanoine 
capitulaire  du  chapitre  de  Thoren,  fut  successivement 
conseiller  des  abbesses  Anne  Salome ,  comtesse  de  Man- 
derscheid-Blanckenheim ,  et  Eléonore,  comtesse  de  Lo&- 
wenslein-Wertheim-Ilochefort. 

«  Anno  1697  die  29  Augusti ,  ex  parte  Celsissimse  et 
Reverendissimse  Dominai  Eleonorse  (')  Dei  Gralia  Abba- 
tissœ  et  Principissae  Thorensis,  nalœ  comitissae  de  Lôvi^ens- 
tein,  etc.,  mihi  infra  seripto  Notario  in  abbaliali  Thorensi 
residenlia,  exhibitœ  fuere  inter  complures  alias  sequentes 
monetae  : 


d'Lléonore  de  Stauffen,  abbesse  de  Thoren,  concernant  ladite  abbaye  et  set 
monnaies.  Ce  volume  qui  est  porté  à  r/wuenfatVesous  le  n»  1 2361,  provient 
lie  la  riche  coUeclion  de  M.  le  Candele  de  Gyseqhem.  Aiuie-Eléonore,  com- 
tesse de  Stauffen,  dernière  de  sa  famille,  élue  abbesse  de  Thoren  en  1631, 
morte  le  23  avril  i^iQ,  gouverna  pendant  quatorze  ans  ce  chapitre;  elle 
avait  été  élue  abbesse  du  chapitre  impérial  d*Essen,  dont  elle  était  aupa- 
ravant doj'enne  ;  sa  mort,  arrivée  trois  mois  après,  l'empêcha  de  cumuler 
longtemps  ces  deux  dignités. 

(')  Eléonore,  comtesse  de  Lœwenslein-Rochefort ,  née  en  1653,  élue 
abbesse  de  Thoren  le  9  mars  1690,  occupa  celte  dignité  jusqu'à  l'époque 
de  son  décès,  arrivé  le  6  décembre  1706.  Elle  était  fille  de  Ferdinand- 
Charles ,  comte  de  Lœwcnstein-Wertheim-Rochefort,  mort  le  2i  jan- 
vier 1672  et  d'Anne-31arie,  comtesse  de  Furstenbcrg,  morte  en  1705. 
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«  Duo  ducali  aiirei  quorum  ex  uno  latere  eral  cfïigies 
ImperalorisFerdinandi  cum  circumscriptione  Ferdinandus 
Rom.  Jwp.  S.  Jitg.,  ex  altero  lalere  effigies  iNostrae  Dominse 
cum  puerulo  in  brachiis,  cuiii  superscriplione  Monela  Nova 
aurea  Thorensis  \^). 

«  Très  Impériales  cusi  anno  lo6o  ex  uno  lalere  cum 
aquila  Imperiali  et  eireumseripiione  :  Denarius  Novus  Tri- 
ginta  Sttiferorum ,  ex  allero  latere  cum  insignibus  comi- 
lum  de  Brederode  et  circumscriptione  Margaretha  de  Bre- 
derode  Jbbat.  fund.  Se.  Thoren.  (Abbatissa  fundalionis 
secularis  Thorensis  ('). 

«  Duo  Impériales  cusi  anno  1S69  ex  uno  lalere  cum 
insignibus  Imperatoriis  et  circumscriptione  Maximitianus 
Semmdtis  Rom.  Jmp.  Semper  Àugnstiis,  ex  altero  latere  cum 

(')  Ce  ducat,  frappé  sous  l'abbesse  Marguerite,  comtesse  de  Brederode, 
est  donné  parmi  les  monnaies  du  chapitre  de  Thoren,  dans  :  Notice  histo- 
rique sur  l'ancien  chapitre  impérial  de  clianoinesses  à  Thorn  dans  la  pro- 
vince actuelle  de  Limbourg.  Gand,  Gyselynck,  18K0,  pi.  I,  n»»  l  et  2,  par 
M.J.  WoLTEns,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées;  Ordonnance  et 
instruction  peur  les  changeurs.  Anvers,  t633,  folio  K  1  verso;  Hoffmans, 
Munz  Schlussel.  Nurnberg,  1680,  in-i",  tab.  12.  Il  est  décrit  par  J.-J. 
KôHLER ,  Vollslandiges  Ducatencabinet.  Ilanover,  1739,  in-12,  Th.  I, 
n«  89?). 

(')  L'écu  de  Marguerite  de  Brederode,  frappé  en  15"63,  est  donné  par 
M.  WoLTERS,  Notice  historique,  cité  pi.  III,  n»  12  ;  Ordonnance  et  instruc- 
tion pour  les  changeurs,  folio  Y  ô  verso  ;  Daldre  de  Thor.,  J.-D.  Madai, 
Vollstandiges  Thaler-Cabinet.  KônigsLerg  ,  1765,  no  976;  K.-G.  Von 
ScHiLTUESs  Rechberg,  Thuler-Cubinet.  Wien,  1845,  grand  in-S",  Th.  H, 
Abth.  2,  n»»  8294-3299.  II  e»  décrit  sept  variétés  au  même  type  et  an 
même  millésime  Catalogue  des  monnaies  en  urgent  qui  composent  une  des 
différtnles  parties  du  cabinet  impérial  depuis  les  plus  grandes  pièces  jus- 
qu'au florin  inclusivement.  Nouvelle  édition,  corrigée  et  considérablement 
nvffUKntcc.  Vienne,  Trattncr,  1709,  grand  infol.  [t.  M. 
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insignibus  Brederodianis  el  circumscriplione  Moneta  Liberœ 
Imper.  Fimdat.  in  T/toren  ('). 

«  Item  duo  Impériales  cusi  1570,  cum  iisdem  insignibus 
et  circumscripiionibus  quibus  anle  (»). 

«  Item  moneta  argentea  quadrangularis  ex  uno  lalere  cum 
insignibus  imperatoriis  et  circumscriplione:yi/a«/tms  D.  G. 
Rom.  Imp.  Semp.  ^vg.,  ex  altero  latere  cum  insignibus 
comitum  de  Marcka  et  circumscriptione  Jmia  D.  G.  Jbba. 
in  Thor.  C.  D.  M.  (Comitissa  de  Marcka)  Cusus  anno 
1614  (3). 

«  Imperialis  argenleus  duplex  ex  uno  latere  cum  insigni- 
bus imperatoriis  et  superscriplione  Ferdinandus  Secundus 
D.  G.  Rom.  Imp.  Semper  Jug.,  ex  altero  latere  cum  insi- 
gnibus comilum  de  Marcka  Jnna  D.  G.  Jbba.  Thor. 
Principissa  Imp.  C.  J.  M.  (Comitissa  a  Marcka.)  ^^). 

<c  Item  Ires  Nummi  argenlei  minores  ex  uno  latere  cum 


{')  L'écu  de  Marguerite  de  Bréderode,  frappé  en  1309,  est  donné  par 
W.  WoLTERS,  Notice,  cité  pi.  1.  Von  Schulthess  Rechbebg  ,  Thaler- 
Cabinet,  loco  cilato ,  n»»  S300-S306 ,  indique  sept  variétés  de  cet  écu, 
JIadai,  I,  978. 

(^)  L'écu  de  l'abbesse  Marguerite  de  jBrec/erode,  frappe  en  1370,  n'est 
pas  mentionné  dans  la  Notice  de  M.  Wolters.  Von  Schulthess  Recubekg, 
/.  c,  no»  o507-S510,  en  signale  quatre  variétés. 

(')  Aucun  autre  des  nombreux  ouvrages  de  numismatique  que  nous 
avons  été  à  même  de  consulter  ne  fait  mention  de  cette  monnaie  quadran- 
gulaire  de  l'abbesse  Anne  delà  Marck. 

(*)  La  Notice  de  M.  Wolters  ne  donne  aucun  écu  d'Anne  de  la  Jlarck. 
11  en  existe  quelques  variétés  qui  sont  toutes  signalées  pour  être  d'une 
excessive  rareté.  Elles  sont  décrites  1»  avec  le  millésime  de  1614  dans 
.1.  Appel,  Repertorium,  II,  Zi\  Herold,  n»  02;  Schulthess  Rechberg,  II, 
2,  53  ;  2°  avec  le  millésime  de  1627,  Herold,  p.  266  ;  Schcithess  Rech- 

BIR6,  u"  [)312. 
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insignibus  imperatoriis  et  inscriplione  :  Matth.  I.  D.  G. 
Elect.  Rom.  Imp.  Semper  Jug.,  et  ex  altero  latere  cum  insi- 
gnibus comilum  de  Marcka  et  circumseriplione  :  Jnna 
D.  G.  Ab.  m  Thoren  Co.  d.  M.  («). 

«  lia  est.  Stephanus  Himmes. 

«  Sac.  Cœs.  Auth.  Notarius  Publicus.  » 

Th.  de  J. 

(')  Celte  monnaie  cl'^«ne  de  la  Marck  est  donnée  dans  la  Notice  de 
M.  WoLTERS,  citée  pi.  6  n»  I  ;  Ordonnance  et  instruction  pour  les  chan- 
geurs,   folio  Ce  3  verso.  (Solz  de  Thor.) 
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MOHIVAIES  d'hAWWUT^ 


Grammaye  (»  )  et  après  lui  le  baron  le  Roy,  le  Guide  fidèle 
du  Brabant,  et  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  topogra- 
phie locale  du  Brabant ,  ont  décrit  une  ancienne  monnaie 
d'argent  du  village  d'Hannul,  qu'ils  attribuent  au  comte  de 
Dachsbourg  et  de  Moha.  Cette  pièce,  disent-ils,  représente 
un  cavalier  arme,  accompagne  de  la  légende  Moneta  Hanu- 
iensis ,  et  des  initiales  B  R.  On  découvrit  un  dépôt  de  ces 
monnaies  en  I06O,  en  démolissant  le  vieux  château  de 
Hannul. 


(*)  Voy.  J.-B.  Grammate,  Gallo  Brabantia,  p.  'îSjdans  le  recueil  de  ses 
Anlrquitates  lUustrissimi  ducatus  Brabantiœ.  Lovanii,  «4Ègid.  Denique, 
1708,  in-folio. 

Jacobi  baron is  le  Roy,  Topographia  historica  Gallo  Brabantiœ.  Amste- 
lodami,  1692,  in-folio,  lib.  Vil,  p.  2S9. 

Le  baron  Jacques  le  Roy,  Le  grand  Théâtre  profane  du  duché  de  Bra- 
dant. La  Haye,  1730,  in-folio;  Brabant  wallon,  liv.  VI,  p.  l-io. 

Almanach  nouveau  jmur  f  année  bissextile  1776,  ou  le  Guide  fidèle  con- 
tenant la  description  du  Bmbanl  wallon  y  pour  cette  année  la  suite  de  la 
mayerie  de  Gemblours,  la  description  de  la  mayerie  de  Dongelberg,  de 
Mclain,  de  Saint-Jean^Geest ,  de  Geest  à  Viron  pont ,  de  Jauche,  d'Orp- 
le-Grand,  de  Jandrin  et  d'Hannul,  qui  fait  cette  année  la  fin  de  l'histoire, 
ouvrage  curieux  et  utile.  Bruxelles.  J.  Moris,  p.  9i.  Les  années  1767- 1776 
(le  cet  Annuaire  ont  ctc  depuis  réunies  en  un  volume  intitulé  :  le  Guide 
fidèle  contenant  la  description  du  Brabant  wallon.  Voy.  A.  Warzéb  , 
Recherches  bibliographiques  sur  les  Almanachs  belges,  cfiap.V,  n»27,  dans 
le  Bulletin  du  bibliophile  belge,  publié  par  J.-M.  Heberlé  sous  la  direction 
We  M.  r.h.  DE  ('iiÊNEDortÉ.  Bruxelles,  1851,  in-S'jt»  Vlff,  p. 271. 
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Le  dernier  comte  de  Dachsbourg  el  de  Moha  étail  Albert 
de  Louvain,  second  fils  de  Godefroid  II,  dit  le  Jeune,  duc 
de  Lothier,  comte  de  Brabant  et  de  Louvain,  marquis  du 
Saint-Empire,  mort  en  II  42,  et  de  Lutgarde,  béritière  de  ces 
comtés.  Il  y  fut  appelé  après  le  décès  de  Hugues  !X,  comte 
de  Dacbsbourg  et  de  Moba ,  son  oncle  paternel ,  mort  sans 
postérité,  en  1172,  et  prit  en  même  temps  les  armoiries 
des  anciens  comtes  de  Dacbsbourg  qui,  selon  Butkens, 
étaient  de  gueules  au  franc  canton  d'argent.  Albert  de  Lou- 
vain mourut  en  1211,  sans  laisser  de  descendance  mascu- 


(1)  L'histoire  des  derniers  comtes  de  Dachsbourg  est  très-obscure  : 
d'après  la  plupart  des  historiens  et  chroniqueurs,  Albert  II,  dernier  comte 
de  Dachsbourg  et  de  Moha  était  un  fils  puîné  de  Godefroid  II,  le  jeune, 
duc  de  Lothier.  Voij.  Butkens,  Trophées  de  Bi'ahant,  t.  I,  liv.  IX,  p.  647 
et  passim  et,  Preuves  j  p.  23^;  Abberti  Mir^i,  Reriim  Belgîcarum  Chro- 
nicon,  Antwerpiae,  1636,  in-fol.,  p.  507  et  passim;  le  Grand  Dictionnaire 
de  MoRÈRV.  Paris,  1759,  in-fol. ,  t.  II,  p.  318;  l'Art  de  vérifier  les  dates 
depuis  la  naissance  de  Noire-Seigneur.  Nouvelle  édition  publiée  par  M.  de 
Saint-A LIAIS.  Paris,  1819,  in-S»,  t.  XIV,  p.  91  ;  Alberici  Monachi,  Trium 
Foniium  Chronicon  ex  manuscriptis  nunc  primuni  edilum  à  Gndefrido 
Guilielmo  Leibnilzio.  Hanoverae,  1698,  in-i",  p.  438,  ad  ann.  1211  et 
passim.  a  Obiit  Albertus  cornes  Daehsburgensis,  et  dominus  de  Moha, 
<<  rclinquens  parvulam  filiam  et  elegantem  Gertrudem  nomine,  de  quâ  suo 
o  loco  dicimus.  Hic  Albertus  et  Hugo  frater  suus  qui  jacet  apud  Wicngias, 
•  filii  fucrunt  ducis  Lovanii  Godefridi  secundi  ex  secunda  uxore  Luitgardâ 
«  nomine,  qui  propler  eorum  nobilitatcm  et  famam  ab  omnibus  nomina- 
«  bantur  falconesde  Dachsbourg.  n  D'autres,  au  contraire,  donnent  pour 
père  à  ce  même  Albert  II,  Hugues  IX,  comte  de  Dachsbourg  et  de  Sloha, 
qu'ils  ne  font  mourir  qu'en  1 180  et  qui  n'était,  selon  les  premiers  que  son 
oncle  paternel.  J.-D.Schoepplin,  AlsatiaiUustrata.  Colmariœ,  1761,  in-fol., 
t.  II,  p.  487,  §  53.  Voy.  aussi  le  tableau  généalogique  à  la  page  474.  Beau- 
LJEC,  Recherches  archéologiques  et  historiques  sur  le  comté  dp  Dachsbourg, 
aujourd'hui  Dnhn.  Paris,  18t"G,  in-?»,  p.  187. 
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line.  Gcrlrude  de  Loiivain,  comtesse  de  Daschbourg  et  de 
Moha,  sa  fille  et  son  héritière,  épousa  en  premières  noces 
Thibaut,  duc  de  Lorraine,  mort  en  l'220,  en  secondes  noces 
Thibaut,  comlc  de  Champagne,  dont  le  mariage  fut  annulé 
pour  empêchement  canonique,  et  en  troisièmes  noces 
Thierry,  comte  de  Linange,  qui  prit  de  ce  chef  pendant 
quelque  tems  le  titre  de  comte  de  Dachsbourg;  elle  mourut 
en  1225,  sans  descendance  d'aucun  de  ces  trois  mariages, 
cl  laissa  pour  héritier  d'une  partie  de  ses  vastes  domaines 
Henri  I,  duc  de  Brabant,  son  cousin  germain. 

Th.  de  J. 


ï 
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ERNEST  DE  MANSFELD. 


Pi.  XXI. 


Ernesl  de  Mansfeld ,  fils  nalurel  du  comle  Pierre 
Ernest  de  Mansfeld,  gouverneur  général  des  Pays-Bas, 
qui  faisait  des  bâtards  à  soixante-dix  ans,  fut  un  de  ces 
nobles  aventuriers  qu'on  appelle  héros  ou  capitaines  illus- 
tres, parce  qu'ils  exercèrent  en  grand  le  pillage,  le  meurtre 
et  l'incendie,  qu'ils  ravagèrent  des  pays  entiers  et  firent 
périr  des  milliers  d'hommes,  mais  qu'on  eût  accrochés  au 
gibet  si,  au  lieu  d'être  à  la  tète  d'une  armée  nombreuse, 
ils  n'eussent  commandé  qu'à  une  bande  de  brigands. 

Ernest  était  né  en  1585  («).  Ce  fougueux  ennemi  de  la 
maison  d'Autriche  eut  l'archiduc  Ernest  pour  parrain,  fut 
élevé  dans  la  religion  romaine,  et  fit  ses  premières  armes 
sous  les  drapeaux  de  l'empereur.  Fort  jeune  encore,  il  ser- 
vit d'abord  en  Hongrie  dans  l'armée  de  son  frère,  le  comte 
Charles  de  Mansfeld.  Il  revint  ensuite  en  Flandre,  où  il 
avait  passé  son  enfance,  et  s'y  fit  remarquer  par  son  intré- 
pidité. Mécontent,  dit-on,  de  n'avoir  pas  obtenu  un  avance- 
ment auquel  il  croyait  avoir  des  droits,  il  quitta  le  service 
des  archiducs  pour  celui  du  duc  de  Savoie,  alors  en  guerre 

(♦)  En  1583,  d'après  les  biographies;  en  1380  selon  les  tables  généalo* 
giqucs  d'Hubncr. 

2*  sKBif.  —  Tome  mi.  2b' 
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contre  l'Espagne.  Ce  prince,  pour  le  récompenser,  le  créa 
marquis  de  Caslel-Nuovo.  La  paix  étant  conclue  entre  les 
deux  Etals,  Mansfeld  dut  chercher  un  nouveau  théàlre.  La 
Bohème  venait  de  se  soulever  contre  l'empereur;  il  con- 
duisit ses  vingt  mille  hommes  aux  révoltés  et  fut  élu  leur 
général  en  chef.  Selon  la  mode  d'alors,  en  changeant  de 
cocarde,  il  avait  changé  de  religion  et  avait  embrassé  le 
protestantisme.  Ses  succès  furent  rapides  et  éclatants  : 
Bucquoy,  le  grand  général,  se  vit  forcé,  par  lui,  d'évacuer 
presque  toute  la  Bohème. 

En  1619,  Ernest  fut  mis  au  ban  de  l'empire.  A  cette 
excommunication  politique,  arme  émoussée  comme  l'était 
déjà  l'excommunication  religieuse,  il  répondit  en  faisant 
élire  roi  de  Bohème,  lélccteur  palatin,  Frédéric.  Bientôt, 
<^ependant,  les  armées  impériales  reprirent  l'offensive,  et 
Mansfeld,  obligé  de  céder  à  son  tour,  opéra  sa  retraite  sur 
le  Palatinat  et  sur  l'Alsace  qu'il  ravagea  et  livra  au  pillage. 
Sa  tète  fut  mise  à  prix.  De  l'Alsace,  il  conduisit  sa  bande 
dans  la  Lorraine  et  les  Trois-Évèchés  (1622).  Isabelle,  la 
•pieuse  princesse,  fit  alors  des  tentatives  pour  attirer  à  son 
parti,  et  appeler  à  la  défense  <ies  Pays-Bas  catholiques,  le 
'brigand  protestant,  le  banni  de  l'empire.  iMansfeld  refusa 
ses  offres  ;  accompagné  de  l'évèque  dllalbcrstadt,  Christian, 
duc  de  Brunswick-Lunebourg,  il  pénétra  en  ennemi  dans 
îes  Pays-Bas  espagnols. 

•Cet  évèque  d'Halberstadt  s'était  rendu  célèbre,  dans  les 
guerres  d'Allemagne,  par  sa  féroce  intrépidité  et  sa  haine 
contre  le  clergé  catholique.  On  connaît  les  monnaies  qu'il 
faisait  frapper  avec  lor  cl  largent  provenant  du  pillage  des 
églises,  et  sur  lesquelles  il  s'intitulait  :   AMI  DE  DIEU, 
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ENNEMI  DES  PRÊTRES.  Gottesfreund  der  Pfafjfenfeindt. 

Don  Gonzales  leur  disputa  le  passage  dans  les  plaines 
de  Fleurus,  ce  champ  de  bataiUe  où  se  joua  tant  de  fois  le 
sort  de  notre  pays,  et  les  força  à  se  jeter  sur  le  territoire  de 
Liège.  Ils  gagnèrent,  avec  leur  bande,  les  Provinces-Unies 
qui  avaient  accepté  le  secours  de  Mansfeld. 

Toujours  pillard  autant  que  brave,  celui-ci,  après  avoir 
saccagé  la  Westphalie,  se  relira  dans  l'Oost-Frise,  d'où 
Tilly  ne  parvint  pas  à  le  chasser.  Les  habitants  de  cette 
malheureuse  province  essayèrent,  à  prix  d'argent,  de  se 
débarrasser  de  cet  hôte  incommode.  Ils  lui  offrirent  une 
somme  considérable,  s'il  voulait  licencier  sa  troupe.  Mans- 
feld accepta  le  marché  et  passa  en  France,  puis  en  An- 
gleterre. 

En  1625,  il  reparut  de  nouveau  en  Allemagne  à  la  téie 
de  trois  mille  Ecossais,  petite  armée  qui  se  grossissait 
d'aventuriers  de  tous  les  pays,  que  Mansfeld  ramassait  sur 
sa  route.  Battu  par  VVallenstein,  en  1620,  il  se  réfugia, 
toujours  recrutant  sa  bande,  en  Silésie,  puis  en  Moravie. 
Il  voulait  rejoindre  Bethléem  Gabor  en  Hongrie;  mais 
celui-ci  ayant  fait  la  paix  avec  l'empereur,  Mansfeld  résolut 
de  se  retirer  provisoirement  à  Venise.  Le  20  novem- 
bre 1626,  la  mort  le  surprit  en  route,  à  Vranovilz  en 
Bosnie.  On  raconte  que  ce  cœur  de  fer,  sentant  sa  fin  pro- 
chaine, voulut  mourir  debout  et  en  grand  uniforme,  sou- 
tenu par  deux  soldats. 


Van  Loon   n'a  connu  qu'une  seule  médaille  d'Ernest  de 
Mansfeld.  (Test  une  pièce  ovale,  ayant  d'un  côté  sa  têle  de 
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profil,  à  droite,  et  au  revers  l'écusson  couronné  de  ses 
armoiries  ('). 

Le  cabinet  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  pos- 
sède une  autre  médaille  du  même  personnage,  remarquable 
par  son  exécution,  le  fini  de  sa  ciselure  et  le  beau  style  de 
sa  composition.  Elle  est  de  cuivre,  coulée  et  terminée  à  la 
main,  comme  un  grand  nombre  de  belles  pièces  de  cette 
époque,  fabriquées  dans  les  Pays-Bas.  D'un  côté,  se  trouve 
le  buste  du  comte  tourné  à  droite,  recouvert  d'une  riche 
armure  ;  une  écharpe  flotte  sur  ses  épaules.  Autour  on  lit  : 
ERNEST  .  PR  .  ET  .CO  .  MAINS  .  MAR.CAS.  iV.  E  .  BV. 
HELD  .  1624.  Cest-à-dirc  :  Ernestus  princeps  et  cornes 
Mansfeldiac,  marchio  Castelli  novi  et  Biitiglierae ,  Heldrun- 
gae  baro.  Ernest,  prince  et  comte  de  Mansfeld,  marquis  de 
Caslel-IVuovo  et  Boutiglière,  baron  de  Heldrungen. 

Au  revers,  Annibal  debout,  tenant  de  la  main  droite 
une  torche  enflammée,  et  de  la  gauche  un  vase  d'où 
s'échappe  une  liqueur  qui  tombe  sur  des  rochers.  Au  dessus 
du  personnage  et  en  très-petils  caractères  :  im[nib\l.  La 
légende  est  :  obstantia  .  robore  .  rvpit. 

Cette  scène  représente  le  général  carthaginois  faisant 
dissoudre  des  rochers,  au  moyen  du  vinaigre,  pour  se 
frayer  un  passage  dans  les  Alpes.  Vhistoire  du  vinaigre,  un 
des  plus  ébourifl'ants  canards  —  et  ils  sont  nombreux  — 
que  nous  ait  légués  l'antiquité  classique,  paraît  avoir  eu 
pour  père  Tite-Live,  assez  fertile,  du  reste,  en  ce  genre 
de  progéniture.  Les  Romains,  dit-il,  voulant  élargir  la 
route  de  manière  à  donner  passage  aux  éléphants,  mirent 

l(')  T.  Il,  p.  t-iô  (le  réilitioii  IVaiiraise. 
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sur  les  loehers  une  grande  ()uanlité  (le  bois  qu'il  firent 
brûler,  puis  "  arclentiuque  saxa  iiifuso  aceto ptitrefaciunt.  » 
Liv.  XXI,  §  XXX VIII. 

Comme  on  devait  s'y  allendre,  les  Alpes  fondues  dans 
du  vinaigre  ont  provoqué  de  la  part  des  érudits  des  deux 
derniers  siècles  une  foule  de  disserlaiions  bérissées  de  grec 
et  de  latin,  pour  prouver  la  possibilité  de  cette  opération 
cbimique.  il  leur  paraissait  plus  simple  et  plus  naturel 
de  cbereber  une  explication  du  fait,  que  de  douter  d'une 
assertion  de  l'bistorien  romain.  Le  bon  Rollin  n'y  voyait 
qu'une  petite  difliculté,  «  c'était,  dit-il.  de  trouver,  dans 
«  ces  montagnes,  la  quantité  de  vinaigre  nécessaire  !î  î  » 

Au  reste,  outre  l'absurdité  de  la  chose  en  elle-même,  il 
restait  encore  à  faire  valoir  contre  elle  le  silence  de  Polybe 
qui  était  presque  contemporain  d'Annibal  et  qui  donne  tant 
de  détails  sur  l'histoire  de  ce  grand  capitaine. 

Eutrope  ne  parle  pas  non  plus  de  vinaigre  :  «  J/pes  ad- 
ti  hue  in  ea  parte  invias  sibi  patefecil,  »  dit-il,  liv.  III. 

Cornélius  Népos  garde  le  même  silence.  Voici  le  passage 
de  sa  Vie  d'Jnnibal,  où  il  est  question  de  la  voie  frayée 
dans  les  Alpes  : 

Jd  Jlpes  posteaquarn  venit,  quae  Italiam  a  Galiia  sejun- 
gmit ,  quas  nemo  unquam  cum  exercitu  ante  eiim  praeter 

Herculem  Grain  m,    transieral loca  palefecit,   itinera 

muniit  effecitque  nt  ea  eleplumtus  oneratus  ire  posset  qiia 
anlea  unus  hoino  inermis  vix  poterat  repère. 

Une  chose  assez  singulière,  c'est  le  rôle  fréquent  que 
joue  le  vinaigre  dans  les  canards  grecs  et  romains;  témoin 
la  perle  de  Cléopàtre,  dissoute  et  avalée  dans  un  verre  de 
vinaigre;   les   r('nq)arls    d'EltuiIière,    fondus   coamie   les 
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Alpes  (•)  par  la  force  du  vinaigre,  etc.,  etc.  Celte  préfé- 
rence pour  le  vinaigre  ne  laisse  pas  que  de  nous  intriguer 
un  peu.  Il  serait  curieux  d'en  rechercher  la  cause.  Nous  en 
ferons  peut-être  un  jour  le  sujet  d'une  dissertation  piquante, 
en  deux  volumes  in-folio,  si  Dieu  nous  prête  vie  (')! 

Maintenant  à  quelle  occasion  cette  médaille  a-t-clle  été 
faite?  Etait-elle  destinée  à  rappeler  une  circonstance  parti- 
culière de  l'histoire  de  Mansfeld,  ou  plutôt  faisait-elle  allu- 
sion à  l'ensemble  de  la  vie  aventureuse  de  l'intrépide  chef 
de  bande  pour  qui  tous  les  moyens  étaient  bons —  le  fer,  le 
feu  et  même  le  vinaigre  —  quand  il  s'agissait  de  vaincre  un 
obstacle?  Celte  dernière  inlerprélalion  nous  paraît  la  plus 
juste  et  la  plus  naturelle. 

Le  nom  de  l'artiste  qui  a  exécuté  celte  œuvre  remarqua- 
ble nous  est  inconnu  :  il  a  modestement  gardé  l'anonyme. 

H.  Chalo^. 


(')  Dion  Cassius,  liv.  56. 

(')  L'histoire  des  canards  antiques  a  été  traitée  ex  professa  par  l'abbé 
Lancelloti  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Farfalloni  de  gliantichi  historici.  Ce 
livre  a  été  traduit  en  fiançais  par  J.  Oliva  sous  le  titre  :  Les  imposte%irs 
de  l'/iisloirc  ancienne  et  profane,  2  Vt  1.  in-12  (1770). 
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JEAN  VAN  VLIERDEN  dit  VAN   NYMMEGEN, 

(Cité  de  1188  à  lî>2l.> 


L'artiste  auquel  nous  consacrons  celle  nolice,  eslnn  de- 
ceux  dont  parle  Jean  Lemaire  dans  son  poëme  de  la  Cou- 
ronne margaritique,  et  qu'il  fait  intervenir  pour  porter  un- 
jugement  sur  ce  chef-d'œuvre  d'orfèvrerie  exécuté  par 
Gilles  Steclin,  de  V^'ilenciennes  ('}.  Son  vérilable  nom  était 
Jean  Van  Vlierden  ('),  mais  les  documents  le  désignent, 
toujours  sous  celui  de  Jean  Van  Nymmegen,  et  c'est  même 
ainsi  qu'il  avait  l'habitude  de  signer.  Selon  toute  apparence 
ce  surnom  lui  avait  été  donné  d'après  sa  ville  natale,  à 
l'époque  où  il  vint  s'établir  à  Anvers.  Cet  usage  était  très- 
fréquent  au  temps  où  il  vivait,  et  nous  pourrions  en  citer 
de  nombreux  exemples. 

Jean  Van  Nymmegen  fut  donc,  d'après  le  témoignage  de 
son  contemporain,  le  poëte  que  nous  venons  de  citer,  un 
des  plus  habiles   orfèvres  de  son  siècle.  Son  talent  le  fit 

(  )  «  Jean  de  Nimégue,  ouvrier  plein  d''apparence, 

«  Regarde  un  peu  la  noble  transparence 
«  De  CCS  dix  corps  tant  lumineux  et  beaux.  » 

Ces  vers  ont  été  publiés  par  M.  le  comte  de  Laborde,  p.  xxvi  de  Vlnlro- 
duclion  à  son  onvrage  intitulé  :  les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  I",  2*  partie, 
d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris.  Le  poëme  de 
la  Couronne  margariitque  a  été  publié  à  Lyon,  en  lo-iO,  in-fol.,  72  pages. 

(')  C'est  le  nom  qu'on  lui  donne  dans  deux  passages  que  nous  rappor- 
tons ci-après.  Dans  un  autre  document,  également  cité  plus  loin,  il  est 
«ppclé  Van  Wycrdcn. 
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bientôt  remarquer  au  point  d'être  choisi  pour  tailleur  des 
coins  de  la  monnaie  de  Malincs,  place  alors  vacante  par  la 
mort  de  Hubert  Bouwens. 

Il  ne  reçut  d'abord  qu'une  commission  provisoire  de  la 
chambre  des  comptes,  datée  du  6  février  1487  (1488,  n. 
st.)  (");  huit  jours  après,^  obtint  des  patentes  en  règle  qui  le 
nommaient  graveur  des  monnaies  d'Anvers  et  de  Malines  (»). 
Cette  place  lui  fut  successivement  confirmée  par  Philippe 
le  Beau,  le  13  août  1496(5),  et  par  l'empereur  Maximilien, 
au  nom  de  l'archiduc  Charles,  son  petil-fils,  le  8  février  1 508 
(1509,  n.  st.)  [^).  A  celte  époque  la  place  de  graveur  géné- 
ral des  monnaies  n'existait  pas  encore,  mais  les  faits  sui- 
vants prouvent  que  Van  Nymmegen  en  remplit  en  quelque 
sorte  les  fonctions,  car  il  a  exécuté  les  matrices  de  diffé- 
rentes pièces  pour  les  ateliers  de  Brabant,  de  Gueldre  et  de 

(•)  «  Janne  Van  NymmegtMi,  die  mits  der  aflivicheyt  van  wilen  Ilubrechs 
«  Bouwens,  icrseweeghs  by  acten  van  der  cameren  van  den  rekenningen 
«  by  inanieren  van  provisien,  gegeven  vj  dage  in  februario  a»  xiiij"  Ixxxvij, 
«  geordineert  ende  gecommitteert  es  isersnyder  van  der  munten  van 
o  Mechelen,  totten  wedden  van  xxv  ponden  grooten,  gelyc  wilen  Hubrecht 
«  Bouwens,  zyn  voirsete.  »  (Registre  n»  17882,  3»,  f»  xviij  r»,  de  la  cham- 
bre des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(2)  «  Van  ecnre  commissien  van  den  yscrsnyder  van  der  munten 
«  van  Antwerpen  ende  van  Mechelen  voer  Janne  Van  Vlierden,  de  data 
«  xiiija  februarii  (  xiiij»  iiij"vij),  etc.  »  (Registre  no  SOTS'i,  l»,  f<>  1»  r», 
ibidem.) 

(^)  a  Van  eenre  confirmacien  van  cenre  commissien  voer  meester  Jan 
«  Van  Nyemeghen  van  ysersnyder  van  der  munten  in  Brabant,  de  data 
«  xiij  augusti  (xiiij«  xcvj).  »  {Ibidem^  9",  fo  xx  v.) 

(*)  «  Van  der  commissien  van  den  snyder  van  den  yscren  van  der  munten 
«  van  Brabant  ende  van  Jlechelen  op  meesteren  Janne  Van  Vlierden, 
«  alias  Van  Nyemegen,  goutsmet,  de  data  viij»  februarii  a»  (xv«)  viij.  » 
(Registre  n«  2078S,  10",  f"  vj  v»^  ibidem.) 
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Hollande  (•).  Ce  travail,  qu'il  avait  achevé  en  loule  liâle, 
lui  fui  payé,  par  ordonnance  de  In  chanribrc  des  comptes 
du  18  juillet  1490,  la  somme  de  12  livres  de  gros,  de 
G  florins  de  Si-André  la  livre,  dans  laquelle  les  graveurs 
des  monnaies  de  Gueldre  et  de  Hollande  durent  chacun 
contribuer  pour  une  partie.  Des  lettres  patentes  du  50 
avril  1497,  tout  en  lui  conservant  sa  charge  à  l'atelier  mo- 
nétaire d'Anvers,  lui  conférèrent  aussi  celle  de  tailleur  des 
coins  de  la  monnaie  de  JNamur,  qu'il  résigna,  à  la  fin  du 
mois  d'octobre  suivant,  en  faveur  de  Corneille  Plum , 
orfèvre  de  cette  ville  (').  Nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  grava, 


(')  «  Na  dien  Jan  Van  Nyemegcn,  isersnyder  der  miinten  van  iJrabant 
«  ende  van  Mechelcn,  dcn  luden  van  der  cameren  van  den  rekenningen 
«  van  Brabant,  te  Bruessel  vergadert  wesende,  te  kenncn  gegeven  Iiadde, 
«  Iioedat  hy  gemaict  hadde  mit  grooter  dilligcntie  ende  liaeslen,  beyde 
«  voere  dye  miinten  van  Brabant ,  Gelre  ende  Hollant,  die  poencboencn 
«  ende  eerstc  iseren  van  den  balven  noble  ende  anderen  zilveren  pennin- 
«  gen,  te  wetene  :  van  den  penningen  van  vj  stuvcrs  mit  ij  belmen  ,  van 
«  iij  stnvers  ende  onderhalvcn  stuver;  item  dat  Jiy  nocb  gemaict  ende 
«  gesneden  hadde  anderen  poenciioenen  ende  iseren  voer  die  munte  van 
«  Gelre,  ende  noch  voere  die  munte  van  Ilollant  aile  die  poenchoenen  die 
«  men  behoefde  totten  wercke  van  den  gouderen  ende  zilveren  penningen 
«  van  der  zwerer  muntcn  ende  gesneden  xl  paer  iseren,  ende  gemaict 
«  poenchoenen  om  aile  die  gewicliten  van  den  penningen  dair  mit  te  teyc- 
«  ken  ;  etc.  Te  Bruessel  den  xviij'xdach  der  macnt  jnlii  a»»  xiiij«  xc.  » 
(Registre  n»  292  ,  fo  xliij  r°,  ibidem.) 

(*)  «  Philippe,  etc.  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 
«  Comme  nostre  bien  aîné  Jehan  de  Wycrden  ,  alias  de  Nyemeghcn  , 
«  lequel  par  autres  noz  lettres  patentes  en  date  du  derein  jour  d'avril  en 
«  ceste  an  iiij"  xvij  derrenier  passé,  et  pour  les  causes  y  contenues,  avons 
»  commis  et  institué  en  l'office  de  tailleur  des  coings  de  nostre  monnoye 
«  de  Namur,  ait  aiijourd'liuy  date  decesles,  résigné  ledict  ofiice  de  tail- 
«  leur  des  coings  de  nostrediclc  monnoye  de  Kamur,  es  mains  de  nostre 
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en  1500,  tin  grand  nombre  de  coins  pour  la  nioitnaie  de 
Maeslrichl  (•). 

Van  IVymmegen  fit  à  différentes  reprises  des  livraisons 
considérables  de  vaisselle  d'or  et  d'argent  à  la  cour,  notam- 
ment en  novembre  lî>12,  pour  une  somme  de  472  livres 
3  so«s(»);  en  1515,  pour  7,797  livres  12  sous,  ei>  deux 
fois(î)j  en  1520  ,  pour  577  livres  18  sous  12  deniers  (^); 
en  1524,  pour  2,280  livres  7  sous  ^^j.  En  1515,  il  eut 
même  l'honneur,  à  l'occasion  de  ces  travaux,  d'être  reçu 
par  son  souverain  qui  était  alors  au  château  de  Héverlé,  prés 
de  Louvain  (^^).  De  ces  ouvrages  et  de  tous  ceux  qu'il  a  dû 
exécuter  dans  sa  longue  carrière,  alors  que  le  luxe  était  si 
grand  dans  les  palais,  les  hôtels  et  les  châteaux,  et  chez  ces 
riches  négociants  et  bourgeois  de  l'opulente  cité  d'Anvers, 
rien  ne  nous  est  resté.  En  revanche,  nous  possédons  des 

«  (ics-chieret  féul  chevalier  et  chancellier  le  seigneur  de  Maigny,  pour  et 

•  au  prouffît  de  Corriille  Pluum ,  orfèvre,  demeurant  en  nostredicte  ville 
»  de  IVamur,  moyennant  que  ce  soit  nostre  plaisir,  etc.  Donné  en  nostre 
«  ville  de  Bruxelles  le  pcnulticsme  jour  d'octobre  l'an  de  grâce  mil  iiij« 
«  iiij"  xvij.  »  (Collection  des  acquits  de  la  monnaie  de  Namur,  ibidem.) 

(')  Voy.  l'article  :  Jea7i  V(n  cler  Mecr. 

{^)  Registre  n"  F.ôîil  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du 
département  du  Nord,  à  Lille. 

(^)  Registre  n»  F.  20G,  ibidem. 

{")  Registre  n»  F.  205,  ibidem. 

C*^)  Registre  n»  F.  Z'ôi,  ibidem. 

(*)  «  A  maislre  Jehan  de  Nymeghen,  xv  livres  pour  certaines  armes  de 
o  fer  armoyces  des  armes  de  Monseigneur,  qu'il  a  faites  pour  en  marquer 
«  les  platz  d'argent  et  autres  vaisselles  qu'il  a  faictes  et  livrées,  et  que 
u  l'on  feroit,  comme  pour  ses  jornées  et  vacations  d'avoir  esté  devers 
«  Mondictseigneur,  lui  estant  à  Hèbre-lez-Louvain ,  pour  l'ordonnance 

•  d'icelle  vaisselle.  »  (Registre  n»  F.  2UI,  ibidem.) 
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empreintes  de  sceaux  gravés  par  cet  artiste  qui  donnent  la 
plus  haute  idée  de  son  liabiieté  dans  la  ciselure.  Voici  à 
cet  égard  quelques  détails  que  nous  avons  recueillis  à  des 
sources  authentiques. 

Quand  Philippe  le  Beau  eut  atteint  sa  majorité,  le  nom, 
les  armes  et  la  figure  de  Maximilien,  son  père,  disparurent 
des  actes,  des  sceaux  et  des  monnaies.  Van  Nymmegen  fut 
chargé  de  la  gravure  de  plusieurs  sceaux  faits  à  cette  occa- 
sion. C'est  d'abord,  en  1495,  un  signet  ou  petit  sceau  en 
or  pour  le  conseil  des  finances,  signet  qui  fut  fondu  très- 
peu  de  temps  après,  ci  remplacé  par  un  autre  dû  au  burin 
du  même  artiste  (')  ;  puis  un  cachet  d'argent  armorié  à 
l'usage  de  la  chambre  des  comptes  de  Brabant  (').  Presque 
tous  les  sceaux  dont  on  se  servait  dans  les  Pays-Bas,  au  nom 
du  prince,  ont  é(é  remplacés  en   1495  ou  1496;  celui  de 

(')  «  A  Jehan  Van  Nymoglie,  orfèvre  et  tailleur  de  coings  de  la  monnoye 
«  de  Brabant,  la  somme  de  xxj  livres  de  xl  gros,  et  ce  tant  à  cause  de  l'or 
«  Duquel  il  a  grave  le  signet  des  finances  de  Monseigneur  que  pour  la 
«  façon  d'icellui,  comme  appert  par  sa  quittance  du  1"  jour  de  septembre 
«  l'an  (m)  iiij«  iiij«  xv. 

«  A  lui,  semblable  somme  et  ce  tant  pour  avoir  refait  ledict  signet  des 
«  finances  que  pour  une  once  d'or  qu'il  y  a  employé  par-dessus  l'or  que 
«  l'on  lui  avoit  délivré  pour  refaire  icellui  signet,  dont  aussi  appert  par 
«  autre  sa  quittance  du  xxvij«  jour  de  novembre  dudict  an  iiij"  xv.  » 
(  Registre  n»  2C590,  f»  x  r»,  de  la  chambre  dcf^  comptes,  aux  Archives  du 
royaume.) 

(*)  «  Meesteren  Jaune  Van  Nyemegen,  isersnydcre  der  munten  van 
«  firabant,  die  somme  van  xvj  scellingen  grootcn,  die  hem  getaxcert  zyn 
«  voerc  cen  signet  van  zilvere  nielter  wapcnen  myns  genedichs  Heeren, 
«  d'welck  die  selve  mcester  Jan  gemaccl  ende  gestekcn  hadde  voere  de 
«  cameren  van  den  rekcnningen  van  Brabant.  »  (Registre  n»  17882,  10», 
f*  xviij  v»,  ibidem.) 
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la  clianeellerie  de  Brabanl  ne  le  fut  qu'en  Î499.  C'est 
Liévin  Vun  Latheni,  artiste  du  plus  grand  mérite,  dont  nous 
parloions  plus  loin,  qui  dessina  les  patrons  du  sceau  et  du 
contre-sceau,  el,  pour  des  causes  qui  nous  sont  inconnues, 
on  en  confia  la  gravure  à  Van  Nymmegen.  Ilàtons-nous  de 
dire  que  celui-ci  répondit  à  cette  marque  de  confiance  par 
un  chef-d'œuvre.  Ce  sceau  et  ce  contre-sceau  étaient  d'ai- 
genl,  et  notre  orfèvre  reçut  la  somme  de  517  livres  i  \  sous 
6  deniers  pour  la  façon,  le  métal  et  la  boîte  servant  à  les 
enfermer  (').  On  dépensa  en  outre  7o  livres  pour  la  chaîne 
d'or  à  laquelle  pendait  la  clé  de  cette  boîte  (')  que  le  chan- 
celier de  Brabant  portait  toujours  sur  lui. 

Le  sceau  de    Brabanl  représente  Pliilippe  le  Beau    à 
eheval,  armé  de  toutes  pièces,  et  Tépée  dans  la  main  droite. 


()  u  Mecslercn  Jaune  V^an  iXyeinpgen,  goutsmet  eiiile  ysersnydere  van 
«  lier  munten  van  Brabant,  cieii  welcken  die  voirschreven  onlfangere 

•  bclaeit  hccft  so  voerc  't  zilvere  ende  fachoen  van  den  nieuwen  zcghclen 
«  ende  conlrezegele  van -den  canccirien  van  Brabant,  mit  oick  der  bussen 
«  ende  andcrcn  behoeffen  dairloe  dienende,  ende  al  ghemaict  van  fynen 
n  zilvere,  de  somme  van  uj"  xvij  1.  xj  s.  vj  d. 

«  Wiliemme  Van  Scaelwyck,  contrerolleur  van  den  voirschreven  zegfle 

•  van  Brabant,  den  wcicken  die  voirschreven  onlfangere  betaiil  heefl  die 
«  somme  van  iiij  ponden  ende  dat  voer  zyn  leergeit  van  xj  daigen  by 

•  hem  gcvaceert  in  der  stadt  van  Antwerpen  solheiterende  den  voir- 
«  schreven  nieuwen  zcgele  ende  dicn  met  hem  bringendein  der  voirschre- 
«  ven  stad  van  Brues;el.  »  (Registre  n»  25178,  ■î»,  f»  xxiij  r»,  ibidem.) 

(')  «  Mynen  heere  den  cancellier  van  Brabant,  heeren  Wiliemme  de 

•  Stradio,  den  welcken  myn  genedigen  Heere,  by  eenen  cedullen  gegeven 
«  den  xytcn  Jach  novembri  anno  xv^,  gegeven  die  somme  van  Ixxv  1., 
«  te  xl  g.  vlemsche  'tpout,  voer  de  betaelinge  van  eencii  gouden  kelenen 
«  dacr  aene  liy  hangen  ende  dragen  soude  de  sioetel  van  den  bussen  van 
«  den  zegcl  van  Brabant.  »  {Ibidem,  iJ»,  f^  xxvj  v".) 
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L'animal  est  couvert  d'une  magnifique  housse  dont  la  bor- 
dure est  ornée  de  la  devise  du  prince  :  QVÏ  VOVLDRTî. 
Le  terrain  est  enriclii  d'une  foule  de  fleurs,  et  deux  chiens 
courent  aux  flancs  du  cheval.  Un  écusson  à  cinq  alérions, 
timbré  d'une  couronne  archiducale,  occupe  le  champ  du 
sceau,  autour  duquel  on  lit  celte  légende  : 

S*PhI*t)EI*GR2T*7ÎRChmVCIS*7ÎVSTR*bVCIS 
*  bVRGVblE*  LOTIITÎR'  *BR7Tb  *  STIRIE  *  C2T- 
RITHIE  *  CTÎRNIOLE  *  LJJb*  LVCEB'  *  Z  *  GELR 
*COMlTIS*h7TbSb'G*FL7îb'*TIIROL*7ÎRTHE- 
SII  BVRG  *  PTÎLTÎTI  *  hTTNONE  *  2TLS7ÎC  * 
b'GOVIE*hOLL*^EL*FERETIS*KIb'G*N2îi\ICI 
»  2  *  ^VTPh  *  ^NI  *  FRISIE  PORTVSiNTÎOIS  * 
S7ÎLIi\  «  Z  *  MTÎChL'N  *  L\  *  BR2ÎBCi2î  *  ZC  * 

Le  contre-sceau  ne  se  compose  que  d'un  écusson  timbré 
comme  plus  haut  d'une  couronne  archiducale,  écartelé  aux 
armes  de  Lolhier,  de  Brabant,  de  Limbourg  et  du  Saint- 
Empire,  avec  un  petit  écu  à  l'aigle  impériale  en  cœur;  il  est 
entouré  d'une  banderole  avec  ces  mots  : 

CONTR  (a)  SIGILLVM  IN  BRA(6awOIA  ('). 

En  1506,  lorsque  Philippe  le  Beau  hérita  des  royaumes 
de  Castille,  de  Léon,  etc. ,  Van  Nymmcgen  entreprit, 
moyennant  la  somme  de  100  livres  de  gros  de  Flandre,  la 
gravure  de  deux  sceaux  d'argent  écarlelés  aux  armes  de 
Castille   et   d'Autriche,    et  la   livraison  «  d'une  l'orme  de 

(M  Ce  sceau  cl  ce  contre-sceau  sont  publics  itans  Vredius,  Sigilla  eoini- 
Ivm  FUnidrin',  p.  1."!). 
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«1  hiitton  gravée  à  deux  coslez  des  armes  dessusdicles,  ser- 
<i  vans  à  jcctcr  en  mole  les   seaulx  de  plonck,  i>  pour  les 
employer  en  Caslille.  Il  fit  encore,  à  celte  même  occasion, 
un  grand  sceau  d'argent  du  poids  de  10  onces,  aux  armes 
(iu  duché  do  Gucldre,  destiné  à  être  apposé  aux  lettres  et 
mandements  expédiés  dans  cette   province  par  ordre  du 
nouveau  roi  :  il  reçut  15  livres  10  sous  pour  ce  dernier 
travail  («).  Un  autre  sceau  d'argent  aux  armes  de  Philippe 
le  Beau,  que  cet  artiste  grava  pour  s'en  servir  provisoire- 
inent  au  grand  conseil  de  Malines,  ne  lui  fut  payé  qu'après 
la  mort  de  ce  prince,  en  même  temps  que  deux  sceaux  aux 
armes  de  larchiduc  Charles ,  son  fils  ,  l'un  à  l'usage  de 
l'audience  ou  de  la  grande  chancellerie,  et  l'autre  à  celui 


(1)  «  Je  Jehan  Van  Nyemeghen,  orfèvre,  demeurant  à  Anvers ,  confesse 
«  avoir  receu  la  somme  de  vj"  x  livres,  de  xl  gros,  monnoye  de  Flandres, 
«  la  livre,  qui  doue  m'esloit  pour  argent  et  fachon  de  mon  mesticr  de 
«  deux  seaulx  d'argent  armoycz  des  armes  de  Castille  et  d'Autricc  servans 
«  pour  seller  en  plonc  à  la  manière  de  Castille,  lesquelz  j'ay  encassé  en 
«  fer  pour  forgier  et  emprainté  sur  plonc  et  pour  une  forme  de  laitton 
«  gravée  à  deux  costcz  des  armes  dessusdicles  servans  à  gecter  en  mole 
ti  les  seaulx  de  plonck  que  je  ccrtinie  et  affirme  avoir  faizpour  s'en  servir 
«  en  Espaigne,  et  ce  par  marchiéà  moyfait  pour  argent  et  fachon  d'avoir 
«  fait  et  gravé  lesdicts  seaulx  pour  la  somme  de  c  I.;  item  pour  avoir  fait 
«  ung  grant  scel  d'argent  pesant  x»  et  gravé  des  armes  du  duché  de 
«  Gheldres,  pour  seller  tous  raandemens  et  autres  lettriaiges  qui  se  expé- 
«  dient  journellement  ou  pays  de  Gheldres,  de  par  icelluy  roy,  qui,  au 
«  pris  de  xxviiij  solz,  de  ij  gros  le  soit,  l'once,  val.  xiiij  1.  x  s.,  et  pour  la 
«  fachon  de  mon  mestier  d'avoir  gravé  ledit  scel  xv  I.  x  s.,  etc.  Le  xxvj* 
«jour  de  février  mil  cincq  cens  et  cincq  (v.  st.).  »  Ce  reçu  existe  aux 
Archives  du  royaume  (collection  des  acquits  de  Lille):  la  dépense  qu'il 
mentionne  figure  au  f»  iij«  xix  r»  du  registre  n°  F.  iS)2  de  la  chambre  des 
comptes,  aux  Archives  du  département  du  Nord,  à  Lille.) 
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ih  h  chancellerie  de  Brabant  :  60  livres  furent  le  prix  de 
ees  trois  objets  ('). 

Van  Nymmegen  a  gravé  pour  la  monnaie  de  Malines, 
les  coins  du  demi-noble  d'or  et  des  pièces  de  5  et  de  6  sous 
d'argent.  Quelque  longue  que  soit  la  nomenclature  des 
monnaies  sorties  de  l'atelier  d'Anvers,  et  dues  au  burin  de 
notre  artiste,  nous  ne  pouvons  la  passer  sous  silence  pour 
achever  d'énumérer  ses  œuvres.  Il  a  donc  été  frappé,  pen- 
dant la  minorité  de  Philippe  le  Beau,  en  or  :  le  double  et 
le  simple  florin  de  Saint-André  ou  de  Bourgogne  ;  en  ar- 
gent :  le  double  gros,  le  gros,  le  demi-gros,  le  quart  de  gros, 
le  sou;  en  alliage  :  les  pièces  de  4  et  de  2  mites  de  Flandre; 
—  sous  le  règne  de  ce  prince  jusqu'à  son  avènement  au 

(')  »  Je  Jehan  de  Nymèghe,  orfèvre,  demourant  à  Anvers,  confesse  avoir 
«  receu  de  maistre  Phelippe  Haneton,  premier  secrétaire  et  audiencier  de 
«  montres-redoublé  seigneur  monseigneur  le  prince  de  Castille,  etc.,  la 
«  somme  de  Ix  livres  du  pris  de  xl  gro2,  monnoye  de  Flandres,  la  livre, 
«  qui  deue  m'estoit,  pour,  par  ordonnance  et  appoinctement  fait  avec  moy 
«  par  monseigneur  de  Maigny,  chevalier,  chancelier  de  mondit  seigneur, 
«  avoir  gravé  trois  seaulx,  l'un  d'argent  aux  armes  du  feu  roy  de  Castille 
«  (que  Dieu  absoille),  pesant  xijo  vj»  s.,  lequel  estoit  ordonné  pour  sceller 
«  les  lettres  et  provisions  qui  se  feroient  et  despescheroient  par  messei- 
«  gneurs  les  président  et  gens  du  grant  conseil  dudict  feu  seigneur  roy 
«  ordonnera  Malines,  pour  lequel  séel  m'a  esté  tauxé  et  ordonne,  assavoir 
«  pour  lesdicts  xij"  vj«  s.  xviij  1.,  et  pour  la  façon  d'icellui  xxiiij  1.  dudict 
«  pris,  et  deux  autres  seaulx  en  espeaultre  aux  armes  de  monditseigneur 
«  l'archiduc,  pciur  en  user  par  provision,  assavoir  de  l'un  en  la  grant 
«  chancellerie  de  monditseigneur  et  de  l'autre  en  la  chancellerie  de 
«  Brabant,  pour  chascun  desquelz  deux  seaulx  m'ont  este  tauxces  ix  I., 
«  qui  est  pour  les  deux  xviiij  1.;  font  lesdictes  parties  ensemble  ladicte 
«  somme  de  Ix  1.,  de  laquelle  somme  je  suis  content,  elc.  Le  xviij«  jour 
«  de  novembre  l'an  xvet  six.  »  ((Collection  des  acquits  du  grand  sceau, 
aux  Aichives  du  royaume.) 
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Irônc  de  Castille;  en  or  :  le  florin  philippus  et  la  toison  ; 
en  argent  :  la  toison,  le  double  et  le  simple  sou;  —  Après 
son  couronnement;  en  or  :  le  florin  philippus  et  la  toison  ; 
en  argent  :  la  toison,  le  réal,  le  double  sou,  le  simple  sou, 
le  gros  de  Flandre  ou  demi-sou,  et  la  pièce  de  6  mites  de 
Flandre;  en  bas  alliage  :  la  pièce  de  2  miles  de  Flandre; 
—  pendant  la  minorité  de  l'archiduc  Charles;  en  or  :  le 
florin  philippus  et  la  toison  ;  en  argent  :  la  toison,  le  double 
sou,  le  «ou,  le  demi-sou,  le  negenmanneken  valant  6  mites 
de  Flandre  ;  en  alliage  :  les  pièces  de  6,  de  4  et  de  2  mites 
de  Brabanl  ;  —  Après  son  élévation  au  trône  de  Castille; 
en  or  :  la  toison  et  le  philippus  ;  en  argent  :  la  toison,  le 
double  sou,  le  sou  et  le  negenmanneken  ;  —  sous  Charles- 
Quint,  empereur;  en  or  :  la  toison  et  le  philippus;  en  ar- 
gent :  le  demi-sou  et  le  negenmanneken. 

Van  Nymmcgen  grava  la  plus  grande  partie  de  ces  pièces 
d'après  ses  propres  dessins  (')  :  quelques-unes  le  furent 
d'après  des  patrons  commandés,  en  1516  et  1517,  à  Thiéri 
Jacopssone,  peintre  à  Anvers,  et  à  un  autre  artiste,  du  nom 
d'Arnould  (k'iasemakere  (').  Ce  dernier  a  encore  été  chargé 

(1)  «  Mcesteren  Jaune  Van  Nj-cmegcn,  de  welcke,  tôt  diversen  standca 
«  by  mynen  genedichs  Hccren  ende  den  generacis  van  zynrc  gcnadcn 
«  munten,  onlboden  is  gcweest,  om  't  sluck  van  der  selver  munten,  te 
«  comen  in  den  slcdcn  van  Loevcn,  Bruessel,  Brugge  ende  Jlechelen, 
«  ende  aldair  gemaict  diverse  patroonen  dienende  totten  muntyseren  der 
«  voirschreven  munten  in  't  welcke  hy  gevaccert  hecft  Iviij  dngen.  » 
(Registre  n»  17882  cité,  12°,  f<»  xxiiij  r«.) 

(2)  «  Diedcricke  Jacopssone,  scliildere  van  Anlwcrpcn,  die,  by  bcvele 
fl  van  den  generaels,  geschildert  haddc  zckcre  patroonen  van  den  zelveren 
«  realcn  van  Spaingiien  ende  anderen  om  die  onscn  heere  den  eoninck  te 
«  thoenen  :  vj  s.  viij  d.  gro.  »  (Registre  n"  17883,  î)",  f"  xij  v»  ibidem.) 
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(le  dessiner  un  modèle  pour  le  réal  d'argent  d'Espagne, 
avant  le  départ  pour  ce  pays  du  roi  Charles.  C'est  Van  Nym- 
megen  qui  a  gravé  les  coins  de  cette  monnaie,  ainsi  que 
ceux  de  la  moitié  et  du  quart  de  cette  même  pièce  (').  Il 
est,  en  outre,  l'auteur  de  deux  jetons  frappés  à  Anvers, 
en  1510  et  en  1513  ou  1514,  qui  servirent  de  jeton  de 
présence  au  conseil  des  finances  (').  Le  premier  était  un 

«  Jieesteren  Aerde  Gelaesmakcre ,  de  welcken  desen  meester  betaell 
«  heeft  voere  zyneti  aerbeyt  van  diverse  palroonen  by  hem  gerrtaect  van 
«  ons  heeren  sconincx  nyeuwe  wapenen  ende  lilelen  op  zyne  munlcn 
«  van  goude  ende  van  iilvere,  etc.  ,  als  't  blyct  by  cedullen  gegeven 
«  xvij  decembris  a»  xv"  xvij  :  xxv  s.  gro, 

«  Den  selvèn ,  van  dat  by  gemaect  hadde  wedcrom  Van  nyeutvs  ,  by 
«  beveJe  van  den  heeren  van  der  fînancie,  xxvj  palroonen  van  den  name, 
«  lilele  ende  wapenen  ons  heeren  sconincx  ,  om  zyne  gcnade  miinte 
«  dairnae  te  slane,  als  't  bl3'ct  by  cedullen  van  xxvij  januarii  a»  xv«  xvij  : 
«  XX  s.  gr.  »  (Ibidem,  lO»,  f"  xiiîj  r»  et  v»). 

(')  «  Meesteren  Janne  Van  Nyemcghcn  die  ten  bescrivende  van  der 
«  rekencameren  te  Bruessel  xxx»  julii  a»  xv»  xvij  tôt  ij  reysen  gecomen 
«  es  tôt  Bruessel,  om  d'maken  van  den  ysers  van  den  selvcrcn  reale  van 
«  Spaingnien,  daerom  hy  gevaceert  heeft  xj  dagen.  »  [Ibidem,  9*,  f"  ,\j  r».) 

«  3Ieesleren  Janne  Van  Nyemcghem,  den  welcke  van  wegen  ons  heeren 
«  sconincx  voere  zyne  genadc  reyse  van  Spaingnen,  heeft  by  dagc  ende 
«  nachte,  latcnde  zyn  werck,  moeten  mit  groeter  haeslen,  ernstichey t  ende 
«  aerbeyde  maken  die  ysers  dairmen  diezelvere  rcalcn  van  Spaingnen  halvc 
«  ende  vierendcele  mede  gemuiil  heeft,  om  d'welc  alsoe  to  doene  hj'  heeft 
«  moeten  houden  mccr  gesellen  ende  kncchten  dan  hy  piccgt,  (ot  zynen 
«  grooten  ende  swaren  coste,  gelyc  die  generael-mccsters  dat  wel  weten  : 
«  viij  1.  gro.  »  {Ibidem,  f»  xij  v«.) 

(')  «  Meesteren  Janne  Van  Nyemeghen,  den  welcken  dese  meester  par* 
«  ticulier  belaelt  heeft  voere  zynen  loen  ende  arbeyt  van  te  hebbcnïgesnc' 
«  den  scker  ysers  voere  die  legpcnningen  van  scivcre  ende  coopère  die 
«  de  hoofmcCsters  ende  heeren  van  der  fin.')nei<>  gehadt  hebben,  elc.  » 
(Registre  n»  17883  cité,  70,  f"xiij  1».) 

S'sKRrfi.       ToMK  iri.  ia 
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jeton  que  l'on  désigna  plus  tard  sous  le  nom  de  jeton 
d'élrennes,  et  dont  on  gratifia  nombre  de  personnes  en 
charge.  On  en  avait  d'abord  confié  la  gravure  à  Liévin 
Van  Lathem,  auquel  il  fut  payé,  pour  ce  travail,  7  livres 
10  sous  de  Flandre  ;  mais  les  coins  qu'il  fil  ne  furent  point 
employés  ('). 

Noire  artiste  conserva  sa  place  de  tailleur  de  coins  de  la 
monnaie  d'Anvers  jusque  dans  le  mois  de  novembre  1520. 

(')  a  Nous  les  cliief,  gouverneurs  et  trésorier  général  des  domaines  et 
«  finances,  etc.,  cerliffions  à  tous  que  Jehan  Micault, conseiller  et  receveur 
«  général  de  toutes  lesdictes  finances,  etc.,  a  payé  comptant  la  somme 
«  de  viiijtx  iiij  livres  ij  solz,  de  xl  gros,  pour  xij  marcs  de  gettoirs  d'argent 
«  qu'il  a  baillé  ,  assavoir  :  à  madame  de  Savoye,  deux  marcs;  à  monsieur 
«  le  président  et  chef  du  privé  conseil,  à  nous  lesdits  chiefs,  gouverneurs, 
«  trésorier  général,  trésorier  Willingher  et  Charle  le  Clerc,  l'audiencier, 
n  ledict  receveur  général  et  le  greffier  desdites  finances,  à  chascun  ung 
«  marck  dcsdicts  gectoirs,  pour  don  en  la  manière  accoustumée,  et  ce 
«  pour  une  année  commenchée  le  premier  jour  de  janvier  xv»  huit,  et 
«  finie  le  derrenier  jour  de  décembre  xv»  neuf;  et  cncoires  à  moy,  ledict 
«  trésorier  général ,  ung  marck  desdicts  gettoirs  que  mesdictsseigneurs 
«  m'ont  ordonné  prendre  et  avoir  pour  ce  que,  en   l'an  xv»  sept,  je  me 
«  meslay  etbesongnay  avec  autres  touchant  lesdictes  finances,  et  suyvens 
«  {sic)  mil  gettoirs,  au  prix  de  xij  livres  le  marck  ;  item  pour  viij  mil  vije 
«  geKoirs  de  cnyvrc  qu'il  a  délivré,  tant  pour  geller  journellement  au 
'<  bureau  desdictes  finances,  en  celliii  dudict  receveur  général,  que  pour 
«  les  donner  à  pluisieurs  seigneurs,  officiers  et  autres  receveurs  des  pays 
0  qu'ilz  héritent  journellement,  par  marchié  fait,  xxvj  1.  ij  s.;  item  paye 
ij  à  maistre  Liévin  Van  Lathem,  orfèvre  d'icollui  seigneur,  pour  l'cstofie 
«  et  fachon  des  coings  dont  l'on  devoit  forgié  lesdicts  gelloirs,  lesquels 
«  n'ont  riens  valu,  vij  1.  x  s.,  et  au  tailleur  des  coings  de  la  monnoye 
«  d'Anvers  pour  avoir  refait  des  autres  coings  dont  ont  esté  forgiez  lesditcs 
«  gettoirs,  par  marchié  à  lui  fait,  vj  1.  x  s.,  etc.  Le  xxiij'' jour  d'avril  l'an 
<j  mil  cincq  cens  et  dix,  après  Pasqucs.  »  (Collection  des  acquits  de  Lille 
[recette  générale  des  finances]  ,  aux  Archives  dti  royaume.) 
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Son  nom  disparaît  des  documents  à  partir  de  cette  époque. 
II  semble  qye  déjà  alors  on  lui  avait  adjoint  Jérôme  Van 
den  Manaeker  ('),  lequel  fut  nommé  en  sa  place  au  mois 
de  décembre  suivant  (»).  Malgré  le  talent  qu'il  déploya,  ses 
gages,  qui  étaient  de  25  livres  de  gros  par  an,  furent  dimi- 
nués d'un  cinquième  en  mai  1493  (')  :  une  semblable 
diminution  atteignit  en  même  temps  l'essayeur  de  la  mon- 
naie. La  date  de  la  mort  de  Van  iNymmegen  nous  est  in- 
connue. 

Alexandre  Pinchart. 

(1)  «  JanncVan  Nyemcghen  voor  den  tyt  deser  rekenningen  begin- 
«  nende  xvj  augusti  a»  xix  lot  den  xix*"  dach  van  novembri  a"  xv«  xx.  » 
(Registre  n°  17883,  ^i°,  fol.  viij  v,  aux  Archives  du  royaume.) 

«  Janne  Van  Nymeghcn  ende  Jeronimo  Jlanacker,  ysersnyders  van  der 
«  munten  toi  Anlwerpen,  voor  v  voelen  van  munlysers  mit  hueren  toebc- 
«  hoirten,  die  zy  gemaict  hebben  voir  die  n3'cuwe  penningen  die  by  onsen 
«  gcnadigcn  Heere  aïs  roomsch  couinck  geordineert  waereu  ;  noch  voer 
«  vj  andere  nycuwe  voeten  met  allen  den  poentzoenen  ende  loebehoirten 
«  die  zy  gemaict  hebben,  mit  oick  zekere  vacacien  by  henluyden  daerommc 
•  godaen  te  Bruessel  l'samen  :  v  ponden  gro.  »  {Ibidem,  f»  xiiij  v».) 

(')  Voy.  cet  article. 

(^)  «  Janne  Van  Nycmcgen,  den  welcken  in  de  stat  van  xxv  I.  grooten 
«  die  by  jairlix  plach  te  hebben  te  wedden,  by  der  restrictien  gemaict  in 
«  mcye  a«  xiiij*  xcv,  geordineert  is  te  hebben  voere  zyn  weddcn  xx  der 
«  selvcr  ponden.  »  (Registre  n»  17885,  1»,  f°  xj  r",  ibidem.) 
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GRAVEURS  E^  MÉDAILLES  ET  MONNAIES. 


LÉONARD  JÉHOTTÉ. 

Jéhotte  (Léonard,  père  du  sculpteur  et  du  graveur), 
né  à  Herstal,  en  1772.  En  1785,  il  reçut  les  premiers  prin- 
cipes de  l'art  de  la  gravure  de  Philippe-Joseph  Jacoby, 
artiste  très-distingué  à  cette  époque,  et  qui  fut  successi- 
vement graveur  des  princes  Jean-Théodore  de  Bavière, 
d'Oultremonl  et  Velbruck.  Au  bout  de  quatre  années 
d'application,  et  ayant  fait  un  grand  dessin  à  la  plume, 
représentant  la  peste,  qui  fit  l'admiration  des  connaisseurs, 
H  obtint,  au  commencement  de  l'année  1789,  le  titre  de 
graveur  du  chapitre  de  la  cathédrale,  en  survivance  de  son 
maître.  Il  a. gravé  la  dernière  monnaie  du  pays  de  Liège, 
pendant  le  sec?e  vacante  de  1 792.  Al'avénement  de  François, 
comte  de  Méan,  à  la  principauté,  qui  eut  Ueu  cette  année, 
il  fut  honoré  du  litre  de  son  graveur,  par  lettres  patentes  en 
date  du  16  septembre  même  année.  Il  a  exercé  plusieurs 
genres  de  gravure;  entre  autres,  on  remarque  les  ouvrages 
suivants  en  taille-douce:  \"  le  portrait  de  Napoléon  Bona- 
parte, premier  consul.  Au  bas  du  portrait  est  une  vue  repré- 
sentant le  faubourg  d'Amercœur,  à  Liège  ,  incendié  par  les 
Autrichiens.  Lambert  Bassenge,  représentant  de  l'Ourthe 
au  corps  législatif,  dans  la  séance  du  7  nivôse  an  xui,  en 
présenta  un  exemplaire,  au  nom  de  l'auteur  ;  l'assemblée 
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ordonna  qu*il  en  serait  fait  mention  honorable  au  procès- 
verbal  et  le  dépôt  dans  une  des  salles  du  Corps  Législatif; 
2°  Hubert  Goffîn  et  son  fils  dans  la  houillère  Beaujon,,  portrait 
historié.  Sur  pierres  fines  :  1"  le  lion  de  l^'aterloo,  gravé  sur 
une  topaze,  déposée  au  cabrnet  du  roi  à  la  Haye;  2°  le  por- 
trait du  roi  Guillaume  J",  sur  cornaline,  offerte  à  la  reine; 
Fauteur  reçut  de  S.  M.  une  lettre  très-flatteuse,  accompa- 
gnée d'une  bague  enrichie  de  brillants  ;  3°  sur  jaspe,  u» 
Esculape,  et  4°  sur  améthyste,  uneHygie  sous  la  figure  d'une 
jeune  nymphe.  Sur  bois  :  le  Lion  belgique,  d'après  V^er- 
boeckhoven  ,  pïacc  en  tête  du  Recueil  encyclopédique  belge.. 

Jéhotle  est  mort  à  Maestricht  en  1851. 

Voici  les  médailles  qu'il  a  gravées. 

1 .  j^v.  Les  armes  du  royaume.  Au-dessous:  l.  jéhotte  f. 
Eev.  Champ  lisse  entouré  d'une  branche  de  chêne  et 

d'une  branche  de  laurier  formant  couronne.  Dia- 
mètre :  35  millimètres. 

2.  Sur  le  tour  :  WILHELMUS  I  BELG.  REX.  Dans  le 

champ  :  tète  du  roi  tournée  à  gauche.  Sous  le  col  : 

L.  JÉHOTTE  F. 

Rev.  Sur  le  tour  :  FLOREAINT  PACIS  ARTES  FU- 
GIANT  TENEBRiE.  Dans  le  champ  :  génie  ailé 
touchant  la  terre  d'un  de  ses  pieds,  tenant  de  la 
main  droite  une  branche  d'olivier  et  de  l'autre  ua 
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flambeau.  Derrière  lui  la  mer  sur  laquelle  vogue 
un  vaisseau.  Devant,  un  établissement  industriel  et 
un  temple.  Diamètre  :  42  millimètres. 

3.  H.N.R.B.  (•).  P.  26,  n"  XIX,  pi.  m.  Diamètre  :  30  mil- 

limètres. 

4.  H.N.R.B.  P.  27,  n"  XX,  pi.  III.  Diamètre  :  30  mîUim. 

5.  H.N.R.B.  P.  38,  n°  XXXI,  pi.  IV.  Diamètre  :  38  millim. 

6.  H.N.R.B.  P.  188.  n°ccvu,  pi.  XXV.  Diamètre  :  41  mil- 

limètres, 

7.  H.N.R.B.  P.  208,   n"  ccxxxiii,  pi.  XXX.  Diamètre: 

40  millimètres. 

1837. 

8.  H.N.R.B.  P.  225,  n°  ccxxxxv,  pi.  XXXIII.  Diamètre  : 

33  millimètres. 

9.  H.N.R.B.  P.  231,  n°  ccxxxxviii,  pi.  XXXIII.  Diamètre: 

60  millimètres. 


(')  Les  lettres  h.n.r.b.  indiquent  VHistoire  numismatique  de  lu  l'évolu- 
Uoti  belge,  ouvrage  auquel  je  renvoie. 
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ISJS. 


10.  H.N.R.B.  P.  36S,  n'cccLx,  pi.  LIX.  Diamèlre:  40  mil- 

limèlres. 

1 1 .  Semblable  a  l'avers  du  n*  cevn  de  I'h.n.r.b. 

Rev.  Dans  le  champ  :  A  M'  LOUIS  JAMME  BOURG- 
MESTRE DE  LA  VILLE  DE  LIÈGE  LES  AMIS- 
DE  L'IINSTRUCÏlOiN  PUBLIQUE  ET  DES  ARTS 
25  AOUT  1834.  Diamètre  :  41  millimètres. 

12.  Semblable  à  l'avers  précédent. 

Rev.  Sur  le  tour  :  CERCLE  MEDICO- CHIMIQUE 
ET  PHARMACEUTIQUE.  Sur  le  haut  du  champ  : 
un  serpent  buvant  dans  une  coupe,  la  queue  enrou- 
lée sur  le  pied.  A  gauche  de  la  coupe  :  des  poires, 
des  fleurs  et  des  épis.  Au-dessous  de  cet  emblème  : 
A  M^  LE  CHEV  DE  LE  BIDART  DE  THUMAIDE. 
Concours  1844.  Diamètre  :  40  millimètres. 

13.  Sur  le  tour  :  LÉOPOLD  1  ROI  DES  BELGES.  Dans 

le  champ  :  tète  du  roi  couronnée  de  laurier,  tournée 
à  gauche.  Sous  le  col  :  l.  jéhotte  f. 
Rev.  Sur  la  partie  supérieure  du  champ  :  L'ESCAUT 
AU  RHIN.  Au-dessous  :  un  train  de  waggons 
remorqués  par  une  locomotive.  Exergue  :  lisse. 
Diamètre  :  40  millimètres. 

1845. 

14.  Sur  le  tour  :  CANAL  DE  LIÈGE  A  MAESTRICHT. 

Dans  le  champ  :  figure  personnifiant  le  commerce^ 
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de  ta  iiuiin  droite  elle  indique  le  canal,  de  la  main 
gauciie  elle  lient  un  bàlon  surmonté  d'une  main, 
au-dessous  de  laquelle  il  y  a  des  ailes.  A  ses  pieds 
le  perron  de  t.jégc ,  autour  duquel  un  ballot,  des 
tonneaux  et  des  barres  de  fer.  Surrarrière-plan,  une 
partie  du  canal  de  Liège  à  Maeslricht ,  sur  lequel 
voguent  doux  bateaux.  A  l'exergue  :  LOI  I)U  20 

MAL  L.  JÉHOTTE  F. 

Bev.  Sur  le  baul  :  RÈGNE  DE  LÉOPOLD I  ROI  DES 
BELGES.  Dans  le  cbamp  :  A  A'  DEGHAMPS, 
MliNISTRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS,  L'INDUS- 
TRIE ET  LE  COMMERCE  DE  LIÈGE.  1843. 
Diamètre  :  50  centimètres. 


JEAN-FRANÇOIS  HUBERT. 

Hubert  (Jean-François),  né  à  Gembloux,  le  5  noveni- 
bre  1813,  est  particulièrement  graveur  sur  métaux.  II  ha- 
bile la  ville  de  Bruxelles,  depuis  le  mois  d'août  1833.  Ce 
n'est  qu'accidentellement  qu'il  a  produit  la  médaille  sui- 
\anle,  la  seule  qu'il  ait  gravée  : 

1 .  Sur  le  tour  :  LÉOPOLD  I,  ROI  DES  BELGES.  Dans 
le  champ  :  busle  du  Roi  en  uniforme,  tourné  à 
droite.  Sous  le  bras  :  fiubert  f. 
Bev.  Sur  le  tour  ASS.  P.  LE  PROG.  ET  LA  CONS. 
DE  L'ANC.  IND.  LIN.  SOUS  LA  PROT.  DE 
LEOPOLD  I.  Dans  le  champ  :  une  filcuse  devant 
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son  rouet.  A  droite  et  à  gauche  :  deux  cornes  d'abon- 
dance desquelles  sortent  des  fruits  et  des  épis.  Au- 
dessous  des  cornes  d'abondance  :  FONDEK  EN 
MAI  1858.  Diamètre  :  4û  millimètres. 


JEAN-BARTHÉLEMY  FONSON, 

FoNsoN  (Jean-Barthélemy),  néàBruxelles,  en  février  1808, 
a  travaillé,  pendant  quatre  ans,  chez  le  graveur  Simon,  où 
il  a  participé  à  la  gravure  de  la  galerie  métallique  des 
hommes  qui  ont  illustré  les  Pays-Bas  (collection  de  cent 
médailles;  voir  l'arlicle  relatif  à  Simon).  C'est  également 
chez  lui  qu'il  apprit  à  graver  sur  pierre  fine.  On  a  quelques 
camées  de  cet  artiste.  En  1827,  Fonson  a  remporté  le  prix 
de  gravure,  pour  le  portrait  de  la  princesse  Louise  de 
Prusse,  gravé  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  le  prince 
Frédéric  des  Pays-Bas. 

Après  1830.  il  a  totalement  abandonné  la  gravure  en 
médailles.  On  a  seulement  de  lui  les  trois  médailles  sui- 
vantes. 

Depuis,  les  frères  Fonson  ont  fonde,  à  Bruxelles,  rue 
des  Fabriques,  2S,  sur  une  grande  échelle,  un  éiablissement 
de  fourbissure,  de  dorure,  d'ornements  militaires  et  d'or- 
fèvrerie. Tous  les  outils,  ustensiles,  se  fabriquent  dans  l'éta- 
blissement, et  Jean-Barthélemy  confectionne  toutes  les  ma- 
trices qui  lui  sont  nécessaires  pour  fabriquer  les  objets 
qui  lui  sont  commandés  ou  dont  il  a  fait  l'entreprise. 
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isao. 


1.  Téle  de  mort  sur  deux  tibias  en  croix,  h.n.d.b,  pi.  I, 
n**  A,  première  livraison,  plomb,  coulée,  rare. 

"■À.  H.N.D.B.  PI.  I,  n"  B.  Diamètre  :  23  millimètres.  Rare. 

3.  H.N.R.B.   Page    41,   n'  XXXIII,   pi.  4.  Diamètre: 
15  millimètres. 


HUBERT  DISTEXHE. 

DisTEXHE  (Hubert),  né  à  Liège,  en  1797.  A  appris  le 
dessin  à  l'académie  de  cette  ville.  Il  sait  ciseler,  mais  sa 
spécialité  est  la  gravure.  Depuis  1843  il  est  professeur  de 
gravure  à  l'académie  des  beaux-arts  de  la  ville  de  Liège.  Il 
a  gravé  les  médailles  suivantes  : 

1844. 

1.  Sur  le  lour  :  BUREAU  DE  BIENFAISANCE  DE  LA 

VILLE  DE  LIEGE.  Dans  le  champ  :  le  perron  de 
la  ville.  Au-dessous  :  distexhe. 
Rev.  Champ  lisse.  Diamètre  :  30  millmètres. 

2.  Sur  le  lour   :  SOCIÉTÉ  ROYALE  D'HORTICUL- 

TURE ET  D'AGRICULTURE  DE  LIÈGE.  Dans 

le  champ  :  buste  de  Linné.  Au-dessous  :  distexhe  f. 

hev.  Dans  le  champ  ;  les  armes  de  la  ville  entourées 
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d'une  couronne  formée  de  fleurs  el  de  fruits.  Dia- 
mélre  :  44  millimètres. 

1846. 

3.  Sur  le  tour  :  VISION  DE  S"  JULIENNE.  Dans  le 

champ  :  Sainte  Julienne  à  genoux,  les  mains  jointes 
et  élevées  vers  un  saint  ciboire  qui  se  trouve  entouré 
de  nuages.  Sous  elle  :  1208. 
ïtev.  L'église  de  Saint-Martin.  Au-dessus  :  S'  MAR- 
TIN. A  l'exergue  :  JUBILÉ  1846.  Médaille  ovale. 
Grand  diamètre  :  23  millimètres.  Petit  diamètre  : 
20  millimètres. 

1847. 

4.  Sur  le  tour  rLÉOPOLDPREMlERUOIDES  BELGES. 

Dans  le  champ  :  tète  nue  du  roi  tournée  à  gauche. 
Sous  le  col  :  distexhe  f. 
Rev.  Dans  le  champ  :  écusson  aux  armes  du  royaume,^ 
surmonté  d'une  couronne  royale.  Sous  l'écusson  : 
une  banderole  portant  la  devise  :  L'UNION  FAIT 
LA  FORCE.  A  gauche  :  S.  A  droite  :  F.  Sous  la 
banderole  :  18.  Sur  la  tranche  :  DIEU  PROTÈGE 
LA  BELGIQUE.  Pièce  de  cinq  francs  mise  au  con- 
cours. Diamètre  :  57  millimètres. 

5.  Dans  le  champ  :  figure  assise  dans  un  fauteuil,  tenant 

un  livre  ouvert,  personnifiant  l'étude.  A  sa  droite, 
un  piédestal  surmonté  d'une  lampe.  Au-dessus  :  le 
mot  ETUDE.  A  l'exergue  :  distexhe  f. 
Rev.  Champ  lisse.  Diamètre  :  35  millimètres. 
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6.  Sur  le  tour  :  DISPENSAIRE  OPHTHALMIQUE  DE 

LIEGE.  Dans  le  champ  :  le  perron  de  la  ville.  Au- 
dessous  :  DISTEXHE. 

Hcv.  Dans  le  champ  :  TÉMOIGNAGE  DE  RECON- 
iN  AISS  ANGE  AU  DOCTEUR  ANTONIO  DAM  ASO 
GUERREIRO  1847.  Diamètre  :  40  millimètres. 

1S50. 

7.  Sur  le  tour  :  L.  J.  LOUIS  JAMME  BOURGMESTRE 

1850.  Dans  le  champ  ;  buste  de  trois  quarts  de 
M.  Janime.  Sous  le  buste  :  distexhe. 
Rev.  Sur  le  tour  :  NÉ  A  LIÈGE  EN  1779.  MORT 
EN  1848.  Dans  le  champ  :  écusson  aux  armes  de 
la  ville  de  Liège,  entouré  de  deux  branches  de 
chêne. 

185%. 

8.  Sur  le  haut  du  champ  :  AU  PROGRÉS.   Dans  le 

champ  :  figure  assise,  la  tête  ceinte  d'une  couronne 
murale;  de  la  main  droite  elle  couronne  le  buste 
deFuchs,  de  la  gauche  elle  tient  une  corne  d'abon- 
dance renversée,  de  laquelle  sortent  des  fruits.  A 
l'exergue  :  h.  distexhe  f. 
Hev.  Sur  le  tour  :  CONFÉRENCE  HORTICOLE 
LIÉGEOISE.  Dans  le  champ  :  le  soleil  éclairant 
un  paysage.  On  aperçoit  la  cheminée  d'une  ma- 
chine à  vapeur,  un  moulin  à  vent,  une  cascade,  une 
ruche,  un  fléau,  une  gerbe,  etc.  Diamètre  :  45  milli- 
uièires. 
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FÉLIX  DEPREZ, 


Dephez  (Félix),  né  à  Liège,  en  décembre  1802,  était 
eiseleur.  En  1830,  il  a  abandonne  son  état  pour  s'adonner 
exclusivemenl  au  commerce.  Les  événements  politiques  de 
celte  époque  l'ont  engagé  à  produire  cette  médaille,  la  seule 
qu'il  ait  gravée.  Une  trentaine  d'exemplaires  ont  seulement 
pu  être  frappés,  le  coin  s'étant  cassé. 

Foir  p.  25,  n°  XVIII,  pi.  3.  h.n.r.b. 

Rev.  AUX  BELGES  27  AOUT   1850.  Diamètre  : 
19  millimètres. 

GuiOTH. 
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H'ECUEIL  DE  DOCUMENTS 


CONCERNANT 


L'HISTOIRE  MONÉTAIRE  DES  PAYS-BAS, 


RASSEMHLES 


PAR  J.-C.  VAN  VELTHOVEN, 

Conseiller,  maître  général  des  monnaies  de  Sa  Majesté  Catholique  aux  Payt-Bas,  «te. 
1692  (ï). 


Ce  Recueil  forme  un  volume  format  petit  in-folio,  haut  de 
trente-trois  centimètres,  et  large  de  vingt  et  un,  relié  en  par- 
chemin ;  il  se  compose  de  pièces  monétaires  de  différentes  écri- 
tures dont  quelques-unes  sont  de  la  main  du  conseiller  van 
Vellhoven.  En  tête  du  volume  se  trouve  l'indication  suivante  : 
<i  Ce  Registre  appartient  au  Conseiller  et  Maître  général  des  Mon- 

{')  Jean-Charles  van  Vcithoven  avait  été  nommé  conseiller,  maître 
général  des  monnaies  en  1670,  en  remplacement  de  son  père  Jean  van 
Velthoven  qni  avait  occupé  ces  fonctions  depuis  Tannée  1633.  Ses  armoi- 
ries étaient  de  gueules  à  trois  fleurs  de  nefllier  d'argent,  l'écu  timbré  d'un 
casque  d'argent,  grillé,  liseré  et  couronné  d'or,  surmonté  d'un  bourrelet 
et  assorti  de  hachcments  et  lambrequins  de  gueules  et  d'argent  et  au- 
dessus,  en  cimier,  une  fleur  de  ncfilier  d'argent  de  l'écu.  Ces  armoiries 
avaient  été  octroyées  au  conseiller,  maître  des  monnayes  Jean  van  Velt- 
hoven, qui  fut  anobli  par  lettres  patentes  du  roi  Philippe  IV,  en  date 
du  16  décembre  16a9.  Voy.  de  Y egikso.  Nobiliaire  des  Pays- lins  et  du 
comté  de  Bourgogne.  Louvain,  1760,  in-12,  part.  I,  p.  573,  ad  annum  1659; 
le  Nouveau  vrai  supplément  aux  deux  volumes  du  Nobiliaire  des  Pays-Bas. 
OM  Mélanges  de  généalogie  et  de  chronologie  avec  Ir  blason  des  armofriet. 
La  Haye,  Mli,  in-12,  p.  132. 
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nayes  de  Sa  Majesté  es  pays  de  par  deçà.  J.-C.  van  Velthoven, 
anno  4692.  Commençant  de  l'année  1230  jusques...,  etc.  »  Suit 
une  table  alphabétique  des  matières  en  quinze  pages  à  deux 
colonnes  d'une  écriture  très-serrée.  Cette  table  donne  le  réper- 
toire de  toutes  les  monnaies  dont  il  est  question  dans  ce  volume. 
Ce  recueil  monétaire  est  conservé  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Belgique,  section  des  manuscrits  dite  Bibliothèque  de  Bour- 
gogne. II  n'est  pas  indiqué  dans  l'inventaire  de  ce  dépôt  :  on 
s'est  borné  à  relater  séparément  quelques-unes  des  différentes 
pièces  dont  le  volume  se  compose.  Ces  diverses  indications  y 
sont  portées  sous  les  numéros  suivants  : 

6722.  Van  Velthoven.  Notice  sur  les  monnaies  depuis 
ranl2S0.  En  langue  française  avec  empreintes  écriles  en  1672. 
Les  feuillets  de  ce  recueil  inventoriés  sous  ce  numéro  ne  con- 
tiennent que  la  table  alphabétique  des  matières  traitées  dans 
le  volume.  Cetle  table  contient  seize  pages  écrites  sur  deux 
colonnes  d'une  écriture  très-serrée.  On  lit  en  tète  :  «  Ce  Registre 
appartient  au  Conseiller  Maître  général  des  Monnayes  de  Sa 
Majesté  es  pays  de  par  deçà,  J.-C.  van  Velthoven,  anno  1692. 
Commençant  dès  l'année  1250  jusques...,  etc.  i>  L'indication 
1672  à  l'inventaire  est  erreur  typographique;  il  faut  lire  1692. 
En  tête  du  volume,  on  a  ajouté,  après  qu'il  avait  été  relié,  un 
cahier  de  quinze  pages,  contenant  des  empreintes  de  monnaies 
depuis  les  règnes  de  Marie  de  Bourgogne  jusqu'à  celui  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle.  Ces  empreintes,  gravée ,  sur  bois, 
ont  été  tirées  d'anciens  tarifs,  et  collées  à  la  suite  l'une  de  l'autre 
par  le  conseiller  des  monnaies  van  Heurck,  qui  y  a  ajouté  de 
sa  main  la  désignation  des  différentes  monnaies. 

6725.  Montforl.  Liste  des  conseillers  et  maîtres  généraux 
des  monnaies.  Cette  liste  ne  contient  que  trois  feuillets;  il  se 
trouve  dans  le  même  volume,  à  la  page  259  et  suivantes,  une 
autre  liste,  en  flamand,  des  conseillers  maîtres  généraux  des 
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monnaies  des  Pays-Bas,  qui  est  beaucoup  plus  complète  que 
celle-ci.  Celle  qui  est  portée  ici,  sous  le  n"  6725,  est  intitulée  c 
Liste  des  Conseillers  et  Maîtres  généraux  des  monniacs,  depuis 
l'an  1425  du  temps  du  bon  Duc  Philippe  de  Bourgogne  jusques 
en  1040,  extraict  par  Monsieur  de  Montfort  ('). 

0724.  Om  goude  capelle  te  maekcn.  Sous  ce  titre,  indiqué  à 
l'inventaire,  se  trouvent  quelques  feuillets  contenant  diverses 
recettes  de  préparations  et  de  procédés  relatifs  à  la  fabrication 
des  monnaies. 

6725.  État  des  bénéfices  que  font  les  maîtres  des  monnaies. 
Deux  feuillets. 

6726.  Evaluation  des  anciennes  monnaies,  avec  empreintes 
gravées  sur  bois  et  tirées  d'anciens  tarifs. 

6727.  Ordonnances  et  diplômes  sur  les  monnaies  de  l'an  1250 
jusqu'en  4615. 

6728.  Ordonnances  et  diplômes  sur  les  monnaies  depuis 
l'année  1613  jusqu'en  1672. 

(•)  Jean  de  Montfort,  habitant  la  ville  de  Bruxelles,  avait  été  nommé 
conseiller,  maître  général  des  monnaies  par  lettres  patentes  du  2  avril  lf)23, 
en  remplacement  de  Robert.  Il  exerça  ces  fonctions  jusqu'en  Tannée  16^9. 
il  fut  anobli  par  le  roi  Philippe  IV,  par  lettres  patentes  données  à  Aran- 
juez,  le  12  mai  162^i.  Il  y  est  qualifié  directeur  général  des  monnaies  des 
Pays-Bas  et  aposentador  du  palais  de  Pinfantc  Isabelle  ;  ses  armoiries  sont 
écarlelées  au  premier  et  dernier  quartier  d'or  à  cinq  [fers  de  moulins  de 
gueules  en  sautoir  alésés,  parés,  aiichés  et  ouverts  en  losange,  au  second 
et  troisième  quartier  taillé  d'argent  et  de  gueules  à  une  tête  de  léopard 
d'or  bouclée  de  même,  brochant  sur  le  tout,  au  chef  de  gueules  brochant 
surl'écartplé  parti  d'argent  et  tiercé  d'azur.  Voy.  de  Vegiano,  Nobiliaire 
des  Pays-Bas.  Louvain,  1760,  in-12,  1. 1,  p.  20^,  ad  annura  162u.  Jean  de 
Montfort  eut  pour  successeur  dans  les  fonctions  de  conseiller,  maître 
général  des  monnaies,  Gisbert  Clinart,  qui  fut  nommé  en  i6iî).  Il  résida 
à  Bruxelles  comme  son  prédécesseur.  Aposentador,  qualité  donnée  à  Jean 
rfe  Montfort  par  le  Nobiliaire,  signifie  en  espagnol,  marochal-dc-;  logis, 
fourrier,  celui  qui  désigne  les  logements. 
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6729.  Ordonnances  et  diplômes  sur  les  monnaies  jusqu'à  la 
fin  du  xvn«  siècle. 

Il  est  impossible  de  reconnaître  le  Recueil  monétaire  du  con- 
seiller van  Velthoven  sous  cette  indication  morcelée  en  huit 
numéros,  d'après  lesquels  on  ne  peut  guère  se  former  une  idée 
du  contenu  de  ce  volume. 

Tir.  DE  J. 


2«  SÉKiE.  —  Tome  m.  27 
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CORRESPONDANCE, 


À  M.  Rrnier  Ciialon,  Président  de  la  Société  de  la 
mmiismatique  belge. 

Monsieur  et  très-honoré  confrère  , 

Je  vous  suis  très-reconnaissant  des  termes  dans  lesquels 
vous  avez  bien  voulu,  dans  votre  intéressante  dissertation 
sur  un  poids  de  Toulouse,  de  l'an  1239,  entretenir  les 
lecteurs  de  la  Revue  de  la  numismatique  belge  de  mon  essai 
de  stathmographie,  ou  notice  sur  plusieurs  poids  particuliers 
à  l'usage  d'autant  de  villes  municipales  de  la  province  du 
Languedoc  et  de  la  Guienne  durant  le  moyen  âge  et  jus- 
ques  au  xvi"  siècle,  articles  recueillis  par  la  Revue  archéo- 
logique de  Paris,  et  qui ,  ainsi  que  vous  avez  la  bonté  d'en 
faire  l'observation,  ont  dû  fixer  l'attention  des  numismates 
<!  puisque  cette  mine  nouvelle  avait  été  à  peine  éventée  par 
moi,  que  déjà  plusieurs  concurrents  Vexploitaient  avec 
ardeur  »  et  que  quelques-uns  me  demandaient  même,  dans 
leur  correspondance,  de  me  dépouiller  en  leur  faveur  des 
résultats  de  mes  investigations  et  de  mes  découvertes. 

En  parlant  de  ces  poids  du  moyen  âge,  Monsieur  et  très- 
honoré  confrère,  vous  avez  bien  raison  de  dire  que  «c  ces 
pièces,  espèces  de  médailles  coulées,  par  leur  forme ,  leur 
grandeur  et  leur  fabrication,  rappellent  assez  les  as  italiques 
et  présentent  dans  leurs  légendes  et  leurs  types  des  indications 
curieuses,  etc.  »  Vous  auriez  pu  ajouter,  avec  une  égale 
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vérité,  que  ces  mêmes  pièces  ressemblent  aussi  beaucoup  à 
certaines  monnaies  du  moyen  âge ,  surtout  les  dernières 
subdivisions  ou  fractions  de  la  livre,  c'est-à-dire,  les  demi- 
quarteron,  once,  demi-once...  Témoin,  entre  plusieurs 
autres  que  j'ai  sous  les  yeux,  cette  jolie  demi-once,  de 
bronze,  de  Moniauban  (pesant  13  gr.  50  centigr.)  («) ,  et 
qui  est  encore  inédile,  qui  a  une  grande  analogie  de  fabri- 
cation et  de  forme  avec  certains  deniers  frappés  vers  la 
même  époque  : 


Bien  que  cette  petite  pièce  ne  porte  point  la  date  de  sa 


(')  A  l'occasion  des  pesages  que  je  donne  ici  ou  que  j'ai  déjà  donnés 
ailleurs,  je  rappellerai  qu'il  y  a  un  travail  important,  je  dirai  même  indis^ 
pensable,  à  faire  par  les  auteurs  qui  s'occupent  de  la  pondérographîe 
municipale  du  moyen  âge,  c'est  celui  de  soumettre  à  une  pesée  exacte  et 
rigoureuse  la  livre  et  ses  divisions  de  chaque  ville  par  province,  afin  de 
reconnaître  et  d'établir  les  différences  assez  fréquentes  de  poids  que  l'on 
remarque  entre  ces  diverses  villes,  non-seulement  de  province  à  province, 
mais  encore  de  localité  à  localité.  Ces  différences  m'ont  paru  exister  plus 
souvent  en  Languedoc  et  eh  Provence  qu'en  Guienne. 

Pour  éviter  la  fraude,  les  poids  dont  nous  nous  occupons  étaient  soumis 
à  de  fréquentes  vérifications  de  la  part  de  l'autorité  municipale.  D'après 
les  statuts  d'Arles,  que  j'ai  eus  sous  les  yeux,  la  vérification  des  poids  et 
mesures  y  avait  lieu  quatre  fois  par  an,  ainsi  que  les  marques  en  creux 
ou  au  poinçon  des  préposés  à  celte  opération,  sur  ces  mêmes  poids,  l'indi- 
quent: j'ai  fait  la  même  observation  sur  plusieurs  autres,  à  Bordeaux, 
k  Toulouse,  etc.,  etc. 
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£abrication  et  de  son  émission  ,  son  style  semble  indiquer 
qu'elle  appartient  à  des  temps  assez  voisins  de  nous,  et  au 
xv"  siècle,  en  la  comparant  à  d'autres  petits  monuments 
de  la  même  spécialité,  ayant  une  date  certaine. 

Notre  demi-once ,  ne  portant  point  de  nom  de  ville,  pour- 
rait laisser  des  doutes  sur  son  attribution  ,  si  la  montagne 
surmontée  d'un  saule  (alba),  qu'on  remarque  du  côté  de 
l'avers  ou  du  droit,  et  qui  sont  les  armes  parlantes  de  Mon- 
tauban  {mont  alba)  (') ,  n'indiquaient  suffisamment  qu'elle 
doit  être  attribuée  à  cette  gracieuse  fille  de  Toulouse  ,  dont 
j'ai  déjà  publié  et  fait  graver  (loco  citato,  sujrra)  une  jolie 
demi-livre  de  1509. 

La  remarque  d'un  autre  fait,  Monsieur  et  très-honoré 
confrère,  qui  n'est  pas  encore  sans  intérêt  pour  l'histoire  de 
la  numismatique,  et  qui  présente  une  nouvelle  analogie  entre 
nos  poids  municipaux  du  moyen  âge  et  les  monnaies  roya- 
les, baronales  ,  èpiscopales,  de  la  même  époque,  c'est  que 
sur  les  premières  comme  sur  les  dernières,  on  retrouve, 
ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  d'en  faire  ailleurs  l'obser- 
vation au  sujet  d'un  poids  de  la  ville  de  Caussade,  des  mo- 
nogrammes, consacrés  par  l'usage  et  l'habitude ,  de  princes 
et  d'autres  personnages ,  des  allusions  à  des  ornements  des 
âges  précédents  et  qui  sont  sans  actualité.  Aussi  sur  les 
livres  et  fractions  de  livres  de  cette  même  locaHté,  émises 
depuis  le  xui"  siècle  jusques  au  xvi°,  on  voit  figurer,  comme 
suit,  le  monogramme  dHelie  VIII,  de  Taleyrand,  comte 
de  Périgord  ,  vicomte  de  Lomagne ,  d'Auvillars  et  de  Caus- 
sade, ]L,  c'est-à-dire,  UeLias  Vice  Cornes, 

\')  En  latin,  Mont-Àllanm. 


—  421  — 


Ce  prince  qui  régna  depuis  1280  Jusqu'en  1301  ,  fît 

A 

également  figurer  le  monogramme  HL,  sur  ses  monnaies 
d'argent  (deniers  et  oboles),  de  Lomagne ,  frappées  à  Lec- 
toure  ('). 

Ce  demi-quarleron  de  Caussade,  pesant  55  grammes,  est 
encore  inédit  (').  Le  travail  en  est  assez  remarquable;  sa 
conservation  est  parfaite;  le  droit  offre  une  porte  cintrée 
et  crénelée  et  un  mur  de  ville ,  à  droite  une  fleur  de  lis  et 
à  gaucbe  la  chaussure  [calceiis  ,  armes  parlantes  de  Caus- 
sade, en  langue  romane,  Caoïissado,  ou  Caîissado{^).  Sur  le 
revers  de  cette  pièce  figure  encore  la  fleur  de  lis.  11  est  à 
remarquer  que  les  deux  légendes  ou  inscriptions,  portant 
le  nom  de  la  même  ville  et  le  millésime,  s'appuient  sur  le 


(')  ToBiESEN  Dlby,  Traité  des  tuonnaies  de»  barotis  de  France,  t.  l^ 
p.  U7,  et  pi.  CV,!!»!. 

{')  Le  poids  de  Caussade  ,  dont  j'ai  donné  la  description  et  la  gravure 
dans  la  Revue  archéologique ,  est  une  demi-livre. 

(*)  J'ai  fait  connaître  dans  la  Revue  archéologique  la  fable,  contenant 
l'origine  prétendue  de  ce  nom,  en  latin  du  moyen  âge,  Calciaia,  et  non 
Calceata,  et  qui,  à  raison  du  terrain  calcaire  sur  lequel  cette  ville  et  ses 
environs  sont  situes,  vient  de  caijr,  tnlcis  (chaux).  C'était  l'opinion  de 
Court  de  Gcbcliu. 
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cordon,  des  deux  côtés,  singularité  que  je  n'ai  pas  eu  l'oc- 
casion de  remarquer  ailleurs. 

Les  types  des  poids  appartenant  aux  mêmes  villes  ont 
quelquefois  varié  d'une  manière  sensible ,  comme  entre 
autres  ceux  d'Arles ,  de  Cahors ,  etc.,  que  je  possède  dans 
ma  collection ,  et  ces  variétés  méritent  de  fixer  l'attention 
des  amis  de  la  stathmorjraphie  du  moyen  âge ,  et  peuvent 
devenir  le  sujet  de  recherches  et  de  dissertations  intéres- 
santes sur  l'histoire  et  les  monuments  des  localités  auxquelles 
ces  poids  sont  attribués.  Je  m'en  suis  déjà  occupé  et  je  me 
propose  de  donner  suite  à  ce  travail,  dont  l'objet  n'échap- 
pera pas,  sans  doute,  à  l'observation  de  MM.  de  Gourgucs 
et  Fournier  du  Lac;  je  désire  vivement  voir  leur  œuvre 
fructifier  et  bientôt  rendue  publique.  Le  premier  de  ces 
savants  m'avait  fait  espérer,  dès  l'année  dernière ,  que  la 
sienne  paraîtrait  prochainement  dans  les  mémoires  de  la 
Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  dont  le  siège  est 
à  Toulouse  (•).  A  raison  de  ses  vastes  connaissances  his^ 
toriques  et  numismatiques,  de  ses  riches  collections,  et  par 
ses  nombreuses  relations,  correspondances,  i!  est  plus  en 
mesure  que  tout  autre  de  conduire  celte  même  œuvre  à 
bien.  J'aurais  souhaité  pouvoir  m'associer  plus  utilement 
que  je  ne  l'ai  fait  aux  travaux  du  digne  élève  de  l'école 
des  Chartes,  votre  jeune  et  érudit  coopérateur  à  la  Revue 
de  la  niimismalique  belge;  mais  après  ce  (jue  j'avais  déjà 
écrit  et  ce  qu'il  avait  recueilli  lui  même  sur  la  matière,  je 
n'avais  plus  guère  rien  de  nouveau,  à  ma  connaissance,  à 


(')  Il  a  déjà  paru  7  volumes  in-4o  de  cctle  collccliou  depuis  1852,  époque 
dç  la  fondation  de  la  Société, 
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lui  apprendre  ni  à  lui  communiquer,  lors  même  que, 
renonçant  de  grand  cœur  à  toute  concurrence  avec  lui  et 
ses  émules  pour  l'avenir,  je  me  serais  tout  à  fait  effacé, 
en  bornant  mon  amour-propre  à  avoir,  en  quelque  sorte, 
indiqué,  si  ce  n'est  ouvert,  une  carrière  au  sujet  de  laquelle 
je  pourrais  dire,  avec  le  bon  la  Fontaine  : 

«  On  le  peut,  je  l'essaye,  un  plus  savant  le  fasse.  » 

Il  a  fallu.  Monsieur  et  honoré  confrère,  votre  excellente 
notice  sur  le  quarteron  de  Toulouse  ,  dont  j'avais  déjà  fait 
connaître  la  demi-livre,  cl  l'obligeante  et  flatteuse  mention 
que  vous  avez  daigné  faire  de  mon  travail,  pour  que  je  me 
sois  décidé,  comme  acquit  d'une  dette,  dentretenir  la 
Heviie  de  la  mimismatiqne  belge  cl  vous,  de  la  causerie  qui 
fait  le  sujet  de  celle  lettre,  que  je  terminerai,  en  me  met- 
tant entiérenienl  à  votre  disposition  et  à  votre  service  et  à 
celui  de  votre  excellent  recueil  périodique,  dont  j*ai  appré- 
cié depuis  longtemps  toute  l'utilité  et  tout  le  mérite,  et  en 
vous  priant  d'agréer  la  nouvelle  assurance  de  ma  haute  et 
affectueuse  considération. 

Le  B""  Chauduuc  de  Cuazannes, 

MiniLre  coiTes|iondant  de  l'Institut  de  Fiance 
(Académie  des  inscriptions  et  bellcs-leltrcs), 
cl  d'un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes , 
fiançaiscs  cl  étrangères,  ctc  ,  etc. 

Casfel-Sarrasin  (déparlemcDl  dcTarn-ct-Garonrie),  iîi  novcmbrt'  IBoô. 
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MÉIAIVGES. 


Beschreibimg  der  Côlnische  Mûnzen  des  Mittelalters ,  von 
Heinricii-Philippe  Cappe  (Description  des  monnaies  colo- 
naises  du  moyen  âge,  par  Henri-Phflippe  Cappe);  in-8" 
de  301  pages,  accompagnées  de  15  planches.  Dresde, 
1833,  et  chez  Millier  et  fils,  à  Berhn. 

Une  nouvelle  publication,  due  à  la  plume  infatigable  de 
M.  Cappe,  vient  de  paraître.  Elle  ne  concerne  pas  seule- 
ment les  monnaies  frappées  à  Cologne,  comme  le  titre 
semble  le  faire  croire,  mais  encore  celles  qui  ont  été  fabri- 
quées dans  d'autres  localités  par  les  archevêques  du  diocèse 
de  ce  nom. 

Des  travaux  incomplets  avaient  déjà  été  entrepris  anté- 
rieurement sur  ce  sujet  :  Ilamm  avait  publié  sa  disserta- 
tion sur  les  monnaies  de  Cologne  ;  Scholtz  sa  sainte 
Cologne  illustrée  par  ses  monnaies;  Hartzheim  son  histoire 
numismatique  de  Cologne;  Wallraf  son  catalogue  des  mon- 
naies colonaises  de  la  collection  Von  Merle,  collection  dont 
M.  Cappe  a  fait  l'acquisition.  Ajoutons-y  encore  les  disser- 
tations de  MM.  Lelewel  et  Mader ,  ainsi  que  le  catalogue  de 
la  collection  de  M.  de  Reichel,  et  nous  aurons  une  nomen- 
clature à  peu  près  complète  de  tout  ce  qui  a  été  fait  pour 
les  monnaies  frappées  à  Cologne  et  celles  de  ses  archevê- 
ques. 
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Malgré  ces  travaux,  la  niimismalique  eolonaise  laissait 
encore  beaucoup  à  (fésirer.  Les  premiers  ,  eaux  de  Hanini, 
de  Schoitz  et  Hartzheim,  sont  bien  incomplets,-  le  catalogue 
de  Wallraf,  quel  que  soit  son  mérite ,  n'est  enfin  qu'un 
catalogue,  e'est-à-dire  un  travail  rempli  de  détails  minu- 
tieux en  ce  qui  concerne  la  description  des  monnaies  ;  sans 
vues  sur  leur  ensemble,  sans  aucune  idée  générale.  Il  avait 
encore  un  autre  défaut,  celui  d'être  dépourvu  de  planches. 

M.  Cappe  a  donc  réuni  tout  ce  qui  était  publié,  en  y 
ajoutant  les  monnaies  qu'il  avait  lui-même  récoltées,  et  en 
a  dressé  un  catalogue  qui  est  parsemé  çà  et  là  de  quelques 
observations  sur  les  types  et  sur  les  leetures  des  légendes. 

Son  travail  est  divisé  en  cinq  parties  :  les  monnaies  frap- 
pées à  Cologne  sous  les  Romains;  celles  qu'on  frappa  en  cette 
ville  pendant  la  domination  des  Francs,-  celles  qui  y  furent 
frappées  par  les  empereurs  et  rois;  celles  que  des  arche- 
vêques de  Cologne  firent  frapper  n'importe  dans  quelles 
localités;  et  enfin  les  monnaies  municipales  de  cette  ville. 
Le  tout  est  précédé  de  six  pages  consacrées  à  un  aperçu 
historique  sur  Cologne. 

Nous  disions  tantôt  que  le  travail  de  M.  Cappe  est  par- 
semé çà  et  là  de  quelques  observations  sur  les  types  et  sur 
la  lecture  des  légendes  des  monnaies.  Il  rectifie  ainsi  une 
lecture  erronée  de  Mader,  qui  avait  pris  un  R  pour  un  K 
sur  une  monnaie  de  Charles  le  Gros ,  et  qui  l'avait  attribuée 
à  Rodolphe.  Il  établit  des  distinctions  entre  les  monnaies 
des  empereurs  du  nom  d'Otton,  distinctions  qui  nous  sem- 
blent assez  justes.  Il  rectifie  aussi  un  fait  que  M.  Lclewel 
avait  avancé,  en  ce  qui  concerne  les  monnaies  de  l'arche- 
vêque Herman.  Le  célèbre  nuniismate  pensait  que  ce  prélat 
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n'avail   pas  frappe   des  espèces  au   nom  de  reiiipereur; 
M.  Cappe  a  prouvé  le  contraire  par  les  monnaies  mêmes. 

Parfois  il  arrive  aussi  à  l'auteur  de  ne  pouvoir  deviner  le 
sens  des  singulières  légendes  inscrites  sur  certaines  mon- 
naies et  que  les  graveurs  prenaient  plaisir,  parait-il,  à  défi- 
gurer le  plus  possible.  Il  y  a,  en  vérité,  parmi  les  monnaies 
de  Cologne,  des  légendes  devant  lesquelles  l'imagination 
même  la  plus  brillante,  est  arrêtée,  faute  d'explication  rai- 
sonnable. Sont-ce  là  les  produits  des  faussaires  ou  de  la 
dégénérescence?  C'est  ce  qu'il  serait  dif(icile  de  pouvoir 
constater  d'une  manière  certaine. 

Il  y  a  aussi  dans  la  numismatique  des  évèques  de  Cologne 
un  fait  singulier,  une  énigme  enfin,  que  jusqu'ici  personne 
n'a  pu  éclaircir  :  c'est  l'apparition  des  monnaies  à  la  légende 
hitarchepiscopus  j  ou  nitarchepiscopiis ,  donl  on  a  fait  des 
monnaies  de  l'archevêque  Hildolfe  ou  Hildebalde  (  1076- 
1079);  mais  qui  appartiennent  incontestablement,  par  leur 
type  et  par  leurs  caractères  archéologiques ,  à  la  fin  du 
XH^  siècle.  Malheureusement,  il  n'y  a  eu  vers  cette  époque 
aucun  archevêque  dont  le  nom  ait  quelque  analogie  avec 
cette  légende,  pour  qu'on  puisse  lui  attribuer  ces  monnaies. 

En  somme,  le  travail  de  M.  Cappe  a  l'avantage  d'avoir 
fait  connaître  une  série  de  monnaiesdont  les  types  ont  exercé 
une  grande  influence  sur  les  monnaies  des  prélats  des  envi- 
rons du  Rhin.  C'est  à  ce  titre  que  nous  devons  lui  savoir 
gré  d'avoir  entrepris  son  travail. 

Les  planches  sont  exécutées  par  le  mène  graveur  qui  a 
fourni  celles  des  autres  publications  de  M.  Cappe. C'est  assez 
dire  qu'elles  sont  exécutées  avec  soin. 

Ch.  p. 
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Notice  sur  un  dépôt  de  monnaid^  découvert  svr  le  territoire 
de  la  commune  de  fFichen  (province  de  Gueldre  \ 

Au  mois  d'août  dernier,  M.  le  bourgmestre  de  la 
commune  de  Wichen  eut  l'obligeance  de  m'inl'ormer  que 
des  ouvriers,  en  creusant  un  terrain  derrière  la  ferme 
nommée  het  Former,  près  du  village  de  Wichen ,  avaient 
trouvé ,  à  une  profondeur  d'environ  un  pied  et  demi  ,  une 
cruche  de  terre  grise,  renfermant  quantité  d'anciennes  mon- 
naies d'argent. 

Aussitôt  que  j'eus  connaissance  de  celte  découverte,  je 
m'empressai  de  me  rendre  sur  les  lieux,  chez  le  proprié- 
taire du  petit  trésor,  et  je  fus  assez  heureux  pour  faire  l'ac- 
quisition de  la  plus  grande  partie  de  ces  monnaies  ;  cepen- 
dant quelques-unes  avaient  déjà  passé  en  d'autres  mains. 
Voici  la  description  des  monnaies  que  j'ai  pu  acquérir. 
Les  plus  anciennes  sont  de  Jean,  duc  de  Bourgogne, 
comte  de  Flandre  (1404-1419),  tandis  que  les  plus  ré- 
centes portent  l'année  1499  et  sont  de  Charles  d'Ëgmont, 
duc  de  Gueldre. 

Dans  ce  nombre  se  trouvaient  aussi  des  monnaies  de  la 
ville  de  Wimègue,  qui  toutes  sont  mentionnées  dans  l'ou- 
vrage de  M.  le  professeur  Van  der  Chijs. 

En  outre  il  y  avait  encore  quelques  monnaies  des  évêques 
d'Utrecht  et  de  Liège ,  savoir  :  de  David  de  Bourgogne 
(1478),  Frédéric  de  Bade  (1498),  Jean  de  Hornes  (1486), 
Louis  de  Bourbon  (1478)  et  Rodolphe  de  Diepholl  (1453- 
1435),  ainsi  (|ue  d'Antoine  (1405-1415)  et  de  Marie  de 
Bourgogne,   (hic  et  duchesse  de  Brabant  et  de  Limbourg 
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(1479),  de  Charles  de  Bourgogne,  duc  de  Brabant  el  de 
Limbourg  (14()7-1477  ),  de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle,  avec 
l'année  1491,  de  Hernian  IV,  électeur  de  Cologne  (1489), 
deGaleas  Marie  Sforce,  duc  de  Milan  (1466-1476),  Guil- 
laume, duc  de  Jullers  et  Bergh,  frappées  à  Mulheim  en  1 489, 
Jean,  duc  de  Clèves  et  comte  de  la  Marck,  frappées  à  Wesel 
en  1492,  de  Philippe  le  Bon,  comte  de  Flandre  (1 450-1 467) 
et  de  la  ville  de  Gand  avec  l'année  1488. 

On  sait  que  pendant  1499,  1S00  et  années  suivantes,  Fa 
monnaie  de  Nimègue  était  en  pleine  activité  et  a  foiu'ni 
grand  nombre  de  pièces,  et,  puisque  aucune  monnaie  pos- 
térieure à  1499  ne  s'est  trouvée  parmi  celles  que  contenait 
la  cruche,  il  est  à  présumer  que  ce  petit  trésor  a  été  enfoui 
pendant  555  ans. 

Le  vase  qui  contenait  les  monnaies,  n'étant  pas  bouché, 
celles-ci  ont  beaucoup  souffert  par  l'humidité  ;  l'oxyde  les 
rendait  méconnaissables  ;  il  n'y  eut  que  le  feu  qui  put 
opérer  le  nettoyage. 

De  Roye  de  Wichen. 

Nimègue,  septembre  1853. 


M.  Vrolik,  président  de  la  commission  des  monnaies  à 
Utrecht,  a  publié  récemment,  en  français,  une  histoire  de 
la  monnaie  du  royaume  des  Pays-Bas,  depuis  la  loi  du 
28  septembre  1816,  jusqu'à  ce  jour  (').  L'ouvrage  de 
M.  Vrolik  traite  de  la  monnaie,  non  pas,  comme  la  plupart 

(')  Le  système  monétaire  du  royaume  des  Pays-haSf  la  refonte  des  vieilles 
motmaies  d'argent  et  la  démonétisation  de  l'or,  Utrecht,  chez  J.-G.  Broese, 
18.55,  in-8". 
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des  numismates,  sans  le  rapport  des  types  et  de  la  forme 
exlérieure,  mais  au  point  de  vue  de  Téconomie  politique, 
de  la  valeur  intrinsèque  de  la  monnaie,  de  la  proportion 
entre  l'or  et  l'argent,  etc.  L'auteur  a  su  mettre  tant  d'ordre 
et  de  lucidité  dans  cette  matière  ardue,  qu'il  est  réellement 
parvenu  à  la  rendre  accessible  à  tout  le  monde.  Les  per- 
sonnes étrangères  à  ces  sortes  de  questions  le  liront  même 

avec  intérêt, 

R.  Ch. 


Noire-Dame  du  Joyel,  ou  histoire  légendaire  et  numismatique 
de  la  chandelle  d'Jrras  et  des  cierges  qui  en  ont  été  tirés, 
par  M.  Juguste  Terninck.  Jrras,  1855,  in-4°. 

La  chandelle  d'Arras  avaif,  «u  siècle  dernier,  fourni  au 
peu  vénérable  abbé  Dulaurens,  le  sujet  d'un  poëme  plus 
que  grivois.  Autre  temps,  autres  mœurs,  ou  autres  modes, 
si  l'on  veut.  La  chandelle  d'Arras  est  devenue,  sous  la 
plume  de  M.  Terninck,  une  histoire  sérieuse  et  grave,  dans 
laquelle  l'auteur  a  trouvé  moyen  de  faire  entrer  un  peu  de 
tout,  même  de  la  numismatique,  si  numismatique  il  y  a. 
A  cet  effet,  il  a  joint  à  son  travail  deux  planches,  représen- 
tant huit  médailles  à  chapelets,  fort  laides  et  fort  grossières, 
et  trop  récentes  pour  offrir,  à  défaut  d'autre,  l'intérêt  qu'on 
porte  aux  choses  anciennes.  JN'est-ce  pas  abuser  un  peu  de 
la  vogue  dont  jouissent  actuellement  les  livres  qui  con- 
cernent les  médailles?  Est-ce  bien  là  de  la  numismatique? 

Nous  n'adresserons  pas  le  même  reproche  à  l'auteur  à 
l'occasion  d'un  autre  ouvrage  qu'il  vient  également  de  faire 
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paraître  :  VEssai  historique  et  monographique  sur  l'ancienne 
cathédrale  d'Jrras.  Les  planches  de  numismatique  dont  il 
a  orné  ce  beau  volume  représentent  de  vraies  médailles,  et 
une  réunion  des  méreaux  du  chapitre  d'Arras,  reproduits 
d'après  M.  Dancoisnes  («).  On  y  trouve  aussi  les  sceaux  de 
quelques  évéques,  que  M.  Terninck  possède  dans  sa  col- 
lection. 

n.  Ch. 


Le  denier  d'argent  que  nous  avons  fait  graver,  pi.  XVI, 
n"  4,  a  été  trouvé  récemment  dans  un  dépôt  de  monnaies 
françaises  de  Philippe  I,  de  Louis  VI  et  de  Louis  VII,  c'est- 
à-dire  de  pièces  plus  récentes  que  lui  d'un  siècle  et  demi 
environ. 

Cette  pièce  offre,  d'un  côté ,  une  petite  croix  grecque 
au  centre  d'un  champ  uni,  et,  entre  un  double  cercle,  la 
légende  :  EADCAIl  REXI. 

Au  revers  :  la  même  petite  croix  centrale,  ayant,  au-des- 
sous, une  autre  petite  croix,  dont  une  des  branches  se 
termine  en  crosse  ;  autour  et  entre  deux  cercles  :  +  EO- 
FERMVND  INT.  Poids.gr.  i.21. 

Nous  avons  pensé  que  ce  denier,  ne  se  trouvant  ni  dans 
Ilildebrand  ni  dans  Ruding,  pouvait  être  particulièrement 
intéressant  pour  les  numismates  anglais.  On  sait  qu'Edgar, 
ou  Eadgar,  succéda  à  son  frère  Eadwig  en  959,  mais  que 
déjà  vers  la  fin  du  règne  de  ce  dernier,  c'est-à-dire  en  957, 

{')  PI.  1  el  2  <lu  t.  II  de  la  Revue  de  la  tinmismatiqne  ie/ye,  !■•«  série. 
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Eadgaf  s'était  emparé  d'une  partie  de  ses  États ,  et  s'était 
fait  reconnaître  eonimc  roi  de  Mcrcie  et  de  Nortfiumbrie. 

«1  Sur  toutes  les  monnaies,  dit  Ruding,  Eadgar  prend  le 
II  titre  de  rex  Jngloriim  ou  de  rex  totius  Brilanniœ;  au 
«  revers  se  trouve  le  nom  du  monnayeur,  et  souvent  celui 
«  de  l'endroit  où  la  pièce  a  été  fabriquée.  » 

Dans  les  chartes,  ce  prince  se  donne  les  qualifications  les 
plus  pompeuses  et  les  plus  variées  :  Basileus  Jnglorum  et 
rex  atque  imperator  siib  ipso  Domino  regum  et  nationmn 
infra  fines  Britanniœ  commorantium . 

Divina  coUubescente  gratia,  totius  Jlbionis  rex^  primiche- 
riusque. 

Per  magnam  omnipotentis  Dei  misericordiam ,  totius 
Jnglorum  regni  solio  sublimatus. 

Tutius  /àlbionis  Basileus,  nec-non  maritimorum  seu  insU' 
lanorum  regum  circùni  habitantiuui,  etc. 

j4nglorum  Basileus  oniniumque  regum  insularum  Océa- 
nique Britanniam  circumjacentis ,  cundarumque  nationmn 
quœ  infra  eam  induduntur  imperator  et  dominus,  etc. 

La  pièce  que  donne  Ruding,  pi.  XXI,  n"  22,  d'un  type 
à  peu  près  semblable  à  la  nôtre,  porte  :  REXTOBE  (ïOtius 
BritanniaE);  elle  est  du  même  monétaire  Eofermiind  INTE, 
c'est  à  Thetford  ou  à  Teignmouth. 

Sur  la  nôtre,  la  lettre  I  remplace  les  lettres  TOBE,  à  la 
suite  du  mot  REX;  ce  sera  donc  REX  Imperator ,  lecture 
justifiée  par  les  chartes. 

Quant  aux  monnaies  avec  le  titre  de  Basileus^  elles  n'ont 

pas  encore  été  retrouvées,   bien  que  leur  existence  soit 

attestée  par  Milner  dans  son  Histoire  de  Winchester,  vol.  I, 

p.  151. 

R.  Cii. 
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Le  second  volume  des  Mémoires  de  la  société  archéolo- 
gique de  V Orléanais,  qui  vient  de  paraître,  contient  un 
«urieux  article  de  M.  de  Caussade,  sur  les  monnaies  algé- 
riennes frappées  par  les  deys  au  nom  du  sultan  dont  ils 
reconnaissaient  la  suzeraineté,  et  sur  celles,  plus  curieuses 
et  plus  rares,  qu'Abd-el-Kader  fit  frapper  pendant  sa  courte 
(domination.  Une  planche  très-bien  exécutée  accompagne  le 
mémoire. 

R.  Ch. 


Le  5  et  le  4  octobre  dernier  a  eu  lieu  ,  à  Bruxelles ,  la 
vente  des  monnaies  et  médailles  Ae  feu  M.  van  Parys.  Cette 
petite  collection,  dont  le  propriétaire  était  mort  depuis  plus 
de  vingt  ans,  n'avait  été  formée  par  lui  que  comme  acces- 
soire de  son  beau  cabinet  d'antiquités  et  de  curiosités.  Elle 
n'offrait  qu'un  bien  petit  nombre  de  pièces  de  quelque  intérêt 
pour  les  amateurs.  Citons  cependant  l'écu  à  l'écusson  rond, 
dit  vei'tugadin ,  de  Louis  XV,  avec  la  date  de  1715.  Celte 
pièce,  que  Conbrouse  n'a  pas  connue,  paraît  manquer  aux 
plus  riches  collections  de  France.  On  sait  que  ce  type  fut 
décrété  par  l'ordonnance  du  7  décembre  1715,  mais  on  ne 
connaissait  pas,  jusqu'ici,  de  pièces  antérieures  à  la  date  de 
1716.  Portée  au  catalogue  sous  le  n"  509,  et  bien  indiquée, 
cette  rare  monnaie  a  passe  inaperçue  et  a  été  vendue  à  vil 
prix.  Habent  sna  fala  nummi. 

R.  Cn. 
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Encore  une  étoile  qui  file...  M.  Poey  d'Avant  disperse 
aux  enchères  la  magnifique  collection  de  monnaies  seigneu- 
riales françaises  —  et  autres  —  qu'il  avait  mis  quinze  ans 
à  former  et  dont  il  avait  donné  une  description  savante  et 
raisonnée,  dans  un  splendide  volume  in-i".  La  vente  des 
monnaies  de  M.  Poey  d'Avant  aura  lieu,  à  Paris,  le 
12  décembre  prochain  et  les  jours  suivants,  rue  des  Jeû- 
neurs ,  II"  42.  Le  catalogue  de  vente  est  mis  en  rapport,  au 
moyen  d'une  série  de  numéros  ,  avec  le  grand  ouvrage  de 
l'auteur.  M.  Poey  d'Avant  avait  rassemblé,  sous  prétexte 
de  monnaies  françaises,  une  assez  belle  suite  de  plusieurs 
de  nos  provinces,  et  spécialement  du  Brabant. 

R.  Ch. 


M.J.-P.-G.  Meyer,  notre  collègue  et  collaborateur,  vient 
d'être  nommé,  par  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  directeur  du 
cabinet  royal  de  médailles  et  de  pierres  gravées,  à  la  liaye, 
en  remplacement  de  M.  de  Jonge ,  décédé.  Son  zèle,  son 
activité  et  ses  connaissances,  sont  des  garanties  suffisantes 
pour  faire  espérer  aux  numismates  de  voir  bientôt  exhumer 
les  trésors  jusqu'ici  cachés  de  ce  cabinet. 

Ch.  p. 


M.  Victor  Langlois  vient  de  publier,  dans  la  Revue 
archéologique,  t.  X,  p.  467,  une  lettre  du  R.  P.  Gabriel 
Aiwazowski,  sur  quelques  monnaies  inédiles  ou  peu  connues 
des  rois  de  la  petite  Jrménie,  au  moyen  âge.  Ce  mémoire, 
(pli  est  accompagné  de  deux  planches,  sert  de  complément 
2«  SÉRIE.  —  Tome  m,  28 
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fin  travail  de  M.  Langlois,  sur  les  monnaies  arméniennes 
de  la  dynastie  roupénienne,  qui  a  paru  dans  la  même  revue, 
il  y  a  trois  ans.  On  sait  que  l'auteur  a  été  envoyé  en  mission 
par  le  gouvernement  français,  pour  étutiier  sur  les  lieux  les 
antiquités  et  la  langue  de  l'Arménie. 

R.  Ch. 


La  Société  des  Beaux- Arts  de  Gand  avait  mis  au  concours 
la  question  suivante  : 

«  L'histoire  de  la  littérature  flamande  et  française  dans 
le  comté  de  Flandre,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  la  maison 
de  Bourgogne,  14-82. 

»  Cette  histoire  tracera  non-seulement  la  marche  géné- 
rale de  cette  douhle  littérnture,  mais  conliendra  dos  juge- 
ments et  des  notices  biographiques  sur  les  principaux 
écrivains. 

»  Les  auteurs  mentionneront  en  note  les  ouvrages  et  les 
documents  qu'ils  auront  consultés  ou  suivis.  Les  citations 
devront  être  soigneusement  indiquées. 

1)  Les  mémoires  peuvent  être  rédigés  en  français  ou  en 
flamand. 

)>  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  SOO  fr.  » 

Ce  prix  vient  d'être  décerné ,  à  Vunanimitc  des  voix,  à 

M.  Serrure,  fils,  collaborateur  de  cette  Revue.  Le  mémoire 

de  M.  Serrure  formera   un  volume  d'environ  400  pages 

d'impression. 

R.  Ch. 
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On  a  trouvé  récemment,  dans  les  déblais  du  chemin  de 

fer  du  Luxembourg,  un  avrevs  âe  Posthume,  avec  les  tètes 

accolées  de  Po.>!hume  cl  d'Hercule,  d'un  coté,  et,  au  revers, 

les  (êtes  de  la  Paix  et  de  la  Victoire.  Cette  magnifique  pièce, 

d'une  conservation  irréprochable,  a  été  acquise  pour  le 

cabinet  delà  Bibliothèque  royale. 

R.  Cu. 


La   médaille  que   nous  publions  pt.   XXI,  n"  2,  est, 

eroyons-nous,   inédite.  Elle  représente  les   quatre  frères 

Pfinzing,  famille  célèbre  de  Nuremberg,  qui  s'est  illustrée 

à  diverses  époques.  Plusieurs  autres  médailles,  relatives  à 

d'autres  personnages  de  ce  nom ,   ont  été  publiées  dans 

KoELER  et  ailleurs. 

A.  P. 


Les  sociétés  de  la  littérature  flamande  font  graver  une 
médaille  à  la  mémoire  de  M.  Victor  Delecourt,  président 
ûu  tribunal  civil  de  Bruxelles ,  qu'une  mort  prématurée 
vient  d'enlever  à  ses  nombreux  amis.  M.  Delecourt,  quoique 
né  à  Mons,  dans  une  ville  où  la  langue  flamande  est  tout  à 
fait  étrangère,  était  parvenu  à  acquérir  une  connaissance  si 
approfondie  des  langues  germaniques,  que  les  Flamands  le 
considéraient  comme  le  premier  linguiste  du  pays. 

L'exécution  de  cette  médaille  est  confiée  à  M.  Léopold 
Wiener. 

II.    Cu. 
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Les  publications  d'ouvrages  sur  la  numismatique  se  mul- 
liplicrU  de  tous  côtés.  M.  Iluchcr  du  Mans  annonce  une 
seconde  édition,  considérablement  augmentée,  de  sa  Numis- 
matique du  Maine.  11  réimprime  également  ses  Études  sur 
le  symbolisme  des  médailles  gauloises.  Enfin,  en  société  avec 
M.  J.  Rouyer,  il  met  sous  presse  un  ouvrage  intitulé  ; 
Histoire  du  jeton,  considéré  dans  ses  usages  et  dans  ses  types, 
depuis  l'époque  de  saint  Louis  jusqu'à  la  Renaissance,  accom- 
pagnée de  planches  contenant  plus  de  200  jetons.  Cet  ou- 
vrage formera  un  voluiue  in-S". 

R.  Cn. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SEANCES   B£    tA.    SOCIETE   DE   LA   NUmiSMATIQUE    BEIGE. 


SEANCE  ORDINAIRE  DU  3  JLILLKT  1853,  A  BRUXELLES. 

La  rédaction  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  approuvée. 

MM.  Beihune,  de  Coster  et  Herry  de  Coqueau  informent 
M.  le  président  qu'ils  ne  peuvent  assister  à  l'assemblée. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  son  rapport  annuel  sur  la 
situation  et  les  travaux  de  la  Société. 

M.  le  trésorier-adjoint  donne  lecture  de  son  rapport  sur 
la  situation  financière  de  la  Société.  Ce  rapport  sera  imprimé 
et  distribué  aux  membres. 

L'assemblée  procède  à  lélection  des  membres  du  bureau. 
Sont  nommés  :  président,  M.  Chalon;  vice-président,  M.  le 
comte  de  Robiano;  secrétaire,  M.  Piot. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  major  Meyers,  un  ehange- 
ment  est  introduit  dans  les  statuts  de  la  Société  :  il  y  aura 
dorénavant  un  trésorier  et  un  inspecteur  chargé  de  contrôler 
les  opérations  financières  de  la  Société.  M.  Pinchart  est 
nommé  trésorier;  M.  Goddons  est  nommé  inspecteur. 

MM.  Chalon,  de  Coster  et  Piot  sont  désignés  pour  com- 
poser le  comité  de  rédaction  de  la  Revue. 
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La  prochaine  n'nnioii  îim;ï   lieu  «  Louvain,  le  second 
dimanclie  du  mois  d'oclobre. 

Le  président , 

W.  Chalon. 
Le  secrétaire, 

Ch.  Piot. 


SKANCE  EXTRAORDINAlilE  DU  9  OCTOBRE  1853,  A  LOUVAfX. 

La  rédaclion  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  approuvée. 

MM.  Guiotii  et  Pincharl  écrivent  qu'ils  ne  peuvent 
assister  à  la  séance. 

M.  le  président  remercie  M.  Everacrts  des  communica- 
tions qu'il  lui  a  faites  de  dessins  de  monnaies  inédites  du 
comté  de  Recklieim.  Il  propose  comme  membres  hono- 
raires de  la  Société,  pour  les  élections  à  faire  en  1834, 
MM.  Mantellier  d'Orléans  et  Soret  de  Genève. 

M.  Chalon  communique  un  mouton  de  Henri  V,  forgé 
à  Kouen,  en  vertu  de  l'ordonnance  du  2S  septembre  1419. 
—  Celte  pièce,  avec  le  titre  de  Roi  (H.  Francise  Rex),  n'a 
été  frappée  que  jusqu'au  traité  de  Troyes  (21  mars  1420). 

On  n'en  connaît,  d'après  Conbrouse,  que  trois  exem- 
plaires, dont  l'un  chez  M.  le  major  Jinslie  (que  la  Revue 
française  appelle  quelquefois  Ainsword,  on  ne  sait  pour- 
quoi). 

Conbrouse,  qui  ne  l'avait  pas,  l'estime  200  francs. 

L'exemplaire  de  M.  Chalon  a  été  trouvé  l'année  dernière 
dans  les  environs  de  Hui. 
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Le  même  membre  dépose  ensuite  sur  le  bureau  un 
cavalier  de  Jean  de  Wallincourt,  variété  de  la  pièce  unique, 
au  même  type,  qu'il  a  donnée  dans  le  i"  volume  de  ses 
Recherches  sur  les  monnaies  du  Hainaut. 

Celui-ci  a  pour  légende  monela  bona,  au  lieu  de  vtoncta 
NOVA.  «  Celle  légende  est  curieuse,  dit-il,  et  nous  n'en  con- 
«  naissons  pas  dautre  exemple  à  cette  époque.  Inquiété, 
•1  sans  doute,  par  l'évéquc  de  Cambrai  ou  le  comte  de 
u  Hainaut  au  sujet  de  ses  monnaies  et  de  leur  titre,  le  sire 
<t  de  Wallincourt  aura  voulu  prolester  sur  la  pièce  elle- 
<>  même  de  la  bonté  de  sa  valeur  métallique.  Et,  en  effet, 
<!  ce  cavalier  me  paraît  être  d'un  mêlai  plus  pur  que  celui 
<i  qui  porte  nova.  !> 

11  fait  part  d'un  procédé  nouveau  pour  nettoyer  les  mon- 
naies. 

«  M.  Stas,  m'a  donné,  dit-il,  une  excellente  recelte  pour 
«  nettoyer  les  pièces  d'argent,  et  les  débarrasser  de  la 
u  rouille  rousse  métallique  qui  y  adbère  si  fortement,  et 
«I  que  les  acides  n'enlèvent  que  (rès-:)ial  et  en  laissant  des 
«<  taches  de  cuivre  rouge. 

«  Il  faut  avoir  : 

«  1°  Un  plateau  de  lasse,  à  fond  plat;  en  user  le  bord 
•1  sur  un  grès,  pour  le  rendre  parfaitement  droit; 

«  2"  Un  morceau  de  glace  de  miroir,  pour  recouvrir 
«  hermétiquement  la  lasse; 

«  3°  Mettre  au  fond  de  la  tasfe  quelques  petits  morceaux 
.c  de  verre  cassé,  sur  lesquels  on  arrange  les  pièces,  de 
<!  manière  que  le  liquide  puisse  les  toucher  de  tous  les 
<(  côtés. 

«  4°  Les  pièces  étant  mises  en  place,  verser  dessus  un 


—  440  — 

«  mélange  d'ammoniaque  caustique  pur,  et  d'un  huitième 
«i  de  carbonate  d'ammoniaque.  Recouvrir  promptement  par 
n  la  glace. 

1!  Ce  liquide  détruit  le  cuivre  et  laisse  l'argent  intact. 

«  Des  pièces  affreuses  et  illisibles  sortent  de  là  à  fleur 
(c  de  coin.  C'est  la  fontaine  de  Jouvence  de  la  numisma- 
«1  tique.  1» 

M.  Everaerts  fait  connaître  un  moyen,  qu'il  a  employé 
avec  succès,  pour  enlever  le  sulfure  d'argent  qui  s'attache 
aux  monnaies. 

Ce  moyen  consiste  à  plonger  les  pièces  dans  un  mélange 
d'un  tiers  de  sel  marin ,  un  tiers  d'alun  de  Rome  et  un 
tiers  de  crème  de  tartre  dissous  dans  l'eau  par  l'ébullition. 

M.  le  président  montre  une  épreuve  de  la  couronne  de 
la  reine  Victoria,  pièce  d'essai  gravée  par  Wyon  et  dont  il 
existe  fort  peu  d'exemplaires  sur  le  continent. 

M.  Everaerts  annonce  qu'il  a  déjà  terminé  une  partie  des 
planches  de  l'ouvrage  qu'il  va  publier,  avec  M.  de  Costcr, 
sur  les  monnaies  du  Brabant,  et  qui  sera  beaucoup  plus 
complet  que  le  Mémoire  de  M.  Vander  Chijs. 

Après   quelques    discussions    sur  divers   points  de    la 

numismatique,  la  séance  est  levée. 

Le  président, 

R.  Chalon. 
Le  secrétaire, 
Ch.  Piot. 
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Si  le  goût  des  médailles,  ces  reliques  impérissables  de 
l'histoire  des  peuples,  est  une  noble  occupation,  il  offre 
aussi  l'immense  avantage  d'être  en  même  temps  un  délas- 
sement instructif  et  récréatif. 

Les  médailles  grecques  et  romaines,  dont  il  faut  bien  re- 
connaître la  haute  valeur  historique  et  artistique,  ont  été, 
pendant  longtemps,  le  cercle  dans  lequel  se  mouvait  toute 
la  science  numismatique.  Les  ouvrages'  de  Leblanc ,  de 
Duby,  de  Ghesquiéres  et  d'autres  n'ont  même  pu  changer 
la  direction  exclusive  des  collectionneurs,  nos  devanciers. 
C'est  notre  illustre  maître  Lelewel  qui  a  bouleversé  cette 
profonde  ornière,  lorsque,  il  y  a  bientôt  vingt  ans,  sa  Nu- 

i 
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MARC  AURELE. 
MANTONINVSAVG.  Tête  laurée  à  droite. 

TRPXXIIIÏCOSIII.  Mars  passant  à  droite,  portant  un 
trophée  sur  l'épaule  gauche  et  la  haste  transversale 
dans  la  main  droite. 


Même  plancFre,  fig.  2. 


;f!U>! 


s-^-iïjni/ 


COMMODE. 


.    COMMANTPFELAVGBRITPP.  Tête  laurée  à  droite. 

rrr  PMTRPXVIIMPVIIICOSV.  Victoire  passant  à  gauche, 
portant  une  couronne  dans  la  main  droite,  dans  la 
gauche  une  palme.      .  i\mif\  ^w>i 

Même  planche,  fig.  3. 

SEPTIME  SÉVÈRE. 

SEVERVSPIVSAVG.  Tête  laurée  à  droite. 

—  FORTVNAREDVX.  La  fortune  assise. 

Même  planche,  fig.  ^.     t^f^d^^^^^ 

...  l'ïtSJtiod'ih  norinl  .':' 

—  Même  avers. 

—  POÏNTIFTRPXICOSIII.  Victoire  passant  à  gauche. 

Même  planche,  fig.  S. 

CARACALLA. 

—  ANTOMNVSPIVSAVG.  Tête  laurée  à  droite. 
-^  PMTRPXVCOSIIIPP.  Victoire  passant  à  gauche. 

Même  planche,  fig.  6. 
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GETâ. 

PSEPTGETACAESPONT.  Tète  nue  à  droite. 
SECVRITIIMPERII.  Femme  assise  à  gauche,  portant 
un  globe  dans  la  main  droite.  ■  '  "      '  '- 

Même  planche,  fîg.  7.  .'ï     AÎTniYi/M 

Même  avers. 
CASTOR.  Dioscure  debout,  tenant  un  cheval. 

Même  planche,  fig,.  8. 

ÏMPANTONINVSPIVSAVG.  Tète  lauréë  à  droite. 
FORTVNAEREDVCI.  Figure  debout. 

Même  planche,  fig.  9. 

Même  légende.  Tête  laurée  à  gauche. 
SACERDDEISOLISELAGAB.  L'empereur  debout,  sa- 
crifiant, iiiîiii  /nuivm^jTmAm 

Même  planche,  (Ig.  10. 

SO/EIVIIAS. 

IVUASOAEMIASAVG.  Tète  à  droite. 

VENVS  CAELESTIS.  Venus  debout,  un  globe  dans  la 

main  droite;  dans  la  gauche  la  corne  d'abondance; 

étoile  dans  le  champ. 
Même  planche,  fig.  11.  ^^  "  '  '^  |^  ^  ^  ^  H 

IVLIAMAESAAVG.  Tête  à  droite. 
SAECVLIFELirJTAS.  Femme  debout,  tournée  à  gau- 


—  fi- 
che ;  dans  la  main  droite  une  pa(erre;  dans  la  gauche 
un  caducée;  à  ses  pieds  un  autel;  une  étoile  dans  le 
chanip.j, 
Même  planche,  iig.  12. 

—  Même  avers. 

—  PVDICITIA.  Femme  assise. 

PI.  II,  fig.  I. 

Mionnel  n'a  pas  connu^dej^^inaire  çU?  celle  princessCi 

ALEXANDRE  SÉVÈRE. 

—  IMPALEXANDERPIVSAVG.  Télé  laurée  à  droite. 

—  MARSVLTOR.  Mars  passant  à  droite. 

Même  planche,  fig.  2.         .jjii'l  .  iri/CLlIkiA/iV  i 

,,!,      WAMÊE. 

—  IVUAMAMAEAAVG.  Tète  à  droite. 

—  FELICITASPVBLICA.  Figure  debout,  appuyée  sur  un 

gouvernail;  dans  la  main  droite  un  caducée. 

Mêfne  planche,  fig.  3. 

—  Même  avers. 

—  VESTA.  La  déesse  debofut,  dans  la  main  droite  une 
cl  Ci    palerre;  dans  la  gauche  la  haste  transversale. 

..,,.,     Même  planche,  fig.  ^.  ;-    o)<  >.■  .  ,■%■■■>  .....i.i 

{\mv.'^:\  "^'  ."Av,h  Hf}oî'> 
HERENNIUS  ETRUSCUS. 

—  QHERTRMESDECIVSNOBC.  Tête  nue  à  droite. 

—  PRIÎSCIPIIVVENTVTIS.   Le  prince  debout,  sceptre 

dans  la  main  droite/  là  lance  transversale  dans  la 

gauche. 
Même  planche,  fig.  î). 
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Mionnet  ne  mentionne  ce  revers  que  pour  le  grand  et  le 
moyen  bronze;  le  quinaire  qu'il  décrit  représente  une 
figure  militaire  debout,  dont  il  n'indique  pas  les  attributs. 

VOLUSIEN. 

—  IMPCVOLVSIANVSAVG.  Tète  laurée  à  droite. 

-r  JJALVSAVGG.  Figure  debout,  donnant  à  JH^ftgçr  à  un 
serpent.  .')ii;>iji;  , 

Même  planche,  fig.  6.  j  f  .^^  ^adsufilq  ;  >: 

,  iiMIPPPÇt  n'a  pas  connu  de  quinaire  .pour  cet  empereur. 

VflLERIEN. 

—  IMPVALERIANVSAVG.  Tète  laurée  à  droite. 

—  SECVRITPERPET.  Figure  debout  appuyée  sur  une 

colonne,  la  haste  dans  la  main  droite. 

Même  planche,  fig.  7. 

GALLIEN. 

—  GALLIENVSAVG.  Tête  laurée  à  droite. 

—  VICTORIAAVG.  Victoire  passant  à  gauclie;  couronne 

dans  la  main  droite,  palme  dans  la  gauche. 

Même  planche,  fig.  8. 

SALONINE. 

—  SALONINAAVG.  Tète  à  droite. 

—  VESTA.  La  déesse  assise. 

Même  planche,  fig.  9. 
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—  CORNSALONINAAVG.  Tète  à  droite. 

—  VESTA.  La  déesse  debout. 

^,jj,|,^I«me  planche,  fig.  10. 

SALONIN. 

—  PCLVALERIAINVSNOBCAES.  Tête  nue  à  droite. 

—  PRIIVCIPIIVVENTVTIS.   Le  prince  debout,  dans  la 

main  droite  une  enseigne  militaire  ;  la  haste  dans  la 
gauche. 

Même  planche,  fig.  M. 

Le  quinaire  décrit  par  Mionnel  porte  une  figure  militaire 
debout,  tenant  deux  enseignes  militaires. 

POSTHUME. 

—  POSTVMVSAVG.  Tètes  accolées  et  laurées  de  Postume 

et  d'Hercule. 

—  SALVSAVG.  Hygiée  donnant  à  manger  à  un  serpent. 

Même  planche,  fig.  12. 

Mionnet  n'a  pas  connu  de  quinaire  pour  ce  règne. 


•>T  ,ir/A/n/fo  '  ■ . 


.ETTRE  A  M.  LELEWEL 


QUELQUES  MÉDAILLES  ORIENTALES  INÉDITES 

ET  OFFRANT  DES  TYPES  INUSITÉS. 


Pl.  m. 


Monsieur, 

Les  travfjux  si  remplis  d  érudition  que  vous  avez  publiés 
sur  la  numismatique  et  sur  la  géographie  du  moyen  âge 
ont  fait  faire  de  grands  pas  à  la  science,  et  dans  le  vaste 
champ  que  vous  avez  parcouru ,  voire  attention  s'est  plus 
d'une  fois  portée  sur  Tétude  des  monnaies  orientales  j  nous 
vous  devons  la  connaissance  de  plusieurs  monuments  fort 
précieux  appartenant  à  cette  catégorie;  aussi,  en  vous 
adressant  aujourd'hui  les  pages  suivantes  consacrées  à  la 
description  de  quelques  pièces  remarquables  par  leur  sin- 
gularité ou  par  les  doutes  qui  régnent  encore  sur  leur  véri- 
table attribution,  je  saisis  une  occasion  favorable  de  rendre 
hommage  a  vos  lumières,  et  j'ai  la  satisfaction  de  m'adres- 
ser  à  un  savant  pour  qui  le  sujet  que  je  traite  est  bien  loin 
d'être  étranger.  Vous  pourrez  me  venir  en  aide  en  m'éclai- 
rant  sur  quelques  points  encore  obscurs  pour  moi,  et  si  le 
nombre  des  monnaies  que  je  compte  soumettre  aujourd'hui 
à  votre  appréciation  est  peu  considérable,  en  revanche  vous 
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penserez  avee  moi  qu'elles  offrent  assez  d'intérêt  pour  mé- 
riter d'être  éditées j  quant  à  moi,  je  n'aurai  qu'à  me  féli- 
citer d'avoir  publié  cet  essai,  s'il  obtient  votre  approbation, 
et  s'il  offre  l'occasion  à  quelqu'un  de  nos  confrères  de  com- 
pléter les  notes  qui  vont  suivre.    iiliAùdi/I   '>-t  )() 

N»  1. 

FELS    D'ISTAKHAK   DE    L'AN    140.    (Pig.  i .) 

Avers  : 

i.i  j^\  L*/»  de  ceux  ordonnés  par  (') 

Jox  iii\  j.*c  le  serviteur  de  Dieu  Abd- 

lJ^J*^  I  j^  \  éiiî  Allah  Émir  des  fidèles. 
^/jildiiq  vo/s  8U(    is  ^\  el  Wefà, 

Revers  : 


.imcih 


En  marge  . 

Au  nom  de  Dieu! F^l^^q  Jfstakhav^l,' an  cent  quarante  ; 

pouvant  passer.  ^^    .^^    ,.,,  .  .h,, 

'*'  On  connaît  quelques  rares  fels  omméiadés,  et  d'autres 
frappés  par  l'ordre  d'émirs  ou  de  gouverneurs  de  provinces 
à  une  époque  antérieure,  mais  c'est  ici  lé' plus  ancien 
exemple  qui  se  soit  offert  à  moi  d'une  monnaie  semblable 

(')  Consultez,  dans  le  Journal  Asiatique,  la  première  lettre  de  M.  de 
Saulcy  à  M.  Rcinaud  sur  la  véritable  interprétation  de  cette  formule. 


^ 

Mohammed 

Ô.-J 

envoyé 

^\ 

de  Dieu. 

.  'ib 

yaneggisnaoï)  ai 
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frappée  par  l'ordre  dun  khalife  abhasside.  Le  nom  d'Ab- 
dallah précédé  de  la  qualification  de  sei-viteur  de  Dieu  à 
l'avers,  m'avait  fait  d'abord  penser  au  fondateur  de  cette 
dynastie;  il  aurait  fallu  expliquer  alors  l'incompatibilité  des 
deux  faces  par  lemploi  d'un  ancien  coin,  sorte  d'accident 
dont  on  a  ci(é  quelques  exemples;  mais  la  parfaite  identité 
des  deux  faces  quant  à  la  forme  des  caractères  et  au  tra- 
vail du  graveur,  ne  permet  pas  de  s'arrêter  à  cette  idée  ; 
d'ailleurs,  on  n'ignore  pas  que  Mansour,  frère  et  succes- 
seur d'Es-Saffah,  portait  aussi  le  nom  d'Abdallah,  et  nous 
devons  au  comte  Castiglioni  la  connaissance  d'une  monnaie 
de  cuivre,  frappée  à  Bagdad,  l'an  157,  qui  présente  la 
même  formule  dans  la  légende  marginale  ('). 

Quant  au  mot  el  ivefa,  dont  le  véritable  sens  est  bonne 
foi,  il  ne  s'est  rencontré  jusqu'à  présent  que  sur  de  très- 
rares  monnaies  omméiades;  on  pourrait  le  considérer  ici 
comme  une  espèce  de  garantie  du  mérite  de  la  monnaie,  si 
cette  garantie  n'était  pas  formellement  donnée  au  revers  ; 
l'expression  semble  donc  vouloir  s'appliquer  à  la  bonne 
foi  du  souverain;  on  connaît  de  rares  dirhems  de  l'Emir 
el  Omera  Tousoun,  où  il  prend  le  surnom  d'Abou-l-Wefa; 
mais  ici  je  vois  plutôt  une  réminiscence  de  la  formule 
pieuse  adoptée  par  les  premiers  khalifes  omméiades  :  Dieu 
ordonne  la  justice  et  la  bonne  foi,  dont  j'ai  cité  un  exemple 
pris  sur  une  monnaie  de  Mcrwan  II,  frappée  à  Waset, 
l'an  128 (»)  et  dont  O.-G.  Tychsen  a  publié  un  autre  dans  son 


(')  Castiglioni.  Hlonete  Cvfiche,  etc.,  p.  xix. 

(')  Lettre  à  M.  de  Fraehn  ;  Mcnioircs  de  la  Socicld  Impériale  d'arclico- 
logic  de  Saint-Pélcrsboiirg,  18131,  n»  6.  "'•  ''''"^^  t^V'^  V.«  •  • 
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introduction  à  l'étude  de  la  numismatique  orientale  que  je 
n'ai  pas  sous  les  yeux.  Je  renvoie  pour  plus  de  détails  sur 
ce  sujet  à  Touvrage  si  rempli  d'érudition  et  si  précieux  à 
consulter  que  M.  Reinaud  a  publié  sur  les  monuments  mu- 
sulmans du  cabinet  du  duc  de  Blacas,  t.  II,  p.  265.  L'auteur 
promet  en  note  de  plus  amples  développements  sur  cette 
formule  déjà  citée  par  Makrisi  (•),  et  s'en  réfère  à  son  traité 
des  monnaies  musulmanes  dont  la  publication  a  été  mal- 
heureusement suspendue  par  des  circonstances  indépen- 
dantes de  sa  volonté;  il  n'est  donc  pas  impossible  que  les 
monnaies  décrites  par  moi  soient  sinon  éditées,  du  moins 
déjà  connues.  ^ 

Les  expressions  ^^'j  et  J^»  qui  figurent  parmi  les  plus 
anciennes  de  celles  qu'on  a  employées  comme  garanties  de 
la  bonté  des  monnaies,  me  paraissent  évidemment  avoir  été 
empruntées  à  cette  phrase  :  ^^\  j  «Li^3L»  ôiil  ^t  que  je 
pensais  devoir  être  tirée  du  coran ,  mais  où  il  ne  m'a  pas 
été  possible  de  la  retrouver. 

La  légende  marginale  du  revers  me  paraît  mériter  l'atten- 
tion sous  un  double  rapport;  la  localité /stoA'Aar,  l'ancienne 
Persepolis,  se  présente  ici  pour  la  première  fois  pour  les 
monnaies  de  la  dynastie  abbasside,  elle  n'avait  été  jusqu'à 
présent  signalée  que  sur  des  pièces  omméiades  infiniment 
rares  (").  INous  voyons  ici  reparaître  le  nom  de  cette  ville  à 
l'une  des  époques  les  plus  critiques  du  règne  de  Mansour, 
l'année  même  où  ce  prince  déjouait  les  intrigues  d'Abdallah, 


(')  A.  Makhisi,  Historia  monetae  arabicae,  édit.  dcTychsen,  pp.  H  et  82. 
(*)  Frachn,  Quinque  c€ntu?-iae,  etc.,  années  90,  9i,  9^,  97.  Tornberg, 
Numi  Ciifici  régit  nvvxojihylacii  Holmicnsis,  années  88,  95,  98, 100. 
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chef  des  Alides  qui  comptait  un  grand  nombre  de  partisans 
dans  le  Farsistan  (').  A  cette  circonstance,  se  joint  le  fait 
assez  remarquable  de  l'emploi  du  motjjL^w  pouvant  passer, 
bon  à  être  mis  en  circulation,  placé  à  la  fin  de  la  légende 
marginale,  au  lieu  d'occuper,  comme  à  l'ordinaire,  une 
place  dans  le  champ  môme  du  revers.  Cette  espèce  de 
garantie  remonte  à  une  époque  plus  reculée ,  et  figure  en 
particulier  sur  des  monnaies  bilingues  de  Damas;  jusqu'à 
M.  de  Saulcy  elle  avait  été  mal  interprétée;  d'abord  on  avait 
cru  devoir  lire  khasar  et  y  trouver  le  nom  arabe  de  Léon  ; 
puis  Fraehn  avait  proposé  de  lire  ^J)^=^  Harran  (»),  nom 
d'une  ville  de  la  Mésopotamie,  mais  l'interprétation  de  M.  de 
Saulcy,  qui  fait  dériver  ce  mot  de  la  racine  jL?-  passer,  est 
la  seule  qui  soit  pleinement  satisfaisante  (^);  elle  est  main- 
tenant adoptée  par  tous  les  orientalistes,  et  nous  allons  voir 
que  l'usage  de  termes  analogues  est  plus  universel  et  plus 
varié  qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord. 

Le  mot  jjla»-  a  été  aussi  employé  dans  des  contremarques 
destinées  à  donner  cours  à  des  monnaies  que  leur  état  de  dété- 
rioration pouvait  faire  refuser;  je  possède  un  fels  en  partie 
effacé  de  Djesireh,  frappé  par  l'Emir  el  Abbas  {Fraehn 
Recensio,  p.  27,  n"  8),  sur  lequel  cette  contremarque  est 
frappée  au  poinçon.  C'est  à  M.  le  marquis  de  Lagoy  que  je 
dois  la  possession  de  ces  deux  précieuses  pièces. 

{')  V^oyez,  pour  de  plus  amples  détails,  Weil,  Geschichte  der  Klialifen, 
t.  II,  pp.  ^0  etsuiv. 

(')  Ergûnzungs  Blàlter  zur  Jenaischen  Zeitung^  1822,  p.  72. 
(')  De  Saulcy,  deuxième  lettre  à  M.  Reinaud  j  Journal  Asiatique. 
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....     jy„  2. 

■   ^''       '^'.  FEtS   DJÉLAIRIDE   DE   L»AN    770.    (Fig.    2;) 

Av.  Dans  le  champ  une  balance  entre  les  fléaux  de  la- 
quelle est  placé  le  mot  ^tjj^  dans  une  position  verticale. 
Légende  marginale  : 

';  UJ»>:IJJ  h    Lv*-—   j    /jr*''**'    ^^ ^'*^^    ^'^^* 

Le  commencement  de  la  légende  est  malheureusement 
détruit;  on  n'aperçoit  que  les  traces  peu  distinctes  d'un  pre- 
mier mot  qui  pourrait  être  à]}\  ou  siXllJt. 

Rev.  Au  centre  dans  un  encadrement  circulaire  en  quatre 
lignes  : 

iX)\  Dieu 

"^1  i)]  ^      il  n'y  a  de  Dieu  que 

j^" '''-"'    Mohammed 

,,,      ,    b-oiiii'b  \'  y     .,   , 
i,JJl   jj-^j  envoyé  de  Dieu. 

Lps  noms  des  quatre  Imams  occupaient  quatre  cartou- 
ches latéraux  formés  par  des  arcs  de  cercle  ;  il  ne  reste  que 
celui  d'Omar,  à  gauche;  Otsman,  en  bas,  et  la  fin  du  nom 
d'Ahoubekr,  en  haut. 

La  disparition  du  nom  de  la  localité  laisse  planer  un  peu 
d'incertitude  sur  la  véritable  attribution  de  cette  singulière 
monnaie,  que  je  n'aurais  pas  hésité  à  considérer  comme 
Houlagouide,  si  la  date  l'avait  permis  ;  à  cette  époque,  la 
petite  dynastie  Djelaïride  s'était  définitivement  établie  sur 
les  débris  de  l'empire  des  successeurs  d'Houlagou  ;  son 
vrai  fondateur  Haçan  Bouzourk,  descendant  d'Argoun  II- 
Khan  qui  a  régné  dès  l'année  733  jusqu'en  776,  et  dont  jus- 
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qu'à  présent  on  ne  connaît  point  de  monnaies,  me  paraît  être 
le  seul  prince  de  cette  époque  auquel  on  puisse  attribuer  le 
fels  qui  nous  occupe;  l'analogie  du  type  avec  celui  des  der- 
nières monnaies  Houlagouides  et  des  Djelaïrides,  vient  encore 
à  l'appui  de  celte  attribution.  Nous  connaissons,  en  outre, 
quelques  exemples  de  types  à  figures  dans  l'une  et  l'autre 
de  ces  dynasties;  comme  une  pièce  d'Oelscheitou  avec  l'image 
du  soleil;  une  autre  du  même  prince  avec  le  signe  zodiacal 
du  lion  ;  une  autre  d'Abousaid  avec  un  cavalier  et  un  oiseau; 
une  de  Salibcg  avec  le  soleil,  etc.,  enfin,  je  possède  un  fels 
Djelaïride  attribué  par  Fraehn  au  Sultan  Houssein,  qui  offre 
aussi  l'image  d'un  lion  ou  d'un  léopard,  en  sorte  qu'on  ne 
saurait  élever  d'objection  sous  ce  rapport,  et  que  j'y  vois  un 
motif  de  plus  pour  ne  pas  admettre  la  possibilité  d'une 
origine  Osmanide;  dailleurs,  les  successeurs  d'Olsman  ont 
bien  avant  l'année  770  adopté  l'usage  des  chiffres  arabes, 
et  ont  remplacé  dès  l'origine  la  profession  de  foi  sacramen- 
tale  par  des  invocations  pieuses  beaucoup  plus  courtes  {'),\i 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  attendre  la  découverte  d'un  exem- 
plaire plus  complet  avant  de  porter  un  jugement  définitif 
sur  ce  point. 

Le  symbole  de  la  balance  n'est  pas  seulement  une  indi- 
cation de  la  bonté  du  poids  des  monnaies  sur  lesquelles  il 
figure,  c'est  aussi  la  représentation  d'un  des  signes  du  zodia- 
que, la  plus  fréquente  après  celle  du  lion.  M.  de  Fraehn  a 
établi  que  plusieurs  de  ces  singulières  monnaies  à  figures 


(')  Je  ne  connais  qu'un  seul  exemple  du  contraire,  sur  une  pièce  de 
cuivre  qui  me  paraît  appartenir  à  Oritlian  I,  et  dont  la  date  730  est  i»^^-, , 
quée  en  chiffres.  ^^,.g  ,^5, 
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dont  certaines  dynasties  ont  émis  une  si  grande  variété  de 
ty^c^' '  Wé  sont  autre  chose  que  des  représentations  des  signes 
du  zodiaque  ou  bien  les  images  des  planètes.  Saniî  insister 
sur  les  monnaies  zodiacales  baberides,  qui  appartiennent 
à  une  époque  beaucoup  plus  récente,  je  me  bornerai  à 
observer  que  le  signe  de  la  balance,  extrêmement  commun 
sur  les  pièces  modernes  des  Grandes-Indes,  n'a  pas  de  re- 
présentant aussi  ancien  que  celui  dont  je  parle  ;  il  est  habi- 
tuellement accompagné  du  mot  J^s  juste  qui  fait  allusion 
à  la  bonté  du  poids,  mais  ici  nous  voyons  paraître  une 
expression  tout  à  fait  nouvelle,  ..y^j^,  dont  le  sens  direct" est 
balance  :  peut-être  a-t-on  voulu  l'employer  seulement  pour 
rappeler  le  nom  de  la  constellation.  Fraehn  a  cité  un  exem- 
ple du  même  genre  pour  un  autre  signe  du  zodiaque,  mais 
il  ne  m'a  pas  été  possible  de  retrouver  ce  passage  au  milieu 
des  nombreuses  publications  de  ce  célèbre  orientaliste  ; 
peut-être  aussi  faut-il  prendre  cette  expression  comme  une 
forme  nouvelle  de  ces  mots  affinnatifs  du  mérite  de  la 
monnaie  dont  la  véritable  signification  a  longtemps  échappé 
aux  plus  érudits  qui  préféraient  y  voir,  tantôt  des  noms 
propres,  tantôt  des  exclamations  ('). 

Il  ne  sera  peut-être  pas  indifférent  à  quelques-uns  de 
mes  lecteurs  d'avoir  ici  la  liste  des  principales  expressions 
servant  de  garantie  qu'on  a  reconnues,  et  qui  figurent  tantôt 

(1)  M.  le  conseiller  de  cour  Stickel,  professeur  ordinaire  de  langues 
orientales  à  l'université  de  Jena,  a  répandu  beaucoup  de  jour  sur  cette 
matière  dans  l'ouvrage  qu'il  publie  sous  le  titre  de  Handbuch  zui'  mor— 
genlândischen  Mûnzkunde,  dont  la  première  partie  renferme  le  commen- 
cement de  la  description  raisonnée  du  médaillier  oriental  du  grand -duc 
de  Saxe. 
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intégralement,   tantôt  par  le  simple  emploi  de  la  lettre 
initiale  : 

^^Ij  poids  ample,  fidèle.  (De  Saulcy.) 

Jj.c  poids  juste. 

v._^A^  bon. 

jjL=»^  pouvant  passer,  ayant  cours.  (De  Saulcy.) 

JL  et  A^  poîVZs  complet.  (Stickel.) 

J  poids  parfait,  (id.) 

^  bon.  (id.)  Traduit  antérieurement  par  eiige! 

^    ij  très-bon.  (id.) 

^s  Jk.^  ^  bon,  excellemment  bon.  (id.) 

j.^  excellent,  (id.) 

A^  y      très-juste  poids,  (id.) 
A))   J^C  y     juste  d'après  le  poids  divin,  (ifl.) 

^3^  rectitude  (du  poids),  (id.) 

^J-^^  pur  d'alliage,  (id.) 

ik^^  affiné.  (Soret)  ('). 

J-.r  juste  poids  ou  mesure.  (Castiglioni)  ('). 

^t.  ayant  cours.  (Fraehn)  ('). 

Le  mot  ^^^j^  pris  dans  le  sens  du  poids  se  retrouve  en 
outre  sur  des  verres  koufiques  déerits  par  Castiglioni  et  par 

(')  Lettre  à  Fraehn,  citée  plus  haut. 

{')  Del  usa  cui  erano  dcslinati  ivetri  con  epigrafi,  enfiche,  etc.,  di  Carlo 
OUnvio  Castiglioni,  Milano,  iSi7. 
(')  Recensio  sur  des  contremarques  de  monnaies  persane». 

2«  Sékie.  —  Tome  iv.  2 
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Pietrazewski  ;  m'éfant  adressé  à  mon  savant  ami,  M.  le  pro- 
fesseur Stickcl,  pour  savoir  de  lui  si  je  pouvais  l'adopter 
dans  le  sens  de  bon  poids  ou  de  juste  poids,  voici  ce  qu'il 
m'a  répondu  : 

<t  .  .  .  Quant  au  mot  qui  figure  sur  la  monnaie  que,  vu 
«1  sa  date,  vous  attribuez,  avec  vraisemblance  à  la  dynastie 
«  Djelaïride,  je  n'ai  rien  à  dire ,  si  ce  n'est  que  l'explication 
<t  la  plus  probable  me  paraît  bien  être  celle  qui  se  rapporte 
«  à  la  justesse  du  poids;  je  viens  de  retrouver  le  passage 
«  de  Fraebn  que  vous  cherchiez  ;  il  est  dans  les  feuilles 
<!  supplémentaires  de  la  Gazette  littéraire  de  Jena,  1824, 
«  p.  H9,  où  Fraebn,  en  faisant  la  critique  de  la  descrip- 
«  tion  du  Musée  Mainoni,  rectifie  l'interprétation  d'un  verre 
«  koufiquc,  dont  il  traduit  ainsi  la  légende  :  Par  ["ordre 
«  d'Osanna,  fils  de  Saïd,  poids  d'un  dinar  de  bonne  pesan- 
«  teur;  il  ajoute  que  ce  mot  est  pris  ici,  dans  le  sens  de 
«e  norme,  de  juste  indicateur;  je  pense  que  vous  pouvez 
«  trouver  là  un  point  d'appui  pour  l'explication  que  vous 
«  proposez  et  qu'il  doit  vous  suffire,  etc.  )> 


FELs  touloumdî;  i'un  gouverneur  incertain.  (Fig.  o.) 


Av.  Sous  la  première  partie  du  symbole  en  trois  lignes. 

iLM  j^J^  JL^^t      elMotamed-aV-allah 
ijjX^^k  Khamarotiweih. 

Rev.  Mohammed  envoyé  de  Dieu,  en  trois  lignes,  et  plus 

bas  : 

yj  wV>,3^t      Ahmed  fils  . 

.?Hiiii«-«a<j  î-Mi-  V 'aïxj      ile  Yucoub. 
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Les  légendes  marginales  ont  disparu. 

Voici  le  premier  exemple  à  moi  connu  dune  monnaie 
toulounide  en  cuivre,  elle  appartient  à  Khamarouweih  dont 
il  existe  un  très-petit  nombre  de  dinars  dans  quelques  col- 
lections 5  il  est  fort  à  regretter  que  la  date  et  la  localité  aient 
disparu;  tout  ce  qu'on  peut  dire  c'est  que  l'émission  a  eu  lieu 
entre  l'année  270,  première  du  règne  de  Khamarouweih, 
et  279,  date  de  la  mort  du  khalife  cl  Motamed.  Le  nom 
du  gouverneur  ne  me  suffît  pas  pour  arriver  à  une  appré- 
ciation plus  précise,  parce  que  je  n'ai  pu  le  retrouver  dans 
aucune  des  histoires  de  cette  époque  qu'il  m'a  été  donné  de 
consulter  ;  je  trouve  bien  un  Ahmed,  fils  de  Yacoub  ,  con- 
temporain du  nôtre  et  qui  s'est  vu  en  position  de  placer 
son  nom  sur  des  monnaies,  mais  il  ligure  dans  la  liste  des 
gouverneurs  qui  régissaient  la  Sicile  au  nom  de  la  dynastie 
Aglebide;  lépoque  de  son  installation  remonte  à  l'an- 
née 257,  celle  de  sa  mort  m'est  inconnue;  on  sait  seulement 
qu'il  fut  chassé  ou  dépossédé,  en  268,  par  un  certain  Hassan, 
qui  s'empara  du  pouvoir  et  domina  sur  toute  la  Sicile  ('). 

Il  n'est  point  impossible  cependant  que  ce  même  Ahmed 
ben  Yacoub,  retourné  sur  le  continent,  se  soit  attaché  au 
service  de  Khamarouweih  et  ait  obtenu  de  lui  le  gouver- 
nement de  quelque  ville  en  Syrie.  Il  est  aussi  fait  mention 
d'une  tribu  de  Yacoubis  dans  les  guerres  que  ce  prince  eut 
à  soutenir  contre  les  Sadgides;  peut-être  notre  Ahmed  était- 
il  un  fils  du  chef  de  cette  horde  ('). 

(')  Benke  Ahulfedae  annales,  t.  II,  p.  2a9.  Selon  les  annalistes  siciliens, 
dit  le  ti-aducleur  dans  une  note,  cet  événement  eut  lieu  en  26(5. 

(')  Voy.  le  Mémoire  sur  la  famille  des  Sadgides,  publié  par  M.  Defre- 
mery  dans  le  Journal  Asiatique,  I8i7,p.  M. 
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N»  4, 

TELS    FK&PPÉ    A    IHISR    L'AN    258.    (  Fig.    i.) 

Avers  : 

^!  ^}  "^ 

Première  partie  du  symbole  en  trois  lignes.   Pas  de  lé- 
gende marginale  ;  traces  d'une  chaînette  entre  deux  cercles. 
Revêtes  . 

Seconde  partie  du  symbole  en  trois  lignes  :  au-dessus  le 
mot  <iJ3  à  Dieu!  en  bas  un  ornement  particulier  ayant  quel- 
que espèce  d'analogie  avec  le  nom  J-^'  Ahmed. 

Légende  marginale  : 

....*jU  ^^^--k».^ïs^  j  (j'-v-'  ^^^j-'^i  (^....  la  seconde  copule  j 
manque  ....  ^4  Misr  l'an  (deux)  cent  cinquante-huit. 

La  date  et  le  lieu  ne  laissent  guères  de  doutes  sur  l'attri- 
bution de  ce  fels,  qui  ne  peut  appartenir  qu'au  fondateur  de 
la  dynastie  toulounide  Ahmed,  fils  de  Touioim.  Il  nous 
suffira,  pour  appuyer  notre  opinion,  de  rappeler  rapide- 
ment les  principales  données  du  rôle  que  cet  émir  remplit 
en  Egypte.  D'après  Aboulfeda,  c'est  en  254  qu'il  fut  appelé 
pour  la  première  fois  à  la  préfecture  de  Fosthat  (•).  Ses 

(1)  Annales,  t.  JI,  p.  2:23. 
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attributions  s'étendirent  sur  toute  l'Egypte  en  257,  d'abord 
en  qualité  de  vice-gouverneur;  puis  l'année  suivante,  préci- 
sément celle  de  la  monnaie  qui  nous  occupe,  Yardjoud,  le 
gouverneur  étant  mort  ('),  Ahmed  prit  possession  d'une 
contrée  qui,  en  réalité,  n'appartenait  plus  au  khalife  :  si  à 
cette  époque  le  fils  de  Touloun  n'osa  pas  placer  ostensible- 
ment son  nom  sur  la  monnaie,  il  ne  tarda  cependant  pas  à 
lever  le  masque  et  à  rompre  les  faibles  liens  qui  pouvaient 
le  rattacher  encore  au  service  de  ses  anciens  maîtres. 

L'espèce  de  figure  qu'on  observe  dans  le  champ  du  revers 
au-dessous  du  symbole,  n'est,  en  réalité,  qu'un  ornement; 
mais  comme  je  viens  déjà  de  le  faire  entendre,  n'a-t-on  pas 
eu  l'intention  de  simuler  grossièrement  le  nom  d'Ahmed, 
qu'il  eût  été  intempestif  peut-être  "de  tracer  d'une  manière 
plus  distincte?  Ce  qui  me  le  ferait  présumer,  c'est  la  forme 
tout  à  fait  insolite  des  ^  dans  la  légende  marginale;  ils  sont 
figurés  comme  des  \  sans  aucune  trace  de  courbure  et  celui 
du  mot  ^L,3  en  se  prolongeant  outre  mesure,  vient  se  pla- 
cer comme  un  !  au  devant  de  l'ornement,  de  manière  à  di- 
riger tout  naturellement  la  pensée  vers  la  lecture  du  nom 

N°'  5  ET  6. 

FELS    DE    BAKA    BEN    MALEK.    (FJg.    5'.) 

Av.  La  première  parti€  du  symbole  en  trois  lignes  comme 
dans  le  n°  4,  dans  deux  cercles  conccntiiques  sans  légende 
marginale. 

(')  Wkil,  t.  II,  p.  *26. 
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Rev.  Seconde  partie  du  symbole  ut  supra,  et  plus  bas  : 
oX-L»  ^ji  \j}      Bara  fils  de  Malek. 
'  Phs  de  I races  d'une  légende  marginale. 

TSthB   S'AHMED,    FILS   SE    MOUSA.    (  Fig.    6  ) 

Avers  : 

^]  i.)\  )i      II  n'y  a  de  Dieu  que 

.x^  «uj!  Diett,  Mohammed 
:'îo  nu'ui      \u    \  ,       . 

àM\  J^—j  envoyé  de  Dieu. 
i;sq  ao-î-sn  ^oibri'Jlnfj  ti     ^ 

MT  f  ^^    *^ 

,}iuiin\Lh  (non  ol  îr        "  -^ 

,  ..  >    f  '  "ij'^'^'l  U.^      De  ceux  ordonnés  par 
J.^a.î^^^'     V Emir  Ahmed 

Pas  de  légende  marginale,  mais  sur  un  second  exem- 
plaire on  voit  des  traces  de  rayons  entre  deux  cercles  qui 
encadrent  l'inscription  du  champ. 

C'est  à  l'obligeance  de  M.  Morel  Fatio  que  je  dois  ces 
pièces,  dont  malheureusement  il  ne  m'a  pas  été  possible  de 
constater  l'origine  ;  elles  se  trouvaient  au  milieu  d'un  lot  de 
monnaies  provenant,  pour  la  plupart,  des  Grandes-Indes  : 
le  n"  5  offre  un  flan  très-mince  et  n'a  certainement  jamais 
eu  de  légendes  marginales;  la  forme  des  caractère  indique 
qu'il  appartient,  ainsi  que  le  suivant,  à  une  époque  assez 
reculée  ;  on  retrouve  un  ou  deux  personnages  de  ce  nom 
dans  rhistoire  des  khalifes,  mais  qui  ne  paraissent  pas  avoir 


iib 


rempli  les  fonctions  de  gouverneurs  de  province  (')j  l'ab- 
sence de  date  et  de  localité  augmente  la  difficulté  pour  moi 
de  résoudre  ce  petit  problème  qui  n'en  sera  sans  doute  pas 
un  pour  des  hommes  plus  versés  dans  l'étude  de  l'Orient. 

Le  type  du  second  fels  remonte  aussi  aux  premiers  siècles 
de  l'Hégyre,  et  l'on  en  connaît  d'analogues  parmi  les  rares 
monnaies  abbassidcsousamanides  de  cette  époque^  j'éprouve 
la  même  incertitude  quant  au  nom  d'Ahmed  benMousa,  bien 
que  des  personnages  ainsi  nommés  figurent  quelquefois 
dans  l'histoire  et  que  l'un  d'eux  ait  joué  un  rôle  assez  im- 
portant pour  qu'on  puisse  admettre  qu'il  se  soit  permis  de 
placer  son  nom  sur  des  monnaies  (').  On  retrouve  en  outre 
le  nom  d'Ahmed  sur  un  fels  décrit  par  Fraehn  comme  ayant 
été  frappé  à  Kénesrin,  sous  le  règne  de  Mansour,  par  l'ordre 
de  Mousa,  fils  de  Soleiman  (^).  Il  est  vrai  que  le  nom  d'Ah- 
med n'est  pas  accompagné  du  nom  patronymique  j  il  est  seu- 
lement dit  qu'il  a  exécuté  l'ordre  de  Moîfsa->-*^i  ^^.  ^^', 
au  revers,  sous  le  symbole,  se  trouvent  les  signes  affirma- 
tifs  de  la  bonté  de  la  monnaie,  jrf  -^.  A  l'avers  de  notre 

fels,  on  observe  les  traces  assez  distinctes  d'un  mot  (fig.  6,  a.) 
qu'il  meparaîtdifficile  de  rapporter  à  un  nom  de  princej  je 
serais  plutôt  porté  à  considérer  cette  expression  comme  une 
nouvelle  forme  de  garantie  de  la  bonté  de  la  monnaie;  on 
sait  en  effet  que  le  mot  ^.^ji  peut  être  pris  dans  le  sens 
d^  excellent. 

(')  Un  Bara  ben  Malek  a  joué  un  lôlc  assez  important  sous  le  règne 
d'AbouIjekr,  premier  successeur  de  Mohammed.  Weil,  Grscliichte  dcr 
Khulifen. 

(')  Ahmed  bon  JJousa  se  souleva  contre  Ahmed  le  Toulounidc  vers 
l'un  261).  Weil,  t.  II,  p.  431. 

(*)  Fraeun,  lleccnsio,  p. 50,  n»  (ii. 
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N»  7. 

DINAK    FRAIPÉ    A    KAS^VIN.    (  Fig.    7.) 


Avers 


iM  t  '^  a3  t  "ii  //  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu 

À)  I  jj-^j  ^^  Mohammed  envoyé  de  Dieu 

iM]  (^r^«^  ^^LM  en  JVacer  leddin  Hlah 

^ij>  yts)  \  j^  \  Emir  des  fidèles. 

En  niarge  : 

Fragment  d'un  passage  bien  connu  du  coran,  Sura,  9. 33. 
Revers  : 

fj^-'j  Takasch  ? 

J  ->  -*5  *     ,  ii  Lsj-'  I  le  Khacan,  juste, 

\ji.      3  ^  '^^'  >^^**  Emad  ed  dounia  oua  ed  din 

(J^.  J^^y.  ^  y^*'^  '  J»:*  '  ^  bou-l-Moszaffer  Abouhekr  fils  de 
(^,  »jA»  à  Kaswin  ? 

En  marge  : 

Ce  précieux  dinar  m'a  été  donné  par  M.  de  Bartholomae, 
auquel  je  dois  deux  autres  rares  monnaies  en  or  qui  l'ac- 
compagnaient et  qui  ont  avec  lui  la  plus  grande  analogie 

(I)  Les  caractères  des  deux   lt%eudcs    marginales   sont   encore  plus 
déformés  que  dans  le  champ  ;  ce  mot  en  particulier  est  écrit  comme  : 
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de  type  (');  ce  sont  deux  dinars  des  sultans  de  Kharisme, 
Takasch  et  Mohammed,  déjà  décrits  par  Fraehn,  mais  plus 
complets  que  ceux  qui  existent  à  St-Pêtersbourg,  à  l'Acadé- 
mie impériale  des  sciences  :  ces  pièces  ont  de  tels  rapports 
entre  elles  jusques  dans  les  moindres  détails  ('),  qu'au  pre- 
mier moment  je  n'ai  pas  hésité  à  les  attribuer  toutes  trois  à 
la  même  dynastie;  mais  l'examen  ultérieur  des  légendes  est 
venu  soulever  de  graves  difficultés  que  j'avoue  être  hors 
d'état  de  résoudre,  et  si  je  me  suis  décidé  à  faire  connaître 
cette  monnaie  sans  pouvoir  l'accompagner  d'un  éclaircisse- 
ment satisfaisant,  c'est  dans  l'espoir  que  de  plus  habiles  vou- 
dront bien  dissiper  les  doutes  que  son  étude  fait  naître  dans 
mon  esprit.  Vous  déplorerez  avec  moi,  monsieur,  le  mau- 
vais état  de  ce  dinar  qui  se  trouve  malheureusement  rogné 
et  usé  à  la  partie  la  plus  essentielle  de  la  légende  marginale 
du  revers,  celle  qui  devait  indiquer  la  date,  et  où  d'ordinaire 
se  trouve  aussi  consigné  le  nom  de  la  localité;  le  dernier 
trait  visible  de  cette  légende  peut  être  le  commencement  du 
mot  !ii—  Van  :  dans  ce  cas,  rien  ne  s'opposerait  à  ce  qu'on 
ne  cherchât  le  nom  de  la  localité  dans  le  champ,  où  se 
trouve  en  effet  un  mot  d'une  interprétation  bien  difficile 
autrement  et  qui  devient  fort  clair,  si  on  l'explique  par 
^jij)}^.  à  Kaswin;  le  défaut  de  place  n'aurait  pas  permis  de 
l'introduire  dans  la  légende,  et  plusieurs  exemples  déjà 
connus  du  transport  dans  le  champ  soit  du  nom  de  la  loca- 
lité, soit  d'une  partie  de  la  date,  nous  permettent  d'admettre 


(')  Lettre  à  M.  de  Fracljn,  sur  les  inédits  de  la  collection  de  M.  Sorct. 
(')  Comme  par  exemple  la  présence  du  point  diacritique  sur  le  ..i  du 
mot  Lj  jJI  qui  est  aussi  signalée  sur  le  dinar  du  sultan  Mohammed. 
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la  même  supposition  pour  le  cas  dont  il  s'agit.  La  date  qui 
manque  est  en  partie  suppléée  par  le  nom  du  khalife  en 
Nacer,  qui  régna  de  575  jusqu'en  622,  fut  le  contemporain 
des  sultans  de  Kharismc  et  eut  plus  d'une  lutte  à  soutenir 
contre  eux.  Mais  quel  est  cet  Aboubekr  qui  figure  ici  avec 
tous  les  titres  d'un  véritable  souverain?  L'histoire  nous  en 
fait  connaître  deux  qui ,  l'un  et  l'autre ,  ont  régné  vers  cette 
même  époque  dans  l'Eraque  Persique  et  dans  le  Farsistan; 
un  Atabek  Salgourien,  fds  d'Abou  Sadja  Saad,  et  un  Atabek 
Ildeghiside,  fils  de  Mohammed  el  Pehlewan,  et  ce  dernier 
a  précisément  occupé  les  régions  dont  Kaswin  dépend,  sous 
le  règne  de  Nacer.  Mais  ni  les  titres  de  ces  deux  princes,  ni 
leurs  noms  patronymiques  ne  peuvent  s'accorder  avec  ce 
que  je  lis  sur  le  dinar  qui  nous  occupe;  le  dernier  portait 
le  surnom  de  Nasret  eddin  ('),  et  dans  notre  monnaie,  bien 
que  les  caractères  soient  en  partie  effacés,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  lire  autre  chose  qu'Emad  eddin.  Même  difficulté 
pour  le  nom  du  père,  qu'on  le  cherche  soit  dans  le  mot  inter- 
prété par  Kaswin,  soit  plutôt  dans  celui  qui  figure  à  la  partie 
supérieure;  il  se  lit  ^J-*=^,  comme  si  Ton  avait  écrit  ^j^<^^ 
au  lieu  de  i/"^,  ou  bien  comme  si  la  lettre  intermédiaire 
était  réellement  un  ^  mal  tracé  ;  nous  aurions  alors  le  nom 
(ï Aboubekr,  fils  de  Takesch,  que  par  malheur  je  ne  retrouve 
nulle  part.  Mais  Takesch  a  eu  plusieurs  fils  qui  tous  peut- 
être  n'ont  pas  également  attiré  l'attention  des  historiens  ; 
lorsqu'il  s'empara  de  l'Eraque  Persique,  il  plaça  lun  d'eux 
comme  gouverneur  à  Rey,  cétait  Younous  Khan  (');  plus 

(')  Weil,  Geschichle  dcr  Khalifen,  t.  III. 
(')    Voy.  Weil,  Deguicnks,  etc. 
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tard  il  installa  de  la  même  manière  un  de  ses  fils  ou  petits- 
fils  à  Ispahan  ('),  mais  celui-ci  ne  tarda  pas  à  être  chassé 
par  un  ancien  esclave  de  Pehlwan,  nommé  Kekjeh.  Ce  per- 
sonnage n'étant  pas  nommé  dans  les  ouvrages  que  j'ai  à  ma 
disposition,  j'ai  pris  la  liberté  de  m'adresser  à  M.  le  profes- 
seur Weil,  qui  a  fait  une  étude  toute  particulière  de  cette 
remarquable  époque  et  dont  l'histoire  des  khalifes  est  un 
véritable  trésor  d'érudition  ;  il  a  eu  l'extrême  obligeance  de 
faire  des  recherches  dans  les  écrits  de  Mirchond,  mais  il  n'a 
pu  retrouver  le  nom  d'Aboubekr  parmi  ceux  des  fils  de 
Takesch  dont  parle  cet  auteur,  en  sorte  que  je  n'ose  pro- 
poser l'attribution  à  un  sultan  de  la  dynastie  kharismienne 
que  sous  forme  de  simple  conjecture. 

Genève,  février  18Si. 

F.    SORET. 


(')   Selon  WiKCHOM),  c'était  un  pelit-fils;  selon  d'autics,  son  fils.  Wsu, 
t.  III,  p.  57a. 
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ESSiAI 

RE 

RESTITUTION  D'UNE  MONNAIE  D'OR 

A  ENGLEBERT  DE  LA  MARCK  ,  ÉVÊQUE  DE  LIÈGE. 
Pl.  IV. 


Mon  cher  Monsieur  Perreau, 

La  suite  monétaire  des  évêques  de  Liège  était  une  de 
celles  que,  dans  d'autres  temps,  j'affectionnais  le  plus  par- 
ticulièrement, et  qui  furent  l'objet  de  mes  études  et  de  mes 
soins  les  plus  assidus.  Non-seulement  elle  se  montre  affran- 
chie et  s'appartenant  à  elle-même,  par  ses  types,  déjà  à  une 
époque  très-reculée,  mais  ses  nombreux  monuments  nous 
révèlent  de  bonne  heure  une  organisation  monétaire  et  des 
dispositions  artistiques  qui  donnent  une  haute  idée  de  l'état 
de  la  civilisation  et  du  goût  des  arts  dans  le  pays  des  anciens 
Éburons. 

Les  monnaies  liégeoises,  dont  les  indications  permettent 
un  classement  assez  facile,  sont  les  seules  aussi  des  pro- 
vinces belges  qui,  dès  la  fin  du  xi^  siècle,  fournissent  une 
série  chronologique  presque  non  interrompue,  tandis  que 
la  plupart  de  ses  contemporaines,  du  xn"  et  même  du 
xiii'  siècle,  se  renferment  dans  un  mutisme  bien  regrettable 
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et  qui  exercera  longtemps  encore  la  sagacité  des  OEdipcs 
présents  et  futurs. 

La  publication  de  votre  intéressante  Histoire  monétaire, 
si  riche  en  matériaux,  est  une  grande  et  noble  entreprise 
que  vous  seul,  aidé  d'un  jeune  numismate  (')  aussi  instruit 
que  zélé,  pouviez  conduire  à  bonne  fin;  c'est  vous  dire  avec 
quelle  impatience  nous  attendons  son  avènement. 

L'immense  cabinet  de  notre  savant  doyen,  M.  Vander 
Meer,  collecteur  éclairé  dont  rien  n'égale  l'affable  complai- 
sance, vous  aidera  puissamment  aussi,  et  je  n'aurai  pas  été, 
j'espère,  le  dernier  à  massocier  au  concours  empressé  que 
vous  avez  dû  rencontrer  chez  tous  les  numismates  qui  s'oc- 
cupent des  monnaies  liégeoises.  Aussi,  avant  que  ma  collec- 
tion d'Episcopales  passât  dans  le  cabinet  de  la  maison 
d'Arenberg,  j'ai  voulu  vous  faire  connaître  les  nombreuses 
raretés  et  pièces  uniques  qu'elle  renfermait.  Et  si  l'émigra- 
tion successive  de  la  plupart  de  mes  séries  n'a  point  ralenti 
l'ardeur  de  mes  recherches,  cette  ardeur  reste  certes  bien 
moins  excitée  dans  des  vues  d'intérêt  matériel  que  dans  les 
préoccupations  d'une  étude  constante  et  consciencieuse  de 
notre  histoire  monétaire;  heureux  si  j'ai  pu  lui  être  de 
quelque  utilité. 

Permettez  donc,  mon  cher  Monsieur  Perreau,  que  je  vous 
adresse  celte  petite  Notice  dans  laquelle  je  dirai  les  considé- 
rations sur  lesquelles  je  m'appuie  pour  restituer  une  mon- 
naie d'or  à  l'évêché  de  Liège. 

Parmi  les  types  monétaires  que  les  barons  et  prélats  ont 
plus  ou  moins  servilement  copiés,  surtout  pendant  les  xiii" 

(')  M.  Jules  Petit-  (le  Roscn. 
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et  xiv"  siècles,  il  en  est  deux  privilégiés  :  le  florin  de  Flo- 
rence, au  Saint-Jean-Baptiste,  pour  l'or,  et  le  gros  tournois 
de  France  pour  l'argent.  Ces  contrefaçons,  qui  parfois  se 
cachaient,  tantôt  sous  l'anonyme,  tantôt  sous  le  pseudo- 
nyme, recelaient,  parfois  aussi,  quelque  fraude  qui  consis- 
tait habituellement  dans  l'altération  des  matières;  mais  elles 
reproduisaient  toujours  les  caractères  saillants  du  type, 
ceux  qui  devaient  servir  de  trompe-l'œil  en  vue  den  faci- 
liter la  circulation  avec  le  numéraire  légal. 

Les  bénéfices  considérables  qui  se  prélevèrent  de  tous 
temps  sur  la  fabrication  de  la  monnaie,  lors  même  que  les 
matières  ouvrées  répondaient  scrupuleusement  aux  prescrip- 
tions des  ordonnances,  représentaient  une  grande  partie  des 
ressources  financières  de  nos  anciens  souverains.  On  com- 
prend dès  lors  l'attitude  jalouse  et  sévère  qu'ils  gardèrent 
vis-à-vis  de  leurs  vassaux  qui  firent  de  bonne  heure  des 
tentatives  d'affranchissement. 

Lorsque  la  féodalité,  par  ses  empiétements  successifs, 
fractionnait  et  démolissait  insensiblement  la  puissance  sou- 
veraine, les  prélats  semblent  avoir  été  les  premiers  à  oser 
s'emparer  des  droits  monétaires.  L'usurpation  précéda 
presque  toujours  la  concession  du  privilège  arraché,  en 
quelque  sorte,  au  milieu  de  luttes  incessantes  dans  les- 
quelles les  feudataires,  comme  on  le  voit,  gagnaient  du 
terrain. 

Si,  dans  cet  état  de  décadence  du  pouvoir  souverain,  les 
empereurs  d'Allemagne  furent  moins  difiiciles  à  se  relâ- 
cher sur  quelques-uns  de  leurs  droits  régaliens,  les  rois  de 
France,  au  contraire,  firent  de  grands  efforts  pour  conser- 
ver leur  autorité  suprême  qui,  jusqu'au    xiv^  siècle,   bien 
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que  déjà  considérablement  amoindrie,  pesait,  et  sexerçait 
encore  directement  sur  les  règlements  monétaires  de  leurs 
vassaux,  et  ils  n'eussent  point  toléré  dïnfractions  à  leurs 
prérogatives  sur  ce  point.  Ainsi,  tandis  que  la  plupart  de 
ses  contemporains,  feudataires  des  empereurs  d'Allemagne, 
frappaient  des  gros  tournois.  Gui  de  Dampierre,  qui  rele- 
vait du  roi  de  France  pour  son  comté  de  Flandre,  semble 
s'en  être  abstenu.  En  effet,  ce  n'est  que  lorsque  les  Fla- 
mands se  sont  ouvertement  soulevés  contre  leur  suzerain, 
le  roi  de  France,  qu'ils  bravent  les  armes  à  la  main,  que 
les  chefs  temporaires  des  révoltés  émettent  les  premiers 
gros  tournois  connus  pour  la  Flandre.  Ces  pièces  sont  donc 
les  monuments  traditionnels  de  l'affranchissement  que  con- 
quiert la  Flandre  à  l'endroit  de  la  grosse  monnaie;  et  cette 
signification  est  d'autant  mieux  saisissable  que  cette  époque 
transitoire  ne  signale  d'autre  monnaie  que  celle  qui  repré- 
sente la  valeur  du  gros  tournois. 

La  monnaie  d"or  fut  bientôt  après  le  sujet  de  nouvelles 
tentatives;  c'est  le  florin  de  Florence  qui  servit  de  modèle 
aux  premières  pièces  dor  des  barons  et  prélats  des  provinces 
belges. 

Le  comte  de  Luxembourg,  peut-être  Henri  V,  mort  en 
1309,  semble  avoir  frappé  chez  nous  le  premier  florin  d'or. 
Il  n'a  pas  été  retrouvé  en  nature,  mais  il  figure  dans  nos 
anciens  recueils.  Cette  monnaie,  en  tout  semblable  à  la 
pièce  de  Florence,  jusque  dans  sa  légende  FXORENTL\, 
ne  se  reconnaît  qu'à  l'ccusson  au  lion  burelé  de  Luxem- 
bourg qu'elle  porte  comme  marque  monétaire.  Son  succes- 
seur, Jean  l'Aveugle,  qui  continue  activement  l'émission  de 
ce  type,  dont  il  nous  a  laissé  plusieurs  variétés,  y  fait 
inscrire  son  nom. 
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Le  comte  de  Flandre,  Robert  de  Béthune,  a  fait  un  florin 
au  même  type  ;  nous  en  trouvons  la  preuve  évidente  dans 
l'ordonnanccde  Louis  le  Hutin,  en  date  du  15  janvier  1515; 
c'est  donc  entre  1305  et  1315  que  Robert  forgea  sa  pre- 
mière monnaie  d'or.  Malheureusement^  nous  n'avons  pu 
retrouver  un  seul  exemplaire  de  ce  florin  qui,  probablement 
aussi,  ne  sera  à  reconnaître  qu'à  sa  marque  monétaire  qu'il 
faut  peut-être  chercher  parmi  les  petits  écus  au  lion  que  si- 
gnalent quelques-unes  de  ces  pièces;  ayons  bonne  foi  dans 
l'avenir. 

Un  évèque  de  Cambrai,  qui  ne  se  nomme  pas,  use  encore 
de  précautions.  Or,  afin  de  conserver  à  sa  monnaie  le  plus 
de  ressemblance  possible  avec  le  modèle,  il  latinise  le  nom 
vulgaire  de  florin,  et  compose  Tinscription  FLOR'EPLCA 
{florenus  episcopi  cameracensis),  qui  se  rapproche,  en  effet, 
du  FL0RENTL4,  qu'il  copie  évidemment.  Un  autre  prélat, 
si  pas  le  même,  dit  :  FLOR  •  PSV  •  CA  (floreniis  prœsulis 
cameracensis).  Enfin ,  le  chapitre  du  même  évêché,  peut- 
être  pendant  la  vacance  de  1347  à  1350  ('),  frappe  le 
florin  FLOR  •  CAPI  •  CA. 

Un  autre  florin  donne  la  légende  FLOR  •  EXCHA,  très- 
probablement  florenus  ex  comitatu  Hanoniœ,  car  c'est  dans 
les  environs  du  Cambraisis,  je  n'en  doute  pas,  qu'il  faut 
chercher  l'atelier  de  cette  singulière  pièce  qui  a  un  air  de 
famille  très-marqué  avec  les  florins  de  Cambrai  ;  il  est  même 
assez  présumable  que  c'est  le  florin  mentionné  dans  l'or- 
donnance du  6  octobre  1343.  Voyez  Chalon,  etc..  Pièces 
justificatives,  n"  VIIL  •      « 

(')  Voy.  daHiti  Chrisliana,  t.  III,  p.ii. 
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Mais  c'est  déjà  trop  de  contrainte,  et  à  ces  premiers  essais 
succéderont  bientôt  des  florins,  toujours  aux  mêmes  types, 
sur  lesquels  on  inscrira,  soit  le  nom  du  prince,  soit  celui 
du  lieu  de  la  fabrication  de  la  monnaie.  Ainsi  les  florins  de 
Louis  deCrécy,  de  Jean  III  dcBrabant,  de  Jean  l'Aveugle, 
de  Wenceslas,  etc.,  portent  leurs  noms  et  leurs  titres. 

Le  comte  de  Gueldrc,  Renaud  II,  1326  à  1343,  ne  signe 
pas  son  florin,  mais  il  nous  apprend  qu'il  a  été  frappé  à 
Ruremonde;  on  lit,  autour  du  lis:  +  RVRMVIVDEN j 
le  signe  monétaire  est  une  tête  de  lion.  Voy.  Van  der  Chus, 
pi.  Il,  fig.  1. 

Un  autre  florin,  anonyme  aussi,  porte  l'inscription  : 
+  BVEDE-RENSIS;  le  signe  monétaire  est  une  espèce  de 
casque  assez  semblable  à  celui  qui  figure  sur  une  variété 
du  florin  de  Jean  l'Aveugle;  j"en  donne  le  dessin,  pi.  IV, 
fig.  2. 

Il  n'y  a  donc  que  le  comté  de  Namur  et  l'évêché  de 
Liège  qui  ne  nous  aient  point  laissé  de  florin  de  Florence. 
Pour  Namur,  nos  cartons  constatent  une  pénurie  de  mon- 
naie d'or  inexplicable.  Évidemment  on  en  a  frappé  vers  le 
milieu  du  xiv"  siècle,  et  on  a  dû  continuer  à  en  faire;  cepen- 
dant je  ne  sache  pas  qu'aucune  pièce  d'or  antérieure  au  règne 
de  Philippe  le  Bon  ait  été  retrouvée  pour  cette  province. 

Quant  à  l'évêché  de  Liège,  il  serait  par  trop  étonnant  que 
ses  puissants  prélats  fussent  restés,  cette  fois,  spectateurs 
inactifs  du  mouvement  monétaire  qui  s'agitait  autour  deux. 
La  série  épiscopale  liégeoise,  pour  son  ancienneté,  pour  sa 
suite  non  interrompue  et  pour  la  richesse  de  ses  premiers 
types  n'a  pas  de  rivale  en  Belgique.  De  bonne  heure 
aussi  elle  nous  montre  le  gros  tournois  frappé  à    lïuy 

2*  SÉRIE.  —  Tome  iv.  ,1 
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par  Fîngues  de  Chàlon,  1296  à  1301:  les  gros  tournois  de 
Thibaut  de  Bar,  frappés  à  Fosses  et  à  Statte,  sont  encore 
des  monuments  disiingués. 

Mais  Liège  n'a-t-elle  pas  son  florin  aux  types  florentins? 
Voici  celui  qui  me  semble  lui  appartenir. 

Av.  —  Deux  clefs  en  sautoir  précèdent  la  légende  SANT- 
PETRir  ;  dans  le  champ  la  fleur  du  ducat  de  Flo- 
rence ;  les  deux  derniers  jambages,  réunis  par  un 
petit  trait,  paraissent  former  le  monogramme  IM' 
dont  la  dernière  serait  alors  l'initiale  de  moneta;  la 
virgule  semble  aussi  indiquer  cette  combinaison. 

Hev.  S.  lOHA  -  NNES-B,  saint  Jean  debout,  la  mitre  èpîs- 
copale  figure,  comme  marque  monétaire,  à  côté  de 
la  tête  du  saint.  Les  soins  que  l'ouvrier  monnayeur  a 
mis  à  reproduire  les  moindres  détails  de  la  mitre  sont 
remarquables;  ils  semblent  intentionnés  en  présence 
d'une  monnaie  en  tout  semblable  et  avec  laquelle  on 
n'a  pas  voulu  qu'elle  fût  confondue,  sauf  que  celle-là 
porte  une  véritable  tiare  à  deux  couronnes;  voy.  Ar- 
gelati,  pi.  LIV,  fig.  1. 

Ce  florin  a  été  trouvé  dernièrement  avec  le  buederensis 
ci-dessus,  avec  celui  au  lion  de  Jean  l'Aveugle  et  avec  d'au- 
tres à  la  légende  florentki.  "i  t  r,i*>, 

Villanî  {Hisl.  Florent,  lib.  IX,  cap.  169  ef  278)  rapporte 
que,  en  1522,  le  pape  Jean  XXII  fit  faire,  à  Avignon,  une 
nouvelle  monnaie  d'or,  toute  pareille,  poids,  loi  et  types, 
au  florin  de  Florence,  avec  cette  différence,  dit-il,  que  le 
nom   du  pape  était  inscrit  autour  du  saint  près   duquel 
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figure  une  tiare;» enfin  que  le  revers  portait  la  légende 
Sanctus  Petrus  Sanctus  Paulus.  On  conviendra  que  cette 
description  ne  fera  jamais  reconnaître  mon  florin  Sant. 
Pétri,  et  cependant  après  Villani,  nous  voyons  Floravante, 
Argclati,  Vettori,  Muratori  et,  en  dernier  lieu,  St-Vincens, 
donner  unanimement  la  pièce  au  pape  Jean  XXII. 

De  deux  choses  l'une  assurément  :  ou  bien  Villani  s'est 
trompé,  ou  bien  la  monnaie,  qu'il  semble  avoir  vue,  a 
existé  et  ne  nous  est  point  parvenue,  absence  qui  n'étonne- 
rait personne.  Dans  la  première  liypotlièse,  il  se  pourrait 
que,  n'y  regardant  point  de  très-près,  il  ait  attribué  au  pape 
le  nom  de  saint  Jean ,  et  que  son  imagination  ait  ajouté  à 
l'inscription  du  revers  le  nom  de  saint  Paul  qui  lui  semblait 
devoir  rester  réuni  à  celui  de  saint  Pierre,  légende  bi-no- 
minale  très-usitée  sur  les  monnaies  papales  de  son  époque. 
Peut-être  aussi  faisait-il  sa  description  de  mémoire.  Puis  il 
ajoute  qu'une  mitre  papale  figure  à  côté  du  saint;  voilà  ce 
qui  est  plus  important.  Argelati  et  Muratori  donnent  en 
effet  un  florin  tout  pareil  au  mien,  dont  la  marque  moné- 
taire est  une  véritable  tiare  a  deux  couronnes  ;  mais  ils  re- 
présentent aussi  celui  avec  la  mitre  épiscopale  et  attribuent 
l'un  et  l'autre  au  pape  Jean  XXII,  sans  avoir  jugé  à  propos 
de  s'expliquer  au  sujet  des  deux  symboles  monétaires,  si 
distincts  cependant  l'un  de  l'autre.  Et  je  ne  pense  pas  qu'il 
vienne  à  l'idée  de  personne  de  s'en  prendre  à  l'ignorance 
des  ouvriers  monnaycurs  du  pape,  alors  qu'il  s'agit  du  seul 
signe  qui  fasse  reconnaître  lorigine de  la  pièce.  Et  puis,  la 
tiare,  fût-elle  sans  les  couronnes,  doit  être  une  tiare  et  non 
pas  une  mitre  d'évôque.  Le  texte  dit,  en  parlant  de  ces  deux 
florins  :  «  Secundus  et  terlius  /dorent  au rei  sunt,  quos  Jo- 
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«  hannes  XXIi  summus  pontifex  ad  imitatîonem  moneta; 
«  Florentinae  ciidere  aggrcssiis  est.  » 

Si  on  admet  la  seconde  hypothèse,  il  faut  bien  supposer 
que  Jean  XXII,  qui  commence  son  pontificat  en  1516, 
frapp  d'abord  le  florin  Sant-Petfii,  au  difl'érent  de  la  tiare 
bien  entendu,  et  qu'en  1522  il  ordonna  un  nouveau  coin. 
.1^  <exte  de  Villani  permettrait  même  cette  conjecture  : 
«  Fece  fare,  dit-il,  una  nuova  moneta  d'oro,  fatta  del  peso, 

«  c  lega  e  conio  del  fiorino  d'oro E  non  vi  avea  altra 

«I  differenza,  se  non  che  dal  lato  délia  impronta  di  santo 
«  Giovanni  le  lettre  papa  Giovanni,  et  per  intrasegna  di 
«  cosla  a  santo  Gio  :  una  mitra  papale,  e  dal  lato  del  giglio 
«  diccano  le  lettre  Sanctus  Petriis  Sanctus  Paulus.  »  Eh 
bien,  celte  nwova  moneta,  qui  semble  4ire  qu'une  autre 
existait  avant  elle,  peut  fort  bien  être  celle  que  déerit  Vil- 
lïini,  et,  je  le  répète,  rien  ne  doit  étonner,  alors  que  nous 
cherchons  vainement  tant  de  monnaies  frappées  longtemps 
et  en  grand  nombre,  que  ce  nouveau  coin  n'eût  pas  été 
retrouvé  ,•  enfin  son  absence  pourrait  d'autant  moins  nous 
surprendre  que  Villani  et  Scipion  Ammirato  affirment  que, 
déjà  en  décembre  1524,  Jean  XXII  fit  cesser,  sous  peine 
d'excommunication,  la  fabrication  de  tout  florin  quelconque, 
à  l'exception  de  celui  frappé  à  Florence  ;  ce  qui  fait  présu- 
mer que  le  sien,  qui  n'était  aussi  qu'une  contrefaçon  du 
florentin ,  fut  discontinué  en  même  temps.  Et  sans  nul 
doute  le  Saint-Père  devait  avoir  de  bonnes  raisons  pour 
fermer  ^es  ateliers,  lui  qui  était,  comme  on  sait,  un  grand 
financier,  mais  tant  soit  peu  avare  ;  aussi  lorsqu'il  passa  de 
ce  monde  dans  u«  meilleur,  laissa-l-il  plus  de  25  millions 
de  florins  d'or  dans  ses  coffres-forts,  c'est-à-dire  environ 
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500  millions  de  notre  monnaie;  voy.  Vlllani  et  le  chevalier 
Vcttori. 

Joachim  {_Das  neuerofnete  Munzcabinet,  etc.,  Numberg, 
1761),  décrit  bon  nombre  de  florins  d'or  au  type  florentin; 
il  donne  entre  autres  gravures  celle  du  florin  Sant-Petrii 
à  la  mitre  épiscopale;  voy.  sa  pi.  XXI,  flg.  3.  Après  avoii* 
fait  la  description  de  la  pièce,  il  cite  Muratori,  Vettori  et 
Vlllani.  Cependant,  dit-il,  il  y  a  à  examiner  si  cette  mon- 
naie appartient  bien  au  pape  Jean  XXII,  car  il  est  obligé 
d'avouer  qu'il  lui  reste  des  doutes  sur  celte  attribution.  Plu- 
sieurs fois  il  revient  à  la  marque  monétaire  dans  laquelle  il 
reconnaît  distinctement  la  mitre  épiscopale,  tandis  qu'elle 
devrait  représenter  la  tiare  à  trois  couronnes  (').  Quant  aux 
deux  clefs  en  sautoir  qui  précèdent"  la  légende  Sant-Petrii, 
ce  symbole,  ajoute-t-il,  n'est  pas  exclusivement  papal,  puis- 
qu'on le  retrouve  sur  d'anciennes  monnaies  épiscopales 
de  Trêves,  Brème,  etc.  Eii  un  mot,  Joachim  n'est  embar- 
rassé que  du  Sant-Petrii  ;  il  semble  chercher  un  évèché  à 
qui  cette  légende  puisse  convenir,  tandis  que  nous  cher- 
chons pour  l'évèché  de  Liège,  une  des  plus  considérables 
souverainetés  de  la  Belgique,  une  monnaie  analogue  cl 
dont  l'émission  probable  est  fondée  sur  de  solides  conjec- 
tures. 

C'est  donc  à  Tévèché  de  Liège  que  je  propose  de  restituer 
ce  florin  d'or. 

Sous  l'évéquc  Adolphe  de  la  Marck,  1513  à  1345,  trois 
ateliers  monétaires  d'une  égale  activité  pourvoyaient  aux 

(I)  Joachim  esl  ici  dans  l'cricur  ;  la  tiare  ne  doit  porter  {|ue  deux  cou- 
ronnes sous  Jean  XXII,  la  troisième  ayant  clc  ajoutée  seulement  vers  15(JS, 
sous  ik  ponlilicat  d'Urbain  V. 
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besoins  de  l'évèché.  A  la  mort  de  ce  prélat,  deux  de  ces 
ateliers  se  fermèrent  pour  toujours,  celui  de  Huy  et  celui 
d'Avroy,  faubourg  de  Liège.  Mais  en  même  temps,  c'est-à- 
dire  à  l'avènement  de  son  successeur  Englebert  de  la  Marck, 
parut  une  monnaie  nouvelle,  celle  que  l'on  frappait  à  Saint- 
Pierre,  faubourg  de  Macstricht.  Les  causes  du  transfère- 
ment  des  forges  monétaires  de  Huy  et  d'Avroy  à  Saint- 
Pierre  nous  sont  restées  inconnues  ;  mais  le  fait  existe,  c'est 
ce  qu'il  importait  de  constater  ici,  et  j'ajouterai,  pour  l'ap- 
préciation des  résultats  de  ce  déplacement,  que  la  plupart 
des  monnaies  d'Englebert,  parvenues  jusqu'à  nous,  ont  été 
frappées  à  Saint-Pierre  j  mais  nous  sommes  restés  sans  or 
de  ce  règne,  bien  qu'il  appartienne  à  une  époque  qui  signale 
l'emploi  de  ce  métal  dans  toutes  les  provinces  de  l'ancienne 
Belgique. 

La  première  monnaie  d'or  connue  pour  l'évèché  de  Liège 
est  celle  de  Jean  d'Arkel,  1364  à  1378;  elle  copie  l'écu 
d'or  au  Saint-Pierre  de  Jeanne  et  Wenceslas;  un  exemplaire 
unique  de  cette  pièce  appartient  au  cabinet  de  la  maison 
d'Arenberg.  Elle  est  donc  frappée  à  Saint-Pierre  qui  semble 
fonctionner  exclusivement,  ou  à  peu  près,  sous  l'èpiscopat 
de  Jean  ;  en  effet,  presque  toute  sa  monnaie  en  provient. 

Enfin,  son  successeur  Arnould  de  Horn  nous  a  laissé 
deux  florins  d'or,  dont  un  au  buste  de  saint  Pierre;  il  porte 
la  lègcijdc  moneta  Sancti  Pétri  accompagnée  des  deux  clefs 
en  sautoir.  Voy.  Koehler,  n"  IGH  ;  il  existe  aussi  au  cabi- 
net susdit.  Après  Arnould,  qui  meurt  en  1590,  lalelier  de 
Saint-Pierre  semble  à  son  tour  disparaître  du  théâtre  nu- 
mismatique liégeois. 

On  le  voit,  c'est  lorsque  nous  étions  en  pleine  émission 


—  3»  — 

des  contrefaçons  florentines,  que  la  monnaie  de  Saint- 
Pierre  forgeait  activement.  Nous  avons  vu  aussi  que  la  plu- 
part de  nos  seigneurs  et  prélats  ont  copié  le  florin  de  Flo- 
rence avec  plus  ou  moins  de  circonspection.  J'en  ai  déjà 
fait  connaître  une  longue  liste,  et  cependant  je  ne  l'ai  pas 
donnée  complète  j  ainsi  je  puis  ajouter  à  cette  nomencla- 
ture :  la  comtesse  de  Ilainaut,  Marguerite,  1343  à  1356, 
dont  la  monnaie  est  remarquable  par  sa  légende  bizarre  : 
coït  —  HANIA  et  par  le  signe  monétaire  qu'elle  copie 
sur  un  florin  de  Florence,  frappé  par  un  monnayeur  ap- 
partenant à  la  famille  Délia  Scala,  dont  la  marque  joue,  si 
à  propos  pour  elle,  le  monogramme  du  Rainaut;  puis  Al- 
bert de  Bavière,  dès  1358;  puis  Godefroid,  seigneur  Ce 
Heinsbcrg,  et  enfin  Renaud  de  Sclioonvorst,  seigneur  de 
Fauquemont.  Tous  ces  personnages  vivaient  au  milieu  du 
xiv°  siècle  ;  ces  deux  derniers  relevaient  même  de  l'évèque 
de  Liège.  "y'M  ^"i. 

Si,  en  présence  de  cette  reproduction  générale,  pât  nos 
prélats  et  barons ,  du  florin  de  Florence ,  une  chose  doit 
frapper,  c'est  l'absence  de  ce  type  dans  la  série  épiscopale 
liégeoise.  Eh  bien,  le  florin  papal  à  la  légende  Sant-Petrii 
n'était- il  pas  un  modèle  infiniment  simple  et  commode 
pour  le  monnayage  du  fécond  atelier  de  Saint-Pierre?  ne 
suftisait-il  pas  de  remplacer  la  tiare  par  la  mitre?  C'est  ce 
qui  a  été  fait,  selon  moi,  et  c'est,  dans  ce  cas,  à  levèque 
Englcbcrt  de  la  Marck  qu'il  convient  de  restituer  la  monnaie 
d'or  dont  il  s'agit. 

Ce  florin  est  probablement  l'œuvre  dé  quelque  mon- 
nayeur italien  ou  lombard,  comme  plusieurs  de  ceux  de  la 
prcmi(^c  moitié  du  xiv""  siècle.  On  croit  reconnaître  les 
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mêmes  poinçons  qui  ont  servi  à  la  fabrication  des  florins 
de  Jean  III  de  Brabant  et  de  Louis  de  Crécyj  le  style  en 
général,  la  manière  et  la  disposition  des  caractères,  sont 
parfaitement  identiques;  aussi  paraît-il  que  ces  étrangers 
parcouraient  nos  diverses  provinces  où  ils  prenaient  le  mon- 
nayage à  ferme.  J'ignore  si  on  a  trouvé  des  comptes  moné- 
taires de  cette  époque  pour  le  Brabant  H  l'évèché  de  Liège, 
je  ne  le  pense  pas  ;  mais  dans  ceux  connus  pour  la  Flandre 
et  le  Ilainaut,  nous  rencontrons,  de  130G  à  1357,  ceux  des 
maîtres  monnayeurs  Jehan  Lyonin,  Lombard;  Bernard 
Rogier,  de  Florence;  Bonsegneur,  de  Sienne;  Percheval 
du  Porche  et  Adrien  du  Porche  de  Lucques,  tous  chefs 
solidaires  de  ces  associations  nomades. 

Bien  que  M.  de  Lafontaine  semble  ne  pas  avoir  connu 
le  florin  d'or  de  Jean  l'Aveugle,  avec  le  lion  pour  marque 
monétaire,  je  n'ai  pas  fait  graver  mon  exemplaire  parce  que 
j'en  trouve  un  dessin  assez  exact  dans  les  monnaies  d'or  du 
cabinet  impérial  de  Vienne,  p.  79,  flg.  2.  Mais  je  pren- 
drai occasion  de  cette  notice  pour  vous  faire  connaître  du 
même  prince,  le  plus  intrépide  contrefacteur  connu,  trois 
pièces  d'or  très-intéressantes,  frappées  probablement  après 
qu'il  eut  abandonné  ses  florentins. 

La  première,  au  type  du  royal  du  roi  de  France,  Char- 
les V,  1322  à  1328,  offre  une  variante  dans  la  légende 
nominale  du  royal  décrit  dans  le  catalogue  de  M.  de  La- 
fontaine. 

Av.  oIOI^oREX  —  oBOEMIEo,  iiguie  royale  debout,  etc. 

nï  iïi /^^^^^   tle  la  collection  de  M.  le  comte  de  Robiano 

donne  linscription  :  lOl^'S  REX— BOEMOg. 
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Rev.  »î<  XPC-VINCITXPCRSGNAT'XPCINPSRAT; 
croix  fleuronnéc  dans  un  cercle  de  quatre  ogives, 
cerné  par  quatre  couronnes, 
PI.  IV,  fig.  3. 

La  seconde  est  Yécu,  copié  sur  celui  de  Philippe  de 
Valois, 

Av.  >}<  lOî^ANNESi^DeixGRAxBOEMORVM^REX; 

figure  royale  assise,  Tépée  dans  la  main  droite,  la 
gauche  appuyée  sur  un  écusson  aux  quatre  lions, 
dont  deux  sont  couronnés. 

Rev.  *i<  XPC  :  VIINCIT  :  XPC  :  REGNAT: XPC  :  IMPE- 
RATj   croix  fleuronnée  dans  un  cercle  de  quatre 
ogives 5  les  angles  cantonnés  d'ornements  trifoliés. 
PI.  IV,  fig.  4. 

Enfin  la  troisième  est  un  aignel  ou  mouton  d'or,  en  tout 
pareil  à  celui  de  Jean  III  de  Brabant,  sauf  qu'il  porte  sous 
les  pieds  de  l'animal  la  légende  II^'C  -  REX  (Johannes 
Cornes  Rex).  Voy.  pi.  IV,  fig.  5. 

Ce  remarquable  aignel  rappelle  la  combinaison  épigra- 
phique  que  donne  le  gros  tournois  du  même  personnage, 
sur  lequel  il  se  nomme  Johannes  Cornes,  mais  en  y  inter- 
calant sa  couronne  royale. 

De  Coster. 
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MONNAIES  DE  L'ABBESSE  D'ESSEN. 


Pi,.  V  ET  VI. 


L'abbaye  d'Esscn  ('),  fondée  en  878  par  Alfred,  évè(iue 
d'Hildesheim,  formait  jadis  une  de  ces  innombrables  petites 
principautés  d'Allemagne,  jouissant  du  droit  régalien  de 
battre  monnaie.  Son  territoire  était  enclavé  entre  le  comté 
de  la  Marck  et  le  duché  de  Berg.  Le  duc  de  Berg  en 
possédait  l'avouerie.  Essen  dépendait,  pour  le  spirituel, 
de  l'archevêché  de  Cologne,  et  était  le  chef-lieu  de  l'un  de 
ses  doyennés,  mais  il  avait  jadis  fait  partie  du  diocèse 
d'JIildesheim. 

La  ville  d'Essen,  l'endroit  le  plus  important  de  la  prin- 
cipauté, se  prétendait  impériale  et  libre.  Ses  droits  récipro- 
ques et  ceux  de  l'abbesse  furent,  après  un  long  procès,  fixés 
par  la  chambre  impériale,  en  1670.  Les  habitants  d'Essen 
étaient  pour  la  plupart  luthériens;  il  y  avait  aussi  une  église 
réformée,  quelques  couvents  catholiques  et  une  comman- 
derie  de  l'ordre  Teutonique. 

Essen  fut  cédé  à  la  Prusse  par  le  recez  de  la  députation 
de  l'empire,  du  23  février  1803.  Joachim  Murât,  grand- 
duc  de  Berg,  s'en  empara  en  1806.  Par  le  traité  de  Tilsitt, 
du  9  juillet  1807,  entre  la  France  et  la  Prusse,  cette  der- 

(I)  En  latin,  Assiîidia. 
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riiére  puissance  renonçait  à  toutes  ses  possessions  situées 
entre  le  Rhin  et  lElbe.  Essen  fut  alors  concédé  au  grand- 
duc  de  Berg,  le  3  janvier  1808.  Le  traité  de  Vienne  rendit 
enfin  cette  ville  à  la  Prusse.  C'est  aujourd'hui  le  chef-lieu 
du  cercle  de  ce  nom  :  on  y  compte  une  population  de 
4,750  habitants. 

L'abbaye  d'Essen,  qui  primitivement  était  un  monastère 
régulier  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  était  devenu  un  chapitre 
de  chanoinesses,  composé  de  dix  canonicats  seulement,  et 
où  l'on  n'admettait  que  des  fdles  de  princes  ou  de  comtes- 
souverains  de  l'empire  ('). 

Pour  faciliter  les  recherches  des  amateurs  qui  rencontre- 
raient des  monnaies  d'Essen,  nous  avons  cru  utile  de  donner 
ici  la  liste  chronologique  des  abbesscs  jusqu'à  leur  suppres- 
sion, en  1803.  Cette  liste  est  extraite  en  partie  de  la  Ger- 
mania  sacra  de  Bucelin,  et  elle  a  été  complétée  à  l'aide  des 
notes  que  nous  a  fournies  notre  honorable  confrère  et  ami, 
M.  Th.  de  Jonghe. 

\ .  Gersuida,  sœur  germaine  de  saint  Altfrid,  fondateur 
de  l'abbaye  d'Essen,  en  878.  Elle  mourut  le  3  des 
kal.  de  janvier  .... 

2.  Adalaim,  Adehviff  ou  Adaluna,  parente  de  saint  Alt- 

frid, vivait  sous  le  pontificat  de  Jean  VIII  et  le  règne 
de  Charles  le  Gros,  morte  du  vivant  du  fondateur. 

3.  Gersuida  II,  première  abbesse  élue,  *h  le  21  octo- 

bre   

4^.  Sainte  Pinnosa,   dont  les  reliques  restèrent  déposées 

(')   L'abbcssc  d'Essci!  jiorlait  d'aijiciil  à  la  crosse  de  salle.  Les  Sotivc- 
rainn  dv  Monde,  t.  I.  p.  281>. 
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sur  l'autel  de  la  Sainte-Croix,  jusqu'au  temps  de 
l'abbesse  Elisabeth  de  Sayn. 

5.  Wittburgis  ou  Wartburgis,  élue  en  8i)8,  >i'  le  20  dé- 

cembre 906. 

6.  Mechtilde  I,  de  Ringelhcim,  ^  le  7  janvier  .... 

7.  Gerbergc  de  Saxe,  *i<  le  29  août  .... 

8.  Ilalwige^   sœur  de  la  précédente  et   de  l'empereur 

Henri  I. 

9.  Atelheide,  fille  d'Olton  le  Grand  et  sœur  d'Otlon  H, 

vers  974. 

1 0.  Mechtilde  II,  (ille  d'Otton  II  et  de  Théophanie,  vers  998. 

I  i .  Sophie  I,  sœur  du  duc  Henri,  parente  de  l'empereur 
Otton  III,  consacrée  en  1002.  Sous  son  abbatiat  les 
privilèges  nombreux  de  ce  monastère  furent  confir- 
més et  augmentés  par  l'empereur  Conrad,  le  14  des 
kal.  de  juin  1028. 

12.  Gerberge  II,  fille  de  Henri  duc  de  Saxe,  >ï<  le  2  jan- 

vier .... 

13.  Théophanie,  fille  du  comte  palatin  Ezelin  et  de  Mech- 

tilde, fille  d'Otton  III. 

14.  AlheidisH. 

15.  Swanehilde,  fonde  l'oratoire  d'Hoppenberg  en  1073. 

16.  Ida,  de  Bavière.  ^  \c  \7  novembre  .... 

17.  Gerberge,  >h  le  20  novembre  .... 
18 

19.  Mechtilde  III,  de  Bavière,  ^  le  4  novembre  .... 

20.  Lutgarde  (d'autres  disent  Swanehilde),   du  sang  royal 

de  Suède,  gouvernait  Esscn  vers  1118,  sous  les  pon- 
tificats d'Urbain  II,  de  Paschal  II  et  de  Gelase  II,  et 
sous  le  règne  de  Henri  V.  *ï*  le  23  octobre  .... 
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21.  Ida  II,  on  Uda,  fille  de  Ludolphe,  comte  palatin,  vers 

1 122,  sous  les  papes  Calixte,  Honorius  et  Innocent,  et 
les  empereurs  Henri  V  et  Lothaire,  ^  le  6  juillet .... 

22.  Imma,  »ï<  le  21  décembre  .... 

23.  Ermentrude,  en  1 1 4-0,  sous  Conrad  III,  >h  le 25  avril .... 

24.  Hatwigc  de  Bilstein,  de  H  48  à  1 1 54,  ^  le  5  juillet .... 

25.  Ermentrude  ou  Irmentrude,  était  abbesse  en  1159. 

26.  Fementrude,  de  1159  à  llGl. 

27.  Hatwigc  III,  vers  1164,  >ï<  le  4- juin  .... 

28.  Ilidentrude,  alias  Iledecunde,  vers  1170. 

29.  Cunegunde  de  Windeck,  sœur  de  Henri. 

30.  Béatrix  de  Lennep,  ^  le  21  mars  .... 

31.  Jutta  de  Milve,  ou  Milheim,  >h  le  20 novembre  .... 

32.  Alheide  III,  de  Wildenberg,  i216  à  1224. 

33.  Elisabeth,  vers  1245. 

34.  Bertbe  de  Ilolte,  12.50. 

35.  Sophie  II,  comtesse  de  Graiïschafft,  1253. 

56.  Agana  ou  Agina  (d'autres  disent  Ilemelburg),  com- 
tesse de  Ilardenberg,  *ï<  le  17  novembre  .... 

37.  Mathilde  IV,  comtesse  de  Hardenberg,  sous  l'empereur 

Rodolphe  I.  Sous  son  abbatial,  Essen  fut  détruit  par 
un  incendie,  l'an  1265.  Elle  fit  reconstruire  à  grands 
frais  l'église  nouvelle.  >ï<  le  7  mai  1278. 

38.  Berthc  de  Arnsberg,  ^  le  8  janvier  .... 

39.  Béatrix  de  Ilolte,  >ï<  le  14  septembre  1317. 

40.  Irmgarde  de  Wilgenstein,  vers  1317. 

41.  Cunegunde  II,  comtesse  de  Bcrg,  >i*  le  26  novem- 

bre 1336. 

42.  Catherine  de  la  Marck^  »ï<  en  1360. 

43.  Irmgarde  II,  de  Broich,  ^ï<  le  1"  mars  1370. 
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44.  Elisabeth  II,  de  Nassau,  élue  le  26  mars  1370,  résigna 

sa  dignité,  après  43  ans  de  règne,  la  veille  de  l'Epi- 
phanie, 1413. 

45.  IMarguerite  delà  Marck,  1413  à  1425. 

46.  Marguerite  III,  de  Limbourg;  son  élection  n'ayant  pas 

été  ratifiée  par  le  pape  Martin  V,  elle  n'est  pas  tou- 
jours comptée  au  nombre  des  abbesses.  >ï<  le  S  juin 
1426. 

47.  Elisabeth  III,  de  Beeck,  ^  le  5  mai  1445. 

48.  Sophie  III,  de  Overstein,  élue  en  1445,  le  12  de  juin, 

>i*  en  1447. 

49.  Elisabeth  de  Saffenberg,  élue  en  1447,  »ï<  le  21  août 

1459. 

50.  Sophie  IV,  comtesse  de  Gleichen,  élue  le  11  septem- 

bre 1459,  >ï<  le  5  août  1489.  Frédéric  III  lui  con- 
céda, en  1475,  les  droits  telonii  seu  vectigalium  à 
Essen  et  à  Brisich.  «  J'ai  vu  récemment,  ditBucelin, 
«  une  monnaie  d'or  de  cette  abbesse  avec  cette  lé- 
«c  gendc  :  Moneta  nova  aurea  Borbeckensis.  Au  re- 
«  vers  :  Sophia  a  Gleichen  abbatissa  assindiensîs.  » 

51.  Moena  d'Oberstein,  élue  le  19  août  1489.  Il  y  eut 

sous  son  abbatiat  de  grands  troubles  à  Essen,  causés 
par  Irmgarde  de  Diepholt  qui  lui  disputait  sa  dignité. 
Elle  prit  pour  avoué  héréditaire  d'Essen  le  duc  de 
Clèves,  en  1495.  Morte  en  1525,  cinq  ans  après 
avoir  résigné  le  pouvoir. 

52.  Marguerite  III,  de  Bichlingen,  élue  en  1525,  *h  le 

11  décembre  1534. 

53.  Sibille  de  Montfort,  élue  le  15  décembre  1534,  »ï< 

le  10  mars  1551. 


_  47  — 

54.  Catherine  de  Fecklenborgh,  élue  le  29  mars  1551,  ^ 

le  9  mars  1560. 

55.  Marie  de  Spiegelbergh,  élue  le   21    mars  1560,    >ï< 

le  13  septembre  1561 . 

56.  Irmgarde  de  Diepholt,  élue  en  1561.  Sous  son  abba- 

tial le  catholicisme  commença  à  faire  place  à  la  ré- 
forme. En  1563,  le  curé  de  Sainte-Gertrude,  Henri 
Saldcnberg,  prêcha  et  professa  ouvertement  le  luthé- 
ranisme. Cette  abbesse  mourut  le  28  juin  1575. 

57.  Elisabeth  V,  de  Manderscheidt-Blanckenheim,  élue  le 

14  mai  1578;  elle  résigna  sa  charge  la  même  année 
pour  épouser  Wiric,  comte  de  Falckenstein  et  sei- 
gneur de  Broich. 

58.  Elisabeth  VI,  de  Sayn,  élue  en  1578  ,  ^  le  17  mai 

1588. 

59.  Elisabeth  VII,  de  Manderscheidt-Blanckenheim,  élue 

le  26  avril  1588.  Elle  fit  réparer,  en  1591,  le  châ- 
teau de  Borbeck,  où  elle  établit  sa  résidence  habi- 
tuelle ,  à  cause  de  dissensions  avec  les  habitants 
d'Esscn.  Elle  avait  été  inaugurée  à  Brisich  sur  le 
Rhin  :  cette  ville  et  son  territoire  étaient  sous  la  juri- 
diction civile  des  abbesses  d'Essen.  Elisabeth  mourut 
à  Borbeck,  en  1598. 

60.  Marguerite  -  Elisabeth  de  Manderscheidt-Gerolstein, 

1598,  ^  le  28  novembre  1604. 

61.  Elisabeth  VIII,  de  Bcrg,  qui  était  également  abbesse 

de  Vreckcnhorst,  diocèse  de  Munster,  ne  résida  point 
à  Essen.  Ce  fut  par  les  soins  de  cette  abbesse  que  la 
religion  catholique  fut  rétablie  dans  son  droit  exclusif, 
parmi  les  religieuses  d'Essen,  qui  devaient  en  faire 


profession  pour  être  admises  au  chapitre,  »Me  1 2  jan- 
vier 1614-. 
G2.  Marie-Glaire,  baronne  de  Spaur,  Pflaum  et  Vallier,  etc. , 
élue  le  H  février  1614,  »ï<  à  Cologne,  le  14  décem- 
bre 1644. 

63.  Anne-Elconore,  comtesse  de  Stauffen,  élue  le  24  jan- 

vier 1646,  >ï<  le  25  avril  1646. 

64.  Annc-Salomé,  comtesse  de  Salm-Reifferscheidt-Dyck, 

Alfter  et  Hackenbroick,  élue  le  lî  juin  1646,  morte 
en  1689. 

65.  Anne-Salomé ,  comtesse  de  Manderscheidt-Blancken- 

heim,  née,  en  1628,  de  Jean-Arnold,  comte  de  Man- 
derscheidt-Blanckenheim,  et  d'Antoinette-Élisabetli , 
comtesse  de  Manderscheidt-Geroldstein,  élue  en 
1689,  >ï<  en  1691. 

66.  Bernardine-Sophie,  comtesse  d'Oost-Frise  et  de  Riet- 

berg,  »ï<  le  14  août  1726. 

67.  Françoise-Christine,  princesse  palatine,  née  le  16  mai 

1696,  élue  abbesse  d'Essen  ,  le  15  octobre  1726^ 
^  le  16  janvier  1776.  Elle  était  aussi  abbesse  de 
Thoren  (■). 

68.  Marie-Cunégonde-Dorothée ,  princesse  royale  de  Saxe 

et  de  Lithuanie,  duchesse  de  Saxe,  née  le  10  novem- 
bre 1740,  élue  le  21  février  1776.  Elle  était  égale- 
ment abbesse  de  Thoren  dont  elle  avait  été  précé- 
demment nommée  coadjutrice. 

(')  Anne-Cliarlotle  de  Lorraine  avait  été  élue  coadjutrice  d'Essen  le 
\S  janvier  17a7,  et  de  Thoren,  le  l-î  juin  175G.  Elle  mourut  à  Mons,  le 
7  novembre  1775,  avant  d'être  entrée  en  possession  de  ces  deux  dignités. 
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Marie-Cunégonde  était  fille  de  Frédéric-Auguste  III , 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  et  tante  du  roi  de  Saxe 
Frédéric- Auguste,  mort  le  5  mai  1827.  En  1814,  elle  fil, 
au  congrès  de  Vienne,  des  démarches  qui  demeurèrent  sans 
résultat,  pour  obtenir  la  restitution  de  ses  abbayes  d'Essen 
et  de  Tlioren.  A  cet  effet,  elle  avait  accrédité,  auprès  du 
congrès,  François  Antoine,  Noble  de  Ditterich,  ancien 
agent  près  du  conseil  aulique  de  l'empire  («).  Cette  der- 
nière abbesse  mourut  à  Dresde,  le  8  avril  1826. 

La  charte  qui  confère  le  droit  de  monnayage  à  l'ab- 
baye d'Essen  n'a  pas  été  retrouvée.  On  prétend  que  ce 
droit  remonte  au  temps  des  Ottons.  Les  privilèges  d'Essen 
furent  confirmés  par  Tcmpereur  Conrad  II,  en  1028;  par 
Henri  VII,  au  mois  de  janvier  1516;  par  Charles  IV,  le 
3  janvier  13S7  (charte  en  latin,  donnée  à  Maestricht ). 
En  1523,  Charles-Quint  confirma  de  nouveau  les  privilèges 
d'Essen  et  nommément  le  droit  de  battre  monnaie  ('). 

Vers  la  fin  du  xvi"  siècle,  l'abbesse  d'Essen  établit  à  plu* 
sieurs  reprises  son  droit  de  monnayage  par-devant  la 
commission  monétaire  du  cercle  de  Westphalie  (3). 

Il  est  fait  mention  des  deniers  d'Essen  dans  des  actes  de 
1 328 ,  de  1 352  et  dans  un  grand  nombre  de  documents 
plus  récents;  et  cependant  on  n'a  retrouvé  jusqu'ici  que  bien 
peu  de  pièces  de  cette  abbaye,  qui,  presque  toutes,  sont 
fort  rares.  Voici  la  liste  de  celles  que  nous  avons  rencon- 
trées, soit  dans  les  cabinets  des  amateurs,  soit  dans  les 


(')  Klubeb,  Aclendes  Wiener  Congresses,  Th.  VIII,  601. 
(*)  Leitzmann,  Numismatischc  Zeitung,  1844,  p.  123. 
O  HiBcii,!!,  p.12S;  UI,  p,  Sli;  VU,  pp.83et350. 
S'SKRis.  —  Tome  it. 
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ouvrages  de  numismatique  et  dans  les  catalogues  les  plus 
complets. 

Le  docteur  Grote  (*)  attribue  à  l'abbaye  d'Essen  trois 
deniers  d'argent  ayant  d'un  côté  un  buste  de  face,  et  de 
l'autre  un  bâtiment  à  trois  tours,  comme  sur  les  deniers  de 
Cologne,  avec  une  légende  qu'il  croit  être,  d'un  côté  THE- 

DERICUS  AD  et  de  l'autre  AIÎR ,  ou  A HEGD,  ou 

enfin  STVICHIS  AGD.  La  première  de  ces  pièces  se  trouve 
gravée  dans  Beckers  ,  200  Mûnzen,  Taf.  III,  n"  HO;  les 
deux  autres  dans  le  journal  du  docteur  Grote,  Taf.  III, 
n"'  30  et  31.  Il  les  donne  à  Dietrich  ou  Tbierri  IV,  comte 
de  Clèves,  avoué  d'Essen.  Cette  attribution  a  été  combattue 
par  M.  Leitzmann  ,  dans  le  Journal  de  numismatique  de 
Weizenzée,  1844,  p.  123.  Elle  nous  paraît  aussi  plus  que 
hasardée.  Il  est;  au  reste,  impossible  de  reconnaître,  sur  les 
planches  du  docteur  Grote,  les  légendes  qu'il  transcrit 
comme  se  trouvant  au  revers,  légendes  qui,  au  surplus, 
n'ont  ri€n  de  commun  avec  Essen. 

ELISABETH  11,  DE  NASSAU.  1370-1413. 
î .  Type  ordinaire  du_gros  tournois  :  TI^VRONVS  •  GI- 

—  Type  ordinaire  du  gros  tournois  :  *h  EIlIST^BEH!^* 
7ÎBB7Î,  légende  extérieure  :  ^  BNDIGCrTV:  SIH:^: 
NOmS  :  Dm  :  HRI  ;  IIiVXPI. 

A.-3.20.  —  PI.  V,rig.l. 

Collection  de  M.  Serrure. 
De  Renesse,  00  22156. 
De  Reichel,  no2876. 

(')  Blâtter  fur  Mûnskunde,  zweiter  Band,  BIz.  -{9. 
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Le  D'  Grote,  t.  I,  n"  35,  p.  2  et  pi.  24,  n°  350,  donne 
et  décrit  ce  gros  de  la  manière  suivante  : 

2.  Type  des  tournois  au  chàtel':   ^  fl^VRONVS  GI- 

VIS. 

—  Type  des  tournois  :  >î<  SIlISTîBG  7ÏBB2Î  —  >ï< 

BNDiGn:^v  :  sirn  :  Hoœs  :  DHi  :  nm  •  dsi  i 

Dans  un  errata  à  la  fin  du  volume,  il  fait  observer  que 
la  planche  a  été  gravée  d'après  un  mauvais  dessin  -,  qu'il  y 
a  sur  l'original  ÉlisabET  au  lieu  d'ÉlisabE,  et  qu'en  place 
d'une  croisette  au  commencement  de  la  légende,  se  trouve 
le  lion  de  Nassau. 

3.  Type  ordinaire  du  gros  tournois  :  TTVRONVS  *  Ql- 

VIS. 

—  Type  ordinaire  du  gros  tournois  :  ^  EIJlS2ÏBErn- 
2ÎBBI,  légende  extérieure  :  ^  BNDIGCmV  ;  Sim  : 
NOmS  :  Dm  :  RRII-ï^VXP. 

A.  —  2.93.  —  PI.  V,  fig.  2. 

Collection  de  M.  Serrure. 

4.  Type  ordinaire  du  gros  tournois  :  MOI2Srr2ï  ES- 

SEIR. 

—  Type  ordinaire  du  gros  tournois:  *ï<  ElilST^BEH^- 
2ÎBB35.   Légende    extérieure  ;  ^   BNDIGCnHV   : 

Sirr  :  NOma  ;  DNI  :  RRI  :  II^VXII. 

A. —  3.10. —  PI.  V,  fig.  3. 

Collection  de  M.  Serrure. 

Ce  gros  confirme  l'attribution  aux  abbesses  d'Essen  des 
deux  pièces  précédentes  qu'on  avait  voulu  leur  contester. 


—  52  — 

ë.  — L'Empereur  assis,   tenant  une  croix  de  la  main 
droite  et  le  globe  crucigère  de  la  gauche  :  SlilSTÏ- 

—  Écusson  billeté  au  lion  dans  une  épicycloïde  à  trois 
lobes,  dont  les  angles  rentrants  sont  remplis  par  des 

Dénier  d'argent. 

Grave  par  Mader,  t.  VI,  no  3-4.  Vny. 

p.  202. 
De  Rencsse,no22m7. 
De  Reichel,  no  2877. 

M.  Th.  de  Jonghe  possède  un  exemplaire  de  celte  mon- 
naie qui  offre  quelques  variétés.  Au  lieu  d'une  croix,  l'Em- 
pereur tient  un  sceptre  fleurdelisé;  on  y  Ut  R2ÎSS0  axi 
lieu  de  RTÎSSOV, 

6.  Buste  de  face  au-dessus  de  l'ècusson  aux  armes  de 
•rrt;,  Nassau  :  SlilST^B  ..RTÎSV. 

:  t  —  Empereur  assis,  de  face,   tenant  une  croix  de  la 
main  droite  et  le  globe  crucigère  de  Ja  main  gauche  : 

MORsnnTî  esseiRDein. 
Â. 

Gravée  dans  le  tome  III  des  Mémoires 
-'"^  de  la  Société  impériale  de  Saint- 

Pétersbourg,  pi.  IV,  no  1. 
T^^R'K  ^^  Reichel,  n»  2878. 

7.  Type  comme  au  n"  6  :  SLlISAB  SnPTÏBBA. 

—  Comme  au  n"  6  :  MORQHnA  GISSSR... 
A.  —  0.8a  —  PI.  V,  fig.  i. 

Collection  de  M.  Justen. 

8.  Tête  de  face  couverte  d'une  espèce  de  voile  :  lil  S7T 
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-  Écusson  iriangulairc  aux  armes  de  Nassau,  d'azur 
semé  de  billetles  d'or  au  lion  rampant  de  même  :  .. 

De  *  es. 

A.  —0.50. —PI.  V,  fig.  li. 

Bibliothèque  royale,  à  Bruxelles. 

Cette  pièce  est  gravée  dans  le  t.  III  des  Mémoires  de  la 
Société  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  pi.  IV,  n°  2. 

9  et  10.  Dans  Renesse,  on  trouve  deux  autres  pièces 
d'Elisabeth  de  Nassau  (n"'  22158,  22159),  dont  la 
description  n'est  pas  assez  complète  pour  qu'on  la 
reproduise  ici. 

H.  Buste  de  l'abbesse  :  ^  eiilSKBeatj^Tî  FTV  (trix). 

—  Écusson  triangulaire  avec  5  S  aux  angles  :  ÎIîO. 

—  r^e:^  —  rr^^. 

De  Reichel,no2879. 

-.1 

SOPHIE  IV,  DE  GLEICHEN.  1459-148». 

12.  Lion  assis  portant  au  col  une  espèce  de  bannière  aux 

armes  écartelées  :    >i<  SOPI^ITÎ  x  06)  '^  GS- 
lilGCî^ei'x  7ÎBB2ÎD?=J^  2ÎSS'. 

—  Eeu  écartelé  aux  i  et  4,  un  lion;  2  et  3,  une 
bande:  au-dessus  une  grande  croix  pattée  coupant  la 
légende  :  ^  Sirp  :  R  |  OUaU  |  DRI  •  Be  | 
ReDIGC?. 

A. —  1.80.  -  PI.  VI,  fig.  6. 

Collection  de  M.  <le  Coster. 

13.  Même  pièce,  sauf  au  revers  :   »î<  SIHH  :  RO  |  MS  : 

DR  )  I  :  BSjRe:  I  Diarrvm. 

A.-  1.83. -PI.  VI,  fig.  7. 

Bihiiothcque  royale.  '    ' 
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Ces  deux  pièces  sont  des  imitations  d'une  monnaie  de 
Flandre,  de  Philippe  le  Hardi,  antérieure  de  près  d'un 
siècle  à  ces  copies.  Il  est  vrai  que  ce  type,  adopté  par  une 
foule  de  seigneurs,  s'était  perpétué  longtemps  après  avoir 
a  été  abandonné  en  Flandre. 

14.  Lion  remplissant  le  champ.  Entre  un  double  grènetis  : 

—  Croix  ailée  et  tréflée.  Entre  un  double  grènetis  : 
>ï<  aOPTTI  (sic  pour  Sopiiia)  *  D  *  GSIjIG  * 

BN.  —  0.85  —  Pl.VI,  fig.  8. 

Collections  de  M.  Serrure  et  de  M.  de 
Jonghe. 

La  date  1887  est  là  pour  1487.  Le  D  doit  être  un  CC. 
Cette  erreur  ne  se  trouve  pas  à  l'exemplaire  de  M.  de 
Jonghe. 

M.  Justen  possède  un  exemplaire  de  cette  monnaie  avec  : 
>ï<  SOFPI  X  D  X  GSIilG  X  ÎÎBDIGCe:  x  SS.  et  m  x 
GGGGxIiXXXVIII(1488). 

15.  Saint  Pierre,  de  face  et  à  mi-corps,  tenant  une  clef  de 

la  main  droite  et  un  livre  de  la  gauche,  flanqué 
de  deux  écussons  : FTVS  *   PSCHRVS  * 

2îPOSnaoiiVS. . . . 

—  Croix  pattée  coupant  la  légende  intérieure  et  anglée 
de  quatre  étoiles  à  six  rais  :  GRO  |  SVS  |  BOR  | 

Bsa'i  —  (petit  écusson  bandé)  Be:Re:DiGn:^v^ 
:    sro*x20Me:....*ïïRi*  I. 

A.  — 2.10.  Pl.VI,  fig.  9. 

Collection  de  M.  Justen. 

?sous  avons  vu  plus  haut  que  le  château  de  Borbcck  était 
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la  résidence  ordinaire  des  abbesses  d'Essen  et  que  Sophie 
de  Gleichen,  d'après  Bucelin,  y  avait  fait  frapper  des  mon- 
naies d'or.  Ce  gros  appartient  évidemment  à  la  même  prin- 
cesse, et  il  est  facile  de  s'en  assurer  en  comparant  les  trois 
écussous  avec  les  armoiries  qui  se  trouvent  sur  la  pièce 
n°  12. 

ANNE  SALOMÉ,  OE  SALM.  1646-1689. 

16.  Écu  aux   armes  de  Salm ,  à  deux  bars  adossés.  — 

.^MONETA.  NOVA.  657  (1657). 

—  Dans  le  champ  r  VIII  :  <?  NVMMVS.  ESSEiNSIS. 

BB.  —  0.80.  —  PI.  VI,  fig.  10.  —  Pièce  de  8  hellers. 
Cabinet  de  M.  de  Jonghe. 
Appel,  1.212. 

VVelzl-WelIenheim,  no  8048. 
De  Renesse,  n»  22161. 

17.  La  même  pièce,  de  1646. 

Wamboltsclien  Kabinet,  a»  2082. 

18.  Écusson  écartelé,  avec  un  écu  en  abîme,  et  accoste 

des  chiffres  16  et  62  a 662)  :  AN.   SAL.   D.  G. 
FVRST.  Z.  ESS.  G.  GR.  Z.  S.  V.  R. 

—  Au  revers  la  valeur  numérale.  Dans  le  champ  : 
1.  MARCK-ESSEN-DISCII.  Autour:  (26)  EINEN 
REICHSTIIALER. 

A.  De  Reichel,  no  2882. 

Welzl-Wellcnhelm,  no8047. 

Pièce  d'un  marc  d'Essen.  11  en  faut  26  pour  une  rixdale. 

19.  Écusson  .  SINGVLA.  COLL.  lUVA. 

—  120  1  reichsthaler  :  NVMMVS  ESSEND  1671. 

20.  Le  même  avec  COLLECTA  lUV. 


—  SC- 
SI. Le  même  avec  COLLECTA  lU  et  sans  année. 

Ces  trois  pièces,  d'un  cent-vingtième  de  ihaler,  sont  indi- 
quées dans  le  catalogue  de  Renesse,  n°  22162.  3.  4. 

22.  Écusson  de  Salm  :  MON.  NOV.  PRLN.  ESSEN.  1674. 

—  40  1  REICIIS  THALER  :  IN  DEO  SPES  MEA. 

De  Renesse,  n»  22165. 

23.  La  même  pièce  avec  ESSEND  et  1675. 

De  Renesse,  n»  22166. 

24.  La  même  pièce  avec  ESSEN  1674  et  THA  -  LER. 

De  Renesse,  n»  22167. 

25.  Buste  de  trois  quarts  à  gauche  avec  une  petite  couronne 

sur  la  tête  :  ANN  :  SALO  :  V.  G  :  G.  FVRsTIN 
ZV.  ESS.  GEBORN  :  GRAFIN.  Z  :  S  (alm). 

—  Écu  timbré  d'une  couronne  fermée,  dans  le  champ 
les  armes  de  :  1"  Salm-Inférieur  et  Reifferscheid  ; 
2°  Bedburgj  3°  Hackenbroich  ;  4°  Alfter.  En  abîme, 
Dyck.  Aux  deux  côtés  16-60  :  QVL  LITEM.  AVF- 
FERT.  EXECRAT  :  (ionem)  IN  BENED  (ictionem) 
MVTAT. 

Thalcr,  ,  De  Reichel,  no2881. 

Cabinet  de  Vienne,  no  80. 

26.  Écu  timbré  d'une  couronne  de  prince,  sur  un  glaive, 

et  une  crosse  en  sautoir,  écartelé  :  1"  parti  Salm  et 
Reifferscheid;  2"  Bedburg;  3"  Alfter j  4"  Hacken- 
broich.  En  abîme,  Dyck.  Aux  deux  côtés  de  l'écu 
AN  NO  —  1672  :  ANNA  SALOxME  :  D  :  G  :  PRIN  : 
ESSEND  :  COMITISSA  SALMEN. 

En  monogramme  à  la  fin  de  la  légende  crv  (le  nom 
du  graveur?). 
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—  La  Vierge  debout,  dans  une  gloire  rayonnante  : 
SUB  TUUM  PRAESIDIUM  CONFUGIMllS. 

Thaler.  Gravé  dans  Koehler,  t.  XIII,  p.  209. 

Cabinet  de  Vienne,  n"  80. 
Thaler  Cabinet,  n<>  52U. 

27.  Même   écusson   qu'au  numéro  ci-dessus,  mais  avec 

ANNO  —  1680. 

—  La  ville  d'Essen  entourée  de  troupes  à  pied  et  de 
cavaliers.  Dans  le  ciel  les  deux  saints  patrons  à  genoux 
tenant  des  palmes  et  des  ciboires  :  qVos  s:  engeLber- 
tVs.  tVetVr:  Vos  :  s. s  :  CosMa  :  et  Da  :  foVete  : 

Thaler.  Thaler  Cabinet,  n»  52i5. 

De  Reichel,  n»  2883. 
De  Rcnesse,  no  22160. 

28.  Avers  comme  ci-dessus. 

—  Buste  cuirassé  à  droite,  la  tète  laurée,  de  longs 
cheveux  et  des  moustaches  :  LEOPOLDVS.  D  :  G. 
ROMAN.  IMPER.  SEMP.  AVGVST. 

Thaler.  Thaler  Cabinet,  no  S246. 

ANNE  SALOMÉ  DE  MANOERSCHEIO-  1689-1691. 

29.  Écusson  écartelé  de   Manderscheid ,    Blankenheini , 

Blankenheim  et  Daun,  timbré  de  la  couronne  prin- 
cière  et  soutenu  par  la  crosse  et  le  glaive  en  sautoir  : 
*ANNA  •  SALOME.  D:  G  —  ABTIS:  ESSEND  : 
S  •  R  •  I  •  P.   Sous  l'écusson  (g). 

—  La  Vierge,  debout  sur  le  croissant,  dans  une  au- 
réole flamboyante,  tenant  le  sceptre  et  l'enlant  Jésus: 
SVB  :  TWM-  PRESIDIVM  CVINFVGIMVS  1691. 
La  marque  du  graveur  nXl. 

A.  —  7s  de  thaler.  De  Reichel,  n"  288*. 

Appel,  I,  213. 
Welzl-Wellcnhciin,  n«  8040. 
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Ce  type  avait  déjà  été  employé  par  Tabbesse  Anne  Sa- 
lomé  de  Salni,  en  1672. 

FRANÇOISE-CHRISTINE,  PRINCESSE  PALATINE.   I72B-I776. 

50.  P]cusson  écartelé,  avec  les  armes  pleines  du  Palatinat- 

Bavière,  en  abîme,  timbré  de  la  couronne  de  prince^ 
soutenu  par  la  crosse  et  l'épée  en  sautoir  et  entouré 
d'un  cartouche  orné  :  FRANC  :  CHRIST  :  D  :  G  : 
COM  :  PAL  :  R  :  S  :  R  :  I  :  P  :  AB  :  E  :  ^  T.  Aux 
côtés  de  l'écu  :  17-54. 

—  La  Vierge,  debout,  foulant  aux  pieds  le  serpent,  la 
tête  entourée  d'étoiles  et  tenant  un  lis  de  la  main 
droite  :  MACVLA  NON  -  EST  IN  TE. 

Ob.  —  Ducat. 

De  Reichel,  n»  2885. 

Welzl-Wellenheim,  n»  80S0. 

Exter,  I,  11°  ^77. 

51 .  Buste  à  droite,  avec  la  croix  abbatiale  sur  la  poitrine  : 

FRANC  •  CIIRISTINA  DGCPRSR- 
I-  P  •   ABBAT  •  ESSEN. 

—  La  grande  église  d'Essen  :  hanC  pIe  reXIt  prIMa 
Inter  prIinCIpes  assIndIenses  IVbILarIa.  A  l'exer- 
gue :   ECCLESIA  ASSINDIENSIS. 

5'(f'Sr^r''i  De  Reichel,  no  2886. 

Thaler  frappé,  en  1776,  à  l'occasion  du  jubilé  de  cin- 
quante ans  de  règne  de  la  princesse  Françoise-Chiistinc. 

R.  Chalon. 
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SUR  LA 
JHOniVAlE  OBSIDIONALË  DF.  TOVRHAI^ 

DITE  DE  SUR  VILLE. 

(SIÈGE  DE  1709.) 

Pt.  X. 


L'élude  des  monnaies  obsidionales  ('),  dont  par  leur 
nature  le  nombre  est  assez  restreint,  et  dont  l'émission  rap- 

(>)  On  sait  qu'on  nomme  obsidionales  les  monnaies,  de  quelque  forme 
et  de  quelque  métal  qu'elles  soient,  que  les  gouverneurs,  les  commandants 
des  places  assiégées  font  frapper  pour  remplacer  le  numéraire  ordinaire 
et  courant  dont  ils  manquent,  et  procurer  à  leur  garnison  les  vivres  et  les 
autres  secours  dont  elles  ont  besoin.  Le  gouverneur  promet,  dans  ces 
occasions,  que  le  souverain  retirera  cette  monnaie  fictive  et  qu'il  la  rem- 
placera par  celle  de  cours  après  le  siège.  La  matière  la  plus  ordinaire  de 
ces  pièces  est  la  vaisselle  d'argent  du  gouverneur.  Au  siège  d'Aire,  par  les 
Espagnols  contre  les  Français,  en  1652,  la  vaisselle  du  gouverneur  Aigue- 
borre  ayant  été  insuffisante  pour  cet  usage,  on  y  employa  celle  des  prin- 
cipaux chefs  sous  ses  ordres,  et  enfin  l'argenterie  des  habitants.  Quelque- 
fois même  celle  des  églises  reçut  cette  destination  j  mais  c'était  comme 
dernier  expédient,  et  toute  autre  ressource  épuisée. 

Cette  monnaie  de  nécessUé,  nom  sous  lequel  on  la  désignait  aussi,  avait 
cours  forcé  dans  la  place  assiégée,  et  tout  habitant  qui  refusait  de  la 
prendre  au  taux  fixé  encourait  inie  amende. 

En  1709,  lors  du  siège  de  Tournai,  les  afl'aires  du  royaume  de  France 
étaient  dans  le  plus  grand  désordre,  et  les  finances  épuisées  par  suite  du 
malhcnr  de  nos  armes  ;  il  n'est  pas  étonnant  que,  dans  cet  élnt  de  choses, 
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pelle  presque  toujours  un  siège  mémorable,  un  événement 
historique  important,  est  loin  d'être  sans  uitérét  pour  les 
numismatistes  et  les  historiographes,  et  doit  fixer  leur 
attention  et  provoquer  leurs  recherches,  surtout,  lorsqu'à 
l'existence  de  ces  sortes  de  monnaies  se  rattachent  quelque 
fait  intéressant  à  établir  et  à  constater,  quelque  erreur  à 
relever,  quelque  problème  à  résoudre,  sous  le  rapport  de 
l'art  ou  de  l'histoire,  et  enfin,  à  signaler  quelque  innova- 
tion ou  dérogation  aux  usages  précédemment  établis  et 
constamment  observés  dans  l'ordonnance  des  types  de  ces 
mêmes  produits  monétaires. 

Ce  sera  sous  ces  derniers  points  de  vue  que  nous  consi- 
dérerons la  monnaie  obsidionale  d'un  intérêt  tout  particulier 
pour  les  numismatistes  belges,  dont  nous  allons  nous 
occuper  ici. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'un  heureux  hasard  fît  tomber 
entre  nos  mains  un  irês-bel  exemplaire  de  l'une  des  pièces 
frappées  à  Tournai,  lors  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne  et  pendant  le  siège,  par  les  alliés,  en  1709,  de 
cette  ville  où  était  renfermé,  avec  quatre  mille  hommes  de 
garnison,  son  gouverneur  le  heutenant  général  français, 
marquis  de  Surville  ('),  que  les  besoins  du  service,  dans 

on  eût  négligé  de  pourvoir  ceUe  place  de  l'argent  nécessaire,  comme  les 
autres  villes  qui,  durant  cetle  guerre  désastreuse,  se  trouvèrent  dans  le 
même  cas. 

(')  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  transcrire  ici,  relativement  au 
siège  de  Tournai  de  1709,  l'extrait  suivant  de  la  note  qui,  dans  le  catalogue 
manuscrit  que  notre  respectable  et  savant  confrère  et  ami,  M.  Cartier 
d'Amboise  a  bien  voulu  nous  communiquer  de  sa  collection  nuan'smatique, 
accompagne  la  description  de  la  monnaie  dite  de  Surville,  qui  fait  le  sujet 
de  ce  mémoire. 
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cette  circonstance  impérieuse,  forcèrent  d'user  du  droit 
accordé  aux  commandants  des  places  assiégées,  débattre 
monnaie,  aux  dépens  de  sa  vaisselle  plate,  de  celle  des  prin- 
cipaux bourgeois  et  des  autres  métaux  à  sa  disposition ,  en 

«  Le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Marlborough,  à  la  tête  de  l'armée  alliée, 
«  vinrent  investir  Tournai  le  27  juin  1709  ;  le  lieutenant  général  marquis 
«  de  Surville  y  commandait  pour  le  roi  de  France,  avec  «ne  garnison  de 
«  plus  de  4,000  hommes.  La  tranchée  fut  ouverte  le  7  juillet  et  le  siège 
tt  fut  conduit  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  les  principales  attaques  furent 
«  dirigées  de  trois  côtés  différents  par  le  comte  de  Lottum,  le  général 
w  Schulembourg  et  le  général  Sergel.  M.  de  Surville  se  voyant  serré  d»; 
«  près,  fit  arborer  le  drapeau  Wanc  sur  les  trois  points  attaqués,  le 
«  28  juillet,  entre  sept  et  huit  heures  du  soir.  La  capitulation  fut  signée 
o  le  lendemain,  et  la  garnison  se  retira  dans  la  citadelle,  dont  tous  les 
«  ouvrages  étaient  minés.  Il  y  eut  bientôt  quelques  négociations  pour 
«  rendre  la  place,  si  ell«  n'était  pas  secourue  avant  le  5  septembre  ;  mais 
«  comme  on  ne  put  parvenir  à  s'entendre,  le  siège  de  la  citadelle  fut 
«  repris  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  il  n'y  en  eut  jamais  où  l'on  vit  tant 
«  de  feu  sortir  de  dessous  terre.  Comme  tout  était  contreminé,  malgré  les 
«  travaux  souterrains  que  les  alliés  firent  pour  éventer  les  mines  des 
«  assiégés,  ceux-ci  en  firent  percer  trente-huit  à  la  seule  attaque  conduite 
«  par  le  comte  de  Lottuïn.  On  voyait  souvent  sauter  en  l'air  et  retomber 
a  en  lambeaux  des  centaines  d'hommes  à  la  fois  j  d'autres,  enterrés  tout 
a  vifs,  si  on  les  retirait  vivants,  sortaient  de  la  terre  avec  les  membres 
«  Tracassés  et  le  corps  horriblement  brûlé.  On  pressa  si  fort  la  place,  que 
«  le  gouverneur  fit  arborer  le  drapeau  blanc  le  3t  août  ;  mais,  comme  on 
«  n€  voulait  le  recevoir  que  prisonnier  de  guerre,  il  rompit  les  pourpar- 
«  lers  et  menaça  de  tout  faire  sauter  ;  enfin,  le  2  septembre,  il  se  soumit 
o  aux  conditions  qu'on  lui  avait  offertes,  mais  sous  promesse  que  la  gar- 
«  nison  serait  échangée  le  plus  tôt  possible.  Tournai  était  une  des  plus 
«  fortes  places  de  l'Europe  et  aurait  pu  tenir  longtemps,  au  moyen  de  ses 
«  souterrains,  si  elle  avait  été  pourvue  comme  il  le  fallait.  Elle  appartenait 
a  à  la  France  depuis  1C67.  M.  de  Beauvau,  qui  en  était  évéque,  refusa  au 
«  prince  Eugène  de  faire  chanter  un  Te  Deum,  etc.  » 

Notre  excellent  confrère  voudra  bien  excuser  l'emploi  que  nous  faisons 
ici  de  ce  document. 
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l'absence  de  tout  autre  numéraire  ayant  cours  légal.  Nous 
avons  donné  toute  notre  attention,  sous  ce  double  rapport 
historique  et  critique,  à  cette  pièce,  connue  sous  la  déno- 
mination de  Surville,  dont  il  est  généralement  admis  qu'avec 
le  nom,  elle  offre  aussi  l'effigie. 

Cette  dernière  circonstance,  sans  autre  exemple  et  sans 
précédent  (la  présence  de  la  tète  d'un  simple  gouverneur 
ou  connnandant  de  place,  avec  tous  les  attributs  de  la  sou- 
veraine puissance  eî  cwm  imperio,  sur  notre  obsidionale),  en 
admettant,  toutefois,  comme  fondée,  cette  supposition  qui 
parait  avoir  obtenu,  sans  conteste,  l'autorité  de  la  chose 
jugée,  donne  à  cette  pièce  une  physionomie  toute  particu- 
lière, et  un  caractère  entièrement  distinctif  dans  la  suite 
des  monnaies  faisant  partie  de  la  catégorie  signalée  plus 
haut.  Et  à  son  sujet,  nous  avons  relu,  avec  une  nouvelle 
attention,  tout  ce  qui  a  été  écrit  par  de  Boze('),  Van  Loon  (>), 
T.  Duby  (3),  le  président  d'Orbessan  (4),  l'Art  de  vérifier 
les  dates  (s),  le  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  la  Chenaye 
des  Bois  (article  Louis  Charles  d'Hautefort,  marquis  de 
Surville)  (^).  Quelques-uns  de  ces  auteurs  ont  donné  avec 
plus  ou  moins  d'exactitude,  dans  leurs  ouvrages,  la  gravure 
du  petit  et  remarquable  monument  numismatique  que  nous 
reproduisons  ici,  daprès  notre  exemplaire;  les  mêmes  écri- 
vains, en  trouvant  son  type  fort  extraordinaire,  n'ont  cepen- 

(')  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  1. 1,  p.  3f8. 
(2)  Histoire  métallique  des  Pays-Bas,  t.  J,  préface;  t.  V,  pp.  139,  1^0. 
(')  Recueil  des  pièces  obsidionales  et  de  nécessité,  p.  109. 
(*)  Mélanges  historiques,  critiques,  etc.,  pp.  oaO,  5S2. 
(••)  T.  VI,  p.  317,  édit.  in-S". 
(«)  T.  VW,  pp.  698,  699. 


—  Co- 
llant pas  hésité,  nous  le  répétons,  à  y  voir  le  portrait  de 
M.  de  Surville,  travesti  en  empereur  romain. 

N"  1 .  Voici  le  signalement  de  cette  pièce  qui  n'est  point 
étrangère,  sans  doute,  à  un  grand  nombre  de  nos  lecteurs: 

Uniface,  de  forme  carrée,  en  argent,  offrant  pour  type 
une  tête  héroïque,  couronnée  de  lauriers,  dont  le  profd  est 
tourné  à  gauche.  Naissance  du  buste,  vêtu  à  la  romaine  : 
au-dessous,  une  tour,  qui  sont  les  armoiries  de  Tournai. 
Le  chiffre  20  (vingt  sols),  valeur  numérique  de  la  pièce, 
domine  la  tête,  en  légende  demi-circulaire  ;  sous  le  buste, 
on  lit  ces  mots  :  M'  DE  SVR VILLE. 

Le  coin  dont  on  s'est  servi ,  est  rond  avec  un  grènetis , 
comme  l'indique  son  empreinte  sur  le  flan  qui,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  dire,  présente  un  carré  irrégulier  débordant  ce 
flan  aux  quatre  angles,  et  provenant  d'un  fragment  d'as- 
siette d'argent. 

L'opinion  générale  que  la  tète  figurée  sur  la  monnaie  de 
Surville  était  celle  de  cet  ofïîcier  général,  parut  émouvoir  la 
cour  de  Louis  XIV,  qui  crut  y  voir  un  acte  attentatoire  aux 
droits  du  roi ,  et  il  semble  même  résulter  du  mémoire  de 
l'académicien  de  Boze,  déjà  cité,  que  les  ministres  pensè- 
rent à  consulter  à  ce  sujet  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  (ou  des  médailles,  comme  elle  fut  appelée  lors 
de  son  institution) ,  laquelle  répondant  par  l'intermédiaire 
de  son  secrétaire  perpétuel,  son  interprète  naturel  et  officiel, 
et  disculpant  M.  de  Surville  de  ce  prétendu  crime  de  lèse- 
majesté,  allégua  en  sa  faveur  «  que  les  pièces  nommées 
«  monnaies  obsidionales  ne  pouvaient  jamais  être  appelées 
«  monnaies,  parce  qu'elles  n'étaient  véritablement  que  des 
«  méreaux,  des  gages  publics  et  des  obligalions  contractées 
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«  par  un  gouverneur  assiégé;  que  ces  pièces  n'avaient  au- 
«  cune  force  de  loi  ;  que  la  postérité  ne  verrait  en  elle  que 
«  des  médailles  frappées  par  le  besoin  présent  et  pour  éter- 
«  niser  en  même  temps  la  gloire  du  prince,  faire  honneur 
«  à  ses  troupes  et  à  celui  que  le  roi  avait  choisi  pour  les 
«  commander  dans  la  défense  d'une  place  toujours  impor- 
«I  tante,  et  qu'enfin,  ces  pièces  ne  pouvaient  préjudicier  en 
«t  aucune  manière  au  droit  incontestable  de  battre  monnaie, 
«i  qui  appartenait  au  roi  seul,  etc.,  etc.  (')  » 

La  direction  donnée  à  cette  affaire  délicate  et  la  tournure 
qu'elle  prit  font  également  l'éloge  de  la  prudence  et  de  la 
modération  des  ministres  de  Louis  XIV  et  du  bon  sens 
autant  que  de  la  science  doctrinale  de  l'érudit  de  Boze  et 
de  ses  confrères. 

Nous  devons  croire  que  cette  réponse  de  l'Académie,  sou- 
verain juge  dans  la  matière,  et  cette  définition  du  caractère 
historique  et  des  limites  de  l'autorité  légale  de  la  monnaie, 
dite  obsidîonale,  puisqu'il  ne  fut  plus  question  de  la  pièce 
frappée  par  les  ordres  de  M.  de  Surville,  satisfirent  les  mi- 
nistres et  les  courtisans  du  grand  roi,  et,  au  fait,  il  était  plus 
facile,  dans  cette  circonstance,  d'absoudre  M.  le  gouverneur 
de  Tournai  du  crime  d'avoir  attenté  aux  droits  que  son  sou- 
verain tenait  de  sa  couronne ,  que  de  celui  de  lèse-conve- 
nance et  d'un  ridicule,  irrémissible  aux  yeux  de  cette  même 
cour,  des  Français  en  général  comme  des  étrangers  et  de  la 
postérité,  pour  s'être  fait  représenter  en  empereur  romain  et 
couronné  de  lauriers,  lui  général  subalterne,  sur  une  mon- 
naie frappée  pour  et  durant  le  siège  d'une  place  qui  devait 

(')    pld.  suprà,  n»  2. 
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capituler  (la  ville  du  moins)  (•),  après  irenle-deux  jours 
de  résistance,  à  peine  écoulés,  sans  parler  de  l'imprudence, 
portée  jusqu'à  la  témérité,  et  de  tout  le  danger  pour  un 
courtisan,  plus  particulièrement  encore,  de  blesser  les  justes 
susceptibilités  d'un  monarque  aussi  altier,  aussi  absolu , 
aussi  jaloux  de  ses  prérogatives  que  le  vieux  lion  de  Ver- 
sailles qui,  du  reste,  aurait  reçu  dans  cette  circonstance,  il 
faut  bien  le  reconnaître,  le  coup  de  pied  du  baudet  de  la 
fable. 

Aucun  précédent  du  même  genre,  soit  remontant  à  une 
époque  antérieure,  soit  contemporain,  ne  venait  excuser  ni 
légitimer  cette  fanfaronnade  historique  et  numismatique. 
Cependant,  cette  même  guerre  delà  succession  d'Espagne, 
si  funeste  à  nos  armes,  et  qui  donna  lieu  à  plusieurs  sièges 
de  la  part  des  Français ,  fut  aussi  l'occasion  de  l'émission 
de  nombreuses  monnaies  obsidionales,  témoin  entre  divers 
autres  exemples,  celles  qui  furent  frappées  par  M.  de  Melac, 
au  siège  de  Landau,  en  1700,  par  M.  le  maréchal  de  Bouf- 
flers,  en  1708,  à  celui  de  Lille  (où,  par  parenthèse,  M.  de 
Surville  assistait),  et  où  ces  généraux  n'avaient  mis  que  leurs 
noms,  par  M.  de  Goesbriand,  au  siège  d'Aire,  où  il  ne  fit 
placer  que  ses  armes  avec  la  valeur  de  la  pièce,  et  la  légende 
PRO.  REGE.  ET.  PATRIA.  ARIA.  OB^ .  (OBSma) ,  etc. , 
etc.,  etc.  ("). 

Comment  M.  de  Surville  osait-il  donc  le  premier  exécuter 
ce  qu'un  maréchal  de  France  ne  s'était  pas  permis,  et  ce  qui 
n'était  pas  même  venu  dans  la  pensée  du  marquis  de  Goes- 


(')    Voy.  à  ce  sujet  la  note  à  la  paj^c  fil. 

(2)  Van  Loon,  T.  Dcby,  dans  les  ouvrages  déjà  cités. 

2«  SÉniE.  — TOMR  IV. 
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briand,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  et  gouverneur 
comme  lui  d'une  place  de  guerre  assiégée? 

Encore,  si  M.  de  Surville  se  fût  contenté  de  la  couronne 
obsidionale,  formée  originairement  de  tiges  d'herbes  reliées 
par  une  bandelette  (gramînea  corona),  offerte  dans  l'anti- 
quité par  une  ville  ou  une  armée  bloquées,  au  général  qui 
les  avait  délivrées,  récompense  que  l'armée  sous  les  ordres 
(mais  avec  l'autorisation  de  Henri  ïl),  accorda  au  grand 
François  de  Guise,  après  qu'il  eut  forcé  Charles-Quint  à 
lever  le  siège  de  Metz,  sur  la  médaille  frappée  à  ce  su- 

jet('). 

Mais,  nous  dira-t-on,  si  le  buste  héroïque  représenté  sur 

la  monnaie  qui  nous  occupe,  n'est  pas  celui  du  marquis  de 
Surville,  à  quel  personnage  historique  appartient-il  donc? 
Car,  son  âge  et  l'absence  de  la  perruque  officielle  et  de 
ligueur  ne  permettent  pas  d'y  voir  Louis  XIV,  comme,  dans 
les  monuments  numismatiques  de  cette  guerre,  on  voit  le 
buste  de  la  reine  Anne,  couronné  de  lauriers  ;  après  y  avoir 
bien  réfléchi,  nous  n'hésitons  pas  à  croire  que  ce  person- 
nage ne  soit  le  petit-fils  de  Louis  XIV,  le  roi  Philippe  V, 
dans  les  intérêts  duquel  cette  même  guerre  était  entreprise 
et  soutenue  en  Flandre  comme  en  Espagne,  avec  tant  de 
sacrifices  et  d'efforts  par  celui  qui  avait  dit  un  jour  :  «  il  n'y 
a  plus  de  Pyrénées,  »  et  alors  au  lieu  d'une  ridicule  forfan- 
terie, je  retrouve  ici  l'adresse  du  courtisan  qui,  loin  de  bles- 
ser l'ombrageuse  susceptibilité  de  son  seigneur  et  maître, 
ne  faisait  que  la  caresser. 


(')   Voy.  Souvenirs  numismatiques  du  siège  de  Metz,  en  1S.j2,   par 
M.  Roberl  j  gr.  in-8«,  Metz,  1832. 
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Remarquons  encore  ici,  et  cette  observation  a  toute  sa 
valeur,  que  le  portrait  figuré  sur  la  monnaie  qui  fait  le 
sujet  de  ce  mémoire,  offre  des  traits  plus  jeunes  que  ne  le 
comportait  l'âge  de  plus  de  cinquante  ans  de  M.  de  Surville 
en  1709  ('). 

Feu  notre  savant  et  aimable  compatriote,  confrère  et 
ami,  M.  de  Vanderbourg('),  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  éditeur  (si  ce  n'est  auteur),  des  poésies  de 
Clolilde  de  Surville,  et  qui  avait  beaucoup  connu,  dans 
l'émigration  de  1791,  le  marquis  de  Surville  (') ,  petit-fils 


(')  Le  duc  d'Anjou,  Philippe  V,  ne  le  19  décembre  1683,  appelé  à  la 
couronne  d'Espagne  le  2  octobre  1700,  avait  à  peine  26  ans  lors  du  siège 
de  Tournai,  en  1709. 

(')  Martin  Marie  Charles  de  fiurdeus,  vicomte  de  Vanderbourg,  né  à 
Saintes,  le  8  juillet  176S,  mort  le  16  novembre  1827,  lieutenant  de  vais- 
seau dans  la  marine  royale  en  1788.  En  outre  de  sa  publication  des  poésies 
de  Clotilde  de  Surville,  prétendue  poète  du  xv»  siècle,  dont  nous  parlerons 
dans  la  note  suivante,  on  lui  doit,  comme  auteur  ou  comme  traducteur, 
divers  ouvrages  qui  lui  ont  assuré  un  nom  distingué  parmi  les  poètes  et 
les  prosateurs.  Le  plus  important  de  tous  est  sa  traduction  d'Horace  en 
vers  français,  accompagnée  de  notes  pleines  d'érudition  et  de  goût,  et 
qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
de  l'Institut. 

(*)  Armand  Charles  Emmanuel  marquis  de  Surville,  nommé  comte  de 
Hautefort  du  vivant  de  son  père,  fils  de  Louis  Charles  de  Surville,  dont 
les  monnaies  obsidionales  font  l'objet  de  ce  mémoire.  M.  de  Surville, 
fusillé  en  1793,  comme  impliqué  dans  une  conspiration  royaliste,  ayairt 
eu  dans  l'émigration  l'occasion  de  se  lier  avec  Vanderbourg,  lui  commu- 
niqua, d'après  ce  que  nous  apprend  ce  dernier,  un  manuscrit  de  poésies 
très-remarquables,  à  raison  du  temps  où  elles  auraient  été  composées  et  de 
leur  auteur,  qui  était  une  dame  de  ce  même  nom  de  Surville,  vivant  au 
xv»  siècle,  et  aïeule  de  Charles  Emmanuel.  C'est  ce  manuscrit  que  Van- 
derbourg publia  à  son  retour  en  France  et  dont  l'aulhenticité  fut  si  vive- 
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du  gouverneur  de  Tournai,  nous  a  souvent  assuré  au  sujet 
de  noire  monnaieobsidionale,  qui,  à  celte  époque,  avait  déjà 
apjxîlé  notre  attention,  que  le  descendant  de  Clotilde  n'ad- 
mettait point  que  la  tète  qui  était  figurée  sur  cette  pièce  fût 
celle  de  son  grand-père;  il  était  assez  disposé,  m'assurait  le 
docte  académicien,  à  voir  tout  simplement  dans  ce  produit 
monétaire  la  reproduction  d'un  ancien  poinçon,  représen- 
tant une  lèle  indéterminée,  celle  d'un  chef,  d'un  roi,  d'un 
empereur,  etc.,  que  le  hasard  aurait  mis  à  la  disposition  du 
général  assiégé  ou  de  son  graveur  improvisé,  et  qui  aurait 
rempli  l'objet  que  se  proposait  le  premier.  Dans  un  moment 
de  hâte,  et  peut-être,  en  l'absence  d'un  artiste  assez  habile, 
ou  ayant  assez  de  loisir  pour  se  livrer  à  ce  travail,  on  se 
serait  servi  de  ce  coin,  en  y  faisant  les  additions  du  chiffre 
numéral  20,  du  nom  de  M.  de  Surville,  etc.  M.  de  Van- 
derbourg  n'était  point  éloigné  d'admettre  cette  conjecture, 
qui  m'a  été  aussi  proposée,  tout  récemment,  par  mon  hono- 
rable et  obligeant  confrère,  M.  R.  Chalon. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  de  Surville  sur  notre  pièce, 
comme  ceux  de  MM.  de  Boufflers,  de  Mélac,  sur  les  mon- 
naies de  Landau  et  de  Lille,  indiquent  seulement  que  ces 
chefs  militaires  les  firent  frapper  dans  des  circonstances 
analogues,  et  ne  prouvent  nullement,  quant  à  la  première, 
que  la  tète  qu'on  y  remarque  est  celle  du  défenseur  de 
Tournai.  ^ 

Dans  l'hypothèse  séduisante  que  les  traits  qu  on  a  voulu 
y  reproduire,  sont  ceux  du  petit-fils  de  Louis  le  Grand,  leur 


ment  contestée.  Notre  académicien  en  nia  toujours  la  paternité  ;  le  mot  lie 
l'énigme  est  resté  inconnu  jusqu'ù  ce  jour. 
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plus  ou  moins  de  ressemblance  avec  ceux  du  monarque 
espagnol  sur  un  coin  gravé  à  la  hâte  et  par  un  artiste  inex- 
périmenté et  étranger,  ne  saurait  être  un  obstacle  sérieux 
à  l'attribution  proposée  plus  haut,  et  à  laquelle  il  faut,  sans 
doute,  se  tenir  encore  de  préférence  à  toute  autre,  sauf 
meilleur  avis  et  preuve  contraire. 

Avant  de  terminer,  nous  devons  rappeler  à  nos  lecteurs, 
que  la  monnaie  dont  on  vient  de  parler,  n'est  pas  la  seule 
que  M.  de  Surville  fît  frapper  durant  le  siège  de  Tournai. 
Van  Loon  et  Duby  en  ont  publié  deux  autres  de  cuivre, 
d'une  moindre  valeur,  dont  nous  reproduisons  également 
ici  la  gravure.  Ces  dernières  n'ont  rien  de  remarquable  et 
sont  semblables  à  plusieurs  de  celles  qui  sont  gravées  dans 
les  recueils  de  ces  mêmes  auteurs. 

Le  n"  2  de  la  planche  ci-annexée  offre  à  l'avers  ks  armes 
de  M.  de  Surville,  qui  sont  d'or  à  trois  forces  hautes  de  sa- 
ble ('),  surmontées  de  la  couronne  de  marquis,  et  le  chiffre 
8-S  (huit  sols). 

Au  revers,  en  cinq  lignes,  dans  le  champ,  les  mots  :  Mo- 
NETA  In  OBsIDloNE  tornaCensI  CVsa. 

Le  n"  3  qui  est  uniface,  présente,  dans  le  champ,  une 
tour  (qu'on  a  déjà  dit  être  les  armes  de  Tournai),  surmontée 
du  chiffre  2  (deux  sols).  Légende  :  TORNACO  OBSES- 
SO  .  1709. 

Après  l'innovation  hardie  et  insolite  signalée  par  les  nu- 
mismatistes,  dans  le  n"  1,  à  raison  de  l'attribution  qu'ils 
ont  faite  de  la  tête,  il  est  encore  plus  remarquable  que  dans 


(')  Armes  parlantes  de  Haiitefmi.  On  sait  que  \es  forces  sont  de  grands 
ciseaux  à  tondre  les  draps. 


—  Tô- 
les deux  types  suivants,  M.  de  Surville  n'ait  fait  qu'imiter, 
en  quelque  sorte,  timidement,  les  modèles  que  lui  offraient 
les  monnaies  obsidionales  connues  de  son  temps  et  émises 
par  SCS  confrères,  dans  cette  même  guerre  si  glorieusement 
terminée  dans  les  champs  de  Denain,  par  le  maréchal  de 
Villars. 

Le  B°"  CiiAUDRUc  DE  Crazannes, 

Membre  correspondant  de  Tlnstitut  de  France, 
(Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres), 
et  des  ministères  d'État  et  de  l'Instruction  pu- 
blique pour  les  monuments  et  les  travaux  histo- 
riques, etc.,  etc.,  etc. 
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NOTICE 


PLUSIEURS  MONNAIES  INÉDITES 


DES    PAYS-BAS. 


M.  Becker,  dont  la  mort  a  été  annoncée  à  Fa  p.  348  du 
t.  VI,  V  série  de  cette  Revue,  a  laissé  dans  sa  succession 
une  belle  collection  de  médailles  et  monnaies  de  tous  les 
pays,  tant  antiques  que  modernes.  Chargé  par  les  héritiers 
du  défunt  de  la  rédaction  du  catalogue  de  ses  monnaies  du 
moyen  âge  et  des  temps  modernes,  nous  avons  remarqué 
mainte  pièce  que  nous  n'avions  trouvée  dans  aucun  recueil, 
dans  aucune  monographie,  carte,  liste,  ordonnance  ou 
beeldenaar.  Nous  croyons  qu'il  sera  agréable  aux  numis- 
mates d'en  connaître  les  plus  rares.  Persuadé  comme  nous 
le  sommes  qu'il  est  du  devoir  de  chacun  de  livrer  ses  dé- 
couvertes au  domaine  de  la  publicité,  nous  en  donnons 
ici  la  description,  accompagnée  des  dessins  que  nous  en 
avons  faits. 

Parmi  les  pièces  du  Brabant  et  du  Limbourg,  nous  avons 
remarqué  : 

I.  Le  denier  à  l'écusson  écartclé  aux  quatre  lions,  sans 
nom  du  duc,  frappé  à  Rolduc. 

Av.   ^  SIÎ  —  OHeT  ~  7Î  ROD—  E.  Écusson  ccar- 
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télé,  au  i  et  4  du  lion  du  Brabant,  au  2  et  5  de  celui 
à  la  queue  fourchue  du  Limbourg. 
Rev.  DVX  B  —  R2TB2Î  —  HOIIG  —  lil^B.  Croix 
pattée  traversant  la  légende ,  cantonnée  de  quatre 
feuilles  de  trèfle  à  tiges.  (PI.  VU,  fig.  1.) 

Nous  attribuons  cette  pièce  à  Jean  II,  duc  de  Brabanl,  à 
cause  des  feuilles  de  trèfle  qui  se  voient  aussi  sur  ses  de- 
niers à  l'écusson  parti. 

II.  Florin  d'or  de  Philippe  le  Beau,  frappé  à  Maestricht  : 

Av.  PÏ^S  X  Dm  X  GR2Î  X  2ÎR  —  Gï^IO  x  TÎVSnH'x 
}  —  *.  Buste  nimbé  du  saint,  tenant  la  croix  de  la 
main  droite,  l'évangile  dans  la  main  gauche  5  devant 
lui,  un  écusson  couronné  et  écartelé,  portant  sur  le 
tout  un  petit  écusson  au  lion. 

Rev.  g  monsrTTî  x  2ÎV  ^  PTîGnHîî  x  ma  cm 

X  m  X  VROï^OP  X  1506.  Croix  fleuronnée,  can- 
tonnée de  deux  lis  et  de  deux  couronnes  5  au  centre 
l'étoile,  marque  monétaire  de  Maestricht.  (PI.  VII, 
fig.  2.) 

Cette  pièce  est  conforme  au  demi-florin  d'or,  publié  par 
M.  Perreau,  au  t.  II,  p.  339  de  la  Revue;  mais  elle  en  dif- 
fère non-seulement  par  le  millésime  et  les  abréviations  de 
la  légende,  mais  principalement  par  les  titres  de  l'archiduc, 
qui  remplacent  l'invocation  S'  PHE  JTERCEDE,  PRO 
NORJS,  du  florin  gravé  chez  VanderChijs(pl.  XXI,  fig.  6). 

Les  seigneurs  brabançons  nous  ont  fourni,  entre  autres  ; 

III.  Le  double  gros  au  lion  heaume,  nommé  botdragcr 
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par  le  peuple  (à  cause  du  heaume,  ressemblant  à  certaine 
mesure  de  capacité,  dite  bot),  frappé  par  Jean  Dickbier, 
comte  de  Megen.  <* 

Av.  IOÏ22ÏRRSS  :  DSI  JG....  IT^iaomSB  mS- 
GQXl.  Lion  assis,  la  tête  cou*rerte  d'un  heaume  cou- 
ronné, orné  d'une  tête  de  chien  ou  de  loup  (?)  pour 
cimier;  le  tout  dans  une  épicycloïde  à  quatorze 
lobes. 

Au  revers  se  trouve  une  croix  fleuronnée,  entourée  de 
"deux  légendes,  séparées  par  des  grènetis;  la  légende  inté- 
rieure porte  :  'i<  SI^ONE^TÎ  >ï<  DE  >ï<  ÎIÎSGSHSIS. 

Légende  extérieure  :  >ï<  BS...  DlCn^VS  •  ÛVI  • 
VSHirr  •  IH  •  ROmiHS  DOffîN.  Croix  fleuronnée. 
(PI.  VII,  fig.  3.) 

On  remarquera,  dans  cette  pièce,  l'usage  des  E  et  N  de 
formes  différentes,  l'une  à  côté  de  l'autre. 

IV.  Même  pièce  d'Arnould  d'Oreye,  seigneur  de  Rum- 
men,  au  même  type,  sauf  que  le  cimier  du  lion  est  une 
espèce  de  panache. 

Av.  »ï<  2ÎRR0IiDVS:  DOMIRVS  :  DS  •  ÛVTîeC 

BGiai^e:. 

Rev.  Légende  intérieure  :  >ï<  MOINEnnTÏ  ^DE  "?  RVM- 
MENE.  Croix  fleuronnée.  (PI.  VII,  flg.  4.) 

La  légende  extérieure  ne  diffère  en  rien  de  celle  de  la 
pièce  précédente. 

Ce  seigneur  de  Rummen  élant  suffisamment  connu  par 
la  notice  de  M.  Wolters,  nous  nous  abstenons  d'entrer  dans 
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de  plus  amples  détails  à  son  sujet.  Seulement,  nous  ajoute- 
rons que  la  collection  de  M.  Becker  est  riche  en  botdragers. 
Outre  celui  que  nous  décrivons  plus  bas,  au  n"  7,  et  plu- 
sieurs variétés  de  celui  d'Edouard  de  Gueldre,  frappé  à 
Arnhem,  de  Guillaume  V,  comte  de  Hollande,  et  de  Jean 
de  Virneborg,  évêque  d'Utrecht,  frappé  à  Zalland;  outre 
ceux  de  Louis  de  Maie  et  d'Antoine  de  Bourgogne,  nous 
avons  remarqué  deux  variétés  de  celui  d'Edouard  de  Guel- 
dre,  frappé  à  Venloo,  avec  VENENSIS  et  VENENS;  celui 
de  Guillaume  I,  duc  de  Gueldre,  frappé  à  Nimègue;  d'Ar- 
nould  de  Hornes,  évêque  d'Utrecht,  frappé  à  Campen.  Ce 
dernier,  mieux  conservé  que  celui  que  M.  Balfoort  a  fait 
graver  dans  son  IP  twaalftal,  fig.  6,  nous  montre  la  tète 
du  lion,  non  pas  à  découvert,  mais  ceinte  d'un  heaume 
ayant  pour  cimier  le  bonnet  d'hermines  de  Hornes.  Le 
botdrager  d'Adolphe  de  la  Marck,  ci-devant  archevêque  de 
Cologne,  qui  quitta  le  célibat  et  l'habit  ecclésiastique  pour 
succéder  à  l'héritage  vacant  de  Clèves,  est  digne  de  remar- 
que; le  lion  a  la  tète  couverte  d'un  heaume  timbré  d'une 
tête  de  buffle,  sur  lequel  se  voit  la  fasce  échiquetée  de 
la  Marck. 

Les  derniers  que  nous  citerons  sont  ceux  de  Guil- 
laume VHI,  comte  de  Juliers,  frappé  à  Dulken,  et  de 
Godefroi  HI,  seigneur  de  Heinsberg,  qui  diffère  de  la  pièce 
gravée,  pi.  VHI,  n"  16  du  tome  V  de  la  Revue,  par  les 
légendes  :  GODEFRIDVS  :  DEI  :  GRA...  DNS  :  HEIN- 
SENBER,  et  ^  MONETA    DE     HEINSEB'. 

Après  cette  digression,  nous  reprenons  notre  tâche  et 
appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  : 
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V.  Demi-gros  de  Guillaume,  seigneur  de  Hornes  : 

Av.  Wllili'  :  DRS  —  Da  ;  Ï^ORNe!.  Buste  de 
face,  couvert  d'un  bonnet  d'hermines  5  à  l'exergue, 
l'écusson  aux  trois  cornets  de  Hornes. 

Rev.  Une  croix  pattée  traverse  la  légende  intérieure  j  ;3 
I  :  R  —  01  —  e:  :  D  —  HI  :.  La  légende  in- 
térieure porte  :  >ï<  MORaWÎÎ  :  R0V7Î  :  DO: 

....a.  (PI.  VII,  fig.  s.) 

II  est  à  regretter  que  cette  pièce,  imitée  des  monnaies  de 
Jean  d'Arckel  et  d'Englebert  de  la  Marck,  comme  évéques 
d'Utrecht  et  de  Liège,  ait  souffert.  Cette  circonstance  ne 
nous  rend  qu'imparfaitement  la  légende  du  revers. 

Le  comté  de  Namur  nous  fournit  trois  pièces  d'une  très- 
grande  rareté,  savoir  1 

VI.  Un  demi-gros  au  cavalier,  du  comte  Jean  I,  d'une 
conservation  admirable. 

Av.  >ï<  :  lOTriB  :  GOMSS  :  R2ÎM  : .  Cavalier  armé,  galo- 
pant à  gauche,  tenant  une  bannière,  et  portant  sur 
l'épaule  gauche  un  bouclier,  chargé  d'un  lion  barré. 

Rev.  BIG  —  RVM  —  ŒRV—  aiS.  Croix  pattée,  cou- 
pant la  légende,  cantonnée  de  quatre  tréfeuilles. 
(PI.  VII,  fig.  6.) 

VII.  Double  gros  ou  botdrarjer  de  Guillaume  I. 

Av.  GVIIiSljmvS  :  DSI  ;  GR2Î  :  G0îî2SS:^: 
DS  I22îrn...  6RS.  Le  type  ordinaire,  le  heaume 
timbré  d'un  vol. 

Rev.  Légende  intérieure  :  >}<  MOHErTTÎ  f  DE  t  R2ÎVR. 
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D?.  Type  et  légende  extérieure  comme  à  l'ordinaire. 
(PI.  VIII,  fig.  7.) 

Le  type  des  botdragers  ayant  régné  pendant  le  troisième 
quart  du  xiv^  siècle,  nul  doute  que  notre  pièce  ne  doive  être 
attribuée  à  Guillaume  l.  La  signification  du  dernier  D'  do 
la  légende  ne  nous  est  pas  claire  j  signifierait-elle  par  hasard 
duplex? 

VIII.  Demi-florin  d'or  au  saint  Philippe,  de  Philippe  le 
Beau. 

Le  type  en  étant  trop  connu,  nous  nous  abstenons  de  le 
décrire  amplement,  et  n'en  donnons  que  les  légendes. 

Av.  S'  o  PI^S  §  m  o  mSR  _  GSD  °o  PRO  o  RO 
-B. 

Rev.  m  piiB  :  DSI  :  grtî  §  tîrgî^id  :  2îvs  s 

DVX  :  B'  §  G  o  n\  (PI.  VIII,  fig.  8.) 

IX.  Le  Luxembourg  nous  offre  un  demi-gros  au  lion, 
dit  kromsteert,  d'Antoine  de  Bourgogne. 

Av.  >J<  2ÎRnnh,0  .*...,.   MBVR :.   Dans  le  champ 

burelé,  un  lion  debout,  portant  un  écusson  écartelé, 
au  i  et  4  une  fleur  de  lis,  au  2  et  3  un  lion. 

Rev.  .  OKEfUTÎ  .  P....  LVGEMBVR.  Croix  pattée, 
cantonnée  de  deux  lis  et  deux  lions.  (PI.  VIII, 
fig.  9.) 

Nous  croyons  pouvoir  compléter  la  légende  du  revers 
par  le  mot  FACTA  :  nulle  part  nous  n'avons  vu  faire  men- 
tion d'une  pièce  de  ce  duc,  frappée  à  Luxembourg  après 
son  mariage  avec  Elisabeth  de  Gorlitz,  duchesse  de  ce  pays. 
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.     X.  Parmi  les  monnaies  de  la  Hollande,  on  remarque  un 
petit  gros  de  Florent  V. 

Av.   >i<  F  :  GOMSS  :  0LL2ÏNDIS.  Profil  à  gauche. 
Rev.  vï*  MORSnnTÎ    •    DORDRTîGl.    Croix    paitée. 
(PI.  VIII,  fig.  10.) 

Sur  toutes  les  pièces  de  ce  comte  que  nous  avons  vues 
jusqu'ici,  le  nom  de  la  ville  de  Dordreclit  était  abrégé 
DORD'CI,  tandis  qu'ici  le  graveur  du  coin  l'a  donné  en 
toutes  lettres. 

XI.  Un  quart  de  gros  d'Albert  de  Bavière. 

Av.  >ï<  ÎTIiBS^nn  :  DVX  :  GOm  :  fjOLIiTîRD. 

Ecusson  écaftelé  de  Bavière,  Hollande  et  Hainaut  et 

inscrit  dans  une  épicycloïde  de  dix  lobes. 
Rev.  BRDI  —  û  :  VSR  —  imillU  —  OIGC  :  D. 

Croix  pattée,   traversant  la  légende,  cantonnée  des 

lettres  )^9  —  2Î  —  li  —  D. 

Cette  jolie  pièce  est  évidemment  une  division  de  celle 
quAlkemade  a  gravée,  pi.  XXVI,  n"  2,  où  l'écusson  est 
placé  dans  un  cartouche  de  trois  arcs  saillants  de  trois 
demi-cercles. 

XII.  Demi-gros  à  la  haie,  dit  tuyn,  de  Guillaume  VI, 
quatrième  du  nom,  parmi  les  comtes  de  Hainaut. 

Av.  >j.  GVlh^Qhm  :  DVX  :  GCOm  :  liOh'K  l  Z  \ 
JSIiTÏD.  L'écusson  écartelé  aux  fusées  et  aux  lions 
dfms  une  haie  ou  enceinte  envergée. 

Rev.  ^  nOVTÏ  —  : SliORGrr  —  :  I^OIjTîR -\Z\ 

^GLlTÎ.  Croix  pattée,  coupant  la  légende;   dans  le 
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grènetis  une  épicycloïde  à  quatre  lobes  ornés  d'an- 
nelets. 

Jusqu'ici  on  ne  connaissait  que  des  gros  à  la  haie,  frappés 
à  Valenciennes  pour  le  Hainaut;  le  nôtre  l'est  pour  la  Hol- 
lande. L'origine  de  la  haie,  comme  ornement  des  armes  de 
la  Hollande  sous  ce  comte,  nous  est  donnée  par  Alke- 
nade.,  selon  les  chroniqueurs  hollandais,  en  ces  mots  : 
X  Le  comte  Guillaume,  assiégeant,  au  commencement  de 
«  l'été  de  1406,  le  château  de  Hagestein,  fît  construire  au 
«  bords  de  la  Lecq,  en  deçà  et  au  delà  du  château,  deux 
«  fortins  de  bois,  et  fit  boucher  le  fleuve  en  fixant  des  pi- 
«  lotis  et  des  mâts  ;  il  environna  son  camp  d'une  fosse 
«'  profonde,  pour  empêcher  les  assiégés  de  communiquer 
«  avec  leurs  amis,  par  eau  et  par  terre,  et  les  forcer  ainsi  à 
«  la  reddition  par  lés  armes  et  la  faim.  Mais  cette  place 
«  forte,  bien  munie  d'une  garnison  vaillante  et  de  tout  ce 
<i  qui  était  nécessaire  à  un  siège  de  longue  durée,  fit  une 
«(  défense  si  courageuse  et  si  opiniâtre,  que  l'approche  de 
<i  l'hiver  et  la  gelée  lui  eussent  probablement  fourni  des 
«(  chances  favorables  à  être  délivrée,  si  le  comte  n'eût  pris 
«  ses  précautions  à  temps.  L'assiégeant  fit  environner  ses  re- 
«(  tranchements  d'un  jardin  ou  enclos  très-haut  composé  de 
«  branches  de  saule  entrelacées,  dans  lequel  et  autour  du- 
«  quel  les  pavillons  des  nobles  et  des  villes,  ornés  de  leurs 
<t  écussons  et  armes,  furent  placés  de  manière  que,  ni  en 
«  été  ni  en  hiver,  nul  ne  pût  sortir  ou  entrer  dans  la  for- 
n  teresse  assiégée,  sans  être  vu.  Ainsi  Hagestein  fut  enfin, 
<(  après  avoir  été  vaillamment  défendu,  réduit  à  se  rendre  à 
»  des  conditions  onéreuses,   que  le  vainqueur   scella  d'un 
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«I  nouveau  sceau,  dans  lequel  il  avait  fait  graver  à  dessein 
«  une  haie  envergée  :  et  cette  invention  lui  plut  tellement, 
«  qu'il  fit  bientôt  battre  monnaie  au  type  d'un  pareil  jardin, 
u  dans  lequel  ses  armes  ou  bien  celles  du  comté  de  Hollande 
«  furent  encloses.  » 

XIII.  La  publication  par  M.  Rethaan  Macaré,  dans  le 
tome  II,  2^  série  de  cette  Revue,  p.  H4,  d'un  gros  frappé 
à  Asperen  par  le  seigneur  de  cette  localité,  fut  regardée  par 
les  numismates  comme  une  découverte  heureuse;  nous 
pouvons  y  ajouter  la  pièce  suivante  : 

Av.  >i<  WTÎIiRTîRVS  :  DS  :  V2ÏIiI^SI^B0Ra)^. 
—  Croix  fleuronnée  à  triples  bandes,  entre  trois  des 
fleurons  retombants  un  lion  ;  entre  le  quatrième  un 
aiglon,  et  cantonnéede  quatre  aigles.  (PI.  IX,  fig.  13.) 

Rev.  ^  MOR3W2Î  ^  R0V7Î  %  2ÎSPSRSRSIS  *. 
Lion  couronné  à  queue  fourchue,  dans  une  épicy- 
cloïde  à  neuf  lobes . 

Ce  Waleran  (Walraven),  de  Valkenbourg,  aussi  sire  de 
Borne  et  de  Sittard,  était  Richter  de  la  Veluwe  pour  le  duc 
Renaud  III.  Notre  pièce  diffère  de  celle  du  cabinet  de 
M.  Macaré,  seulement  par  la  légende. 

La  pièce  suivante  est  non  moins  rare.  Elle  est  frappée 
au  même  type  que  la  précédente,  sauf  que  le  lion  n'a 
pas  la  queue  fourchue,  que  l'épicycloïde  est  à  huit  lobes  et 
qu'entre  les  quatre  fleurons  retombants  il  y  a  des  lions. 

XIV.  Av.  Même  légende,  à  l'exceplion  qu'elle  se  termine  : 
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M.  Becker  n'avait  su  fixer  l'attribution  de  cette  pièce; 
nous  avons  été  plus  heureux  :  à  la  première  inspection, 
nous  croyons  devoir  la  donner  à  un  sire  de  Berg  :  la  forme 
de  l'M  comme  une  H  se  retrouve  aussi  dans  HORGCHnTT. 
Notre  pièce  appartient  donc  à  un  des  seigneurs  de  cette  il- 
lustre et  ancienne  famille  de  dynastes  du  pays  de  Gueldre, 
ou  proprement  dit  du  comté  de  Zutphen  ;  mais  à  quel  sei- 
gneur? Un  ancien  cartulaire  des  archives  de  cette  maison, 
dont  on  doit  la  communication  à  l'obligeance  de  M.  R.-W. 
Fadama,  juge  du  canton  à  Zutphen,  nous  vient  en  aide  :  on 
y  voit  la  copie  d'une  lettre  originale  sur  parchemin,  qui  est 
éditée  par  M.  Van  der  Chijs,  dans  le  IIP  tome,  p.  197,  de 
son  grand  travail  sur  les  monnaies  des  Pays-Bas,  contenant 
les  monnaies  des  villes  et  dynastes  de  Gueldre.  L'arche- 
vêque de  Cologne,  Waleran  de  Juliers,  y  donne  en  fief 
aliqua  jura,  videlicet  cerevisiam  permutandi  et  monetam 
cudendi  in  parochia  de  Genderinghen  à  Adam,  seigneur 
de  Berg.  Il  commence  sa  lettre  en  ces  termes  :  Walramus, 
Dei  gratta ,  Sancte  Coloniensis  ecclesie  archiepiscopus , 
sacri  imperii  per  Italiam  archicancellariiis  dilecto  nobis 
in  Christo  Ade  domino  de  Monte  fideli  nostro  salutem 
in  domino.  Voilà  bien  \Ade  de  Monte  expliqué  par  une 
lettre  contemporaine,  qui  porte  la  date  de  :  anno  domini 
millesimo  trecentesimo  quadragesimo  sexto,  septima  die 
mensis  novembris. 

Nous  osons  dire  que  c'est  la  première  monnaie  connue 
de  ce  seigneur  que  nous  publions  ici  ;  car  ce  n'est  qu'en 
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hésitant  que  M.  Van  der  Cliijs  lui  attribue,  page  196,  /.  c, 
un  denier  à  l'écusson  écartclé  aux  quatre  lions,  qui  ne  peut 
être  que  de  son  frère  Guillaume  ;  car  Adam  mourut  en  \  334-  ; 
et  sur  le  denier,  que  M.  Van  der  Chijs  a  fait  graver  sur  sa 
planche  XVI,  le  champ  du  i"  quartier  est  burelé.  C'est 
une  imitation  des  deniers  du  duc  Wenceslas,  époux  de 
Jeanne,  duchesse  de  Brabant,  laquelle  succéda  à  son  père 
Jean  III,  un  an  après  la  mort  d'Adam  de  Berg. 

On  aura  remarqué  que  cette  pièce  et  la  précédente  sont 
des  imitations  des  gros  au  lion  de  Renaud  III,  duc  de 
Gueldre,  et  copiés  aussi  par  les  seigneurs  de  Batenburg,  de 
Cranenburg  et  par  Thierry  III  de  Heinsberch,  comte  de 
Loos.  Voy.  plus  bas  n°  24. 

Les  monnaies  des  seigneurs  ecclésiastiques  sont  aussi  bien 
représentées  dans  la  collection  de  M.  Becker.  lien  possédait 
de  bien  rares.  Sans  parler  des  pièces  récemment  publiées 
par  M.  Meyers,  dans  le  tome  III  de  la  2'  série  de  la  Revue, 
p.  129  et  suivantes,  et  dont  il  possédait  plusieurs  exem- 
plaires, nous  fixons  Fattention  sur  les  monnaies  décrites  ci- 
dessous  : 

XV.  Maille  ou  petit  denier  muet,  qui  pourrait  bien 
appartenir  à  un  évéque  de  Tournai,  à  cause  de  son  analogie 
avec  les  pièces  gravées  sur  la  pi.  VI,  t.  II  de  la  1"  série  de 
la  Revue.  (PI.  IX,  fig.  15.) 

Av.  Crosse  entre  deux  bâtons  accostés  de  deux  annelets. 
jRei;.  Croix  fleurdelisée,  au  centre  du  cercle. 

XVI.  Maille  ou  petit  denier  d'Obert,  évêque  de  Liége^ 
Av.  OB  —  ERTVS.  Buste  à  gauche  à  tète  nuej  au-devan» 

crosse  haute. 

^*  8ÉBIE.  —  Tome  vi.  6 
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Rev.  Sans  légende.  Croix  pattée,  cantonnée  de  quatre  feuil- 
les de  trèfles,  dont  les  tiges  sont  attachées  au  centre 
delà  croix,  le  tout  dans  un  grènetis.  (PI.  IX,  fig.  16.) 

XVII.  Gros  de  Jean,  surnommé  Sans-Merci,  élu  de 
Liège. 

Av.  :  lOI^  :  B  —  7ÏB7ÎR  f  SliO:  :  ha  OD  :  I  : 
GCOfR  ;  liOS.  Écusson  incliné,  écartelé  aux  fusées 
bavaroises  et  aux  lions  de  Hollande  et  Hainaut,  ou 
peut-être  Palatines,  surmonté  d'un  heaume  couronné, 
timbré  d'une  queue  de  paon,  et  orné  de  ses  lambre- 
quins, le  tout  dans  un  entourage  de  huit  demi-cer- 
cles. 

Rev.  ^nov2î— Mon^nnTî— saonr^R— VDO- 

RS.  Croix  pattée,  coupant  la  légende,  cantonnée 
d'un  écusson  bavarois,  d'un  heaume  couronné,  d'un 
lion  et  d'un  heaume  timbré  d'une  queue  de  paon. 

Cette  pièce  singulière,  frappée  pour  le  comté  de  Looz, 
est  une  imitation  des  monnaies  hollandaises  de  son  père 
Albert,  gravées  dans  Van  Alkemade,  pi.  XXVI,  n°  1. 
Nous  croyons  que  le  duc  se  sera  servi  du  même  graveur  : 
le  mot  nova  précédant  celui  de  moneta  est  une  traduction 
servile  de  nieuwe  munt,  malgré  les  exigences  de  la  langue 
latine. 

Sans  nous  arrêter  aux  variétés  des  pièces  connues,  nous 
avons  remarqué  parmi  les  monnaies  des  évêques  d'Utrecht 
les  suivantes  : 

XVIII.  Denier  de  l'évêque  Burcîjard,  au  type  de  ceux  de 
ses  successeurs.  On  ne  connaissait  de  cet  évêque  aucune 


—  83  — 

pièce  avant  celle  qu'a  publiée  M.  von  Koehne,  Ueber  die  im 
Russischen  Reiche  gefundenen  aOendlnendischen  Mûnzen, 
p.  95,  n°  226,  au  type  des  monnaies  de  Brunon  III,  frap- 
pées en  Frise. 

Av.  B  •  RC2ÎR  •  V.  Buste  à  droite,  nu-tète,  devant  lui 

la  crosse. 
Rev.   ^  TRAIE  •  VM.  Croix  cantonnée  de  quatre  étoiles 

à  sept  pointes. 

XIX.  Obole  au  demi-denier  d'Otton  ÏII ,  de  Gueldre, 
au  même  type  de  son  denier,  publiée  par  Van  Mieris  , 
pi.  IV,  nM. 

Av.   *h  OTT  —  OSP.  Buste  mitre  à  gauche,  la  crosse 

dans  la  droite. 
Rev.   »ï<  TR2ÎISGTUM.  Croix  pattée,  cantonnée  de  deux 

étoiles  à  cinq  pointes  et  de  deux  annelets  dans  lesquels 

un  point  j  aux  extrémités  des  bras  de  la  croix,  quatre 

points. 

XX.  Demi-gros  de  David  de  Bourgogne. 

Av.  >ï<  D7ÎVID  l  D6  ^  BVRGOJQDI2Î  ^  GPIS  ^ 
rnRTÏIQIGC.  Armes  écartelées,  remplissant  tout  le 
champ  de  la  monnaie,  au  1"  et  4'  Bourgogne  nou- 
velle, au  2"  et  3"  parti  Bourgogne  ancienne  et  Flan- 
dres, au  surtout  du  lion  brabançon  :  en  pointe  la 
brisure  de  bâtardise. 

Rev.  ^  mone:-nn2î^i>ov-2ï><e:pis-FrR2îie:GC. 

Croix  coupant  la  légende,  cantonnée  de  D-2Î-V-I , 
au  centre  de  la  croix  D. 

Notre  demi-gros  diffère  de  celui  qu'a  publié  M.  Balfort, 
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II,  n°  10,  non-seulement  par  les  armes  au  1*'  et  4',  qui  sont 
cljez  nous  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis,  chez  M.  Balfort, 
d'azur  à  une  seule  fleur  de  lis. 

Quoique  d'un  temps  postérieur,  nous  n'avons  pas  voulu 
passer  sous  silence,  à  cause  de  leur  rareté,  les  deux  pièces 
suivantes,  frappées  dans  les  Provinces-Unies,  après  qu'elles 
eurent  abjuré  Philippe  II. 

XXI.  Nous  ne  donnons  que  l'avers  du  noble  à  la  rose 
de  la  ville  de  Campen',  copié  fidèlement  de  celui  qui  fut 
frappé  par  la  ville  de  Gand. 

Av.  MON-  AVR  •  CIVI  •  CAMPEN  •  VALO  —  .FLAN. 

Homme  armé  et  couronné  à  mi-corps  dans  un  navire; 
l'épée  haute  dans  la  droite,  dans  la  gauche  écusson 
au  lion  portant  un  petit  écusson  de  Campen  à  la  porte 
de  ville  ou  château.  Dans  la  bannière  on  voit  le  même 
lion  portant  l'écusson  au  château.  Le  revers  est  abso- 
lument conforme  aux  nobles  de  Gand  à  la  légende 
^NISI.  DOMINVS  SERVAVERIT.  CIVITATEM. 
FRVSTRA. 

XXII.  On  connaît  assez  l'histoire  de  la  perfidie  deGeorges 
de  Lalaing,  comte  de  Rennenberg,  jadis  partisan  zélé  des 
états,  et  comment,  après  avoir  fait  à  la  sourdine  la  paix  avec 
Philippe  II ,  il  livra  la  ville  de  Groningue  aux  Espagnols, 
en  1580.  Les  états  du  plat  pays,  dit  Groninger  Ommelan- 
den,  restèrent  fidèles  à  la  cause  de  la  liberté;  ils  se  consti- 
tuèrent en  états  de  la  Frise,  entre  l'Ems  et  le  Lauwers, 
et  firent  comme  tels  battre  monnaie.  On  connaît,  entre 
autres,  leurs  rares  écus  que  Verkade  a  fait  graver  dans  son 
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Muntboek,  pi.  190.  La  petite  pièce  suivante,  le  demi-sou, 
a  échappé  aux  investigations  de  ce  zélé  numismate,  proha- 
blement  parce  que  la  trouvaille  dont  cette  pièce  a  fait  par- 
tie, et  qui  se  composait  de  demi-sous  d'Arnhem,  de  pièces  de 
3  mites  de  Nimègue  et  des  trois  villes  impériales  de  l'Overys- 
sel,  de  mites  de  Hasselt  et  de  demi-placks  de  Zutfen,  n'était 
pas  parvenue  à  sa  connaissance,  et  que  M.  Becker  n'était 
pas  toujours  très-communicatif  ; 

Av.  MON  —  STAT  —  FRI  —  SIM.  Croix  ancrée,  can- 
tonnée de  deux  tréfeuilles  et  deux  points. 

Rev.  INT  •  AMA  •  Z  •  LAVBACV.  Écusson  couronné, 
coupé,  le  premier  parti,  le  second  parti  de  deux  :  en 
surtout  récussoo  barré  des  Ommelandes. 

Il  est  difficile  de  bien  blasonner  ces  armes,  à  cause  du 
petit  module  de  la  pièce  :  ce  sont  les  armoiries  des  cinq 
membres  Hunsingo,  Fivelgo,  Westerkwartier,  Oldampten 
et  Gorecht. 

Quoique  les  seigneurs  de  Heinsberg  ne  fussent  pas  sei- 
gneurs d'origine  belge,  ils  ont  souvent  figuré  dans  l'histoire 
du  pays  de  Liège,  Looz,  etc.,  et  imitaient  souvent  les 
espèces  de  leurs  voisins  d'Outre-Meuse.  Comme  la  Revue  a 
déjà  ouvert,  tome  V,  ses  colonnes  à  l'article  intéressant  de 
M.  Piot,  sur  leurs  monnaies,  nous  espérons  que  les  lecteurs 
de  ce  recueil  nous  sauront  gré  d'avoir  donné  ici  une  petite 
place  à  deux  pièces  inconnues,  autant  que  nous  sachions. 

XXIIL  La  première  est  un  petit  denier  ou  maille  à  tête 
au  type  de  ceux  des  comtes  Florent  IV  et  V  de  Hollande. 
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Àv.  *  mOnami^  •  BIjTÎRKSB.   Tête  nue  à  gauche. 
Rev.  •  IN  —  ROH  —  IRS  —  DHL  Croix  coupant  la  lé- 
gende, cantonnée  de  quatre  rosettes. 

Godefroid  II  ayant  possédé  la  seigneurie  de  Blankenberg 
aussi  bien  que  son  frère  Waleran ,  il  est  douteux  à  qui  des 
deux  notre  pièce  doit  être  attribuée.  La  conformité  du  coin 
et  de  la  légende  du  revers  plaide  assez  pour  l'attribuer  à 
un  seigneur  de  la  maison  de  Heinsberg. 

XXIV.  La  Revue  nous  a  déjà  offert  les  gravures  de  plu- 
sieurs monnaies  de  Thierry  III  de  Heinsberg,  comme  comte 
de  Looz.  La  pièce  que  voici  mérite  toute  l'attention  des 
numismates,  ne  fût-ce  qu'à  cause  de  la  légende  singulière 
du  revers  : 

Av.  >h  rri^soDRia?  ^  Gomes  5  losssrsis. 

Même  (ype  que  le  gros  d'Adam  de  Berg,  décrit  au 
nM4.. 

Lion  couronné  à  queue  fourchue,  dans  une  épicy- 
cloïde  à  dix  lobes. 

Gangelt,  étant  un  fief,  ou  bien  faisant  partie  du  comté 
de  Looz,  notre  pièce  peut  servir  à  compléter  la  numismati- 
que loozaine. 

Nous  avons  achevé  notre  tâche,  quant  aux  monnaies  iné- 
dites des  Pays-Bas  les  plus  remarquables  de  la  collection 
Becker.  Plusieurs  circonstances  ont  contribué  à  en  ralentir 
la  publication.  La  Revue  n'ayant  jamais  refusé  une  place 
à  la  publication  de  pièces,  qui  n'avaient  pas  rapport  aux 
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Pays-Bas,  mais  hîen  à  des  seigneurs  français,  nous  espé- 
rons que  le  petit  complément  à  notre  notice  trouvera  aussi 
un  accueil  favorable. 


Il  s'agit  ici  en  premier  lieu  d'un  beau  florin  d'or  inédit 
de  la  Lorraine,  qui  est  resté  inconnu  à  M.  de  Saulcy  : 

XXV.  Av.  X  CAROLVS  .  DEI  .  GRATIA.  Buste  cui- 
rassé à  droite,  avec  barbe  et  moustache,  du  duc  Charles  III. 

Le  revers  est  sans  légende,  seulement  il  y  a  le  millésime 
15 — 88  aux  côtés  de  l'écusson  supérieur,  burelé  d'argent  et 
de  gueules,  qui  est  de  Hongrie  :  sept  écussons  sont  ainsi 
disposés  en  cercle,  tous  couronnés  j  entre  les  autres  écus- 
sons se  trouve  cinq  fois  la  croix  patriarcale  ou  de  Jérusa- 
lem :  les  autres  écussons  sont  les  pals  d'Arragon,  la  croix 
de  Jérusalem,  les  bars  adossés  de  Bar,  les  lions  contournés 
de  Gueldre,  les  lis  d'Anjou  et  les  lis  de  Naples  :  les  par- 
ties inférieures  forment  une  espèce  d'étoile,  arrangée  en 
écusson  à  la  bande,  chargée  des  trois  alérions  de  Lorraine. 

Celte  pièce  ne  peut  être  une  médaille,  le  titre  de  l'or 
étant  trop  faible;  aussi  le  poids,  qui  est  de  5.37  grammes, 
la  fait  ranger  parmi  les  florins.  Ni  Kœhler,  dans  son  Duca- 
ten  Kabinet,  ni  le  catalogue  de  la  collection,  si  riche  en  or, 
du  baron  von  Wambold  n'en  font  mention. 

XXVI.  La  dernière  pièce,  que  nous  soumettons  à  l'exa- 
men de  nos  lecteurs,  qui  nous  pardonneront  bien  d'avoir 
si  longtemps  abusé  de  leur  bienveillance,  est  une  véritable 
charade  ou  énigme  numismatique,  que,  avouons-le  fran- 
chement, nous  ne  sommes  pas  parvenu  à  éclaircir;  nous 
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prions  la  rèdaclion  d'admettre  cette  dame  inconnue  en  com- 
pagnie de  tant  de  nobles  ducs  et  comtes,  pour  que  d'autres 
plus  heureux  que  nous,  parviennent  à  nous  apprendre  si 
elle  est  d'illustre  naissance,  ou  non. 

Comme  on  l'aura  deviné  déjà,  il  s'agit  d'une  dame,  et 
d'une  bien  belle  dame.  Qu'on  en  juge  par  la  gravure  ! 

Av.  VIOLANTE  .  LOM  o  PRIN  .  AVR.  Buste  de  femme 
à  droite,  coiffure  des  premiers  temps  du  règne  de 
Louis  XIV,  à  l'exergue  E*D. 

Rev.  DEVS  .  PROTECTOR  MEVS.  Écusson  couronné,  à 
trois  fleurs  de  lis  imités,  laquelle  contrefaçon  ressem- 
ble à  trois  aiglons  ou  autres  oiseaux;  aux  côtés  de 
l'écusson  15—66,  entre  les  fleurons  de  la  couronne 
B-I— S— *. 

Cette  pièce  singulière  en  argent  fin  est  une  imitation,  si 
ce  n'est  contrefaçon,  de  la  division  de  l'écu,  gravé  chez 
Duby,  pi.  XLVII,  n°  9,  d'Anne  Marie  Louise,  souveraine 
de  Dombes.  Les  lettres  entre  les  fleurons  de  la  couronne 
font  penser  au  mot  FIDES  des  monnaies  des  ducs  de  Man- 
toue,  et  inscrit  aussi  sur  leurs  pièces  frappées  à  Archies. 

Peine  inutile  d'examiner  les  généalogies  des  princes  de 
Lorraine,  de  Savoye,  de  Gonzague,  d'Orléans,  de  Longue- 
ville,  pour  parvenir  à  découvrir  la  naissance  de  notre  belle 
inconnue. 

Nous  prions  nos  confrères,  surtout  ceux  de  France,  sa 
patrie  apparente,  de  vouloir  examiner  la  monnaie,  et  nous 
espérons  qu'ils  parviendront  à  un  plus  heureux  résultat 
que  nous.        «^  /  ->;   .     ;  ;    ' 
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Voilà  un  texte  bien  maigre  sur  vingt-six  monnaies  des 
plus  rares  ;  notre  seule  excuse  est  l'assurance  que  les 
monnaies  indiquées  par  nous,  étaient  bien  inconnues.  Il 
n'en  est  pas  ainsi  des  princes  et  seigneurs,  qui  les  ont  fait 
frapper. 

J.  F.  G.  Meyer. 

La  Haye,  \Q  novemlire  18o3. 
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NOTICE 


MONNAIE  MUNICIPALE  DE  BOIS-LE-DUC. 

(1578-1579.) 


Personne  ne  croit  plus  aujourd'hui  à  l'existence  d'un 
atelier  monétaire  à  Bois  le-Duc  avant  le  xvi*  siècle.  M.  Fré- 
déric Verachter,  dans  ses  Documents  pour  servir  à  l'his- 
toire monétaire  des  Pays-Bas,  n"  S,  p.  154,  où  il  dit  que 
les  expressions  de  Moneta  Bitscodncensis,  et  autres  équiva- 
lentes ('),  ne  signifient  que  le  taux  de  la  monnaie  telle 
qu'elle  avait  cours  dans  la  capitale  du  Brabant  septentrional, 
«  alsoo  ten  Bossche  in  borse  gaet  (') ,  »  a  fait  assez  bonne 
justice  de  cette  fausse  assertion  pour  qu'il  soit  besoin  d'y 
revenir.  Ce  savant  numismate  a  cru  néanmoins  devoir  recu- 
ler l'érection  d'un  atelier  monétaire  dans  celte  ville  jus- 
qu'en 1581;  cependant,  nous  allons  prouver  que,  si  la 
monnaie  royale  n'a  effectivement  été  érigée  qu'alors,  les 
échevins  de  Bois-le-Duc,  qui  avaient  obtenu,  en  1178,  le 

(')  Outre  les  exemples  rapporlés  par  M.  Verachter,  nous  citerons  encore 
celui  de  Hlonda  opidi  Biiscidticis,  qui  se  trouve  dans  un  acte  de  1433  cité 
par  M.  Alph.  Wauters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  t.  II,  p.  637. 

(')  Bi'TKENS,  f.  l",  Preuves,  liv.  i,  p.  199. 
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droit  d'y  fabriquer  de  la  monnaie  municipale,  ont  fait  usage 
de  leur  privilège. 

Dix  années  de  troubles  et  de  guerre  avaient  épuisé  les 
ressources  pécuniaires  de  Bois-le-Duc.  Elle  avait  été  forcée 
de  fournir  à  l'entretien  dune  garnison  allemande,  qui, 
en  1576,  outre  les  frais  de  logement  et  autres,  lui  avait 
déjà  coûté  plus  de  18,000  florins;  néanmoins  les  soldats  se 
mutinaient  faute  de  payement  et  parlaient  de  livrer  la  for- 
teresse à  l'ennemi.  La  monnaie  de  cuivre  surtout  y  était 
d'une  rareté  excessive  et  chassait  encore  de  là  le  petit 
commerce,  seule  ressource  qui  lui  restât.  C'est  dans  ces 
tristes  circonstances  que  les  trois  membres  décrétèrent,  à 
l'unanimité,  que  chacun  eût  à  porter  à  l'hôtel  de  ville  sa 
vaisselle  d'or  et  dargent  pour  la  convertir  en  espèces,  afin 
d'apaiser  les  soldats  en  leur  payant  tous  les  trois  mois  un 
quart  de  l'arriéré  de  leur  solde. 

A  cette  époque,  Gérard  Cole,  secrétaire,  et  Arnould  Van 
Broegel,  échevin  de  Bois-le-Duc,  étaient  députés  à  Bruxelles 
auprès  des  états  généraux,  pour  traiter  avec  eux  de  quelle 
façon  on  contenterait  la  garnison  allemande  et  demander 
des  commissaires  à  cet  effet.  Au  mois  de  décembre  1576, 
ils  firent,  à  cette  assemblée,  les  premières  ouvertures  pour 
obtenir  le  droit  d'établir  un  atelier  monétaire  dans  leur  ville. 
Les  états  accueillirent  assez  bien  cette  demande,  mais  l'op- 
position des  députés  de  Bruxelles  lit  ajourner  toute  résolu- 
tion à  cet  égard.  Ces  citoyens  dévoués  avaient  en  cela  agi 
sans  aucun  mandat  et  dans  l'intérêt  seul  de  leur  malheu- 
reuse patrie,  dont  ils  prenaient  à  cœur  la  triste  situation. 
En  parlant  ils  recommandèrent  à  leur  collègue  ,  Henri 
Bloeynians,  sire  de  Hcivoirt,  reste  à  cet  effet  à  Bruxelles, 
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de  faire  les  démarches  nécessaires  auprès  du  conseil  d'État 
pour  atteindre  leur  but.  C'est  dans  l'assemblée  du  magistrat 
du  27  décembre  qu'ils  rendirent  compte  de  ce  qu'ils  avaient 
osé  tenter.  Cette  conduite  fut  généralement  approuvée  et  le 
magistrat  adressa  immédiatement  une  requête  au  conseil 
d'Etat,  dans  laquelle  il  demanda  de  pouvoir  établir  un 
atelier  pour  y  convertir  la  vaisselle  en  valeur  monnayée, 
afin  de  s'en  servir  pendant  ces  temps  de  troubles  et  de 
détresse.  Leur  demande  fut  aposiiliée  par  le  conseil , 
le  14-  janvier  1577,  et  envoyée  à  l'avis  des  maîtres  de  la 
monnaie.  Ceux-ci  opinèrent  que  «t  ladicte  demande  estoit 
»  impertinente  veu  que  Sa  Majesté  avoit  la  forge  de  la  mon- 
»  noyé  en  Brabandt,  laquelle  estoit  bastante  pour  toutes 
n  les  villes  de  ladicte  province,  et  que  les  gages  des  offî- 
«  cicrs  et  aultres  entretènemens  de  ladicte  monnoye  ne 
»  pourroient  su|)porler  les  depences  que  Sa  Majesté  en  au- 
>•  roit  (').  »  Quant  à  la  détresse  dont  se  plaignait  le  magis- 
trat de  Bois-le-Duc,  les  maîtres  généraux  ajoutaient,  qu'en 
attendant  la  pacification,  il  n'avait  qu'à  se  servir  de  la  mon- 
naie de  Nimègue  dont  il  était  voisin.  L'affaire  en  resta  là 
pour  le  moment. 

Cependant  le  magistrat  de  Bois-le-Duc  avait  emprunté 
du  maître  de  la  monnaie  de  Nimègue  de  très-fortes  sommes. 
Convoqués,  le  31  mars  1577,  à  propos  des  réclamations  de 
leur  créancier,  qui,  à  défaut  d'espèces,  désirait  obtenir  de 
l'argenterie  pour  les  sommes  dont  il  avait  encore  à  prétendre 
le  remboursement,  et  pour  lesquelles  deux  bourgeois  de  la 
ville  s'étaient  constitués  garants,  les  trois  membres  résolu- 

(')  Papiers  de  l'audience,  aux  Archives  du  royaume. 
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rent  d'essayer  toutes  sortes  de  moyens,  afin  de  se  libérer  à 
son  égard.  Ils  étaient  réduits  à  une  telle  extrémité  que  l'on 
avait  déjà  fait  la  proposition  de  s'emparer  des  legs  pieux  que 
possédait  en  grand  nombre  l'église  de  Saint-Jean.  Mais  le 
n)agistrat  recula  encore  devant  cette  mesure,  et  fatigué  enfin 
des  poursuites  du  maître  de  la  monnaie  de  Nimègue,  il 
décida,  le  25  avril  1577,  d'en  finir  avec  lui  et  ses  préten- 
tions, en  ordonnant  au  receveur  de  la  ville  de  lui  payer, 
d'après  ses  désirs,  six  mois  de  l'intérêt  du  capital,  ainsi  que 
les  frais  que  ses  poursuites  lui  avaient  causés  (').  Il  s'en 
contenta.  Le  déficit  augmentait  donc  de  jour  en  jour  et  le 
crédit  mal  assis  de  la  ville  obérée  diminuait  sans  cesse. 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  le  magistrat  de 
Bois-le-Duc  revint  à  la  charge  pour  obtenir  l'établissement 
d'une  monnaie.  Cette  résolution  avait  été  prise  dans  une 
assemblée  des  trois  membres  du  18.  Il  réussit  celte  fois.  Un 
individu,  du  nom  de  Jean  de  Leeuw,  s'offrit,  au  mois  de 
décembre  suivant,  pour  obtenir  la  direction  de  la  monnaie. 
Sa  proposition  fut  acceptée,  car  les  trois  membres,  malgré 
leur  vif  désir  de  voir  leur  demande  aboutir  à  un  résultat 
favorable ,  avaient  déjà  fait  observer  que  l'établissement  de 
la  monnaie  aurait  entraîné  la  ville  dans  de  grandes  dépenses 
pour  l'appropriation  du  local ,  l'achat  des  outils  et  usten- 
siles, et  la  grande  quantité  de  métaux  à  ce  nécessaires  ('). 

De  Leeuw  devait  établir  le  tout  à  ses  frais,  et  payer  an- 
nuellement à  la  ville  1 ,000  florins  pour  le  bénéfice  du  droit 
seigneurial  qui  lui  aurait  été  concédé  au  moins  pendant 

(')  Resolutie  Doek,  A,  n»  3,  aux  Archives  communales  de  Bois-Ie-Diic. 
(*)  Ibidem, 
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quatre  ans;  il  ne  pouvait  jouir  d'aucune  exemption  d'ac- 
cises, et  était  (le  plus  tenu  de  faire  foutes  les  démarches 
pour  l'obtention  du  privilège.  Enfin  l'octroi  fut  délivré  à 
Anvers  par  l'archiduc  Mathias,  le  18  juin  1578,  mais  pour 
le  terme  d'un  an  seulement.  En  voici  un  extrait  pour  l'in- 
telligence de  notre  notice  : 

«  Pmuppus,  etc.  Wy  hebben  ontfangen  die  oitmoedige 
.(  supplicatie  van  onse  wel  beminde  die  schepenen,  geswo- 
«  ren,  raedtsmannen,  dekenen  van  den  ambachten,  repre- 
«  senterende  de  drye  leden  onser  stadt  van  's  Hertogenbos- 
«  sche,  inhoudende,  hoe  dat  by  experientien  dagelycx 
.1  bevonden  wordt,  dat  aldaer  bynnen  der  stadt,  ende  meye- 
«  rye  derzelver,  groot  gebreck  valt,  aengaende  de  cleyne 
«  munte,  als  oirtkens ,  negenmannekens  ende  hollantsche 
«  oft  geldersche  pennincxkens,  die  men  aldaer  gemeynlick 
«t  noempt  moerkens  ,  waervan  de  zesthien  maeken  een 
«  brabantschen  stuver ,  soo  die  jegenwoirdelyck  gemunt 
.<  wordt,  gemerct  de  voerss.  cleyne  munte  nu  tertyt  ganc- 
<i  baer  ende  in  Hollant  gemunt  wesende  alleenlyck  van 
<i  coper  zyn,  ende  by  conséquent  swaer  van  gewichte , 
«  ende  soo  deselve  groff  ende  lelyck  gemunt  worden,  soo 
<(  worden  die  oick  lichlelyck  geconterfeyt,  ende  mit  grooter 
•1  menichte  in  onsen  lande  ende  hertochdomme  van  Bra- 
«  bant,  ende  besundere  in  onser  voirss.  stadt  ende  meyerye 
«  gebracht,  gelyck  oick  geschiet  van  den  voerss.  pennincx- 
.(  kens  die  men  moirkens  noempt,  geslaegen  tôt  IVymegen, 
.1  Campen,  Deventer  en  Swol,  ende  andere  diergelycke,  die 
<(  insgelycx  lichtelycken  worden  geconterfeyt,  gelyck  dage- 
«  lycx  bevonden  wordt  dat  bynairs  die  heift,  die  binnen 
«  der  voerss.  stadt  gebrocht  ende  vuytgegeven  worden,  al 
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«  gemaeckt  ende  geconterfeyt  zyn  van  rooden  coper  cnde 
«  ghelen.  Ende  besunder  die  pennincxkens  die  in  onse 
«  munte  geslagen  worden,  die  aider  meest  der  voirss.  con- 
«  terfeylinge  subject  zyn,  als  hebbende  op  d'een  zyde  maer 
«  een  ieltere  P,  met  een  croone,  ende  want  die  voerss.  sladt 
«  ende  gehele  meyerye  mette  omliggende  plaetsen  dairby 
«  meest  geinteresseert  zyn,  en  gescapen  te  vallen  in  groote 
«  ende  onspreeckelycke  scaede,  indien  daerinne  in  lyts  nyel 
«  en  wordt  behoirlicken  voersien,  ende  dat  sy  thoenders 
«  welen  een  experten  borger  ende  ingeseten  der  voirss^ 
«  sladt,  genoempt  Jan  die  Leeuwe,  liem  zeer  wel  verstaende 
«  op  't  stuck  van  der  voirss.  munte,  deweleke,  begherende 
«  de  voers.  stadt  syn  vaderlandt  boven  allen  andere  sleden 
«  ende  plaetsen,  eene,  dienst  ende  proffyt  te  doene,  Iiceft  den 
«  voerss.  thoenders  gepresenteert,  gelyck  hy  alnocli  is  pre- 
«  senlerende,  oirtkens  te  maecken  van  twee  hondertvyff  en- 
«1  tachtentich  int  marck,  van  zesthien  aesen  copers  ende 
«  twee  aesen  fyn  silvers,  'twelc  meer  dan  de  helft  behal- 
«  ven  bel  coper  wert  zall  zyn,  ende  negenmannekens  van 
•1  omirent  drye  hondert  iweennegentich  in't  marck,  van 
«  iwelff  aesen  copers  ende  een  aes  fyn  siivers,  dat  oick  meer 
«i  als  een  pennincxken  in  hem  selven  bedraechl,  ende  noch 
«  deselve  pennincxkens  ofl  moirkens,  van  gelycken  gewichle 
«  coper  ende  een  halff  aes  fyn  silvers,  welcke  stucken  die 
«  voirss.  Jan  die  Leeuwe  geloven  wilt,  ende  hem  daervoir 
»  verbinden,  alsoe  le  maecken  ende  soe  fraey  telaetensnyden 
«  na  de  patroonen  ofl  figueren  te  dien  eynde  overgegeven, 
«dat  onmogelyck  zy  die  le  conlerfeylen ,  ende  voirts  op 
«  gelofle  van  zynen  persoon  ende  goeden ,  dat  hy  deselve 
u  munte   oft  penningen  nyel  en  sal  liclilcn  noch  in  ge- 
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il wichte  noch  in  îilloye.  Welckeii  aengemerckt ,  ende  tlat 
«  de  groote  munie  by  't  gène  des  voerss.  is,  nyel  geinteres- 
«  seert  en  sali  worden ,  soe  hebben  de  voerss.  thoenders 
«  ons  oitmoedelyk  gebeden,  dat  in  respect  van  de  groole 
«  onspreckelicke  lasten.  scaden  ende  verdriel,  die  sy  soe 
«  menighe  jaeren,  meer  als  eenighe  andere  steden  ,  door  't 
«  garnisoen,  aldaer  gelegen  hebbende  meer  als  thien  jaeren 
«  lanck,continuelycken  geleden  hebben,  ons  believen  wille 
«  hen  te  accorderen,  gonnen  ende  verleenen,  onse  opene 
«  brieffven  van  octroyé  in  behoirlycker  vormen,  vuyt  crach- 
«  ten  van  vi'elcken  zy  binnen  de  voirss.  stadt  souden  mogen 
<i  opstellen  de  voirss.  cleyne  munte,  als  meest  daerby 
«  geinleresseert  wesende,  ende  daertoe  te  moegen  commit- 
«  teren  den  voern.  Jannen  die  Leeuwe,  om  aldaer  stucken 
«I  oft  penninghen  van  de  voers.  cleyne  munte  te  moegen 
«  maecken,op  alsulcken  gewichte  ende  alloye  als  voerss.  is. 
«  Doen  te  wetene,elc.,  dat  wy  octroyeren,  consenteren  ende 
<'  accorderen  vuyt  onser  zunderlinger  gratien,  by  desen, 
«'  dat  zy  bynnen  onser  voerss.  stadt  van  's  Heriogenbossclie 
«1  sullen  moegen  doen  opstellen,  maeken  ende  slaen  die 
«1  cleyne  munte  hiernae  verclaert,  le  wetene  oirtkens  van  Iwee 
«  hondert  vyffentachtentich  in  't  marck,  van  drye  aesen  fyn 
«  silvers  ende  vyfthien  aesen  copers,  negenmannekens  van 
«f  omirent  drye  hondert  tweennegentich  in  't  marck,  van  een 
«t  aes  fyn  silvers,  ende  twelff  aesen  copers,  ende  voirts  pen- 
«i  nincxkens  off  moirkens  van  een  halffaes  fyn  silvers,  ende 
<i  oick  van  gelycke  gewichte  van  twelff  aesen  copers ,  com- 
«  mitterendeden  voern.  Jan  de  Leeuwe,  om  de  voerss.  sluc- 
«  ken  ende  penninghen  van  de  voirss.  cleyne  munte  te  mogen 
«  maeken  op  alsulcken  gewichte  ende  alioye  als  voirss.  is, 
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«t  waertoe  wyde  voerss.  supplianten  geauctoriseert  hebbcn 
«  en  auctoriseren  by  desen ,  behoudelyck ,  dat  deselve  Jan 
«  de  Leeuwe  hem  verbinden  zal,  de  voerss.  penningen 
«  soe  te  muntten  ende  fray  te  laten  snydcn  nae  de  voerss. 
«  patroonen  oft  figure ,  dat  onmogelyck  zy  deselve  te  con- 
«  trefeyten,  ende  op  belofte  van  zynen  persoon  ende  goeden, 
«  dat  hy  deselve  munte  oft  penningen  nyet  en  sal  lichten, 
<i  noch  in  gewichte  noch  in  alioye,  soe  voerss-  is,  behoude- 
>'  lyck  oick  ende  op  expresse  conditie,  dat 't  fait  van  de 
«  voerss.  munte,  ende  de  officiers,  die  in  deselve  besoingne- 
«  ren  oft  wercken  sullen,  t'hneren  lasle,  sorge  endeperyekel 
«t  sal  wescn.  Ende  dat  zy  supplianten  opbringen  ende  fur- 
«  nyeren  sullen  de  helfft  van  onsen  rechte  in  handen  van  den 
<c  ghenen  dient  behoiren  sal,  die  daeraff  gehouden  wordt 
«'  ontfanck  te  maecken  ,  rekeninghen ,  bewys  ende  reliqua 
«  te  doene,  milten  andere  penningen  van  zynen  ontfanck, 
«  lien  deschargerende  ende  onllastende  vuyt  onse  meerder 
«1  gratie  by  desen  van  d'ander  helft  voir  een  jaer ,  wel  ver- 
«  staende  oick,  dat  zy  gehouden  sullen  wesen,  dese  jege- 
«(  woirdige  te  doen  prenteren  in  onse  rekencamere  van 
<i  Brabant,  om  aldaer  geregistreert  te  worden  tôt  conser- 
<t  vatie  van  onsen  rechte,  etc. ,  etc.  Gegeven  in  onser  stadt 
<c  van  Antwerpen,  den  achtiensten  dach  van  Junio  in't  jaer 
«  0ns  Hceren  duysent  vyfî  hondert  achtenlzeventich  (■).  » 
Cet   octroi  permettait  donc  la  frappe  de  trois  pièces  de 

(')  Cet  octroi  est  transcrit  dans  le  registre  n"  6^9  de  l'Inventaire 
imprimé  des  archives  des  chambres  des  comptes,  aux  Archives  du 
royaume.  11  a  été  public  par  M.  Verachter,  dans  ses  Documents^  etc. 
L'extrait  que  nous  en  donnons  a  été  copié  par  nous  sur  Toriginal  qui  existe 
aux  Archives  de  Bois-Ie-Duc. 

2"=  SÉniE.  —  TOMK  IV.  7 
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cuivre,  savoir  des  liards  (oortkens),  des  gigots  (negenman- 
neÀiens"^  et  des  deniers  appelés  7wo?>A;ens;  il  devait  entrer  dans 
leur  composition  une  légère  quantité  d'argent.  C'est  de  l'une 
de  ces  pièces  que  nous  donnons  le  dessin. 


L'avers  représente  l'écusson  aux  armes  de  Philippe  II 
avec  la  légende  PBSR'DVX-BRAB.  On  voit  au  revers  la 
croix  de  Bourgogne  chargée  d'un  briquet  et  cantonnée  de 
flammes,  et  la  légende  suivante  :  MON-BVSCIDV.79. 

C'est  à  l'extrême  obligeance  de  M.  le  docteur  Rapmund, 
deBois-le-Duc,  que  nous  devons  la  première  connaissance 
de  cette  intéressante  monnaie ,  que  nous  supposons  être  le 
liard.  Si  depuis  nous  avons  été  assez  heureux  d'en  acquérir 
un  exemplaire  d'une  parfaite  conservation,  nous  ne  croyons 
pas  moins  lui  devoir  témoigner  ici  toute  notre  gratitude. 

Immédiatement  après  la  prise  de  Maestricht ,  en  juillet 
1579,  la  ville  de  Bois-le-Duc  se  rendit  au  duc  de  Parme. 
L'octroi  qu'elle  avait  obtenu  pour  un  an  venait  de  cesser  et 
n'avait  point  été  renouvelé.  Voulant  profiter  de  la  circon- 
stance qu'Anvers  était  toujours  au  pouvoir  des  états  géné- 
raux, le  magistrat  de  Bois-le-Duc,  qui  venait  de  se  détacher 
de  leur  parti ,  s'adressa  au  représentant  de  Philippe  II  pour 
obtenir  l'établissejnent  définitif  de  la  monnaie  de  Brabanl 
dans  leur  ville. 
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Leur  demande  ne  fut  pas  tout  à  fait  repoussée.  Vfais  ces 
faits  appartiennent  déjà  à  la  seconde  période  de  l'histoire 
monétaire  de  Bois-le-Duc  qui  ne  commence  qu'en  1581  et 
dont  nous  nous  proposons  de  parler  dans  un  prochain 
article. 

Différentes  indications  trouvées   dans   les  archives   de 
Bois-le-Duc,  telles  que  :  «  Item  ter  ordonnantie  van  heeren 
«  scepenen  Diercken  V^an  de  Grave  ,  Jaune  Hermans  et 
«  Cartel  Janss,  geconvoyeert  hebbende  't  gelt  d'welcke  tôt 
«  Nyemegen  dede  vermunten  (')  » .  ont  donné  lieu  à  la  sup- 
position, que  cette  localité,  malgré  le  privilège  qu'elle  obtint 
d'établir  une  forge  de  monnaie  dans  ses  murs ,  n'en  a  pas 
profité,  du  moins  qu'elle  a    chargé  le  maître  monnayeur 
de  Nimègue  de  la  fabrication   de  ses  espèces.    C'est  une 
erreur.  Il    s'agit  uniquement  de  monnaies  billonnées  par 
les  placards  ,   qui  y   furent  converties  en  espèces   ayant 
cours  légal ,  ainsi  qu'il  ressort  d'autres  notes  recueillies 
dans  le  même  dépôt ,  notes  qui  ne  laissent  aucun  doute  à 
cet  égard.  On  lit  dans  le  registre  aux  résolutions  A.  n'  5,  à 
la  date  de  26  juin  lo78  :  «  Aengaende  dat  de  commissaris- 
<i  sen  hebben  versocht  dat  soe  sy  den  muntmeester  van 
•c  Nymegen  souden  doen  sekere  quanliteyt  van  ducaten  van 
«  Hedel,  om  aldaer  voor  te  hebben  ander  goet  gelt  binnen 
.(  vyf  dagen;  »  et  à  la  date  du  28  juin  de  la  même  année  : 
«  Datdeducaetkensendeandorlichlgclt,  omtrent 8,000 gul- 
«i  dcns  bedraegentie,  die  de  muntmeester  (van  Nymegen)  zal 
«  ontfangen.  »  Remarquons  que  ces  extraits  sont  seulement 
postérieurs  de  huit  à  dix  jours  à  la  date  de  l'octroi.  En 

(')  Compte  dp  la  ville  de  la  St-Remi  1377  à  la  St-Ilemi  1378. 
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admettant  que  l'on  ait  frappé  de  la  monnaie  à  Nimègue  au 
nom  de  la  ville  de  Bois-le-Duc,  et  en  supposant  même  que 
tous  les  ustensiles  nécessaires  à  cet  effet  se  soient  trouvés 
prêts  à  l'avance,  on  ne  peut  cependant  accepter  que  l'on  ail 
envoyé  à  Nimégue  des  ducats,  de  l'or!  pour  fabriquer  de  la 
monnaie  de  cuivre  alliée  à  une  minime  portion  d'argent. 
Les  comptes  de  la  ville  de  1502  à  1504-  mentionnent  en 
outre  plusieurs  envois  d'espèces  au  maître  de  la  monnaie 
de  Dordrecht.  Peut-on  en  conclure  qu'à  cette  époque  Bois- 
le-Duc  frappât  monnaie?  Evidemment  non. 

Encore  un  mot  avant  d'en  finir  avec  cet  épisode  de 
l'histoire  monétaire  du  Brabant  septentrional.  M.  Her- 
mans,  dans  son  Geschiedkundig  mengelwerk,  t.  l",  p.  101, 
article  traduit  depuis  et  inséré  dans  la  Revue  de  la  numis- 
matique belge,  t.  VI,  p.  20,  dit  que  Jean  de  Leeuw  fit  usage 
de  la  concession  de  Philippe  II,  accordée  le  18  juin  1578, 
et  mit  notamment  en  circulation  des  liards  ou  petits  liards. 
Il  cite  pour  preuve  un  liard  aux  noms  et  aux  armes  d'Al- 
bert et  d'Isabelle,  publié  dans  un  placard  du  22  mars  1611 
et  reproduit  par  Van  Loon  dans  son  Nederlansche  historié 
penningen,  t.  P',  p.  561 ,  et  t.  II,  p.  8.  Nous  le  demandons, 
quel  rapport  ont  entre  eux  les  liards  frappés  en  vertu  du 
privilège  de  1578  et  ceux  des  archiducs?  Au  reste,  Jean  de 
Leeuw  avait  cessé  d'être  maître  de  la  monnaie  de  Bois-le- 
Duc  depuis  1591. 

Nous  reviendrons  sur  cet  article. 

PUOSPER    CUYPERS, 
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DES 

HUIT  PAROISSES  DE  LA  FLANDRE  OCCIDENTALE. 

Pt.    X,   FIG.    ». 


Par  un  décret  du  30  août  1759,  le  prince  Charles 
Alexandre  de  Lorraine,  gouverneur  général  des  Pays-Bas 
autricliiens,  pour  l'impératrice  Marie  Thérèse,  sa  belle- 
sœur,  érigea,  en  communauté  ou  administration  séparée, 
un  petit  territoire  de  la  Flandre  occidentale  (Weslflundre 
ou  Flandre  reconquise)  ('),  connu  depuis  longtemps  sous 
le  nonj  des  Huit  Paroisses  (»),  qui  dépendait  auparavant  de 
la  chàtellenie  ou  métier  de  Furnes  (^).  La  nouvelle  admi- 

(')  yoy-  Liste  chronologique  des  édits  et  ordonnances  des  Pays-Bas 
autrichiens  de  1751  à  1794,  1"  partie,  17ol-1780  5  Bruxelles,  Emm.  De- 
yroye,  Wôô,  iu-S",  p.  152.  Ce  décret  a  été  recueilli  par  J.-B.  H.  Serruys, 
dans  Zesden  Placcuerlboek  van  Vlaenderen,  Cent,  1786,  in-folio,  deel  1, 
Loek  IV,  rubrica  2,  p.  4(J0. 

(')  Sur  les  huit  paroisses  de  la  Flandre  occidentale,  voyez  Antomi  San- 
BEBi  Flandria  illustrata,  Hagae  Comitum,  l/SS,  in-folio,  t.  III,  p.  122; 
J.-B.  Gramaye,  Antiguilutes  illuslrissimi  cumitatus  flandriœ,  Lovanii, 
4708,  in-folio,  p.  liQ  ;  F.  Paiem,  Documents  extraits  du  dépôt  des  archives 
de  la  Flandre  occidentale,  à  Bruges,  série  11,  t.  VI,  n°  93. 

(••)  Voy.  les  Coutumes  de  Furnes,  décrétées  par  les  archiducs  Albert  et 
Isabelle,  le  9  niai  1615,  til.  2,  art.  i.  On  y  tiouve  rénuinération  des  loca- 
lités qui  formaient  le  territoire  des  huit  paroisses;   Wetten,  Cuslumcn 
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nislration  avait  son  siège  à  Elveidinghe  ('),  le  plus  eonsi- 
dérajjle  des  villages  de  son  ressort;  elle  se  composait  du 
bailli  et  du  greffier  de  chacune  des  seigneuries  qui  y  res- 
soriissaient,  et  qui  s'élevèrent  successivement  jusqu'à  vingt- 
deux.  Elle  était  présidée  par  le  bailli  d'Elverdinghe  qui  y 
avait  la  semonce  comme  premier  officier  du  village  qui  y 
occupait  le  premier  rang. 

Peu  de  temps  a[)rès  leur  érection  en  administration  sépa- 
rée, les  officiers  des  Huit  Paroisses  firent  faire  par  Hocltier, 

etide  glatulen  der  stede  ende  casseb'ye  van  Veurne,  Gend,  F.  de  Goesin, 
i77i,  in-8o,  p.  2j  Le  Grand,  Les  Coutumes  et  Lois  des  villes  et  châfellenics 
du  comté  de  Flandre,  Cambrai,  1719,  in-folio,  t.  II  (avec  la  traduclioii 
française). 

(')  Elverdinghe,  commune  d'environ  1,500  habitants,  est  située  sur  la 
route  de  Furnes  à  Ypres.  Son  église,  autrefois  paroisse  du  doyenné  de 
Poperinghe,  diocèse  d'Ypres,  à  la  collation  de  Tabbé  de  Vormizclles,  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  qui  la  faisait  administrer  par  un  chanoine 
régulier  de  son  abbaye,  était  dédiée  à  saint  Pierre,  et  c'est  probablement 
par  ce  motif  que  la  clef  figure  dans  l'écusson  des  huit  paroisses.  Lorsque 
l'invasion  de  la  Belgique  par  les  Français  vint  anéantir  son  ancienne  divi- 
sion territoriale,  l'arrêté  du  comité  de  salut  public  de  la  Convention 
nationale  du  ii  fructidor  an  m  (31  août  1795)  fit  d'Elverdinghe  le  chef- 
lieu  de  l'un  des  vingt- huit  cantons  de  l'arrondissement  ou  département 
de  la  Lys,  et  ce  nouveau  canton  fat  encore  composé  de  huit  communes, 
bien  que  cette  nouvelle  circonscription  n'eût  aucune  autre  analogie  avec 
l'ancienne.  Recueil  des  lois  de  la  République  française,  publié  par 
G.  Huyghe,  Bruxelles,  in-8o,  série  I,  t.  V.  p.  8;  Recueil  des  lois  et  actes 
généraux  du  (jouvernemcnt,  en  vigueur  dans  le  royaume  des  Pays-Bas, 
Bruxelles,  Pinchon-de  Broux,  in-S»,  série  I,  t.  I,  p.  94.  Cette  commune 
est  encore  aujourd'hui  le  chef-lieu  de  l'un  des  cantons  tant  administratifs 
que  judiciaires  de  l'arrondissement  et  du  district  d'Ypres,  dans  la  pro- 
vince de  la  Flandre  occidentale,  qui  a  remplacé  l'ancien  département  de 
la  Lys.  Ph.  Van  der  Maelen,  Dictionnaire  géographique  de  In  Flandre 
occidentale,  Bruxelles,  185(t,  in-8",  p.  ôi. 
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graveur  général  de  la  monnaie,  un  jeton  que  nous  don- 
nons ici. 

11  représente  à  l'avers  le  buste  de  Timpératrice  Marie 
Thérèse,  de  profil,  la  tète  tournée  à  gauche,  coiffée  en  che- 
veux; dessous  la  lettre  R,  initiale  du  nom  du  graveur. 

Légende  :  Maria  Theresia  Dei  Gratia  /wiperatrix  Eeg'ma 
Corniùssa  Flandrise. 

Au  revers,  dans  un  cartouche  de  forme  ovale,  les  armoi- 
ries de  la  nouvelle  administration,  qui  étaient  d'or  au  lion 
rampant  de  sable,  armé  et  lampassé  de  gueules  tourné  vers 
la  dextre  de  l'ccu,  et  accompagné,  derrière  lui,  d'une  clef 
du  même  posée  en  pal.  (La  pièce  ne  désigne  ni  les  métaux, 
ni  les  émaux  de  l'écu.) 

Légende  :  Oclo  Parochiarum  Comitia. 

Exergue  :  Hoc  Duce  Tuta. 

Module  :  31  millimètres.  :^ 

Ces  jetons  n'ont  été  frappés  que  comme  essai,  et  à  un 
nombre  extrêmement  restreint;  ils  sont  d'argent  et  pèsent  : 
grammes  10.450.  11  n'en  est  pas  fait  mention  dans  la  liste 
des  médailles  et  jetons  de  la  Flandre  occidentale,  insérée 
dans  les  Jnnalcs  de  la  Société  d'Émulation  pour  l'étude  de 
l'histoire  et  des  antiquités  de  la  Flandre,  Bruges,  1846, 
série  II,  t.  IV,  p.  416.  Les  coins  de  cette  pièce  sont  con- 
servés dans  la  collection  des  anciens  coins,  formée  à  l'hôtel 
des  monnaies,  à  Bruxelles,  en  vertu  de  l'arrêté  royal  du 
18  décembre  1841. 
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CORNEILLE  PLUM. 

(Cité  de  1497  à  1S28.) 


Pendant  tout  le  temps  que  Philippe  le  Beau  et  son  fils 
firent  monnayer  à  Namur,  ee  fut  Corneille  Plum  ('),  orfèvre 
de  cette  ville  (="),  qui  occupa  la  charge  de  graveur  des  coins. 
Sa  commission  est  datée  du  29  octobre  1497  (^),  et  Charles- 
Quint  la  renouvela  le  8  mars  1527  (n.  stOC'')  :  il  y  travailla 
jusqu'en  1528,  époque  de  la  fermeture  de  l'atelier.  Les 
travaux  furent  suspendus,  en  1504,  paraît-il,  pour  recom- 
mencer en  1513  et  ne  cesser  qu'au  mois  de  février  1515 
(n.  st.)  :  il  y  eut  alors  une  nouvelle  interruption,  puis  l'on 
se  remit  à  fabriquer  au  mois  d'avril  1527  pendant  un  an 
environ. 

Voici  rénumération  des  espèces  frappées  à  Namur  depuis 
1497  jusqu'à  1528,  et  dont  Plum  a  fait  les  coins  (*)  : 

(')  Plum  est  l'orthographe  de  sa  signature. 

(^)  Registres  n<"  F,  183  et  F.  199  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Ar- 
chives du  département  du  Nord,  à  Lille. 

(*)  Voy.  le  texte  à  l'article  :  Jean  Van  Nymmegen. 

(*)  «  A  Comille  Plume,  tailleur  des  coings  de  la  monnoye  de  Namur, 
«  à  ce  commis  par  l'empereur,  par  ses  lettres  patentes  du  viij"  jour  de 
«  marsxv  xxvj.  »  (  Registre  i\°  18209  de  la  chambre  des  comptes,  aux 
Archives  du  royaume.) 

(*)  (.\o  1500.)  «Mémoire  pour  le  tailleur  des  coings  de  Namur,  que 
«  ledict  tailleur  a  exposé  pourachier  pour  faire  les  poinchons,  en  tout  : 
«  viij  1.  iij  s.  ]  ilem  pour  une  pierre  sumeresse  pour  sunier  les  coingz  ; 
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Sous  Philippe  le  Beau  :  la  toison  et  le  florin  pliilippus 
d'or;  la  toison,  le  double  patard,  le  patard  et  la  courte  de 
2  miles  de  Flandre,  d'argent  et  d'alliage; — pendant  la 
minorité  de  son  fils  :  le  florin  philippus  d'or,  le  patard,  le 
demi-patard,  le  demi-gros  ou  le  quart  de  patard,  la  courte 
de  2  miles,  d'argent  et  d'alliage;  la  maille  dite  de  Namur, 
de  cuivre,  dont  il  en  fallait  72  pour  un  patard;  — sous 
Charles-Quint,  empereur:  le  florin  carolus  d'or,  le  réal,  le 
demi-réal,  le  patard  et  la  courte  de  2  mites,  d'argent  et 

d'alliage  ,  et  la  maille  de  Namur  ('). 

* 

«  iij  I.  xvj  s.  ;  item  pour  plonc  servant  à  polir  et  tailler  lesdicls  coingz  : 
«  xxxix  solz,  etc.  5  item  il  est  deu  audict  tailleur  pour  chascun  nouvel 
«  coing  j  1.  de  gros. 

«  Si  est-il  qu'il  a  taillié  iiij  sortes  de  coingz  assçavoirde  philippus,  de 
«  demi-philippus,  de  doubles  patars,  de  saingles  patars.  »  (Acquits  des 
comptes  de  la  monnaie  de  Namur,  ibidem.) 

(>)  Registres  n»»  lï*20i  à  18209,  ibidem. 
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CHRISTOPHE  ADOLFZOON. 

(Cité  de  1666  à  1676.) 


Nous  ne  connaissons  que  quatre  médailles  portant  les 
initiales  C.A.  et  C.A.D.  qui  sont  celles  de  Christophe  Adolf- 
zoon,  graveur  hollandais  de  la  seconde  moitié  du  xvn^  siècle. 
Pour  retrouver  d'autres  ouvrages  de  cet  artiste,  nous  avons 
dû  comparer  entre  elles  les  différentes  médailles  publiées  à 
l'époque  où  il  vécut.  Cette  manière  de  procéder  n'est  pas 
toujours  sans  danger,  et  on  se  laisse  souvent  entraîner,  en 
se  basant  sur  quelques  points  de  rapport,  à  attribuer  à  un 
artiste  de  talent  des  productions  du  burin  d'un  élève  mé- 
diocre. Quoi  qu'il  en  soit,  constatons  qu'une  médaille  de 
l'amiral  de  Ruiter  frappée  en  1676  est  signée  à  l'avers  du 
monogramme  C.A.D.  :  le  revers  qui  représente  un  combat 
naval  avait  été  gravé  pour  célébrer  la  victoire  que  ce  grand 
homme  remporta  le  1"  juin  1666,  et  il  servit  encore  à  deux 
médailles  qui  ont  vu  le  jour  en  1673,  à  l'occasion  de  la 
mort  des  célèbres  marins  Van  Gelder  et  Sweerls.  Ces  quatre 
médailles  sont  par  conséquent  l'œuvre  du  même  artiste. 
Celle  de  1666  offre  au  revers  une  longue  inscription  en- 
tourée d'une  guirlande  coupée  des  écussons  des  Provinces- 
Unies,  alternant  avec  des  faisceaux  de  flèches  qui  figurent 
l'Union  :  un  revers  du  même  genre  se  retrouve  sur  une 
médaille  de  1668,  que  nous  croyons  également  d'Adolfzoon. 
Ces  suppositions  ont,  comme  on  le  voit,  assez  de  fonde- 
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ment,  et  deviennent  de  toute  évidence  lorsque  l'on  rapproche 
les  pièces  signées  de  celles  qui  ne  le  sont  pas. 

I.  1 666.  Jv.  Un  combat  naval  •  exergue  ;  PVGNANDO. 
—  Bev.  La  légende  suivante  au  milieu  d'une  guirlande  où 
l'on  voit  les  écussons  des  sept  Provinces-Unies,  séparés 
chacun  par  un  faisceau  de  sept  flèches  :  MNEMOSYNON. 
SPECTAND JE .  VICTORItE  .  ET .  VIRTVTIS .  BATAV.E 
.CLASSE .  BRITANNICA  .  QVATRIDVVM  .xi.xu.xm.xiHi 
IV  cb.  Idc  .  Lxvi .  ENIXIM .  REPUGNANTE .  FORTITER . 
PROFLIGATA.CAPTO.ARCHITHALASSO  NAVIBUS. 
xxni .  QV  i .  MERSIS  .  EXVSTIS  .  EREPTIS  .  POSTERI- 
TATI .  INTIMANDUM .  ORD  :  FOED  :  BELG  :  F.  F.  (') 

II.  1667.  Jv.  Deux  navires. —  Rev.  Les  écussons  de  la 
Grande-Bretagne  et  des  Provinces-Unies,  surmontés  d'une 
guirlande,  avec  ces  mois  sur  une  banderole  :  BRITAN  : 
BATAV  :  PAX,  et,  sous  celle-ci,  le  millésime  1667  et  le 
monogramme  de  l'artiste  c.a.  (»). 

III.  1667.  Jv.  Femme  debout  représentant  les  Pro- 
vinces-Unies et  écrasant  l'Envie  :  dans  le  lointain  on 
voit  la  destruction  des  vaisseaux  anglais;  légende  :  MITIS 
ET  FORTIS  ;  exergue  :  Procul  *  iiinc  •  mala  •  Bestia  • 
IVN  •   Regnis  •  22  •  1667.  c.a.  —  Hev.  Figure  allégorique 

(')  Elle  est  publiée  dans  Bizot,  Histoire  métallique  de  la  république  de 
Hollande,  1688-16U0 ,  t.  H  ,  p.  2d8  ;  —  Van  Loon  ,  Histoire  métallique  des 
Pays-lias,  t.  IF,p.  iiS'i. 

(')  BiKOT,  ibidem,  p.  26i;  le  graveur  des  planches  a  lu  par  erreur  GA  ; 
^—  Vax  Loon,  ibidem,  p.  b'38. 
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des  Provinces-Unies,  entourée  d'enmblèmes  du  commerce, 
an-dessus  de  laquelle  une  main  suspend  deux  écussons, 
avec  une  banderole  où  on  lit  :  IRATO  BELLUM  PLA- 
CATO  NUMINE  PAX  EST  ;  exergue  :  Redht  •  Con- 
couDiA  •  Mater  •  iul  -51  •  Bred^e  •  A°  4667.  Sur  la 
tranche  se  trouve  la  légende  suivante  :  NUMISMA  POS- 
TERITATI  SACRUM  BELGA  BRITANJVOQUE  CON- 
CILIATIS  ORDIN  •  HOLLAND  •  ET  •  WESTP  •  CUM 
PRIVILEG  •  («). 

«t  L'an  1672,  —  dit  un  écrivain  hollandais  contempo- 
«1  rain  (»),  —  cette  médaille  fut  mise  au  rang  des  prétextes 
«  dont  les  Anglois  se  servirent  pour  déclarer  la  guerre  à  la 
<t  Hollande,  quoique,  peu  après  qu'on  eût  commencé  à  la 
«  fraper,  L.  H.  P.,  pour  ôter  cette  pierre  de  scandale,  eus- 
«  sent  fait  retirer  ce  qui  en  avoit  été  déjà  distribué,  et  donné 
«  ordre  d'en  défaire  la  matrice,  en  païant  la  somme  de 
't  mille  ducatons  à  Christofle  Adolphsz,  qui  avoit  été  em- 
<i  ploïé  à  cet  ouvrage.  »  En  effet,  par  résolution  du  18  mai 
1 069,  les  états  de  Hollande  et  de  Zélande  avaient  fait  repré- 
senter au  roi  d'Angleterre  qu'il  ne  devait  point  prendre 
ombrage  de  la  publication  de  cette  médaille,  dont  l'allégorie 
n'avait  rien  de  blessant  pour  lui ,  comme  de  méchants 
esprits  l'avaient  interprétée  (^). 

(')  BizoT,  ibidem,  p.  262;  —  Van  Loon,  ibidem,  p.  H^i;  mais  elle  n'y  est 
pas  signée. 

(2)  G.  Brandt,  la  Vie  de  Michel  de  Ruiter,  Amsterdam,  1698,  p.  iZ7. 

(')  «De  raad  pensionarisheefttervergaderingegecommuniceertseekere 
0  missive  van  den  sccretaris  Kinschot,  aan  Jiem  raad  peiisionarisgeschre- 
V  vcn  uit  Londen  den  4-1'î  deescr  loopendc  maand,  houdende  dat  op 
0  den  i2  daarbcvoorcns  door  de  heer  Eiiucxbi,  generaal  van  démunie 
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IV.  1668.  Une  femme  représentant  les  Provinces-Unies, 
appuyée  contre  un  tropiiée,  sur  le  bord  de  la  mer  qui  est 
couverte  de  vaisseaux.  —  Rev.  La  légende  suivante  au  mi- 
lieu d'une  guirlande  formée  d  ecussons  et  de  faisceaux  de 
flèches  :  ASSERTIS  •  LEGIB VS  •  EMËNDATIS  •  SACRIS  • 
ADIUTIS  •  DEFEl^SIS  •  CONCILIATIS  •  REGIBUS  •  VJfV- 
DICATAMARIUMLIBERTATE  •  PAGE  •  EGREGIA  • 
VIRTUTE  •  ARMORUM  •  PARTA  •  STABILIT  A  •  ORBIS  • 
EUROPiEI  QUIETE  •  NUMISMA  •  HOC  •  S  T*  B  •  C  F- 
cId*  hc  •  LxYui  ('). 

V.  1672.  Jv.  Buste  en  profil  de  Guillaume  III,  prince 
d'Orange  j  légende  :  VVILHELMVS  •  III  •  D  •  G  •  PRINC  • 

«  van  den  koning  aldaar,  aan  Syne  Majesteit  was  vertoont  geworden  sce- 
«  kere  médaille,  alhier  te  lande  geslagen,  representeerende  aan  de  eene 
«  syde  hetverbranden  van  de  scheepen  omirent  Chattam,  met  de  volgeude 
a  "woorden  daar  onder  gcsteld  :  Procul  hinc  tnala  hestia  regnis,  en,  aan 
«  de  andere  zyde,  de  vrecde  tôt  Breda  geslooten,  met  deesc  woorden  : 
«  Rediil  Concordia  Mater;  en  dat  daarover  aldaar  te  hoove  soodanigen 
«  alteratiewas  ontstaan,  dat  men  seer  tôt  nadeei  van  deesen  staat  begon 
«  te  spreeken,  soekende  de  qualyk  geententioneerden  de  voorschreven 
«  woorden  :  3Jala  bestîa,  te  appliceeren  op  den  hoogst  gemelden  koning. 

«  Waarop  gcdelihereerl  zynde,  is  goedgevonden  en  veerstaan  dat  vaa 
u  weegcn  Haar  Edele  Grootmogcnde ,  omtrcnt  den  hecre  ambassadeur 
«  Temple  ernstelyke  sal  werden  gedoleert,  dat  men  aan  het  hof  van  Syne 
«  Majesteit  een  actie,  die  in  sig  selve  t'eenemaal  innocent  is,  en  die  met 
«  een  sccr  gocde  intentie  is  geschiet,  soc  verkeerdelyk  interpreteert,  en 
«  op  Syne  Majesteit  tragf  npplicabel  te  maaken  de  woorden  die  eegentlyk 
(I  syne  relatie  hebben  toi  den  oorlog,  de  nyd  en  de  Iwecdragt,  met  ver- 
«  soek,  datliyden  raecrboogstgemelden  koning  daar  van  ton  bcslcngeiievc 
a  le  disabuseeren.  »  (Register der  resolutien  van  Ilollanl  en  Weslvrieslandf 
18  mey  1GG9,  p.  177.) 

{')  Van  Loon,  loc.  cit.,  t.  III,  p.  22. 
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AVR  •  C  •  NAS  •  •(  Sous   le  brns  )  c.a.  —  Rev.  La  déesse 
Pallas  ;  légende  :  NEC  •  SORTE  •  NEC  •  FATO  •  ('). 

VI.   1675.  Jv.  Le  capitaine  Zwecrls  étendu   sur  un 

tombeau  surmonté  de  l'écu  de  ses  armes  et  de  trophées, 

avec  cette  inscription  sur  le  monument  :  Jo.  Davit  Zweeuts 

Ca}/.  Fier  Zeeflagen  Mannelijck  by  geweest-inden  laetften 

fonder  wyken  gevelt  den  21 .  Jug.  1673.  ;  légende  : 

DOE  NAM  MY  DAER  ICK  VOCHT  EEN  YZER  UYTER 

TYT* 
WIE  SOUD  EENSTERFELYCK  LYF  VOOR  SOO  VEEL 

EERS  NIEÏ  WAGE\  * 

fiev.  L'avers  de  la  médaille  n°  I,  sauf  qu'il  est  entouré 
de  cette  légende  : 

DVS  MOET  MEi\  JV YCHEN  E\  GEEN  OORLOGSHELT 

BEKLAGEN 
DIE  T  LIEVE  VADERLAND  VOOR  DWINGLANDY 

BEVRYT  V}. 

VII.  1673.  Jv.  Écu  timbré  d'un  casque  orné  de  lam- 
brequins, placé  au-dessus  d'un  cartouche  où  on  lit  :  Gc- 
dachtenis  van  Jonkh.  Ian  Pavlz  van  Gelder  Capt.  op't  bed 
van  eer  geftorven  den  21  Jug.  A"  1673,  ont  26  jaren; 
légende  : 

è 

(I)  BizoT,  loc.  cit.,  p.  276  ;  —  Nie.  Chevalier,  Histoire  de  Guillaume  III, 
p.  18;  —  Van  Loon,  ibidem,  p.  71  :  dans  le  dernier  de  ces  ouvrages  le 
monogramme  de  l'artiste  n'est  pas  reproduit. 

(')  Van  Loon ,  ?6irfem,  p.  115. 
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VAN  GELDER  S  ZEEVOOGD  S00\   EN   IIVLP  EN 

EER  BLEEF  DOODT  « 
DOECV  VIERMAAL  T  FRANS  EN  T  BRITS  GEWELD 

VOOR  HOLLAND  VLOOT  * 

Rev.  C'est  le  même  revers  que  celui  de  la  médaille  pré- 
cédente :  la  légende  seule  en  diffère,  car  on  y  lit  : 

DE  VADER  WON  DE  SLAG  DE  ZOON  VERLOOR 

ZYN  BLOED  * 
DE  WLNST  ÏS  DIER  GEKOGT  T  VERLIES  iS  WEL 

GEBOET»('). 

VIII.  1676.  Jv.  Buste  en  protil  de  l'amiral  Michel  de 
Ruiter;  légende  :  MICHAEL  DE  RVITER  PROVIN- 
CIARVM  CONFOEDERAT  :  BELGIC  =  ARCHITHA  = 

LASSVS  DVX  ET  EQVES.  (Sous  le  bras)  c.a.d.f.  — 
Rev.  L'avers  de  la  médaille  n°  I  ("). 

(I)  Van  Loon,  ibidem. 

(^)  Ibidem,  p.  176  j  le  graveur  a  lu  par  erreur  g.a.d.f. 
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ANTOINE  VAN  TRIER. 

(Cite  en  1S29.) 


En  1529,  Thomas  Gramaye,  maître  général  des  monnaies 
aux  Pays-Bas,  fut  envoyé  dans  la  seigneurie  d'Overyssei, 
par  Marguerite  d'Autriche,  pour  s'entendre  avec  les  nobles 
et  officiers  de  ce  pays  et  les  députés  de  Deventer,  Zwolle  et 
Campen,  par  rapport  à  l'établissement  d'un  atelier  moné- 
taire dans  l'une  de  ces  trois  villes,  en  suite  de  la  requête 
qu'elles  avaient  adressée  à  la  gouvernante  quelque  temps 
auparavant.  Une  première  assemblée  eut  lieu  à  Zwolle,  le 
9  avril,  et  une  autre,  trois  jours  après,  au  couvent  de  Win- 
desheim,  situé  entre  Zwolle  et  Deventer.  Gramaye  y  repré- 
sentait le  gouvernement  conjointement  avec  un  commissaire 
délégué  par  Georges  Schenck,  gouverneur  du  pays,  qui 
n'avait  pu  s'y  trouver  lui-même.  On  y  arrêta  le  taux  du 
numéraire,  et  Campen  fut  désigné  comme  la  ville  où  se 
ferait  la  fabrication  de  la  monnaie,  et  cela  à  ses  frais,  avec 
charge  pour  elle  de  fournir  une  maison  convenable  à  l'effet 
d'y  pouvoir  travailler  dans  le  courant  du  mois  de  mai  sui- 
vant. Avant  de  revenir  rendre  compte  du  résultat  de  sa 
mission,  Gramaye  fit  choix  des  officiers  nécessaires  à  l'éta- 
blissement projeté,  et  engagea,  pour  un  terme  de  trois  ans 
provisoirement,  un  maître  particulier ,  un  waradin,  un 
essayeur  et  un  graveur.  Ces  deux  derniers  ne  furent  admis 
qu'après  avoir  donné  des  preuves  de  leurs  capacités.  Le 
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graveur  avait  nom  Antoine  van  Trier,  et  devait  recevoir 
40  florins  carolus  de  gages  par  an  ('). 

La  fabrique  de  la  monnaie  de  Campen  commença  le 
22  juin  de  la  même  année  \  529,  et  l'on  y  forgea  depuis 
cette  époque  jusqu'au  7  septembre  1533,  des  demi-réaux 
et  des  carolus  d'or;  des  réaux,  des  demi-réaux  et  des  pièces 
de  2  gros  de  Flandre,  d'argent  ;  des  deutes,  valant  6  mites 
de  Flandre,  et  des  deniers  de  3  mites  dits  Hollantsche  peu- 
nincksken,  d'alliage  ('). 

(')  «  Pareillement  pourveu  ladicte  monuoie  d'ung  tailleur  des  coingz  et 
«  fers  nommé  Anthonis  Van  Trier,  et  passé  ses  proeuves  de  son  idonyté, 
«  aux  gaiges  de  xl  florins  karolus  par  an,  et  avec  ce  aura  la  première  année 
«  xij  florins  karolus  en  aydç  de  ses  pontzons  et  autres  ostieulz  nécessaires 
«  à  ladicte  taille,  et  luy  délivré  ses  instructions  contenant  comment  il  se 
«  devera  régler  en  l'exercice  de  sondict  office,  etc. 

«  Lesdicts  ofliciers,  assavoir  le  garde,  assaïeur  et  tailleur  des  coings,  sont 
«  retenuz  pour  l'espace  de  trois  ans  prochain  venans  et  en  avant,  au  bon 
«  plaisir  de  l'empereur,  commenchans  au  jour  delà  première  délivrance 
«  qui  se  fera  des  deniers  qui  se  forgeront  en  ladicte  monnoied'Overyssel 
«  en  la  villede  Campen,  etc.  »  (Rapport  du  général  Gramaye  sur  le  fait 
(TOveryssel,  dans  les  cartons  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives 
du  royaume.) 

(*)  Comptes  de  la  monnaie  de  Campen,  du  22  juin  1529  au  5i  mailSSl, 
et  du  29  mai  1332  au  7  septembre  1S5S,  dans  les  archives  de  la  chambre 
des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.  M.  Prosper  Cutpers  se  propose 
de  publier  prochainement  ces  documents. 


2"  SKRiK.  —  Tome  iv. 
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G.  DE  BACKER. 

(Cité  de  1711  à  1715.) 


L'histoire  des  travaux  de  G.  de  Backer  est  liée  à  celle  des 
faits  qui  ont  trait  à  l'avènement  et  au  règne  de  Maximilien- 
Emmanuel,  électeur  de  Bavière,  en  qualité  de  comte  de 
Namur,  duc  de  Luxembourg  et  comte  de  Chiny.  On  sait 
que  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  céda  à  ce  prince,  en  ITH, 
ses  droits  à  la  souveraineté  des  Pays-Bas,  que  lui  contestait 
l'Autriche.  Mais  à  cette  époque  les  alliés,  qui  soutenaient 
la  cause  de  Charles  III,  étaient  parvenus  à  enlever  succes- 
sivement,  aux  troupes  de  Louis  XIV,  toutes  les  places 
qu'elles  occupaient  en  Flandre,  en  Hainaut  et  en  Brabant. 
Aussi,  après  la  bataille  de  Ramillies,  ne  restait-il  en  leur 
pouvoir,  et  par  contre  au  pouvoir  de  l'électeur  de  Bavière, 
soutenu  par  la  France ,  que  les  provinces  de  Namur  et 
Luxembourg.  Il  avait  établi  sa  résidence  au  château  de  Na- 
mur, et  c'est  dans  cette  ville  qu'il  avait  fait  fabriquer,  en 
1709  et  1710,  une  grande  quantité  de  liards  de  cuivre,  au 
nom  et  aux  armes  du  feu  roi  Charles  II ,  afin  qu'ils  pussent 
plus  facilement  avoir  cours  dans  les  provinces  des  Pays-Bas 
qui  avaient  abandonné  sa  cause.  Aussi  des  placards  sévères 
pour  y  défendre  la  circulation  de  ces  pièces,  que  l'on  qua- 
lifiait de  fausses ,  et  pour  les  billonner,  furent-ils  publiés 
au  nom  de  Charles,  son  compétiteur,  le  6  août  1709,  le 
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12  novembre  1710  et  le  23  août  1712  (•).  Bientôt  après 
l'acte  de  cession  du  mois  de  mai  171 1,  Maximilien-Emma- 
niiel  fit  battre  à  Namur  des  escalins  et  des  demi-escalins  à 
son  nom  et  à  ses  armes  (')  :  il  y  prend  le  titre  de  duc  de 
Bourgogne,  de  Brabant,  de  Luxembourg,  de  Limbourg, 
de  Gueldre,  et  de  comte  de  Flandre,  de  Hainaut  et  de 
Namur.  Il  ne  se  fit  cependant  inaugurer  à  Namur  que  le 
17  mai  1712,  après  que  les  pourparlers  pour  amener  la 
paix  entre  les  parties  belligérantes  eurent  été  rompus.  La 
cérémonie  fut  des  plus  brillantes.  Des  hérauts  d'armes  par- 
coururent la  ville  précédés  du  timbalier  de  la  province  et 
de  trompettes  richement  vêtus  qui  jetèrent  à  pleines  mains 
des  médailles  d'or  et  d'argent  au  peuple,  au  dire  des  histo- 
riens du  temps.  On  en  distribua  encore  le  lendemain,  avant 
de  tirer  le  feu  d'artifice  qui  devait  clore  les  fêtes  de  ce 
jour  (^3).  Le  27  du  même  mois,  eut  lieu  l'inauguration  de 

(')  Placards  de  Brahunt,  t.  V,  pp.  261 ,  262  et  264  ;  Placaerten  van 
Vlaenderen,  t.  IV,  pp.  1200,  1201  et  1202.  Voy.  Liste  chronologique  des 
édits  et  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens^  de  1700  à  1750. 

(')  L'escaliii  est  publié  dans  Van  Loon,  Histoire  métallique  des  Pays- 
Bas,  t.  V,  p.  184.  Nous  avons  vu  un  exemplaire  de  la  moitié  de  cette 
pièce,  au  même  lype  et  avec  le  même  millésime,  dans  la  riche  collection  de 
M.  L.  De  Costëb. 

(')  «  Le  li  may  1712,  a  esté  délivré  à  Henry  Van  Zoest,  le  fils,  720  flo- 
o  rins  pour  faire  des  médailles  d'argent  au  poid  et  titre  d'un  esquelin  de 
«  Metz,  pour  jetter  au  peuple  à  l'inauguration  de  S.  A.  S.  E.  ;  item,  ua 
«  lingot  d'argent  pesant  S4  onzes,  pour  l'effcct  que  dessus,  à  raison  de 
o  3  florins  l'once. 

«  Ledit  jour,  75  louis  d'or  neuz,  de  16  florins  pièce,  pour  frapper  des 
n  médailles  au  poid  et  titre  d'un  pareil  louis. 

«  Le  24  et  255  dudit  mois,  encore  80  louis  d'or  neuz,  de  16  florins 
«  pièce,  el  30  escus  en  pièces  de  Metz  et  Strasbourg,  pour  faire  des  me- 
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l'électeur  de  Bavière  comme  duc  de  Luxembourg  et  comte 
deChiny,  dans  la  première  de  ces  deux  villes.  Une  autre 
distribution  de  médailles  fut  faite  à  cette  occasion  (»). 

G.  de  Backer  a  gravé  plusieurs  des  médailles  et  jetons 
frappés  pour  perpétuer  ces  divers  événements ,  ainsi  que 
l'attestent  les  monogrammes  B,G.D.B,G.D.  BAC  et 
D  .  BA  ;  en  voici  la  description  : 

1.  Jv.  Maximilien-Emmanuel  assis  sur  un  trône  ;  légende  : 
CONSTANTIA  •  ET  •  FIDELITATE;  exergue  :  g.d.b.— 
Rev.  La  légende  suivante  au  milieu  d'un  cercle  formé  par 
un  serpent  qui  se  mord  la  queue  :  MAX  •  EMANUEL 
D.  G.  UTR  •  B  •  S  •  P  •  BR  •  LIMB  •  LUX  •  S  R  •  I  • 
ARCH  •  EL  •  ET  •  VIC.  COM  •  P.  R  •  FL  •  H  •  ET  •  NAM 
L  •  L  •  S  •  R  •  I  •  MARCHIO.  DNS  •  MECHLLN  •  6  • 
JULY  -1711. 

IL  Jv.  Le  même  que  celui  de  la  médaille  précédente. 
—  Rev.  La  légende  suivante  au  milieu  d'un  cercle  formé 
par  un  serpent  qui  se  mord  la  queue  :  MAXLMILIEN 
EMANUEL  •  D  •  G  •  DUX  •  UTR  •  B  •  S-  P  •  BR  •  LLMB- 
LUX  •  ET  •  G  •  COM  •  P  •  R  •  S  •  R  •  I  •  ARGHIDAP  • 
EL-  ET  •  VIC  •  LANDGR  •  LEICHT  •  COM  •  FL  •  H  • 
ETNAMUR  •  S  •  R  •  I  •  MARCH  •  DNS  •  MECHL  •  1711 
6IUL. 

«  daillesd'or  et  d'argent  comme  devant,  de  la  valeur  de  2  desdites  pièces. 

«  Le  8  juin  ensuivant,  encore  1 1  pareils  louis  d'or  pour  servir  au  même 
«  effcct.  »  (Registre  no  3468,  f»  296  vo,  de  la  chambre  des  comptes,  aux 
Archives  du  royaume.) 

(1)  Voy.,  sur  ces  faits,  Cérémonies  de  l'inauguration  du  duc  de  Bavière, 
et,  d'après  cet  ouvrage,  Van  Loor-,  loc.  cit.,  t.  V,  p.  211  et  212. 
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III.  Jv.  Buste  en  profil  de  l'électeur  Maximilien-Emma- 
nuel  ;  légende  :  MAX  •  EMAN  •  EL  •  U  •  BAV  •  DUCl 
BELG  •  PRI  •  COM  •  NAM  •  INAUG^o  1712.  ~Rev.  La 
légende  suivante  entourée  d'un  serpent  qui  se  mord  la 
queue  :  PERPETUUM  FIDEI  AiMORIS  ET  OBSER- 
VANTI.E  MONLMENTUM  POINEBAINT  ORD'^^  JNA- 
MURCENSE  s  g.d.bac.  f. 

IV.  Av.  Buste  en  profd  de  Maximilien -Emmanuel; 
légende  :  MAX  •  EMANUEL  D  •  G  •  S  •  R  •  I  •  AR  •  EL  • 
ET  •  Vie  *  ^  ^  —  Rev.  Le  temple  de  Janus;  légende  : 
FELICES  SI  VOTA  SECUNDENT;  exergue  :  I.  C.  JX.  I. 
M.  E.  A.°  1712  •  17  MAIL  d.ba.  (') 

V.  Jv.  Buste  en  profil  de  Maximilien -Emmanuel; 
légende  :  MAX  •  EM  •  BAV  •  DUC  •  S  •  R  •  I  •  ARCHID  • 
EL  •  ET  Vie.  ^  (sous  le  bras)  b.  —  Rev.  La  légende  sui- 
vante :  DUC  •  LUX  •  ET  COM  CHIN  INAUGURATI IV 
KAL  •  IUr\  •  MDCCXII  BENEVOLEIVTIiE  ET  AMORIS 
IN  SUOS  PERENNE  MOINUMEINTUM  ('). 

En  1713,  Maximilien-Emmanuel  fit  battre  des  écus,  des 
demi-écus  et  des  quarts  d'écu  à  IS'amur,  comme  le  témoi- 
gnent les  historiens  Van  Loon  (^)  et  Galliol  (^),  et  ainsi 

(')  Celte  pièce  est  publiée  dans  Van  Loon,  ibidem,  p.  2H,  mais  sans 
le  monogramme  du  graveur,  qui  est  très-lisible  sur  un  exemplaire  que 
nous  avons  vu  dans  la  collection  de  M.  L.  De  Coster.  C'est  à  l'obligeance 
de  ce  savant  numismate  que  nous  devons  la  communication  des  pièces 
qui  précèdent. 

(»)  Van  Loon,  ibidem,  p.  212. 

(')  Ibidem,  p.  23.1,  où  sont  reproduites  les  trois  pièces  dont  nous  parlons. 

(*)  Histoire  tcclésiaslique  et  civile  de  la  ville  et  province  de  Nmnur,  t.  II, 
p.  248. 
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que  le  prouve  le  ^  que  l'on  y  voit  à  l'avers  et  qui  fut  alors 
adopté  pour  la  marque  de  l'atelier  de  celte  ville.  Toutes 
nos  recherches  pour  retrouver  le  nom  du  graveur  de  ces 
pièces  ont  été  infructueuses  :  elles  n'ont  pas  abouti  à  un 
résultat  plus  heureux  quant  aux  détails  sur  la  fabrication 
elle-même.  Nous  savons  seulement  que  Henri  Van  Zocst(') 
et  F.  S.  Delezenne  étaient,  en  1712,  l'un  maître  et  l'autre 
essayeur  de  la  monnaie  de  l'électeur,  à  Namur  (=■).  Les 
machines  et  les  instruments  qui  y  avaient  été  employés 
remplirent  dix  grandes  caisses  lorsqu'on  les  fît  revenir  à 
Bruxelles,  vers  la  fin  de  l'année  1721  {^). 

De  Backer  fut  aussi  graveur  de  sceaux.  Son  nom  : 
G.  DE  BACKER  i"  LAN  1715,  se  lit' sur  la  tranche  de  la 
matrice  en  cuivre  du  sceau  du  souverain  baiUiage  de  Na- 
mur (4),  et  où  l'on  voit  un  écusson  couronné  au  Uon, 
entouré  de  cette  légende  : 

SOUVERALN  •  BAILLIAGE  •  DU  •  PAYS  •  ET  •  COM  • 

DE  •  NAMUR. 

Alexandre  Pinchart. 

(')  Henri  Van  Zoest  était,  en  1697,  contre-garde  de  la  monnaie  d'Au- 
vers.  (Registre  n»  888,  f°  cix  v»  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives 
du  royaume.) 

(2)  Registre  no  3^68  cité,  f"  296  vo. 

(^)  Registre  n»  888  cité,  f»  cxcvj  r».  L'inventaire  de  ces  objets  se  trouve 
dans  ce  volume,  fo  ij<^  ij  v. 

(*)  Collection  des  matrices  de  sceaux,  aux  Archives  du  royaume. 
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CORRESPONDAXCE. 


Mon  cher  Pinchart, 

En  publiant  le  catalogue  des  monnaies  de  Philippe,  l 
frappées  à  Tournai,  mon  intention  était  de  ne  donner  que 
les  dessins  des  pièces  dont  l'existence  m'était  connue.  A 
votre  prière,  je  me  hâtai,  à  peine  arrivé  à  Atli,  de  tracer, 
d'après  une  pièce  semblable,  pour  le  Brabant,  la  représen- 
tation du  réal  d'or. 

Dans  mon  empressement  à  satisfaire  à  votre  demande, 
j'ai  commis  une  faute,  sur  laquelle  j'ai  en  quelque  sorte 
appelé  moi-même  l'attention  du  lecteur.  Les  réaux  n'ayant 
été  frappés  qu'à  partir  de  1 590,  ces  pièces,  si  on  en  retrouve 
un  jour,  devront  porter,  dans  l'écusson  du  revers,  l'écu  de 
Portugal.  Cet  écusson  sera  donc  semblable  au  n"  2  ou  au 
n°  0,  et  non  pas  au  n°  1 . 

Un  errata,  s'il  vous  plaît,  dans  le  prochain  numéro  de 
la  Revue. 

Votre  tout  dévoué, 

Ch.  Cocheteux. 

Ath,  le  26  décembre  ISiiS. 
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MÉLAKGES. 


Considéra  lions  sur  la  monnaie  à  l'époque  romane» 

Ce  litre  ne  nvappartieiil  pas  :  c'est  celui  d'une  brochure 
de  M.  C.  Robert,  publiée  il  y  a  plus  d'un  an  déjà,  et  dont 
il  faut  m'occuper  pour  acquitter  la  dette  que  j'ai  contractée 
vis-à-vis  de  la  Revue,  en  rendant  compte  du  livre  du  même 
auteur  sur  la  Numismatique  du  nord-est  de  la  France. 

Ce  sont  deux  questions  ardues,  difficiles,  qu'aborde  le 
savant  numismatiste  de  Metz  ;  deux  véritables  problèmes , 
depuis  longtemps  posés,  depuis  longtemps  étudiés,  soit 
dans  nos  congrès  scientifiques,  soit  dans  nos  recueils  ar- 
chéologiques, et  demeurés,  jusqu'à  ce  jour,  sans  solution 
satisfaisante. 

Voici  comment  les  a  formulés  M.  Robert  : 

I,  Pourquoi  la  seule  monnaie  légale,  la  seule  monnaie 
publique  des  Francs  n'a-l-elle  comporté  qu'un  seul  métal  : 
l'or,  sous  la  première  race,  l'argent  sous  la  deuxième? 

II.  Pourquoi  les  Mérovingiens  ont-ils  eu  cette  incroyable 
multitude  d'ateliers  monétaires? 

I. 

Quoi  qu'on  ait  pu  dire  sur  la  première  de  ces  deux  ques- 
tions, les  explications  deM.  Robert  sont  curieuses  et  neuves. 


—  421   — 

Ce  n'est  pas  à  des  raisons  historiques,  à  l'interprétation  des 
textes,  mais  à  des  causes  purement  économiques  qu'il  a 
emprunté  ses  arguments. 

11  débute  par  examiner  les  deux  opinions  principales  déjà 
émises  sur  le  sujet  qu'il  traite,  et  rejette  le  système  de  M.  de 
Pétigny,  qui  trouvait,  dans  la  différence  du  sou  de  compte 
des  deux  races  salienne  el  ripuaire,  le  motif  de  l'emploi 
exclusif  de  l'or  sous  les  Mérovingiens,  de  l'argent  sous  les 
Carlovingiens.  La  monnaie  de  compte  est  une  abstraction, 
et  il  ne  lui  paraît  guère  probable  que,  pour  faire  concorder 
avec  elle  leur  monnaie  usuelle,  les  Francs  n'aient  frappé 
qu'un  seul  mêlai,  suivant  leur  origine,  pendant  plusieurs 
siècles  consécutifs,  «i  Pour  accepter  cette  commune  mesure 
Il  donnée  par  la  monnaie  de  compte  sous  les  deux  pre- 
«  mières  races,  il  faudrait  supposer  qu'un  étalon  perma- 
«  nent  eût  été  adopté,  pour  la  représentation  métallique 
ic  du  denier  ou  d'une  certaine  collection  de  deniers,  dès  le 
<i  début  du  monnayage  mérovingien,  et  que  cet  étalon  eût 
«  été  conservé  pendant  toute  la  durée  des  deux  premières 
<t  races  ;  alors  les  monnaies  de  compte  n'auraient  éié  autre 
«  chose  que  la  formule  de  cette  valeur  constante,  formule 
•1  dans  laquelle  les  législateurs  de  cette  époque  auraient 
«  constamment  cherché  à  rentrer  :  les  premiers,  en  adop- 
«  tant  le  sou  d'or  de  40  deniers  j  les  autres,  celui  d'argent 
«  de  12  deniers;  et  encore  devrait-on  se  demander,  dans 
'1  cette  hypothèse,  pourquoi  cet  étalon  n'aurait  pas  été  lui- 
«  même  réalisé  comme  monnaie  usuelle  dés  les  temps 
«  mérovingiens,  el  pourquoi  on  fil  au  contraire  un  emploi 
«  si  prolongé  du  tiers  de  sou  d'or  qui,  à  raison  de  40  de- 
«<  niers  pour  l'entier,  donnait  13  V.i  pour  la  fraction,  compte 
«  assurément  assez  gênant.  >• 
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Une  autre  opinion,  dont  M.  de  la  Saussaye,  croyons- 
nous,  s'était  fait  l'interprète,  il  y  a  quelques  années,  attri- 
buait à  l'abondance  du  numéraire  au  coin  romain,  encore 
en  circulation  aux  vi"  et  vu"  siècles,  la  rareté  des  espèces 
mérovingiennes  de  cuivre  et  d'argent.  Nos  premiers  rois  se 
seraient  bornés  à  frapper  l'or  pour  attester  leur  souve- 
raineté. M.  Robert  la  repousse  comme  celle  de  M.  de  Péti- 
gny  :  il  la  partagerait  peut-être,  mais  les  triens  des  moné- 
taires, avec  leur  signature  inconnue,  ne  peuvent  témoigner 
de  l'exercice  du  droit  ou  du  pouvoir  qu'auraient  voulu  con- 
stater les  fils  de  Clovis,  par  l'émission  de  leur  monnaie  d'or. 
Le  frai  seul,  du  reste,  dont  l'action  est  évaluée,  pour  la 
monnaie  d'Angleterre,  à  Vseo  par  an,  avait  dû  anéantir  l'ar- 
gent romain  échappé  aux  pillages  et  aux  enfouissements. 

Cherchant  dans  un  autre  ordre  de  faits  la  raison  de  cette 
existence  séculaire  d'une  unité  de  métal,  l'auteur  rappelle 
que  dans  les  sociétés  qui  commencent,  là  où  les  besoins 
sont  simples,  bornés  aux  objets  de  première  nécessité,  il 
est  inutile  de  multiplier  les  signes  légaux  de  l'échange.  C'est 
ainsi  que  Rome,  à  son  début,  n'employa  que  le  cuivre. 

Or,  arrachée  à  la  civilisation  romaine  par  l'invasion, 
pillée,  pressurée,  partagée  par  ses  conquérants,  la  Gaule  ne 
sortit  qu'à  demi-barbare  de  l'immense  perturbation  qui 
signala  la  chute  de  l'Empire.  Ramenée  à  l'état  de  société 
naissante,  le  commerce,  les  transactions  durent  y  être  diffi- 
ciles, rares,  chez  les  vaincus  du  moins,  et  le  besoin  du  signe 
jeprésentatif  dut  s'y  faire  peu  sentir.  Quant  aux  Francs, 
riches  et  gorgés  de  butin,  il  leur  fallait  une  unité  conven- 
tionnelle d'une  valeur  élevée.  Ils  adoptèrent  le  sou  d'or  et  le 
tiers  de  sou ,  monnaie  à  l'usage  des  classes  aristocratiques, 
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et  par  son  origine  et  par  sa  puissance  monétaire  qui  égale 
une  lourde  pièce  de  40  francs.  Le  peuple  échangeait  pro- 
duit contre  produit  et  recevait  son  salaire  en  nature.  A 
l'amour  des  hommes  de  la  conquête  pour  ce  métal  précieux, 
à  l'avantage  qu'ils  trouvaient  dans  son  emploi  comme  mon- 
naie en  raison  de  sa  valeur,  il  faut  ajouter  la  facilité  de  son 
extraction  et  la  comparer  aux  difficultés  des  procédés  que 
nécessite  celle  de  l'argent.  On  admettra  alors  que  l'industrie 
métallurgique  ne  fut  guère  capable,  à  cette  époque,  de  pro- 
duire autre  chose  que  de  l'or. 

Mais  au  vin^  siècle,  elle  prit  un  nouvel  essor,  et  sa 
résurrection  concorde  avec  l'apparition  du  système  moné- 
taire des  Carlovingiens.  C'est  là  déjà  une  des  causes  de 
l'abandon  de  l'or.  Le  développement  de  la  richesse  pu- 
blique, la  modification,  l'amélioration  de  l'état  social  des 
masses,  la  renaissance  du  mouvement  commercial  rendaient 
nécessaire  l'adoption  d'une  monnaie  plus  constitulionneUe 
que  les  triens.  Le  frai,  d'ailleurs,  après  l'épuisement  des 
trésors  conquis  par  les  premiers  Francs,  après  des  refontes 
successives,  avait  dû  singulièrement  réduire  le  capital  pri- 
mitif. Le  discrédit  dans  lequel  étaient  tombés  les  tiers  de 
sou,  à  la  fin  de  la  période  mérovingienne,  les  fraudes  et  les 
parjures  auxquels  ils  donnaient  lieu,  en  sont   la  preuve 
évidente.  11  fallait  donc  reporter  sur  un  autre  métal  la  pré- 
férence accordée  si  longtemps  à  l'or.  De  là,  la  substitution 
de  l'argent  à  ce  dernier. 

Telles  sont,  brièvement  mais  fidèlement  résumées,  les 
idées  exposées  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire. 

Remarquons,   tout  d'abord,   que  cette  (|ueslion,   telle 
qu'elle  est  rédigée,  implique  celle  proj)0.silion  (|ue  l'or  seul 
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aurait  été  la  mesure  commune  de  toutes  les  valeurs  sous  les 
Francs  de  la  première  race.  Nous  ne  partageons  pas  cette 
manière  de  voir;  nous  croyons  que,  concurremment  avec 
l'or,  l'argent  a  été  leur  monnaie  légale.  Sans  accepter  l'opi- 
nion de  ceux  qui  arguent  d'un  passage  de  Grégoire  de 
Tours  pour  faire  remonter  jusqu'à  Clovis  les  premières 
pièces  d'argent  mérovingiennes,  nous  nous  rallions  à  celle 
qui  les  rapporte  à  ses  descendants  immédiats.  Nous  sommes 
convaincu  que  le  denier  d'argent  a  été,  tout  comme  le  triens, 
une  monnaie  usuelle,  non-seulement  au  commencement  et 
au  déclin  de  la  période  mérovingienne,  mais  pendant  toute 
sa  durée.  Combien  de  fois  n'en  est-il  pas  question  dans  la 
loi  salique?  Toutes  les  amendes  n'y  sont-elles  pas  évaluées 
en  deniers?  Et  personne  n'ignore  cette  coutume  des  Francs, 
cette  fiction  qui  rappelle  l'emption  romaine,  de  contracter 
mariage  par  le  don  d'un  sou  d'or  et  d'un  denier  d'argent. 
Qu'on  ouvre  aussi  Grégoire  de  Tours,  et  si  l'expression  de- 
narius  y  est  aussi  rare  que  celle  de  solidus  aurei  y  est  com- 
mune, dans  plus  de  dix  chapitres  on  trouvera  la  preuve  de 
l'existence  d'une  monnaie  d'argent.  Ici  ce  sont  les  habitants 
d'Aix  qui  obtiennent  d'Amon  la  levée  du  siège  de  leur  ville, 
au  prix  d'une  rançon  en  argent.  Là  c'est  la  description  des 
trésors  de  Mummolus  et  de  Gundovald  :  l'argent  y  abonde. 
Ailleurs ,  après  le  meurtre  de  Sichaire,  la  composition,  le 
wchr-ghild  est  payé  en  argent.  Plus  loin,  c'est  un  imposteur 
qui  se  fait  passer  pour  le  Christ,  et  aux  pieds  duquel  le 
peuple  vient  en  foule  déposer  son  offrande,  aurum  et  argen- 
tum;  ou  bien,  c'est  un  mendiant  préposé  par  ses  compa- 
gnons à  la  réception  des  aumônes  et  ({ui,  désireux  d'en 
garder  la  meilleure  part,   substitue  iinus  argenteus  à  un 
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triens.  Le  fameux  passage  de  la  loi  des  ripiiaires,  si  cum 
argento  solvere  contigerit,  alors  même  que  l'on  rejette  la 
traduction  de  M.  de  Pétigny  pour  l'interprétation  plus 
restreinte  de  M.  Guérard,  vient  constater  encore  l'usage  de 
la  monnaie  d'argent. 

Que  l'on  ne  demande  pas  à  qui  elle  pouvait  servir. 

Certes  la  Gaule  était  misérable,  au  lendemain  de  l'établis- 
sement des  Francs  sur  son  territoire.  Mais  est-ce  bien  saisir 
la  cause  de  cet  état  déplorable  que  de  l'imputer  à  la  con- 
quête, est-ce  bien  apprécier  les  résultats  de  ce  grand  fait, 
que  de  proclamer  la  Gaule  replongée  en  pleine  barbarie  , 
ses  habitants  rattachés  à  la  glèbe ,  réduits  à  l'esclavage  , 
sans  commerce,  sans  industrie?  Nous  ne  le  pensons  pas.  La 
dépopulation  et  la  servitude  y  dataient  de  longtemps  déjà 
sous  le  régime  impérial.  Les  irruptions  des  peuplades  du 
nord  avaient  été  surtout  fatales  à  la  fortune  et  à  la  liberté 
des  Gallo-romains.  Mais  l'arrivée  des  Francs,  leur  instal- 
lation parmi  eux  n'accrut  pas  leurs  malheurs.  Si  ce  fut  une 
immense  secousse,  elle  fut,  en  ce  qui  les  touche,  plutôt  poli- 
tique que  sociale,  plutôt  favorable  que  désastreuse.  S'ils  y 
perdirent  l'égalité  devant  la  loi ,  on  les  laissa  jouir  de  leurs 
propriétés.  Le  domaine  impérial  changea  purement  et  sim- 
plement de  maîtres,  les  terres  sénatoriales  et  militaires 
furent  distribuées  aux  guerriers ,  mais  les  biens  des  cités, 
des  églises  et  des  habitants  ne  furent  pas  partagés  entre  les 
vainqueurs.  Les  cités  mêmes  y  gagnèrent,  elles  reconquirent 
leurs  libertés  et  leurs  franchises.  Les  masses  ne  furent  pas 
plus  malheureuses,  sous  les  rois  saliens,  qu'elles  ne  l'a- 
vaient été  sous  les  derniers  empereurs,  et  le  négoce  ne 
tomba  pas  dans  des  conditions  pires.  Or,  on  sait  l'immense 
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quantité  de  billon  romain  dont  était  encore  inondée  la  Gaule, 
au  y"  siècle.  Dans  leurs  courses  réitérées,  les  barbares  n'a- 
vaient pu  l'épuiser  ;  et  les  populations  n'avaient  pas  eu 
besoin  de  recourir  à  l'échange  en  nature,  cette  extrême  né- 
cessité des  sociétés  à  leur  enfance.  La  rareté  des  monnaies 
au  nom  royal  en  est  la  preuve.  Que  l'on  ne  nous  oppose 
pas  le  grand  nombre  des  monétaires  ,  puisqu'il  date  seule- 
ment de  la  fin  du  vi^  siècle. 

Lors  donc  qu'apparut  le  denier  mérovingien,  il  prit  la 
place  du  mauvais  argent  du  Bas-Empire,  rogné,  usé  par 
trois  siècles  de  circulation,  et  servit  à  toutes  les  classes,  soit 
comme  valeur  représentative  des  objets  de  prix  minime, — 
du  modius  de  blé ,  par  exemple  —  soit  comme  appoint  du 
triens.  11  ne  fut  pas  plus  une  monnaie  démocratique  à  l'usage 
des  indigènes,  que  le  tiers  de  sou  une  monnaie  aristocrati- 
que à  l'usage  des  Francs.  M.  Robert  rappelle  que  le  triens 
représente  près  de  40  francs,  et  demande  si  notre  pièce  d'or 
actuelle  est  employée  par  les  classes  les  plus  nombreuses  de 
la  société.  Nous  modifierons  la  question,  et  comparant  le 
prix  des  bestiaux  avant  l'an  800,  d'après  les  données  de 
M.  Guérard,  au  prix  d'aujourd'hui  (une  bonne  vache  valait 
1  sou  d'or,  elle  se  vend  sur  nos  marchés  250  francs  —  un 
bœuf  valait  2  sous  d'or,  il  se  vend  SOO  francs  —  un  tau- 
reau valait  3  sous  d'or,  il  se  vend  300  francs).  Nous  deman- 
derons si  l'acquisition  du  bétail  est  le  privilège  exclusif  de 
la  haute  banque  et  de  l'aristocratie  de  nos  jours. 

Si  l'or,  du  reste,  n'a  été  que  la  monnaie  d'une  caste,  sa 
circulation  a  été  évidemment  restreinte.  Que  devient  alors 
l'action  du  frai  par  laquelle  on  veut  expliquer  sa  démonéti- 
sation au  vin^  siècle?  Qui  peut  la  déterminer  sur  un  métal 
placé  dans  des  conditions  aussi  anormales? 
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Quant  à  la  décadence  de  l'industrie  métallurgique  et  à 
l'ignorance  des  procédés  chimiques  qu'exige  l'extraction  de 
l'argent ,    sontce  choses  hien  certaines?  Aux  portes   des 
Francs,  les  Visigoths  ne  frappaient-ils  pas  cette  large  mon- 
naie d'argent  dont  le  flan  devait  un  jour  servir  de  modèle 
au  denier  carlovingien?  De  l'autre  côté  du  détroit,  chez  les 
Anglo  Saxons,  l'argent  n'élait-il  pas  aussi  le  métal  générale- 
ment employé?  Et  alors  même  que  les  hommes  de  l'indus- 
trie de  ce  temps,  que  les  Gallo-Romains,  auraient  été  infé- 
rieurs en  notions  scientifiques  et  pratiques  à  leurs  voisins 
du  Nord  et  du  Midi,    ne  pouvaient-ils  tirer  parti  pour  le 
denier,  comme  ils  l'avaient  fait  pour  le  triens,  des  richesses 
enlevées  aux  Italiens  et  aux  Goths?  Ajoutons  que  s'ils  n'ont 
pu  ou  su  exploiter  les  dépôts  argentifères  de  Melle  et  d'ou- 
Ire-Rhin,  rien  n'indique  que  leurs  arrière-neveux  aient  été 
plus  habiles  ou  plus  heureux,  sous  les  premiers  Carlovin- 
giens.  Les  instructions  connues  sous  le  nom  de  Capitulaire 
de  Villis  et  adressées  par  Charlemagne,  en  812,  aux  inten- 
dants du  domaine  impérial,  constatent  l'existence  de  mines 
de  fer  et  de  plomb,   en  plein  rapport,  mais  ne  parlent  pas 
de  mines  d'argent.  Ce  silence  nous  semble  caractéristique, 
et  nous  l'opposons  à  cette  allégation,  que  dès  le  vni°  siècle, 
ces  raines,  assez  nombreuses  en  Europe,  avaient  dû  être 
exploitées  avec  activité. 

On  a  dit  que  les  Francs,  comme  les  autres  barbares, 
estimaient  peu  les  monnaies  qui  n'avaient  pas  une  haute 
valeur  intrinsèque.  La  Saiga  est  une  réponse  à  cet  argu- 
ment. 

On  a  prétendu  que  la  grande  quantité  d'or  rapportée 
d'Italie  était  la  raison  de  l'émission  considéniblc  d'espèces 
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frappées  en  ce  métal.  Qui  a  inventorié  les  dépouilles  gothi- 
ques? Qui  a  fait  la  somme  de  l'argent  et  de  l'or?  Qui  a 
attesté  la  surabondance  de  ce  dernier? 

N'est-il  pas  plus  présumable  que ,  continuateurs  de  la 
plupart  des  traditions  romaines,  nos  conquérants  acceptèrent 
le  système  monétaire  de  l'empire,  prenant  le  sou  d'or  pour 
unité  de  valeur,  avec  le  tiers  de  sou  et  le  denier  pour  sub- 
division? Un  numismatiste  distingué  a  même  attribué  des 
pièces  de  cuivre  à  Thierry  I"  et  à  Childebert  I".  Si  on 
objectela  rareté  des  deniers,  nous  rappellerons  que  nous  ne 
sommes  plus  au  temps  où  M.  Guérard  n'en  pouvait  con- 
sulter que  vingt-deux  spécimens.  M.  Robert  indique  lui- 
même  les  curieuses  descriptions  publiées  par  MM.  de 
Lagrange  et  Macaré  ;  et  nous  ne  doutons  pas  que  des 
recherches  dans  des  monographies  récemment  éditées 
n'amènent  de  nouvelles  découvertes.  A  l'appui  de  cette 
espérance,  ne  pouvons  nous  citer  les  Études  numismatiques 
sur  le  nord-est  de  la  France?  Mais  ce  dont  il  faut  surtout 
tenir  compte,  c'est  de  la  révolution  monétaire  qui  signala 
le  milieu  du  vni"  siècle,  c'est  de  la  mise  hors  de  cours  des 
triens.  Les  deniers  vont  passer  à  la  refonte,  subir  une  trans- 
formation totale,  perdre  en  un  mot  leur  originalité  dans  les 
nionnaieries  de  la  deuxième  race,  tandis  que  l'or  décrié  et 
abandonné  perpétue  le  témoignage  de  son  existence  légale. 

II. 

Tandis  qu'on  ne  connaît  dans  les  Gaules,  aux  derniers 
temps  de  l'Empire,  que  trois  hôtels  monétaires,  —  Trêves, 
Lyon  et  Arles,  —  on  compte  par  centaines  les  localités  où 
les  Mérovingiens  ont  battu  monnaie. 
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Quelle  est  la  cause  de  celte  différence? 

M.  Robert  ne  pense  pas  qu'on  puisse  l'attribuer  à  l'anar- 
chie administrative  qui  dut  régner  sous  le  gouvernement 
nouveau,  à  la  décentralisation,  aux  difficultés  et  au  peu  de 
sûreté  des  communications.  Ces  raisons  justifieraient  peut- 
être  l'existence  de  vingt  ou  de  cinquante  ateliers,  mais 
n'expliquent  certes  pas  le  nombre  prodigieux  de  ces  mon- 
naieries  établies  dans  les  plus  grandes  cités  comme  dans  les 
plus  petites  bourgades. 

Il  n'admet  pas  non  plus  qu'elle  puisse  résulter  de  faits 
analogues  à  ceux  qui  se  produisirent  sous  les  derniers  Car- 
lovingiens,  c'est-à-dire  de  concessions  royales,  ou  d'usurpa- 
tions de  ce  qu'on  a  appelé  les  droits  régaliens.  Si  les  ducs, 
les  comtes  et  plus  tard  les  maires  du  palais  avaient  obtenu 
ou  usurpé  le  droit  de  frapper  monnaie,  ils  l'eussent  manifesté 
en  étalant  leurs  litres  sur  ces  milliers  de  triens  oîj  l'on  ne 
rencontre  jamais  d'autres  qualifications  que  celles  de  roi  ou 
de  monétaire.  Au  lieu  de  l'unité  de  métal,  de  module  et  de 
poids  qui  caractérise  ces  petites  pièces,  on  verrait,  comme 
en  plein  moyen  âge,  des  variétés  multiples  de  types  et  de 
coins,  et  l'emploi  simultané  de  l'or,  de  l'argent  et  du  billon. 
Sur  mille  points  différents,  en  un  mot,  il  n'y  aurait  pas  eu 
identité  de  système. 

Ces  observations  s'appliquent  également  à  l'hypothèse  de 
ceux  qui  ne  voient  dans  celte  multitude  d'ateliers  que  la 
renaissance  des  municipes,  la  consécration  de  l'autonomie 
locale,  la  restitution  des  droits  dont  les  cités  gauloises  jouis- 
saient encore  au  lendemain  de  l'invasion  romaine.  Hypothèse 
toute  spécieuse,  qui  explique,  si  l'on  veut,  l'inscription  du 
nom  des  villes  sur  les  triens,  mais  qui  ne  dit  pas  pourquoi  y 
figurent  ceux  des  Malli  et  des  Fici. 

2e  sÉBiB.  —  Tome  iv.  9 
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Voyons  donc  la  solution  que  propose  M.  Robert  : 
«  Celte  persistance  d'un  même  système,  au  milieu  de 
«c  tant  de  désordres  politiques  ,  révèle  une  organisation 
«  financière  parfaitement  combinée,  parfaitement  appropriée 
«  aux  mœurs  de  l'époque,  et  si  l'on  remarque  que  parmi 
<c  tous  ces  triens  on  trouve  des  indications  épigraphiques 
«  relatives  à  leur  origine,  à  leur  emploi,  telles  que  ratio 
«  fisci,  ratio  ecdesiœ,  ratio  domni,  expressions  dans  les- 
«c  quelles  M.  de  Longpérier  voit  avec  raison  ration,  portion; 
«  si  l'on  remarque  que  d'autres  portent  in  fisco,  inoneta 
<t  palati,  et  qu'en  général  on  frappait  monnaie  là  où  il  y 
«  avait  un  revenu  particulier,  comme  par  exemple  dans  les 
«1  localités  à  puits  salins,  on  reconnaîtra  que  les  ateliers 
«  monétaires  n'étaient  pas  destinés ,  à  l'époque  mérovin- 
«  gienne,  à  la  fabrication  exclusive  par  le  gouvernement 
«  des  signes  représentatifs  de  la  fortune  publique,  dans  des 
•i  proportions  déterminées  par  la  nécessité  des  refontes,  par 
«  les  besoins  du  moment,  ou  par  l'importance  des  ressour- 
ce ces  réalisées  et  dans  les  lieux  les  mieux  situés  pour  l'émis- 
«  sion  du  numéraire  ou  ayant  à  supporter  le  plus  de  dé- 
.(  penses;  mais  qu'ils  devaient  avoir  un  rapport  direct  et 
<■  intime  avec  la  perception  de  l'impôt,  avec  la  idéalisation  et 
«  l'encaissement  des  différentes  branches  du  revenu. 

«  L'absence  de  crédit  et  sans  doute  de  valeurs  représen- 
«t  tatives  en  papier  ne  permettait  pas,  comme  de  nos  jours, 
«  à  chaque  percepteur  d'impôt,  à  chaque  agent  pourvu  de 
•1  fonctions  analogues  à  celles  que  remplissent  aujourd'hui 
«  les  receveurs  généraux  du  trésor  et  les  caissiers  des  villes 
«  ou  des  établissements  particuliers,  de  régler  leurs  comptes 
«  avec  l'État,  avec  la  ville,  avec  l'établissement,  par  l'envoi 
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•c  de  simples  bordereniix,  sans  même  qu'il  y  ait  lieu  à  dé- 
«  placer  matériellement  les  fonds.  Il  était  donc  fort  com- 
«  mode  d'autoriser  le  collecteur  d'un  impôt  particulier,  le 
«  fermier  d'une  saline,  le  régisseur  d'un  domaine  royal, 
<!  l'économe  d'un  monastère,  etc.,  etc.,  à  recevoir  au  be- 
«  soin,  en  payement,  des  prestations  en  nature,  des  mon- 
<!  naies  étrangères  ou  anciennes,  des  métaux  au  poids,  et 
.1  à  rendre  le  montant  de  ses  recettes  ou  de  ses  fermages  en 
«!  espèces  monnayées  sur  place  et  portant  avec  elles  une 
«  signature  qui  servait  de  garantie  à  leur  titre  et  à  leur  va- 
«1  leur,  et  un  nom  de  lieu  qui  en  rappelait  l'origine.  Ce 
«1  système  contribuait  en  même  temps  à  faciliter  la  distinc- 
«  tion  des  sources  du  revenu  qu'on  ne  savait  assurément 
•<  point  établir,  comme  aujourd'hui,  par  de  savantes  inscrip- 
«  lions  aux  divers  chapitres  du  budget.  » 

La  première  objection,  qui  se  présente  à  l'esprit,  est  celle 
qu'invoquait,  tout  à  l'heure,  M.  Robert,  contre  les  conces- 
sions ou  les  usurpations  obtenues  ou  opérées  par  les  cités, 
les  ducs  et  les  comtes.  Si  l'invariabilité  du  module,  du  métal 
et  du  poids  est  un  fait  réel ,  comment  l'expliquer  dans  les 
produits  monétaires  émanés  de  ces  mille  collecteurs  ou  fer- 
miers dispersés,  isolés  jusque  dans  les  vici  les  plus  infimes? 
On  supposera  peut-être  des  ordonnances  ,  des  instructions 
sévères  astreignant  tous  ces  agents  à  l'observation  rigou- 
reuse d'un  même  système.  Mais  alors,  qui  empêche  de  faire 
bénéficier  d'une  hypothèse  identique  les  municipes  et  "les 
leudes  placés  à  la  tète  des  comtés?  On  le  pourrait  d'autant 
mieux  que  la  variété  des  types  n'est  pas  infinie  comme  le 
nombre  des  monétaires,  et  qu'elle  semble  concorder  avec  les 
divisions  administratives  ou  plutôt  politiques  de  la  Gaule. 
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On  pourrait  même  voir  la  preuve  du  monnayage  autonome 
dans  la  persistance  de  certains  types  locaux  ;  persistance 
inexplicable,  s'il  faut  la  rapporter  à  la  seule  volonté,  au 
caprice  d'adjudicataires  d'impôts ,  qui  devaient  se  succéder 
rapidement,  et  que  rien  n'engageait  à  conserver  les  em- 
blèmes gravés  par  leurs  prédécesseurs. 

D'autres  motifs  rendent,  à  nos  yeux,  très-problématiques 
cette  alliance  infime  de  la  perception  de  l'impôt  ou  de  la 
ferme  du  domaine,  et  de  la  fabrication  des  espèces,  cette 
réunion  ,  cette  fusion  d'attributions  différentes  entre  les 
mains  du  monétaire. 

Et  d'abord ,  les  impôts  directs  avaient  disparu  avec  l'em- 
pire ,  et ,  malgré  bien  des  tentatives  ,  ils  ne  furent  pas  réta- 
blis par  les  Mérovingiens.  On  sait  la  conduite  d'Injuriosus 
forçant  Clotaire  à  retirer  l'ordonnance  qui  exigeait  de  toutes 
les  églises  du  royaume  le  tiers  de  leurs  revenus.  M.  Augus- 
tin Thierry  a  rendu  populaire  la  résistance  des  Limousins 
aux  édits  de  Chilpéric,  jetant  un  cens  sur  les  terres  et  les 
esclaves.  Brunehaut,  mal  inspirée  par  Protadius,  tombe 
sous  les  haines  que  lui  attirent  ses  velléités  fiscales  ;  une 
assemblée  d'évêques  et  de  leudes  les  qualifie  de  nouveautés 
impies.  Dès  lors  le  cens  est  aboli  à  toujours.  Dagobert  II 
meurt  assassiné  dans  la  forêt  de  Stenay,  pour  avoir  voulu 
imposer  au  peuple  Vhumiliation  du  tribut;  et  quand,  à  bout 
de  ressources  pour  faire  face  à  l'invasion  germanique, 
Charles  Martel  cherche  de  l'or  pour  payer  des  soldats,  plu- 
tôt que  de  ressusciter  la  fiscalité  romaine,  il  met  la  main 
sur  les  terres  de  l'Église.  Les  monétaires  ne  pouvaient  donc 
être  collecteurs  d'un  impôt  personnel  ou  foncier,  puisqu'il 
n'en  existait  pas.  Ils  n'ont  pu,  non  plus,  remplir  le  double 
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rôle  qu'on  leur  attribue,  soit  dans  les  exactions  partielles  et 
momentanées  qui  furent  le  seul  résultat  des  essais  de  res- 
tauration du  régime  financier  de  l'empire ,  soit  dans  la 
perception  du  Telonevm,  le  seul  revenu  fiscal  des  rois 
francs,  en  dehors  du  domaine,  soit  dans  le  recouvrement 
des  produits  de  celui-ci.  Qu'il  s'agisse  de  tributs  ou  de 
revenus,  les  textes  sont  positifs  :  des  envoyés  extraordinaires 
et  les  comtes  sont  chargés  de  la  levée  des  premiers;  leurs 
agents  spéciaux  sont  les  vicaires  ou  viguiers,  les  tribuns  et 
les  exactores.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  Marcus,  le  réfé- 
rendaire, à  Limoges;  le  maire  du  palais  Berthoaldus  dans 
les  cantons  neustriens  cédés  à  Théodoric;  un  autre  maire 
du  palais,  Florentianus,  et  le  comte  Macco ,  à  Poitiers;  les 
comtes  Gaiso  et  Eunomius,  à  Tours.  L'Histoire  ecclésiastique 
des  Francs  raconte  ou  leurs  déprédations  ,  ou  les  difficultés 
qu'ils  éprouvèrent  dans  l'accomplissement  de  leurs  missions. 

Quant  aux  revenus  du  domaine,  il  ne  paraît  pas  qu'ils 
aient  été  affermés.  C'était  un  des  domestiques  du  palais  qui 
était  chargé  de  les  recueillir.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
la  vie  de  saint  Éloi,  en  même  temps  que  la  certitude  que 
le  monétaire  n'était  pas  un  agent  financier  :  après  avoir  re- 
couvré et  réuni  tous  les  revenus  d'un  même  pagus,  <c  vellet 
domesticiis  sicut  et  monetarius  adhuc  aurum  ipsum  fornacis 
coctione  purgare,  ut,juxta  ritum,  purissimum  ac  rutilum 
aulœ  régis  prœsentaretur  metallum .  » 

On  a  fait  remarquer  déjà  l'importance  de  ce  passage. 
Dans  ce  texte,  git,  peut-être,  la  solution  du  problème 
qui  nous  occupe.  Soit  qu'accompagné  d'un  monétaire ,  le 
domestique  du  palais,  en  tournée  de  recettes,  ait  fait  con- 
vertir en  triens ,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  les  prélevait,  les 
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revenus  mélalliques  du  domaine,  en  désignant,  à  la  légende, 
la  bourgade  où  il  s'éiail  arrêté  ;  soit  que  les  ateliers  aient 
été  permanents ,  et  que  cette  conversion  en  espèces  se  soit 
opérée  dans  une  résidence  fixe,  au  chef-lieu  du  pagus,  — 
l'inscription  du  nom  des  vici  indiquant  la  source,  l'origine 
des  produits  ainsi  monnayés  ;  —  on  a  la  raison  de  la  pré- 
sence du  nom  de  tant  de  localités  infimes  sur  les  tiers  de 
sol  de  la  première  race.  On  n'a  plus  à  s'ingénier  à  chercher 
d'où  pouvait  provenir  cette  armée  de  graveurs,  d'essayeurs, 
de  souffleurs,  de  forgerons  qu'eût  dû  enfanter  cette  myriade 
d'ateliers,  puisqu'elle  disparaît  avec  ces  derniers,  réduite  au 
personnel  nécessaire  à  la  fabrication  des  monnaies  royales, 
domaniales  et  municipales. 

On  sait  que  des  monnayeurs  étaient  attachés  aux  rési- 
dences princières,  domus  palatii.  Abbon,  le  maître  de  saint 
Eloi,  gerebat,  in  urbe  lemovicâ,  publicam  fiscalis  monetœ  offi- 
cinam.  On  lit,  dans  Grégoire  de  Tours,  l'expression  mone- 
tarins  iirbis,  monetarius  turonicus.  On  n'a  pas  rencontré, 
jusqu'ici,  celle  de  monetarius  ecctesiœj  il  ne  faut  pas  en  con- 
clure qu'un  certain  nombre  d'évèques  et  de  monastères 
n'ont  pas  eu  le  droit  de  frapper  monnaie.  Peut-être  n'ont-ils 
pas  eu  des  forges  spéciales.  Ils  avaient  recours  alors  aux 
monétaires  des  cités  qui  leur  rendaient,  en  tiers  de  sol,  le 
métal  qu'ils  leur  avaient  fourni,  avec  ratio  ecclesiœ  ou  ratio 
monasterii  pour  légende,  afin  de  les  distinguer  de  la  mon- 
naie municipale  et  de  constater,  en  même  temps,  les  droits 
de  l'Église.  De  même,  à  défaut  de  monétaire  du  fisc,  l'in- 
tendant des  domaines  du  pagus  livrait  son  or  et  son  argent 
à  l'officinator  de  la  cité  :  de  là,  la  légende  ratio  fisci.  Re- 
marquons, avant  de  ternn'ncr,  que  ces  deux  mots  sont  une 
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preuve  de  plus  en  faveur  du  monnayage aulonome.  Quelque 
soit  le  sens  qu'on  leur  donne,  qu'on  les  interprèle  comme 
M.  Cartier  ou  M.  Duchalais ,  comme  M.  de  Longpérier  ou 
M.  Barthélémy,  ils  présupposent,  à  coté  du  domaine,  un 
autre  pouvoir,  une  autre  administration  exerçant,  comme 
lui,  le  droit  de  battre  monnaie.  Or,  ce  ne  peut  être  que  le 
municipe  reconstitué  sur  ses  antiques  bases  ,  depuis  la  dis- 
parition du  despotisme  impérial. 

En  résumé,  nous  croyons  que  les  Mérovingiens  n'ont  pas 
eu  la  multitude  d'ateliers  qu'on  leur  prèle  ;  que  les  rési- 
dences royales,  les  cités  et  les  centres  importants  des  pro- 
priétés du  domaine  ont  dû,  seuls,  en  posséder;  que  le  nom 
d'un  viens  sur  un  triens  ne  constate  pas  l'existence  d'un 
établissement  monétaire  dans  celte  localité,  mais  qu'il  in- 
dique simplement  l'origine,  la  provenance  du  revenu  perçu 
par  les  agents  du  fisc  ;  enfin ,  que  les  monnayeurs  étaient 
étrangers  à  la  perception  de  l'impôt,  et  des  redevances  ou 
fermages  du  domaine. 

Charles  Buvignier. 


M.  Hédouin-Grandmaison,  qui  possède  une  nombreuse 
collection  de  médailles  romaines ,  annonce  la  prochaine 
publication  d'un  travail  important  sur  les  monnaies  consu- 
laires ;  à  laide  des  pièces  inédites  de  sa  collection,  M.  Hé- 
douin  se  propose  de  compléter  l'œuvre  de  Riccio. 

R.  Ch. 
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Le  nombre  des  publications  périodiques  et  des  bulletins 
de  sociétés  d'archéologie  dans  lesquels  on  rencontre  acci- 
dentellement des  articles  concernant  la  numismatique,  est 
devenu  si  considérable  que  le  dépouillement  seul  de  toutes 
ces  collections ,  et  surtout  leur  réunion  dans  une  biblio- 
thèque, fût-ce  même  une  bibliothèque  royale,  serait  chose 
assez  difficile.  JNous  devons  à  l'obligeance  d'un  des  abonnés 
à  notre  Revue,  M.  Duquenelle,  de  l'Académie  de  Reims, 
la  communication  d'un  nouveau  recueil  qui  se  publie  men- 
suellement à  Reims,  chez  M.  Brissart-Binet,  et  dans  lequel 
se  trouvent  quelques  mémoires  sur  la  numismatique. 

Le  n"  du  mois  de  juin  dernier  contient  une  lettre  de 
M.  Duquenelle  à  M.  Galeron,  auteur  du  Journal  historique 
de  Reims,  à  propos  d'une  médaille  gauloise  bien  connue  que 
M.  Liénard  avait  voulu  attribuer  à  Reims.  Il  s'agit  de  la  pièce 
à  la  légende  AKA  ou  AYK  que  M.  le  marquis  de  Lagoy  attri- 
bue au  Caleti,  et  que  MM.  de  Saulcy  et  Duchalais,  lisant 
la  légende  en  rétrogradant,  donnent  aux  Leuci.  Tout  en  re- 
connaissant avec  M.  Robert,  dans  ses  Études  numkmaliques 
sur  mie  partie  du  nord-est  de  la  France,  que  cette  question 
sur  laquelle  diffèrent  d'opinion  les  numismates  les  plus 
habiles  reste  encore  à  juger,  M.  Duquenelle  repousse  l'at- 
tribution à  Reims  que  rien  ne  justifie,  si  ce  n'est  la  lecture 
fantastique  de  M.  Liénard  qui  transforme  en  lettres  grecques 
les  signes  symboliques  ou  les  ornements  capricieux  et  indé- 
terminés toujours  en  si  grand  nombre  sur  les  monnaies 
gauloises. 

Dans  le  n"  du  mois  de  décembre  1855,  on  remarque 
une  notice  intéressante  de  M.  Henri  Danton,  sur  un  denier 
frappé  à  Reinis,  allribvé  à  Eudes  II,  comte  de  Champagne. 
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Cette  pièce,  publiée  pour  la  première  fois,  en  1858,  dans 
hi  Eevne  de  la  mnviamatique  française,  avait  été  donnée  par 
M.  de  Sauley  comme  apparlonanl  à  Eudes  II,  comte  de 
Champagne.  La  dissertation  de  M.  de  Sauley  fut  reproduite 
dans  la  Chronique  de  Champagne ,  revue  qui  se  publiait  à 
Reims  (t.  IV,  p.  78),  mais  suivie  d'une  note  de  l'un  des 
rédacteurs  de  ce  recueil,  dans  laquelle  on  élablissait  qu'il 
était  impossible  d'accepter  cette  attribution  à  cause  que  la 
ville  de  Reims,  bien  que  sise  et  enclavée  dans  le  comté, 
n'avait  jamais  fait  partie  intégrante  de  cette  province; 
qu'elle  formait  un  comté  indépendant  sur  lequel  les  comtes 
de  Champagne  n'avaient  jamais  eu  de  droits.  Le  congrès 
scientifique  de  France,  tenu  à  lîeims  en  1846,  professa  la 
même  opinion  et  proposa  d'attribuer  ce  denier  à  Eudes , 
comte  de  Paris,  puis  roi  de  France. 

M.  Danton  repousse  cette  attribution  du  congrès  de 
Reims,  se  fondant  sur  le  style  de  la  pièce  qui  ne  ressemble 
en  rien  aux  autres  deniers  du  roi  Eudes  dont,  au  surplus, 
les  monnaies  royales  de  Reims  sont  connues.  Il  fait  remar- 
quer aussi  que  Eudes  était  di;c  de  France  depuis  l'an  886, 
et,  qu'en  supposant  qu'il  eût  pu  frapper  à  Reims  avant  son 
couronnement,  il  eût  pris  le  titre  de  Dux  et  non  celui  de 
Cornes. 

L'auteur  prouve  ensuite,  par  l'histoire  même  de  sa  ville, 

que  le  comte  de  Champagne,  Eudes  II,  a  possédé  Reims  de 

fait  si  pas  de  droit,  de  1019  à  1031  ;  et  il  en  conclut  fort 

judicieusement  que    l'attribution  de  M.  de  Sauley  reste 

inattaquable. 

R.Cii. 
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M.  J.  Wiener,  aîné,  vient  d'entreprendre  la  publication 
d'une  suite  de  cinquante  médailles ,  de  26  lignes  de  dia- 
mètre (68  mill.),  représentant  les  principaux  nrionumenls 
de  l'Europe,  vus  intérieurement  et  extérieurement.  On  sait 
que  cet  artiste  possède  un  talent  tout  spécial  pour  repro- 
duire en  médaille  les  détails  les  plus  délicats  de  l'architec- 
ture, et  donner  à  ses  bas-reliefs  la  perspective  et  la  profon- 
deur d'une  gravure  ou  d'un  tableau.  R.  Ch. 


A  l'occasion  du  sceau  de  Louis  XII  que  notre  honorable 
confrère,  M.  le  comte  M.  de  Robiano  a  publié  dans  celte 
Revue  ('),  M.  Chabouillet,  conservateur-adjoint  du  cabinet 
des  médailles  à  Paris,  a  adressé  à  la  Revue  numismatique 
française  une  lettre  dans  laquelle  nous  remarquons  les  pas- 
sages suivants  : 

"  J'ai  été  fort  étonné  de  Hre  que  ce  savant  a  visité  notre 
»  bibholhèque,  en  1847,  et  qu'il  y  a  montré  le  monument 
»  qu'il  publie  comme  étant  un  sceau  de  Louis  XII  pour  le 

)>  Milanais Il  faut  que  la  mémoire  de  M.  de  Robiano 

)>  soit  en  défaut  à  cet  égard,  car  son  assertion  est  tout  à  fait 
»  inexplicable  pour  moi.  Si  j'avais  l'honneur  de  connaître 
)>  ce  savant,  j'aurais  bien  aussi  quelques  questions  à  lui 

)•  adresser  au  sujet  de  ce  nouveau  sceau  de  Louis  XII 

»  En  quelle  matière  est  l'original  ?  Est-ce  une  matrice  ou 
)>  une  bulle  d'or,  d'argent  ou  de  plomb  ?  Ces  questions  ne 
)>  sont  pas  oiseuses,  elles  serviraient  à  éclairer  compléte- 

(')  T.  III,  2«  série,  p.  52. 
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»  menl  le  problème  ;  car  enfin,  l'objet  que  M.  de  Robiano 
»  appelle  un  sceau  pourrait  bien  être  une  médaille?  » 

Nous  nous  empressons  de  dissiper  les  doutes  de  M.  Clia- 
bouillet.  L'objet  que  M.  de  Robiano  appelle  un  sceau,  n'est 
ni  une  médaille,  ni  une  bulle  d'or,  d'argent,  ou  de  plomb. 
C'est  un  bel  et  bon  sceau  de  cuivre,  gravé  en  creux  pour 
être  imprimé  sur  la  cire,  une  matrice,  si  l'on  veut,  dont 
la  planche  de  notre  Recueil  donne  l'empreinte, 

JM.de  Robiano  se  rappelle  parfaitement  d'avoir  montré 
<i  ce  monumerd  qu'il  publie  comme  étant  un  sceau  de 
«  Louis XII  ^^  à  MM.  les  employés  du  Cabinet  des  médailles, 
sans  pouvoir  affirmer  que  M.  Chabouillet  fût  présent  en  ce 
moment. 

On  comprend  aisément  que  la  mémoire  de  ces  messieurs, 
qui  reçoivent  des  milliers  de  visites  et  voient  des  milliers 
de  pièces,  leur  fasse  plus  facilevnent  défaut  au  bout  de  six  ans, 
que  celle  d'un  étranger  pour  qui  la  vue  de  la  superbe  col- 
lection de  la  bibliothèque,  royale,  nationale  ou  impériale, 
est  un  événement. 

Si  M.  le  comte  de  Robiano  n'a  pas  vu  la  bulle  d'or  de 
Louis  XII,  du  Cabinet  des  médailles,  c'est  tout  simplement; 
parce  qu'on  ne  la  lui  a  pas  fait  voir.  La  chose  est  éton- 
nante, sans  doute,  alors  que  lui  montrait  son  sceau  de 
cuivre;  mais  il  faut  bien  l'admettre,  et  l'expliquer  plutôt 
par  une  distraction  ou  une  préoccupation  de  MM.  les  em- 
ployés que  par  un  délaul  de  mémoire  impossible  de  la  part 

de  noire  collègue. 

R.  Ch. 
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On  nous  communique  la  médaille  maçonnique  suivante 
que  nous  croyons  tout  à  fait  inédite  : 

Jv.  Dans  un  triangle  entouré  de  rayons,  le  nom  de  Jéhovah 
en  caractères  hébraïques  ;  au-dessous  le  pélican  et 
ses  petits  :  concorde  fortifiée. 

Rev.  Un  compas  ouvert  sur  une  équerre  renversée  ;  au 
centre  un  triangle  entouré  de  rayons  et  accompagné 
Je  l'étoile  flamboyante  à  cinq  rais,  d'une  truelle  et 
d'un  maillet,  à  droite  le  soleil  rayonnant ,  à  gauche 
la  lune  entourée  de  cinq  étoiles. 

ËTAiN.  —  20  mill.  —  PI.  X,  fig.  6. 

La  C^des  enfants  de  la  concorde  fortifiée  fut  fondée  à 
Luxembourg  par  le  Grand-Orient  de  France,  le  9  mai  1803. 
Cette  loge,  constituée  au  rit  ancien  réformé,  possédait  dans 
son  sein  un  chapitre  de  Roses-Croix  installé  en  1808.  Son 
nouveau  temple  fut  inauguré  le  9  janvier  18i20. 

Pendant  la  durée  du  royaume  des  Pays-Bas,  la  loge  de 
Luxembourg  travaillait  sous  la  juridiction  de  la  grande  loge 
d'administration  des  provinces  méridionales,  le  Grand- 
Orient  dcA  Pays-Bas  n'ayant  jamais  eu  de  loge  dans  le 
Grand-Duché.  Depuis  1830,  la  Concorde  fortifiée  a  cessé 
d'exister.  Luxembourg  possède  aujourd'hui  une  autre  loge, 
constituée  le  19  février  1821  ,  sous  le  litre  dislinctif  de 
Blûcher  de  IFahlstadt,  par  la  grande  loge  nationale  des  Trois 
Globes  de  Berlin. 

On  trouve  dans  les  Annales  maçonniques,  tome  III, 
page  893,  qu'au  siècle  dernier  il  y  avait  à  Luxembourg  une 
loge  de  la  Parfaite  union,  qui  sans  doute  aura  été  dispersée 
lors  de  la  prise  de  celte  ville,  en  1794. 


i 
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L'histoire  de  la  maçonnerie,  quoique  bien  récente,  ne 

laisse  pas  que  (lavoir  aussi  ses  obscurités  et  ses  époqiies 

nébuleuses. 

R.  Ch. 


M.  Joseph  Gaillard,  auteur  de  la  belle  description  du 
cabinet  de  don  José  Garcia  de  la  Torre,  annonce  la  pro- 
chaine publication  d'un  catalogue  des  médailles  anciennes 
et  modernes,  qu'il  a  recueillies,  en  Espagne,  de  1850  à 
18S4.  Ce  catalogue  contiendra  des  notes  historiques  et  des 
renseignements  sur  les  collections  d'Espagne  et  de  Portugal, 
ainsi  que  les  dessins  d'une  partie  des  pièces  inédites,  un 
tableau  des  légendes  phéniciennes,  hébraïques,  turdélanes 
et  celtibériennes  des  monnaies  de  la  collection.  On  souscrit 
pour  ce  livre,  chez  M.  RoUin,  rue  Vivienne,  n"  12,  à  Paris, 
au  prix  de  4  francs  pour  la   France  et  de  6  francs  pour 


l'étranger. 


R.  Ch. 


La  vente  des  médailles  et  monnaies  de  M.  J.  Gailliard, 
de  Bruges,  aura  lieu  à  Gand  le  22  de  mars.  Cette  collection 
contient  quelques  pièces  remarquables. 

R.  Ch. 


Le  second  volume  du  bel  ouvrage  de  M.  Victor  Gaillard, 
de  Gand,  sur  les  monnaies  de  Flandre,  paraîtra  prochaine- 
ment. 

R.  Ch. 
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Société  impériale  des  antiquaires  de  France.  —  Séance  du 
\9  janvier.  —  M.  Duchalais  lit  une  noie  sur  un  tiers  de  sou 
de  l'époque  mérovingienne  qui  fait  partie  du  médaillier  de 
la  bibliothèque  impériale.  Cette  pièce  porte  d'un  côté  la 
légende  AVDVLFVS  FRISIA  autour  d"un  buste  diadème  ; 
au  revers  VICTVRIA  AVDVLFO  et  une  croix  aux  bras  de 
laquelle  sont  attachés  un  alpha  et  un  oméga-,  près  de  la 
croix  on  voit  une  étoile  et  le  signe  W.  M.  Duchalais  pense 
que  cette  rare  monnaie,  restée  inédite,  ne  peut  être  attri- 
buée qu'à  la  Frise.  Frisia  est  un  nom  de  royaume;  c'est  le 
premier  qui  ait  été  constaté  sur  une  monnaie  de  l'époque 
mérovingienne,  car  jusqu'à  présent  on  ne  connaissait  sur 
les  monuments  de  cette  classe  que  des  noms  de  villes ,  de 
villages,  de  châteaux  où  les  pièces  ont  été  fabriquées.  On 
avait  cependant  publié  quelques  tiers  de  sou  sur  lesquels 
se  lisent  des  noms  de  Pagi,  comme  Briennone  Pago,  Cam- 
bortese  Pago,  et  puis  d'autres  avec  des  ethniques,  tels  que 
Jlbiviense  ,  Justrebanto  (0.  L'exclamation  VICTORIA 
AVDVLFO  indique  que  cet  Audulfus  n'était  pas  un  simple 
officier  monétaire,  mais  bien  plutôt  un  prince.  Comme  ce 
tiers  de  sou  pèse  28  grains  ,  poids  considérable,  il  doit  être 
antérieur  au  règne  de  Clotaire  II,  et  probablement  contem- 
porain de  Théodebert  ;  mais  alors  la  présence  de  symboles 
chrétiens  sur  une  monnaie  frisonne  si  ancienne  est  un  fait 
très-curieux,  puisque  l'on  regarde  généralement  Saint-Eloi 
comme  ayant  été  le  premier  apôtre  de  la  Frise.  Il  faudrait 


(')  Le  triens  portant  IIENEGAVCHIA  que  nous  avons  fait  connaître 
depuis  1853,  et  qui  est  resté  dans  notre  collection,  pouvait  figurer  au 
nombre  de  ces  exemples.  R.  Ch. 
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admettre  qu'au  temps  de  Théodeberl  cette  province  était 
gouvernée  par  un  prince  nommé  Audulfus ,  converti  au 
christianisme,  après  la  mort  duquel  son  peuple  serait  re- 
tombé dans  l'idolâtrie ,  si  toutefois  il  avait  jamais  adopté  le 
culte  de  son  souverain  ;  ou  bien,  ce  qui  paraît  plus  proba- 
ble, que  le  chef  frison  avait  fait  usage  de  signes  chrétiens 
par  imitation  et  pour  faire  circuler  ses  monnaies  dans  les 
Gaules.  On  pourrait  cependant  penser  que  la  réforme  mo- 
nétaire qui  eut  lieu  chez  les  Francs  ,  à  l'époque  de  Maurice- 
Tibère,  ne  pénétra  dans  la  Frise  qu'après  l'introduction  de 
la  religion  chrétienne,  idée  que  M.  Duchalais  soulève,  tout 
en  la  trouvant  peu  admissible. 

Jthenœum . 


La  pièce  énigmatique  que  notre  savant  collaborateur, 
M.  Meyer,  a  fait  graver,  planche  X,  n°  26,  et  sur  laquelle 
il  appelle  l'attention  des  amateurs  français ,  avait  déjà  été 
publiée  par  M.  Mantellier,  dans  son  beau  travail  sur  les 
monnaies  de  Dombes  et  de  Trévoux-  M.  Mantellier,  aidé 
<rune  pièce  au  même  type  et  à  la  même  devise  :  Deus  pro- 
tector  mens ,  frappée  ,  l'année  précédente,  en  1605,  pour 
JEAN  AlVDRÉ  FRANÇOIS  DORl A,  prince  DE  LANDI 
en  Parmesan,  propose  de  lire  :  VIOLANTE  •  LOM  •  PRL\  • 
A  VR ,  Violante  Lomellini  prmdpissa  Aiiriœ.  Les  Lomellini 
étaient  une  des  vingt-huit  familles  nobles  de  Gènes  j  au 
dix-septième  siècle,  ils  occupaient  un  haut  rang  dans  la 
république.  M.  Mantellier,  sans  avoir  pu  vérifier  la  chose 
à  l'aide  d'une  généalogie  de  la  famille  Doria,  suppose,  avec 
la  plus  grande  probabilité,  qu'une  Violante  Lomellini,  alliée 
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aux  Doria  et  peut-être  la  femme  de  François,  prince  de 
Landi,  aura  fourni  son  buste  et  son  nom  à  cette  contrefaçon 
d'une  monnaie  de  Mademoiselle  de  Bombes. 

La  conjecture  ingénieuse  de  M.  Mantellier  était  parfai- 
tement juste.  On  trouve,  dans  les  tables  généalogiques 
d'Hubner,  que  Jean  André  Doria,  prince  de  Melfi  et  de 
ValdiTaro,  qui  avait  succédé  à  son  père,  également  nommé 
Jean  André,  en  1644^  s'était  marié  avec  Violante  Lomellini. 

R.  Ch. 


M.  Van  Orden,  auteur  d'ouvrages  concernant  la  numis- 
lique  des  Pays-Bas  et  membre  honoraire  de  la  Société  de  la 
numismatique  belge,  est  décédé  à  Zaandam ,  à  un  âge  très- 
avancé.  Nous  lâcherons  d'obtenir  de  sa  famille  les  rensei- 
gnements nécessaires  pour  faire  sa  notice  nécrologique, 
que  nous  nous  proposons  d'insérer  dans  la  Revue. 

Ch.  p. 
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MONNAIES  GAULOISES  DE  TOURNAI. 

Planche  XI. 


Certaines  médailles  d'argent  de  fabrique  gauloise  et  por- 
tant l'empreinte  de  types  imités  des  deniers  consulaires 
romains  de  la  famille  Marcia  ('),  ont  été  attribuées  à  la  ville 
de  Tournai  (Turnacum,  Tornacum).  Bouteroue  (')  est  le 
premier  auteur  de  cette  attribution.  Cependant  cette  attri- 
bution est  contestée,  plusieurs  savants  ayant  émis  des 
doutes  sur  l'opinion  de  Bouteroue.  Il  y  a  peu  d'années, 
M.  Anatole  Barthélémy,  dans  un  article  sur  les  monnaies 
'des  Aiderci  {^) ,  a  prétendu  enlever  à  Tournai  pour  les 
donner  ùux  Aulerci-Eburovices,  toutes  les  pièces  qui  portent 
les  légendes  DVRNACOS -AVSCRO  et  DVRNACVS- 
DONNVS.  Cette  nouvelle  attribution  a  trouvé  des  parti- 
sans, surtout  en  Belgique» 

La  Revue  de  la  Numismatique  belge,  VIII"  année, 
2*  série,  t.  II,  p.  123,  semble  approuver  la  nouvelle  attri- 
bution proposée  par  M.  Barthélémy,  sans  entrer  dans 
l'examen  de  la  question,  sans  discuter  les  raisons  alléguées 
par  le  savant  numismatiste,  et  sans  tenir  compte  des  obser- 

(')  Voyez  un  article  de  M.  Ed.  Oldfield,  Numismatic  Chronicle,  n*»  tviii, 
oct.  1832,  p.  107. 

(')  Recherches  curieuses  sur  les  monnayes  de  France,  p.  40, 
(*)  Revue  numismatique,  année  18i7,  p.  85  et  suiv. 

2»  SÉRIE.  —  Tome  iv.  10 
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valions  de  quelques  autres  numismatistes  fort  habiles,  très- 
versés  dans  la  connaissance  des  monnaies  gauloises  et  qui 
ne  partagent  pas  l'opinion  de  M.  Barthélémy.  Voici  en 
effet  ce  qu'on  lit  dans  la  Revue  : 

«  Encore  à  propos  des  monnaies  de  Diirnac  que  M.  Bar- 
«  thélemy  enlève  à  notre  Tournai  pour  en  enrichir  les  Au* 
tt  lerci  âii  centre  de  la  France,  et  cela  avec  beaucoup  de 
«  probabilités.  » 

Après  une  telle  déclaration ,  il  m'a  semblé  nécessaire  de 
soumettre  à  un  nouvel  examen  la  question  que  soulève  l'at- 
tribution de  ces  pièces. 

Pourquoi  M.  Anatole  Barthélémy  veut-il  enlever  à 
Tournai  les  médailles  que  jusqu'à  ce  jour  on  avait  considé- 
rées comme  des  pièces  frappées  en  Belgique?  Pourquoi 
cet  habile  numismatiste  est-il  venu  contester  de  nouveau 
une  opinion  qui  semblait  généralement  admise?  Les  rai- 
sons qu'il  apporte  en  faveur  de  son  opinion  peuvent-elles 
être  acceptées  sans  réclamation?  Si  j'avais  été  seul  à  com- 
battre l'attribution  de  M.  Barthélémy,  je  me  serais  peut-être 
abstenu.  Mais  plusieurs  savants,  très-compétents  pour 
juger  de  ces  matières,  ayant  adopté  et  soutenu  l'opinion 
contraire,  même  après  le  travail  publié  par  M.  Barthélémy, 
il  m'a  paru  nécessaire  de  reprendre  l'examen  de  cette  ques- 
tion et  de  remettre  sous  les  yeux  du  lecteur  les  faits  avancés 
de  part  et  d'autre. 

M.  Barthélémy  (')  s'exprime  ainsi  :  «  Nous  avons  long- 
«  temps  hésité  avant  de  traiter  le  sujet  sur  lequel  nous  vou- 
«  Ions  attirer,  dans  cet  essai,  l'attention  des  numismatistes: 

(i)  Revue  numismatique ^  année  18i7,  p.  85. 
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«  il  paraît  hardi  de  venir  combattre  des  attributions  reçues 
«  depuis  tant  d'années  qu'il  y  aurait  prescription  pour  elles, 
«  si  la  prescription  n'était  pas  inadmissible  en  numismati- 
<c  que,  et  surtout  en  numismatique  gauloise.  Les  arguments 
«(  qui  vont  être  développés  pour  enlever  aux  Ebiirones  et 
«  aux  Mediomatrici  les  médailles  qui  les  ont  fait  figurer 
«t  dans  nos  cartons,  sont  présentés  avec  conviction;  mais 
<i  nous  ne  demandons  pas  mieux  que  d'être  rectifié,  si  la 
«  Belgique  peut  être  défendue.  » 

Après  ce  préambule,  M.  Barthélémy  décrit  les  pièces  qui 
appartiennent  sans  aucun  doute  aux  Aulerci.  Toutes  sont 
de  bronze  ou  de  potm,  excepté  une  seule  attribuée  aux 
Aulerci-Diablintes  ou  Diaulitœ.  Cette  dernière  attribu- 
tion, de  l'aveu  de  M.  Barthélémy  lui-même,  n'est  pas  in- 
contestable. Ensuite,  le  savant  numismatiste  poursuit, 
p.  91  :  «  Dernièrement  M.  de  la  Saussaye  (')  enlevait  les 
«  médailles  DVRÎVOCOV  à  Durnacum  des  Nervii  pour 
«  les  restituer  aux  Edui.  M.  Duchalais  a  fait  observer  que 
<c  les  deniers  à  la  légende  de  DVRNACOS  qui  restaient 
«:  encore  à  Tournai  devaient  appartenir  à  la  même  catégo- 
<!  rie  monétaire  que  les  pièces  qui  portent  ERVRO  et  que 
«  les  numismatistcs  donnent  aux  Eburones.  Enfin,  une 
.1  médaille  portant  DVRNACOS-EBVRO  que  plusieurs 
«I  personnes  considèrent  comme  le  résultat  d'une  alliance 
«  entre  les  Nervii  et  les  Eburones,  vient  corroborer  l'opi- 
«  nion  de  notre  savant  confrère.   Du  reste,  les  médailles 


(')  Annales  de  l' Institut  archéologique,  t.  XVII,  p.  107ctsuiv.  Cf.  mar- 
quis de  Lagoy,  Recherches  numismatiques  sur  l'armement  et  les  instru- 
ments de  guerre  des  Gaulois,  p.  17  et  suiv.  Aix,  18-49. 
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«  DVRNACOS-AVSCRO ,  DVRNACOS-  (')  DONNVS 

<!  ont  absolument  les  mêmes  types  que  celles  qui  portent 
«  TAMBILO-EBVRO,  et  M.  Duchalais  cite  un  grand 
«  nombre  de  localités  des  Gaules  dans  la  dénomination 
«  desquelles  la  syllabe  DVR  ou  DVRNA  est  intercalée  (=■), 
«  Pour  nous,  toutes  ces  pièces  appartiennent  à  la  même 
«  série,  à  celle  d'EBVRO  et  nous  ajouterons  qu'JB6wro  est 
«  ici  le  nom  des  Eburovices  et  non  pas  des  Eburones,  » 

«  La  synonymie  seule,  en  effet;  et  la  mauvaise  lecture 
it  du  nom  ÔL'Ambiorix  que  M.  Duchalais  rectifie  avec  raison, 
«  avaient  dû  faire  pencher  la  balance  pour  les  Eburones. 
«  Nous  ferons  observer  que  les  Santones  inscrivaient  San- 
ic  tonos  sur  leurs  monnaies;  les  Turones,  Turonos.  Les 
<t  Eburones  auraient  bien  pu  mettre  Eburonos;  l'épigraphie 
«  ne  décide  donc  pas  plus  victorieusement  pour  les  Ebu- 
«t  rones  que  pour  \q.s  Eburovices .  )> 

Après  ces  considérations,  M.  Barthélémy  fait  observer 
que  chez  les  Cenomani,  il  y  avait  une  ville  nommée  Torna- 
cum  aussi  bien  que  la  ville  des  Nervii.  Et  si  Durnacos  in- 
dique un  nom  de  lieu  et  non  un  nom  d'homme,  la  médaille 
qui  porte  les  légendes  DVRNACOS-EBVRO  serait  une 
pièce  frappée  à  l'occasion  d'une  alliance  entre  les  Àulerci- 
Cenomani  et  les  Aulerci-Eburovices.  Il  existait  en  effet,  au 

Q)  Lisez  Durnaciis.  M.  Duchalais  {Description  des  médailles  gauloises 
de  la  Bibliothèque  royale,  p.  208),  a  fait  observer  qu'on  ne  trouve  jamais 
la  légende  Durnacos-Donnus  :  c'est  toujours  Durnacus-Donnus.  Voyez 
|)1.  XI,  no  3.  La  pièce  que  nous  publions  ici  est  tirée  du  Cabinet  de  France. 

(*)  M.  Duchalais  cite  Tornacum  in  Cenomanis,  la  Dornac  (Dordogne), 
Dornach  (Haut-Rhin),  Bornes  (Nièvre).  M.  Barthélémy  ajoute  Domeci, 
■àans  le  pays  éduen,  Turnadœ  des  Alpes  grecques,  Tornodurum  dans  la 
Lyonnaise.  On  peu  t  encore  citer  Durnomagut  ehea  les  Ubii, 
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sixième  siècle  de  notre  ère,  sur  les  confins  du  diocèse  du 
Mans  et  de  celui  de  Tours  un  endroit  nommé  Tornacum  ; 
on  croit  que  sur  l'emplacement  de  celte  localité  est  bâti  le 
village  actuel  de  Ternaî,  qu'Adrien  de  Valois,  dans  sa 
Notice  des  Gaules,  nomme  Tomes  ("•). 

M.  Hucher,  dans  un  article  intitulé  :  Second  supplément 
à  l'essai  sur  les  médailles  du  Maine  {'),  prenant  pour  point 
de  départ  ce  que  M.  Barthélémy  a  dit  sur  les  quinaires  aux 
légendes  DVlirSACOS-AVSCRO,  DURNACOS-EBVRO 
et  DVRNACVS-DONNVS,  entre  dans  de  longs  détails  pour 
prouver  que  toutes  ces  pièces  sont  des  monnaies  frappées 
par  une  confédération  de  peuples  gaulois.  Pour  M.  Hucher, 
le  mot  Durnac  se  traduirait  par  Tourne.  Dans  le  Maine, 
dit-il,  un  territoire  et  ses  habitants  communs  à  deux  dio- 
cèses se  nommaient  une  Tourne.  Puis  il  ajoute,  p.  552  : 
i!  Le  mot  acos,  acum  qui  entre  si  fréquemment  dans  la 
«  composition  des  noms  de  lieux  aux  époques  reculées  du 
«  moyen  âge,  s'est  changé  presque  partout  en  aye  ou  ay 
<i  ou  aie;  ainsi  Diirnacos  est  littéralement  traduit  par 
•<  Tournaije,  Tournaie ,  Tournée;  c'est-à-dire^  réunion  de 
«  Tournes  ou  de  choses  communes;  Z>î«rwacos  serait  bien 
«  traduit  dès  lors  par  Communitas.  > 

Pour  M.  Hucher,  les  pièces  qui  portent  la  légende  DVR- 
NACOS  seraient  la  monnaie  émise  par  une  confédération; 
des  peuples  voisins,  mus  par  un  sentiment  de  résistance  ou 
de  subordination  aux  Romains,  auraient  adopté  pour  mar- 

»  .  ••\K\ 

(')  Voyez  Hucher,  Revue   ■mimisviutique ,  année  1848,  p.  3^8  et  sui- 
vantes. Cf.  Valcs.,  Notitia  Galliaf-um,  p.  \J6H. 
(')  Revue  numismatique,  année  1848,  loc.  cit. 
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quer  leur  monnaie  le  type  de  Rome  et  du  cavalier;  ils  y 
auraient  inscrit  le  mot  générique  Durnacos,  confédération, 
pour  indiquer  leur  position  réciproque,  la  communauté 
d'intérêts  qui  les  faisait  agir  et  des  noms  particuliers  de 
chefs  pour  se  distinguer  les  uns  des  autres. 

Plus  tard,  M.  Hucher,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  de 
la  Saussaye  ('),  examinant  de  nouveau  les  médailles  sur 
lesquelles  on  avait  cru  lire  les  légendes  DVRNOCOV  — 
DVBNOREX,  a  fait  observer  que  cette  lecture  était  vicieuse 
et  complètement  erronée.  11  faut  lire  du  côté  de  la  tète  : 
DVBNOCOV  et  au  revers  où  parait  un  guerrier  debout, 
ayant  une  épée  au  côté  et  tenant  d'une  main  un  sanglier 
et  de  l'autre  une  tête  coupée,  DVBNOREIX.  Déjà,  M.  de 
la  Saussaye,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut  ('), 
avait  cru  devoir  restituer  ces  pièces  aux  Éduens  ('). 
Dubnocou  n'est  pas  un  nom  de  lieu,  mais  un  nom  d'homme, 
celui  d'un  chef  gaulois.  C'est  un  fait  important  acquis  à  la 
science.  La  fabrique  de  ces  pièces  est  bien  différente  de 
celle  des  monnaies  qui  ont  pour  revers  le  cavalier;  leurs 
types  n'ont  aucune  analogie  avec  ceux  des  monnaies  attri- 
buées à  Tournai.  Il  y  avait  une  difficulté  sérieuse  à  admettre 
que  le  même  peuple,  à  une  époque  qui  ne  pouvait  guère 
s'étendre  au  delà  d'un  demi-siècle,  eût  adopté  des  types  si 

(')  Revue  numismatique,  année  18S3,  p.  6  et  suiv.  M.  le  marquis  de 
Lagoy  avait  déjà,  quatre  ans  auparavant,  restitué  ces  noms,  en  lisant 
Dubnocou  et  Dubnoreix.  Voyez  ses  Recherches  numismatiques  sur  l'arme- 
ment et  les  instruments  de  guerre  des  Gaulois,  p.  17,  Aix,  1849. 

(')  Supra,  p.  147. 

(^)  Annales  de  l'Inst.  arch.  t.  XVII,  p.  107  et  suiv.  Cf.  Barthélémy, 
Revue  numismatique,  année  1852,  p.  509. 
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différents,  tandis  que  nous  voyons  dans  les  Gaules  les 
mêmes  types  monétaires  se  perpétuer  longtemps  et  s'étendre 
à  un  grand  nombre  de  peuples  voisins.  Les  pièces  sur 
lesquelles  on  avait  cru  retrouver  la  légende  DVRNOCOV 
étant  complètement  écartées  de  notre  examen,  il  ne  nous 
reste  à  étudier  que  la  série  qui  a  pour  type  le  cavalier. 

Outre  les  médailles  portant  les  légendes  ordinaires 
DVRNACOS-AVSCROetDVRNACVS-DONNVS,  M.  Hu- 
cher  a  fait  connaître  (Revue  numismatique,  année  1853 
pi.  I,  n"2),  un  rare  quinaire  qui  porte  au  revers  la  légende 
AVSCROCOS.  Cette  médaille  est  tout  à  fait  semblable  à 
celles  sur  lesquelles  on  lit  DVRNACOS-AVSCRO.  La 
légende  du  côté  de  la  tête  est  effacée,  mais  tout  porte  à 
croire  qu'on  y  avait  inscrit  le  mot  DVRNACOS.  Auscrocos 
est  donc  le  même  nom  de  chef  que  celui  d'Auscro  auquel 
on  a  ajouté  la  terminaison  cos. 

M.  Hucher  (')  ajoute  :  «  Deux  tentatives  ont  été  faites 
«  pour  expliquer  DVRNACOS  autrement  que  par  Tour- 
«  nai;  M.  A.  Barthélémy  (")  a  le  premier  essayé  d'enlever 
"  cette  médaille  à  la  Belgique  et  de  l'attribuer  à  une  loca- 
<i  lité  appelée  maintenant  Ternai,  située  sur  les  confins 
«  des  diocèses  du  Mans  et  de  Tours.  » 

«  De  mon  côté,  vous  vous  le  rappelez,  j'ai  été  beaucoup 
«  plus  hardi  encore...  J'avais  fait  de  DVRNACOS  et  de 
'!  DVRNOCOV  un  adjectif  commun  aux  chefs  Dumnorix,, 
<i  Auscro  et  Donnus,  le  synonyme  de  confédéré  (^).  » 


(';  HcvHc  numismrdiqne,  année  1853,  p.  !>  et  suiv. 
O  Jbid.,  année  1847,  p.  92. 
(»)  Ibid.,  année  1848,  p.  348. 
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M.  Hiicher  est  disposé  à  modifier  son  opinion  au  sujet 
du  mot  Durnacos,  dans  lequel  il  ne  voit  plus  qu'un  nom 
d'homme  ,  puisque  deux  noms  de  chefs,  Dubnoreîx  et 
Dubnocos,  figurent  sur  une  médaille,  où  l'on  avait  cru  voir 
un  nom  d'homme  accompagné  d'un  nom  de  lieu.  En  pour- 
suivant l'idée  que  Durnacos  est  un  nom  propre  de  chef, 
M.  Hucher  rapproche  le  nom  de  Durnacos  de  Dumnacus, 
chef  des  Andes,  qui  se  mit  à  la  tête  du  soulèvement  des 
provinces  de  l'ouest,  qui  combattit  Duratius,  et  finit,  après 
sa  défaite  par  Fabius,  par  se  réfugier  dans  l'Armorique  ('). 

M.  Hucher  continue  (')  :  «  Durnacos  ne  serait-il  pas 
«  le  nom  gaulois  de  ce  personnage  dont  les  Etats  étaient  en 
«  deçà  de  la  Loire,  ainsi  que  l'indique  son  mouvement  de 
«  retraite,  et  naturellement  rapprochés  des  Aulerces  ?  J'ex- 
«  pliquerais  ainsi,  très-simplement,  comment  la  première 
«  et  la  seule  médaille  aux  noms  complets  DVRNACOS- 
«  AVSCROCOS,  s'est  trouvée  à  Alonnes,  près  le  Mans,  en 
«  compagnie  de  quelques  autres  à  la  forme  ordinaire  AVS- 
«  CRO,  tandis  que  même  ces  dernières  ne  se  rencontrent 
«  jamais,  ou  presque  jamais  en  Belgique.  » 

«t  Le  nom  de  Dumnacus,  devenu  Durnacus,  aurait  subi 
«  dans  son  orthographe  la  même  modification  que  celui  de 
«  Dumnorix  écrit  DVBNOREIX,  sur  les  médailles  natio- 
«  nales  ;  l'un  et  l'autre  présentant  ainsi  dans  la  forme 
«  primitive  une  aspiration  gutturale  propre  au  langage 
«  celtique.  » 

Ensuite  M.  Hucher  cite  une  médaille  d'argent,  du  ca- 

(')  Hirt.,  de  Bcllo  Gullico,  VIII,  21-25. 

(^)  Revue mimismaliqiie,  année  1853,  p.  Il  et  12. 
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binet  de  M.  le  comte  de  Vesvrotle,  sur  laquelle  la  légende 
AND.  accompagne  au  droit  comme  au  revers  la  tête  de 
Rome  et  le  cavalier.  Cette  légende  fait  attribuer,  avec 
raison  ,  cette  pièce  aux  Andes,  Àndecavi  ou  Andegavi  ('). 

«Je  sais  bien,  ajoute  M.  Huclier,  qu'on  a  trouvé  à 
«  Valence  300  médailles,  aux  légendes  DVRNACOS-AVS- 
«  CRO  et  autres  analogues,  mais  la  difiiculté  reste  la  même 
«  avec  l'ancienne  attribution  à  Tournai,  et  il  paraît  certain 
«  que  les  médailles  au  même  type,  sur  lesquelles  on  lit 
«  COMAN,  ROVV,VOLVNT,  etc.,  appartiennent  au  midi 

«  de  la  France,  où  elles  se  rencontrent  en  grande  masse 

«  A  cette  époque  le  type  du  cavalier  fut  généralement  adopté 
«  dans  toute  la  Gaule  :  on  a  des  médailles  de  cette  nature 
u  au  nom  des  PETRVCORI,  des EBVRO VICES,  de  VJRO- 
«  DVNVM,  de  MEDIOLANVM  et  à  d'autres  noms  encore. 
«  La  seule  difficulté  serait  d'accorder  le  nom  du  chef 
>!  DVRNACOS  avec  celui  des  Éburovices  qui,  d'après  le 
«  n"  18  de  la  planche  annexée  au  mémoire  de  M.  le  mar- 
<i  quis  de  Lagoy,  sur  ces  médailles,  paraît  figurer  au  revei*s 
«  du  nom  DVRNAC  (').  » 

«  Mais  si  on  se  rappelle  que  les  lilburovices  faisaient 
«  partie  de  la  confédération  des  Aulerces,  voisins  des  An- 
«  des,  ou  n'aura  pas  de  peine  à  comprendre  comment  un 
*i  chef  angevin  assez  puissant  pour  devenir  le  chef  des 
•t  révoltés  des  provinces  de  l'ouest  de  la  Gaule,  même  en 
«  présence  de  César ,   vainqueur  de  Vercingétorix  ,  pût 


(')  Cf.  A.  Barlhclcmy,  lievue  numismatique,  année  [^il,  j).  M. 
(')  Je  reviendrai  plus  loin  sur  cette  importante  pièce  de  la  collection  de 
31.  le  marquis  de  Lagoy.  Voyez  pi.  XI,  n"  i. 


«  être  clioisi  pour  signer  la  monnaie  des  véritables  repré- 
«  sentants  de  la  confédération  Aulerque,  en  ce  moment,  les 
«  Eburoviccs,  comme  l'indique  leur  monnaie  de  bronze.  » 
Je  passe  maintenant  aux  observations  de  M.  Schayes  qui, 
dans  plusieurs  articles  insérés  au  Bulletin  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  a  contesté  à  son  tour  l'attribution  à 
Tournai,  des  monnaies  aux  légendes  DVRNACOS  etDVR' 
NACVS. 

Mon  savant  confrère  soutient  qu'il  est  impossible  de  dé- 
montrer qu'aucune  de  ces  monnaies  ait  été  frappée  en 
Belgique.  Puis  il  ajoute  (')  :  "  Déjà  il  a  été  reconnu  qu'il 
«  fallait  restituer  au  midi  des  Gaules  la  monnaie  avec  la 
«  légende  Durnacos  dans  laquelle  on  avait  voulu  recon- 
«c  naître  le  Tornacum  romain,  et  que,  pour  ce  motif,  on 
<i  attribuait  aux  Nerviens,  dans  la  supposition  non  moins 
«  erronée  que  Tournai  était  le  chef-lieu  de  ce  peuple.  » 

Dans  un  autre  article  ('),  M.  Schayes,  revenant  sur  les 
monnaies  à  la  légende  DVRNACOS,  dit  que  pour  attribuer 
ces  pièces  à  la  ville  de  Tournai,  il  soutiendra  toujours  qu'il 
faut  commencer  par  prouver  :  «  1°  Que  le  nom  de  Diirna- 
«  cos  n'est  pas  un  nom  d'homme,  mais  un  nom  de  ville j 
<t  2°  que  cette  ville  est  bien  celle  que  les  Romains  n'ont 
«  connue  que  sous  le  nom  de  Tornacum;  3°  que  cette  ville, 
«  mentionnée  pour  la  première  fois  sur  la  carte  de  Peulin- 

«  ger, existait  déjà du  temps  de  César  et  de 

«  Strabon  qui  assurent  que  les  Ménapiens  n'avaient  pas  de 
<c  villes  et  n'habitaient  que  de  simples  villages.   Puis  la 

(1)  Bull,  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  t.  XVIH,  l'»  partie,  p,  639. 
(«)  Ibid.,  t.  XIX,  2«  partie,  p.  419. 
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a  légende  latine  de  ces  monnaies  n'annonce-t-elle  pas  un 
<!  peuple  depuis  longtemps  en  relation  avec  les  Romains?  » 

Plus  loin  (•)  le  savant  académicien  reprend  de  nouveau 
cette  question.  «  Je  l'ai  déjà  dit  et  je  le  répète,  sans  crain- 
«  dre  aucun  démenti,  il  est  impossible  de  constater  qu'au- 
«  cune  des  monnaies  gauloises,  avec  légendes  en  caractères 
<t  romains,  que  l'on  a  attribuées  jusqu'ici  par  pure  conjec- 
«  ture  aux  peuples  anciens  de  la  Belgique  actuelle,  ait  été 
«  véritablement  frappée  par  ces  peuples  ;  les  seules  mon- 
<i  naies  d'origine  trévirienne  sont  les  monnaies  impériales 
«t  sorties  de  l'atelier  romain  de  Trêves,  établi  au  ni"  siècle.  » 

«  Tout  ce  qui  regarde  (')  l'existence  des  ateliers  moné- 
«<  taires  chez  les  Germano-Belges  ne  repose  que  sur  des 
«  conjectures.  » 

Puis  M.  Schayes  parle  d'un  petit  vase  en  terre  sigillée 
du  Musée  du  Louvre,  sur  lequel  M.  Adrien  de  Longpérier 
a  publié  une  note  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  royale 
de  Belgique  (^).  On  lit  sur  ce  vase  une  inscription  tracée 
à  la  pointe  en  très-beaux  caractères  :  GENIO  TVRNA- 
CESIV  {sic)  (4).  M.  Schayes  ajoute  :  <(  Ce  vase  ne  saurait 
<i  servir  de  preuve  ni  dans  celte  question  de  numismatique, 
«  ni  en  faveur  de  la  haute  antiquité  de  la  ville  de  Tournai, 
•1  puisqu'en    admettant   Tauthenlicité  de   l'inscription  (*), 

(^)Lqc.  cil.,  p.  .421,422. 

(2)  Loc.  cit.,  t.  XX,  U*  partie,  p.  {22,  note. 

(')  Voyez  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  t.  XIX,  2»  partie, 
p.  39î)  et  suiv. 

(♦)  Je  reviendrai  plus  bas  sur  cette  inscription,  quand  j'examinerai  le 
travail  de  M.  de  Longpérier  et  les  conclusions  qu'il  est  permis  d'en  tirer. 

{')  L'autlicnticité  de  cette  inscription  qui  remonte  à  une  époque  Irès- 
ancicnne,  peut-être  au  commencement  du  premier  siècle  de  notre  ère,  est 
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«  «e  vase pourrait  bien  ne  pas  être  antérieur  au 

«I  II'  siècle  de  l'ère  chrétienne,  tandis  que  les  prétendues 
jK  monnaies  tournaisiennes  ne  sauraient  être  postérieures 
<i  aux  premières  années  de  cette  ère.  » 

«  J'ajouterai  encore,  continue  M.  Schay es  (»),...  que  sui- 
«  vant  un  archéologue  distingué,  M.  E.  Joly,  de  Renaix, 
»!  aucune  des  monnaies  gauloises  portant  la  légende  Dur- 
<i  nacos  n'a  été  découverte  jusqu'ici  en  Belgique.  » 

On  lit  en  note  l'extrait  d'un  ouvrage  puWié  par 
M.  E.  Joly,  sous  le  titre  de  :  Collections  scientifiques  d'ob- 
jets d'art  de  la  ville  de  Renaix,  n°  8,  p.  15.  Nous  croyons 
utile,  pour  ne  rien  omettre  dans  cette  discussion,  de  trans- 
crire ici  cette  note  : 

«  La  non-existence  dans  nos  localités  de  médailles  celti- 
»  ques  à  la  légende  Durnacos  est,  ce  nous  semble,  un  argu- 
«  ment  contre  l'attrihution  que  l'on  fait  de  ces  monnaies  à 
<t  la  ville  de  Tournai  (Doornick).  Si  ces  pièces  étaient  réel- 
«  ment  de  Tournai,  on  devrait  les  rencontrer  ici  dans  une 
«  contrée  si  voisine  de  cette  ville.  Mais  on  n'en  connaît  pas 
«  un  seul  spécimen  découvert  dans  nos  localités  ni  même 
«  à  Tournai  ;  et  cela  ne  doit  guère  étonner ,  si  l'on  remar- 
«  que  que  le  style  de  ces  Durnacos  est  tout  à  fait  étranger 
«  à  nos  types  (=").  « 

à  l'abri  de  toute  espèce  de  doute.  Voyez  Bulletin  de  l'Académie  royale  de 
Belgique,  t.  XIX,  2*  partie,  p.  593  et  suiv.j  ibid.,  3»  partie,  p.  133.  On 
trouvera  consignée  dans  ces  pages  l'opinion  de  3IM.  le  duc  de  Luynes,  Le- 
normant  et  Blume  sur  ce  précieux  monument.  Or,  ces  savants  s'accordent 
tous  à  admettre  avec  M.  Adrien  de  Longpérier  et  avec  moi,  l'âge  reculé 
auquel  remonte  ce  vase. 

(!)  Bull,  de  r Académie  royale  de  Belgique,  t.  XX,  l'«  partie,  p.  122. 

{')  La  pièce  portant  la  légende  BAVOllI,  attribuée  à  Bavai,  est  fausse. 
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Mainlenant  que  nous  venons  de  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  les  raisons  produites  par  MM.  Anatole  Barthélémy, 
ITucher,  Schayes  et  E.  Joly  pour  retirer  à  Turnactim  les 
monnaies  aux  légendes  DVRNACOS  et  DVRNACUS,  nous 
allons  citer  les  témoignages  des  numismatistes  qui  sont  d'un 
avis  contraire. 

D'abord  je  citerai  l'opinion  du  savant  fondateur  de  la 
Revue  numismatique.  M.  de  la  Saussaye,  dans  un  article 
sur  Plusieurs  enfouissements  numismatiques  découverts 
dans  la  Sologne  Blésoise  (■),  après  avoir  décrit  la  pièce  qui 
porte  d'un  côté  DVRNACO,  tète  de  Pallas  casquée  et  de 
l'autre  AVSCRO,  cavalier  en  course  ('»),  continue  ainsi  : 

«  Cette  médaille a  été  souvent  décrite  et  attribuée  à 

<t  la  ville  de  Tournai,  Turnacum  de  la  Table  de  Peutinger 
«  et  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  Tomacum  du  moyen  âge. 
«  Quoique  cette  attribution  soit  un  objet  de  doute  pour 
«  quelques  numismatistes,  il  nous  semble  que  Bouteroue 
<c  l'a  levé  depuis  longtemps,  en  faisant  observer  que  les 
<!  lettres  D  et  T  avaient  la  même  valeur  étymologique  et 


On  ne  doit  en  tenir  aucun  compte.  Voy.  BtiU.  de  l'Académie  royale  de 
Belgique,  t.  XX,  1"  partie,  p.  123,  note.  Ce  qui  est  dit  dans  cette  note  du 
Bulletin  m'est  confirmé  par  mon  savant  confrère  51.  B.  C.  du  Mortier. 

(>)  Revue  numism.,  année  1856,  p.  318. 

(2)  Loc.  cit.,  pi.  VIII,  no  17.  Voyez  notre  planche  XI,  n»»  1,  2,  7  et  8. 
Les  deux  premières  médailles  font  partie  du  Musée  de  la  ville  de  Tournai  ; 
les  deux  autres  sont  tirées  de  la  précieuse  collection  de  M.  le  comte  L.  de 
Renesse.  La  première  montre  la  tête  de  Rome  plus  grande  que  sur  les 
autres  pièces  ;  les  trois  dernières,  n"  2,  7  et  8,  sont  des  variétés  du  qui- 
naire à  la  petite  tétc.  Le  n»  8  est  une  pièce  fourrée.  C'est  grâce  ù  l'obli- 
geance de  MM.  du  Mortier  et  de  Renesse  qu'il  nous  est  permis  de  publier 
ici  ces  quatre  médailles. 
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«  que  la  ville  de  Tournai  portait  dans  la  langue  du  pays 
«  le  nom  de  Dornick.  Bouteroue,  Pellerin,  Pembrock, 
«!  Eckhel,  Combe  et  Mionnet  ont  donné  plusieurs  variétés 
«  de  ces  pièces.  » 

«  La  médaille  de  Tournai  nous  offre  un  spécimen  de  la 
«  monnaie  gauloise  autonome,  arrivée  au  plus  haut  degré 
«  d'imitation  romaine,  du  moins  quant  au  système  moné- 
«  taire,  car  la  fabrication  en  est  mauvaise  et  annonce  bien 
«  un  atelier  du  nord  de  la  Gaule.  Il  ne  peut  être  douteux 
«  qu'elle  appartienne  à  l'époque  de  la  domination  romaine; 
«  c'est  un  véritable  quinaire  consulaire  avec  le  type  de 
«1  Pallas  que  nous  venons  de  voir  sur  les  pièces  contempo- 
«  raines  des  familles  Fabia  et  Porcia  :  Durnaco  est  à  la 
«  place  de  Roma,  Auscro  à  celle  du  nom  consulaire,  l'em- 
«  blême  du  pays  tient  lieu  du  bige,  et  il  est  permis  de  croire 
«  que  ce  n'était  pas  le  chef  de  la  cité,  soit  guerrier,  soit 
<'  magistrat,  dont  le  nom  figurait  sur  les  monnaies,  mais  un 
«  simple  officier  monétaire,  comme  le  Triumvir  préposé 
«  au  monnayage  chez  les  Romains.  » 

M.  de  la  Saussaye  ajoute,  dans  un  mémoire  sur  Le  véri- 
table symbole  de  la  nation  gauloise  (■)  :  «  Turnacum.  — 
«  J'accepte  ici,  comme  je  l'ai  déjà  acceptée  plus  haut  ('), 
«  l'opinion  commune,  mais  contestée,  qui  rapporte  les 
«  légendes  DVRNACO  et  DVRNOCOV  à  la  ville  de  Tour- 
«t  nai.  M.  Pierquin  les  réclame  pour  Durnac,  chez  les 
<t  Éduens  (3),  et  il  y  a  d'autres  Turnacum  ou  Tornacum 


(•)  Revue  numism.,  année  1840,  p.  2a7. 
(=>)  Ibid.,  année  1836,  p.  318-320, 
(^)  Hist.  monétaire  du  Berry,  p.  223. 
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'«i  dans  la  géographie  de  la  Gaule  (•).  Ce  qui  démontre  le 
«  mieux  que  les  médailles  avec  la  légende  Durnaco  appar- 
<i  tiennent  à  la  Belgique ,  c'est  la  découverte  d'un  demi- 
<t  denier  d'argent  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  de  Saulcy 
«  et  sur  lequel  on  lit  DVRNACO-EBVRO.  Or,  on  ne  peut 
«  expliquer,  je  crois,  ces  légendes,  qu'en  supposant  une 
«  monnaie  frappée  de  société  par  deux  peuples  voisins, 
«t  comme  l'étaient  les  Éburons  et  les  Nerviens,  dans  la 
«  capitale  de  ce  dernier  peuple.  » 

M.  Duchalais,  dans  son  excellente  Description  des  mé- 
dailles gauloises  de  la  Bibliothèque  royale,  tient  un  langage 
très-réservé  à  l'égard  des  pièces  dont  l'examen  nous  occupe. 
Nous  demandons  la  permission  de  reproduire  ici  l'article 
que  M.  Duchalais  a  consacré  à  ces  pièces  j  cet  article  est 
très-important  dans  la  question  controversée  de  l'attribution 
des  monnaies  aux  légendes  DVRNACOS  et  DVRNACVS. 
«  Ces  quinaires,  dit  M.  Duchalais  ('),  sont  généralement 
«  attribuées  à  la  ville  de  Tournai,  située  sur  le  territoire 
«  des  Nervii,  peuple  voisin  des  Éburons.  Tournai  est  une 
«  ville  fort  ancienne,  qui  existait  déjà  au  iv"  siècle,  puis- 
«  qu'elle  est  citée  par  les  Itinéraires  romains  et  la  Table 
«  de  Peutinger.  Sur  quelques  médailles  analogues  aux 
<c  nôtres,  on  lit  au  revers  EBVRO.  Plusieurs  numismatistes 
«  distingués,  entre  autre  MM.  de  la  Saussaye  et  de  Saulcy, 
«  en  ont  conclu  que  la  ville  de  Tournai  avait  frappé  ces  mé- 
«  dailles  en  vertu  d'une  convention  monétaire  établie  entre 


(•)  Voy.  tupra,  p.  148,  note  2. 

(2)  P.  208-210.  Voyez  aussi  un  article  de  M.  Senckler  dans  les  Jahrbil- 
dierdes  Vereins  von  AUerlhumsfrcvnden  im  Rheinlande,  XV,  S,  150, 131. 
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«  elle  et  les  Éburons,  ses  voisins.  Si  les  pièces  à  la  légende 
«  DVRNACOS  et  DVRNACVS  appartiennent  réellement 
«  à  Tournai,  il  est  impossible  de  donner  une  autre  expli- 
«  cation  de  ce  fait;  à  moins  de  conclure  que  Durnacus 
«  n'est  pas  le  même  lieu  que  Tournai,  mais  une  ville  de 
«  même  nom,  située  dans  le  pays  des  Éburons;  c'est  cette 
<!  dernière  opinion  que  nous  avons  cru  devoir  embrasser. 
«  Le  style  et  le  travail  d'une  pièce,  nous  avons  déjà  eu  occa- 
«  sion  de  le  dire,  nous  semblent  devoir  être  pris  en  consi- 
«  dération  avant  tout,  et  pour  qu'un  nom  de  lieu  ou  de  chef 
«  qu'on  rencontre  sur  des  médailles  soit  attribué  à  telle 
«  ville  ou  à  tel  chef  nommé  par  les  écrivains  de  l'antiquité, 
«t  il  faut  que  la  médaille  qui  le  porte  puisse  sans  difficulté 
«  être  rapportée,  à  cause  de  sa  fabrique  à  la  contrée  où  la 
«  ville  du  même  nom  était  située ,  ou  bien  celle  où  vivait 

«  le  chef  cité  par  les  auteurs Nous  ignorons  ce  que 

«  c'était  que  Tambilo,  Auscro  et  Donnus.  Parce  que  Tam- 
«  bilo  a  inscrit  son  nom  sur  des  pièces  où  on  lit  Eburo,  on 
«  en  a  conclu  que  c'était  un  chef  des  Éburons.  Pourquoi 
«  en  trouvant  le  même  mot  accolé  à  Durnacus,  n'en  pas 
«  conclure  aussi  que  Durnacus  était  une  ville  appartenant 
«  au  même  peuple  ?  » 

M.  le  marquis  de  Lagoy  a  publié  en  1847,  sous  le  titre 
d'Essai  de  monographie  d'une  série  de  médailles  gauloises 
d'argent  imitées  des  deniers  consulaires  au  type  des  Bios- 
cures,  un  travail  dans  lequel  ce  savant  a  reproduit  un  grand 
nombre  de  pièces  qui,  au  revers  de  la  tête  casquée  de  Pallas 
ou  de  Rome,  montrent  le  cavalier  en  course.  Les  pièces 
attribuées  à  Turnacum  (Tournai)  trouvaient  naturellement 
leur  place  dans  cette  série.  Sur  la  planche  qui  accompagne 
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le  mémoire  de  M.  le  marquis  de  Lagoy,  on  voit  aux  n"'  18 
et  16  les  pièces  sur  lesquelles  on  a  cru,  avec  plus  ou 
moins  de  fondement,  pouvoir  reconnaître  dans  les  légendes 
..MBIL,  AMBILI  (')  et  quelquefois  AMBILO  ('),  le  nom 
d'Ambiorix,  chef  des  Eburones,  à  l'époque  où  César  faisait 
la  guerre  dans  les  Gaules.  Les  pièces  qui  portent  les  lé- 
gendes DVRNACOS-AVSCRO  et  DVRNACVS-DONNVS 
sont  gravées  sous  les  n"  19  et  20.  Mais  une  pièce  tout  à 
fait  remarquable,  est  celle  qui  est  gravée  au  n°  18.  Voici 
comment  M.  le  marquis  de  Lagoy  (p.  18)  s'exprime  au  sujet 
de  cette  pièce  : 

«  La  médaille  n°  1 8 ,  est  une  variété  de  la  pièce  décou- 
«  verte  par  M.  de  Saulcy,  publiée  et  gravée  par  M.  Lele- 
«  wel  (^).  Mon  exemplaire  offre  de  plus  une  particularité 
«  nouvelle  et  remarquable;  au  lieu  de  la  légende  ordinaire 
«  on  voit  ici  EBVRON.  L'adjonction  de  la  dernière  lettre 
«  dont  un  des  jambages  est  presque  effacé,  vient  encore 
«  ajouter  un  nouveau  degré  de  certitude  à  l'appui  de  l'at- 
«  tribution  aux  Eburones .  » 

Dans  un  article  sur  quelques  points  de  numismatique 

(')  Voyez  pi.  XI,  n"'  ÎJ  et  6.  La  première  de  ces  pièces  fait  partie  delà 
collection  de  M.  le  marquis  de  Lagoy;  la  légende  du  droit  porte  :  MBI  ; 
au  revers  on  lit  EBVRO,  mot  dans  lequel  les  lettres  V  et  R  sont  réunies 
en  monogramme.  La  seconde  médaille  fait  partie  de  la  riche  collection  de 
M.  le  comte  de  Renesse;  au  droit  on  lit  AMB.  :  les  lettres  MB  liées  en- 
semble; au  revers  se  trouve  le  mot  EBVRO. 

(^)  Comme  sur  un  exemplaire  du  Cabinet  de  France.  Ddchalais,  Des- 
cription des  médailles  gauloises  de  la  Bibliothèque  royale,  p.  206  et  pi.  III, 
no  I.  Il  y  a  aussi  des  exemplaires,  à  ce  qu'il  parait,  qui  portent  le  nom 
de  Tambilo. 

(3)  Type  gaulois,  pi.  VI,  n»  30. 
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gauloise  ('),  M.  Diichalais,  répondant  aux  observations  de 
M.  Anatole  Barthélémy,  s'exprime  ainsi  : 

«  Au  revers  du  n"  18  (planche  de  V Essai  de  M.  le  mar- 
te quis  de  Lagoy)  qui  porte  au  droit  DVRNAC,  on  lit  à  ce 
«  qu'il  parait  EBVRON  au  lieu  d'EBVRO  ;  la  dernière 
«  lettre  si  importante,  puisqu'elle  déciderait  une  question 
«  aujourd'hui  débattue  ,  est  malheureusement  incertaine; 
«  espérons  que  M.  le  marquis  de  Lagoy  nous  tirera  d'em- 
«  barras  en  le  publiant  de  nouveau,  afin  que  nous  sachions 
«  enfin  s'il  faut  laisser  définitivement  toutes  ces  pièces  aux 
«  Eburones,  ou  bien  les  donner  aux  Eburovices,  comme 
«  le  voudrait  M.  Barthélémy.  » 

Enfin  M.  Adrien  de  Longpérier  a  publié  dans  le  Bulletin 
de  r Académie  royale  de  Belgique  ('),  un  petit  vase  en  terre 
rouge,  très-fine,  sur  le  col  duquel  est  tracée  à  la  pointe  une 
insg'iption ,  ainsi  conçue  : 

GENIO  TVRNACESIV  (3). 

Ce  vase  dédié ,  comme  on  voit ,  au  Génie  des  Tournai- 
siens  est,  selon  l'opinion  de  mon  savant  ami,  opinion  que, 
du  reste^  je  partage  complètement,  le  plus  ancien  document 
relatif  à  Tournai  que  l'on  ait  encore  retrouvé.  M.  de  Long- 
périer insiste  beaucoup,  et  avec  raison,  sur  l'âge  de  ce  vase 
qui ,  selon  toute  probabilité  a  été  fabriqué  au  commence- 
ment du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  fait  remar- 
quer l'orthographe  de  l'inscription  qui  est  encore  un  gage 


(')  Revue  numismatique,  année  18-47,  p.  261. 

(2)  T.  XIX,  2e  partie,  p.  393  et  suiv.     • 

(')  Voyez  dans  le  Bulletin,  loc.  cit.,  le  fac  simile-de  Tinscripti  on. 
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d'antiquité  reculée.  Dans  le  mot  TVRNACESIV,  il  man- 
que deux  lettres  N  etM ,  pour  faire  Turnacensium.  Or,  in- 
dépendamment des  autres  exemples  cités  par  M.  de  Long- 
périer,  il  suffit  de  rappeler  ici  que  dans  les  inscriptions  du 
tombeau  des  Scipions  à  Rome,  on  remarque  exactement 
la  même  particularité,  c'est-à-dire  l'omission,  dans  plusieurs 
mots,  des  lettres  M  et  N. 

M.  de  Longpérier  ajoute  (page  397)  :  «  J'aborde  mainte- 
ce  nanl  l'examen  des  monuments  numismatiques  sur  l'at- 
«  tribution  desquels  on  a  beaucoup  trop  hésité,  attribution 
«  que  la  découverte  de  notre  vase  gaulois  me  paraîtrait 
«  mettre  hors  de  doute.  » 

«  Eckhel  (')  qui  n'avait  pas  une  grande  sympathie  pour 
«  les  médailles  gauloises,  avait  l'esprit  tout  rempli  de  doutes 
«  lorsqu'il  s'agissait  de  leur  donner  une  patrie  déterminée. 
«  Il  n'était  pas  bien  certain  que  le  nom  antique  du  Tour- 
«  nai  moderne  ait  été  Tornacum  :  Verum  non  satis  con- 
«  stat,  fuerit  ne  Tornacum  vêtus  nomen  hodierni  tournay. 
«  Il  ne  pouvait  pas  distinguer  avec  plus  de  sécurité  si  Dur- 
«  nacus  est  un  nom  de  chef  ou  un  nom  de  ville  :  Quare 
«  certi  nondum  sumus ,  sit  ne  durnacos  nomen  oppidi ,  an 
<!  reguli.  Nous  n'éprouvons  pas  autant  de  scrupules  que 
'!  le  célèbre  antiquaire  viennois,  et  nous  dirons  même 
«  qu'en  admettant  que  Durnaciis  ne  soit  pas  le  nom  de  la 
<t  ville,  l'attribution  n'en  serait  pas  moins  bonne ,  puisque 
«1  ce  nom  pourrait  être  celui  du  peuple  ou  du  génie  local, 
«i  du  Genius  Turnacensium  auquel  est  consacré  le  vase  du 
«  Louvre.  « 
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Puis  le  savant  académicien,  après  avoir  parlé  des  monnaies 
gauloises  sur  lesquelles  une  tête  d'homme  nue  ou  casquée 
se  trouve  accompagnée  de  légendes  terminées  en  os  ou  tis, 
comme  Turonos,  Segusiavus,  Santonos,  etc.,  où  il  serait 
possible  de  reconnaître  les  génies  éponymes  des  villes  ou 
les  peuples  personnifiés,  fait  observer  que  M.  le  professeur 
Serrure,  dans  son  excellente  Notice  sur  le  Cabinet  monétaire 
de  S.  A.  le  Prince  de  Ligne,  a  agi  sagement,  en  mainte- 
nant à  Tournai  le  denier  à  la  légende  Durnacus.  Le  vase 
du  Louvre  qui  offre  le  nom  antique  des  Tournaisiens  serait 
contemporain  ou  à  peu  près ,  des  monnaies  gauloises ,  qui 
font  l'objet  de  ce  travail. 

Nous  ajouterons  ici  les  observations  de  M.  Serrure  qui, 
ce  nous  semble,  présente  la  question  sous  son  véritable 
aspect  ;  nous  espérons  pouvoir  corroborer  ces  observations 
par  de  nouvelles  preuves. 

Voici  comment  s'exprime  le  savant  professeur  de  Gand 
(p.  371  et  372)  :  «  Nous  ne  pouvons  pas  examiner  ici  la 
((  question  de  savoir  si  les  médailles  de  la  période  gauloise, 
«  qui  portent  le  mot  DVRNACVS,  appartiennent  réelle- 
«  ment  à  Tournai  ou  bien  à  tel  autre  peuple  des  Gaules. 
«  Cet  intéressant  sujet  demanderait  un  travail  tout  spécial. 
«  Nous  nous  bornerons  à  observer  en  passant  que  ceux  qui 
«  voient  dans  le  mot  DVRNACUS,  plutôt  le  nom  d'un  chef 
«  que  celui  d'une  ville,  et  attribuent  ces  médailles  au  midi 
«  de  la  France,  bien  qu'ils  aient  allégué  des  preuves  assez 
<(  fortes  pour  appuyer  leur  opinion,  nont  pas  assez  rendu 
«  compte  du  mot  EBVRO  qu'on  lit  sur  quelques-unes  de 
«  ces  pièces.  Il  ne  peut  se  rapporter  qu'aux  Éburons,  et 
«  donne,  d'après  nous,  incontestablement  une  origine  belge 
.    «  à  ces  médailles.  » 
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«  M.  Duchalais  (')  a  admis  que  le  mot  EBVRO  indique 
«  réellement  les  Eburons,  mais  il  s'est  appuyé  là-dessus 
«  pour  combattre  les  droits  de  Tournai.  Cette  nouvelle 
«  opinion  ne  nous  paraît  pas  plus  admissible  que  la  pre- 
«  mière.  » 

Je  viens  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  tout  ce  qui  a 
été  écrit  à  ma  connaissance  depuis  une  douzaine  d'années, 
soit  en  faveur  de  lopinion  qui  attribue  à  Tournai  les  qui- 
naires en  argent  à  la  légende  DVRNACOS,  soit  opposé  à 
cette  opinion.  Il  se  présente  ici  une  question  importante  à 
résoudre  avant  de  poursuivre  ces  recherches.  Peut-on  at- 
tribuer avec  certitude  à  quelque  peuple  de  la  Gaule  Bel- 
gique, des  monnaies  qui  remontent  à  l'époque  de  la  con- 
quête des  Gaules  par  César,  ou  du  moins  au  premier  siècle 
de  l'ère  chrétienne?  Evidemment  la  réponse  sera  affirma- 
tive. Je  ne  parle  pas  ici  des  monnaies  anépigraphes  qui 
circulaient  dans  toute  la  Gaule,  avant  la  conquête  romaine. 
Mais  on  possède  des  monnaies  de  bronze  qui,  sans  contre- 
dit, ont  été  frappées  par  les  Rémi.  Personne  ne  met  en 
doute  cette  attribution.  Sur  ces  pièces  à  légende  latine  on 
lit  REMO,  trois  bustes  de  profil,  dans  lesquels  il  faut 
reconnaître  les  triumvirs  Octave,  Antoine  et  Lépide  ; 
revers  même  légende ,  bige  à  droite  {').  On  connaît  d'autres 


(')  Deêcription  des  médailles  gauloises  de  la  Bibliothèque  royale,  p.  208. 

(»)  Duchalais,  loc.  cit.,  p.  219.  Cf.  Eckhel,  D.  N.,  l,  p.  73.  Il  fautcom- 
parer  ce  type  des  Triumvirs  avec  celui  de  certaines  monnaies  de  bronze 
frappées  à  Épfièse.  Voyez  Eckhel,  D.  N.,  II,  p.  S15  et  51-4  ;  Alionnet,  III, 
p.  92,  n»  2'il.  J'ai  eu  tort  de  comparer  le  type  dos  Triumvirs  au  triple 
Géryon.  Voyi  Nouv.  Annales  de  l'Institut  archéologique,  t.  II,  p.  127, 
note  5. 
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monnaies,  également  de  bronze,  du  même  peuple,  portant 
le  nom  du  chef  ATISIOS,  accompagné  de  la  légende 
REMOS  :  revers  un  lion  ('). 

Outre  ces  monnaies  des  Rémi,  M.  Senckler  (=■)  a  fait 
connaître  des  monnaies  frappées  chez  les  Trévires;  nous 
en  parlerons  plus  bas. 

Maintenant,  quant  à  la  haute  antiquité  de  la  ville  de 
Tournai,  on  peut  invoquer  bien  des  témoignages  (^).  Le 
nom  de  Turnacum  ou  Tornacum,  ne  paraît  que  dans  des 
écrits  du  troisième  ou  du  quatrième  siècle  ;  les  Itinéraires 
romains,  la  Table  Théodosienne  et  la  Notice  de  l'Empire 
sont  les  documents  les  plus  anciens  qui  fassent  mention  de 
cette  ville.  On  a  des  monnaies  mérovingiennes  au  nom  de 
TVRNACO,  et  l'on  sait  qu'aux  commencements  de  la  mo- 
narchie franque.  Tournai  était  la  capitale  et  la  résidence  des 
rois.  De  là  l'épithète  de  Civitas  Regalis  que  saint  Ouen  dans 
la  vie  de  saint  Éloi  donne  à  Tournai  ('*).  Je  ne  parlerai  pas 
ici  du  célèbre  tombeau  du  roi  Chikléric,  découvert  en 
1653  (5);  il  suffît  de  rappeler  cette  découverte.  Des  mé- 

(')  DoGHALAis,  loc.  cH.,  p.  221  et  suiv. 

(')  Jahrbucher  des  Vcreins  von  Allerthumsfreunde  im  Rheinlande,  Xf, 
S.  iZ  folg. 

{')  Voyez  D.  Bouquet,  Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  I,  passim; 
Hadr.  Vales.,  Nolitia  Galliarum,  p.  567;  Chifflet,  Anaslasis  Chiklerici  1 
Francorum  régis,  p.  299,  seq.;  Bûcher,  Belgium  Romanum,  p.  SO,  255,261 , 
613;  d'Anville,  Notice  de  la  Gaule,  p.  66i  et  suiv.;  Mannert,  Géographie 
der  Griecheii  und  Rœmer,  II,  S.  203,  etc. 

{*)  Voyez  D.  Bouquet,  ifecM«7  des  Historiens  de  France,  t.  IH,  p.  Sa7  ; 
Hadr.  Vales.,  loc.  cit.;  Chifflet,  loc.  cit.,  etc. 

0  Voyez  Chifflet,  Anaslasis  Childerici  I  Francorum  régis  ;  Mémoires 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  t.  H,  p.  637;  Montfaucon, 
Monuments  de  la  monarchie  française,  t.  I,  p.  10,  pi.  IV  et  V. 
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dailles  gauloises  et  des  monnaies  du  haut  et  du  bas  empire, 
ont  été  recueillies  à  diverses  reprises  à  Tournai  même  ou 
dans  les  environs  (').  Si  l'on  n'avait  d'autre  monument 
que  le  précieux  vase  du  Musée  du  Louvre,  publié  par 
M.  de  Longpérier('),  ce  vase  enrichi  de  l'inscription  GENIO 
TVRNACESIV  (sic)  suffirait  à  lui  seul  pour  attester  l'an- 
cienneté de  la  ville  de  Tournai.  Mais  on  possède  encore 
d'autres  preuves  de  la  splendeur  de  Tournai  sous  la  domi- 
nation romaine;  ce  sont,  indépendamment  des  médailles, 
les  nombreux  objets  antiques,  bronzes,  marbres ,  trouvés 
sur  le  sol  ou  dans  le  voisinage  de  la  ville  actuelle  (^).  J'ose 
à  peine  parler  ici  de  la  légende  de  saint  Piat,  parce  que 
l'authenticité  en  est  contestée  (4);  on  y  lit  (s)  que  le  saint 
apôtre  convertit  à  Tournai  trente  mille  païens,  sans  comp- 
ter les  femmes  et  les  enfants.  Il  est  évident  que  ce  chiffre  de 
trente  mille  hommes  doit  s'entendre  non  pas  seulement  des 
habitants  de  la  ville,  mais  aussi  de  ceux  de  la  campagne 
des  environs.  Ce  chiffre  annoncerait  une  population  très- 
considérable  vers  la  fin  du  troisième  siècle  de  notre  ère.  Le 
martyre  de  saint  Piat  eut  lieu  dans  la  grande  persécution 
suscitée  contre  les  chrétiens,  sous  le  règne  de  Dioclétien. 

(')  De  Bast,  Recueil  d'Antiquités,  t.  I,  p.  180;  Schayes,  Les  Pays-Bas 
avant  et  durant  la  domination  romaine,  t.  II,  p.  246. 

{^)  V'^oy.  supra,  p.  1C2. 

(')  II.  Cannecieter,  de  Gemma  lient inckiana,  item  de  Iside  ad  Turna- 
cum  inventa,  Trajcct.  ad  Rhenum,  176^;  De  Bast,  Recueil  d'Antiquités, 
t.  I,  p.  180, 191  ;  ScHATES,  Les  Pays-Bas  avant  et  durant  la  domiJiation 
romaine,  t.  II,  p.  2i6;  B.  C.  Do  IMobtier,  Bulletin  de  l'Académie  royale 
de  Belgique,  t.  XII,  2*  partie,  p.  12i. 

(*)  Voyez  ScuATEs,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  167  cl  201, 

(*)  Acta  Sanctdrum  Belg.,  1. 1,  p.  139. 
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Quant  à  savoir  si  Turnacum  ou  Durnac  était  la  capitale 
des  Nervii,  ou  du  moins  une  des  cités  de  ce  peuple,  cette 
question  est  également  controversée.  Plusieurs  géographes 
regardent  cette  ville  comme  située  sur  le  territoire  des 
Nervii;  cependant  la  plupart  des  écrivains  belges  de  notre 
époque  et  entre  autres  M.  Schayes,  (')  sont  d'un  avis  con- 
traire. Le  savant  académicien  dans  son  ouvrage  :  Les  Pays- 
Bas  avant  et  durant  la  domination  romaine,  soutient  que 
l'Escaut  traçait  la  limite  du  territoire  des  Menapii  et  des 
Nervii;  par  conséquent  Tournai  et  le  Tournaisis,  situés  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve,  auraient  appartenu  aux  Menapii. 
Rien  n'est  plus  difficile  que  ces  questions  de  géographie 
ancienne,  surtout  quand  il  s'agit  de  fixer  des  limites  à  des 
peuplades  établies  dans  des  pays  à  moitié  déserts,  coupés 
par  de  grandes  forêts  et  de  vastes  marécages.  Mon  savant 
confrère,  dans  un  autre  endroit  du  même  ouvrage  ('),  s'est 
parfaitement  rendu  compte  de  ces  difficultés  :  il  avoue  que 
quant  à  la  délimitation  du  territoire  chez  les  anciens 
peuples  de  la  Belgique,  on  ne  peut  rien  préciser.  «  Pen- 
«  dant  la  domination  romaine,  dit-il,  les  Nerviens  avaient 
«  pour  limites  à  l'occident  l'Escaut  jusqu'à  sa  jonction  avec 
«  le  Rupel.  Ils  avaient  de  ce  côté  pour  voisins  les  Atrébates 
«  et  les  Ménapiens 

«  Nous  n'osons  toutefois  assurer  que  telles  fussent  déjà 
«  les  bornes  du  pays  des  Nerviens,  avant  la  conquête 
«1  romaine;  il  est  possible  et  même  probable  que,  comme  les 
«  peuples  principaux  de  la  Germanie,  les  Nerviens  étaient 
«  séparés  des  peuples  voisins  par  des  déserts.  !> 

(')  Loc.  cit.,  t.  II,  p.  203. 
{J)  Loc.  cit.,  t.  I,  p.  51. 
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Cellarius  (*),  d'accord  avec  Adrien  de  Valois  et  avec 
d'Anville,  maintient  l'ancienne  opinion.  Turnacum  vero 
Itinerarii  cum  Hadriano  Valesio,  ipsis  Nerviis  malo , 
quam  alii  genti,  attribuerez  quia  situs  et  ordo  in  Itinera- 
riis  ita  videntur  postidare. 

J'ajouterai  encore  ici  ce  que  dit  d'Anville  (')  :  «  La  Notice 
«  de  la  Gaule  met  Turnacum  au  rang  des  cités  de  la  Bel- 
«  gique  seconde.  Et  parce  que  le  nom  des  Nervii  ne  paraît 
«  point  dans  cette  Notice,  comme  celui  de  beaucoup  d'autres 
«  peuples  indiqués  par  le  nom  qu'avait  pris  leur  capitale, 
«  il  y  a  apparence  que  l'ancien  territoire  de  cette  puissante 
«  nation  s'y  trouve  partagé  entre  les  deux  cités  de  Cambrai 
«  et  de  Tournai.  » 

Mais  peu  importe,  dans  la  question  que  nous  examinons, 
que  le  Pagus  Tornacensis  ait  fait  partie  du  territoire  des 
Nervii,  des  Menapii  ou  de  quelque  autre  peuple.  Tout  ce 
que  j'ai  la  prétention  d'établir,  c'est  de  rechercher  si  la 
monnaie  portant  la  légende  DVRNAC  doit  être  maintenue 
ou  non  à  Tournai. 

La  plupart  des  objections  présentées  contre  l'attribution 
à  Tournai  des  monnaies  gauloises  qui  font  l'objet  de  ce  tra- 
vail se  trouvent  réfutées,  ce  me  semble,  par  les  numisma- 
tistes  habiles  dont  j'ai  reproduit  les  raisonnements.  Ce  n'est 
donc  pas  par  un  vain  sentiment  de  patriotisme  que  je  viens 
ici  soutenir  de  nouveau  celte  attribution  et  revendiquer  pour 
la  Belgique,  pour  l'antique  cité  de  Tournai,  des  pièces  qui 
pourraient  appartenir  à  d'autres  peuples;  je  n'ai  pour  but 
que  de  rétablir  les  faits  et  de  les  placer  à  leur  véritable 

(')  Notilia  orbis  antiqut,  1. 1,  p.  295. 
(^)  IVotice  de  la  Gaule,  p.  66{. 
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point  de  vue.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  je  vais  examiner 
de  nouveau  les  principales  objections  présentées  contre  la 
Belgique  et  contre  Tournai. 

M.  Hucher  avait  cru  pouvoir  interpréter  le  mot  Durnac 
par  confédération;  nous  avons  vu  que  ce  numismatiste 
avait  depuis  apporté  des  modifications  à  son  opinion  et 
était  revenu  à  Tidée  de  ne  voir  qu'un  nom  d'homme,  de 
chef,  dans  le  mot  DVRNACOS.  Pour  M.  Hucher,  ce  nom 
serait  la  forme  gauloise  du  nom  propre  écrit  Diimnaciis 
dans  les  Commentaires  de  César.  Ce  rapprochement  ingé- 
nieux semble  au  premier  abord  avoir  quelque  fondement. 
Mais  comme  Dumnacus  était  chef  des  Andes  ou  Andecavi, 
il  s'ensuit  que  ce  chef  n'a  rien  à  faire  avec  les  Eburones. 
On  ne  peut  pas  supposer,  je  pense,  une  alliance  entre  un 
chef  de  l'ouest  des  Gaules,  qui  se  trouvait  à  la  tête  des 
peuples  de  l'Anjou,  avec  les  Eburones  qui  habitaient  le 
pays  de  Liège  et  de  Tongres, 

Pour  ce  qui  regarde  les  dépôts  ou  enfouissements  numis- 
matiques,  c'est  là  une  question  qui  offre  beaucoup  de  diffi- 
cultés. Il  est  certain  que  des  monnaies  portant  le  nom  de 
DVRNACOS  ont  été  trouvées  non-seulement  dans  les  pro- 
vinces de  l'ouest  de  la  France,  mais  encore  dans  le  midi  où, 
la  plupart  du  temps,  comme  me  l'a  assuré  M.  le  marquis  de 
Lagoy,  ces  monnaies  sont  des  pièces  fourrées.  On  dit  qu'on 
en  trouve  rarement  ou  même  pas  du  tout  en  Belgique. 
Cependant  mon  savant  confrère,  M.  B.  C.  du  Mortier, 
m'a  affirmé  qu'on  en  a  découvert  à  Tournai  et  aux  environs. 
Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pas  trouvé  un  seul  exemplaire  de  ces 
pièces  dans  le  pays  d'Evreux,  résidence  des  Eburovices  ('). 

(')  Je  dois  ce  renseignement  à  mon  jeune  ami  M,  François  Lenormant. 
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D'ailleurs,  si  les  trouvailles  de  monnaies  dans  certaines 
localités  sont  un  indice  de  quelque  valeur  potir  déterminer 
à  quel  peuple  il  convient  d'attribuer  ces  monnaies,  d'un 
autre  côté,  quand  ces  mêmes  monnaies  se  trouvent  dans  un 
grand  nombre  de  provinces  et  à  des  distances  considérables, 
il  est  bien  difficile  d'y  attacher  une  importante  décisive.  Si 
on  a  trouvé  dans  le  midi  des  masses  de  monnaies  aux 
légendes  DVRNACOS-AVSCRO,  la  difficulté  reste  la  même 
pour  donner  les  pièces  en  question  plutôt  aux  Eburovices 
qu'aux  Eburones ,  deux  peuples  placés  à  des  distances  très- 
éloignées  des  provinces  du  midi  et  séparés  l'un  de  l'autre 
par  un  grand  nombre  de  peuplades. 

Il  faut  donc  s'attacher  au  style  et  au  travail  plutôt  qu'à 
toute  autre  considération.  C'est  ce  qui  a  déterminé  M.  Du- 
chalais  (')  à  ranger  toutes  les  pièces  portant  la  tête  de  Pallas 
et  le  cavalier  parmi  les  incertaines  du  nord  de  la  Gaule.  Cet 
habile  numismatiste  fait  observer  que  ces  types  se  retrou- 
vent non-seulement  sur  les  monnaies  aux  légendes  DVR- 
NACOS  et  DVRNACVS ,  mais  aussi  sur  celles  oi!i  l'on  lit 
CONA,  KAA,  BRICCA,  RICAN.  M.  le  marquis  de  Lagoy 
partage  cette  opinion  j  ce  savant  a  classé  à  Magusa  chez 
les  Balaves  d'autres  monnaies  analogues,  du  moins  pour 
le  type  du  droit  {').  M.  Duchalais  conclut  de  là  que  les 
Belges  employaient  fréquemment  pour  types  de  leurs  mon- 
naies la  tête  de  Pallas  ou  de  Rome,  unie  au  cavalier  ou 
Dioscure.  Mais  d'après  l'exemple  fourni  par  la  médaille 
des  Petrocorii  (3),  M.  Duchalais  est  porté  à  admettre  que 

(')  bescription  des  médailles  gauloises  de  la  Bibliothèque  royale,  p.  273. 

(')  Revue  numismatique,  année  1840,  p.  16  et  suiv. 

(')  Ibid.,  année  1851,  p.  388  et  suiv.  et  pi.  XV,  n»  1,  Petrocorii.   La 
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ces  deux  types  ont  été  adoptés  comme  système  monétaire 
usité  dans  toute  la  Gaule,  par  les  lieutenants  de  César. 

Maintenant,  que  Durnacos  soit  un  nom  de  localité  plutôt 
qu'un  nom  d'homme,  cela  résulte  de  la  comparaison  de  ce 
nom  avec  ceux  de  SANTONOS,  TVRONOS,  SEGVSIA- 
VVS,  etc.,  qu'on  lit  sur  d'autres  monnaies  gauloises.  Or, 
dans  Santonos  on  reconnaît  Saintes,  dans  Turonos  Tours, 
dans  Segusiavus  Feurs,  et  personne,  que  je  sache,  n'est  venu 
contester  cette  concordance.  D'ailleurs ,  comme  les  pièces 
qui  portent  la  légende  DVRNACOS  sont  des  imitations  des 
deniers  romains,  le  mot  de  DVRNACOS  est  à  la  place  de 
ROMA  et  le  nom  du  chef  AVSCRO  ou  DONNVS  occupe 
la  place  du  nom  propre  latin  inscrit  au  revers  de  tous  les 
deniers  consulaires. 

Quant  à  la  légende  latine  des  monnaies  en  question, 
rien  ne  saurait  mieux  se  justifier.  N'a-t-on  pas  une  foule  de 
monnaies  gauloises  contemporaines  sur  lesquelles  les  lé- 
gendes sont  inscrites  en  latin  ?  Il  suffît  de  citer  les  fameuses 
pièces  d'or  au  nom  de  VERCINGETORIXS  {sic)  (•).  Qu'on 
n'oublie  pas  que  les  quinaires  à  la  légende  DVRNACOS 
sont  une  imitation  des  deniers  consulaires  romams,  et  par 
conséquent  que  ces  quinaires  ont  dû  être  fabriqués  à  une 
époque  où  les  Belges  s'étaient  trouvés  en  contact  avec  les 
Romains.  M.  Ed.  Oldfield  (')  a   très-bien  établi  que  les 

légende  doit  se  lire,  d'après  M.  de  la  Saussaye,  PETRVCORI  ;  M.  Ducha- 
lais  préfère  la  leçon  PIRRVCORI.  Cf.  Revue  numismatique,  année  1847, 
p.  263. 

(')  Voy.  Revue  numismatique,  année  1837,  p.  161  ;  année  1838,  p.  449; 
année  1847,  p.  595;  année  1853,  p.  82  et  83. 

(')  Numismatic  Chronicle,  n"  lviii,  oct.  1832,  p.  107. 
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types  de  ces  quinaires,  comme  je  l'ai  dit  au  commencement 
de  ce  Mémoire,  sont  imités  des  types  des  deniers  de  la 
famille  Marcia. 

On  apprend  par  un  passage  des  Commentaires  de  César 
qu'à  l'époque  où  le  général  romain  faisait  la  guerre  dans  les 
Gaules,  la  langue  latine  était  comprise  jusque  dans  les  pro- 
vinces du  nord.  César  averti  du  danger  que  court  Q.  Ci- 
céron,  assiégé  dans  son  camp  par  Ambiorix  ,  chef  des 
Éburons,  marche  vers  les  frontières  des  Nerviens  et,  arrivé 
près  du  camp,  il  charge  un  cavalier  gaulois  de  porter  un 
message  à  son  lieutenant.  Le  message  était  écrit  en  grec, 
afin  que  s'il  tombait  entre  les  mains  des  ennemis,  ils  ne 
fussent  pas  informés  des  projets  des  Romains.  Tum  cuidam 
ex  equitibiis  gallis  persuadet,  uti  ad  Ciceronem  epistolam 
déférât.  Hanc  GRiECis  conscriptam  litteris  mittit,  ne  inter- 
cepta epistola,  nostra  ab  hostibus  consilia  cognoscantur. 
CiESAR,  de  Bello  Gallico,  V,  40. 

Je  n'ignore  pas  que  M.  Schayes  (')  ne  veut  pas  admettre 
que  César  avait  écrit  sa  lettre  en  langue  grecque;  les  mots 
grœcis  conscriptam  litteris  sont  interprétés  par  le  savant 
académicien  :  écrite  en  lettres  grecques.  Mais  pourquoi 
César,  si  même  on  adopte  cette  dernière  interprétation,  se 
serait-il  servi  de  caractères  grecs,  si  les  Nerviens  n'avaient 
pas  connu  les  lettres  latines  et  compris  la  langue  que  par- 
laient leurs  ennemis? 

Ce  qui  doit  trancher  la  question  en  faveur  de  la  Belgique 
et  mettre  hors  de  doute  que  les  Belges  aient  battu  des 
monnaies  portant  des  légendes  latines,  c'est  la  pièce  sur 

(')  Bulletin  de  l'' Académie  royale  de  Belgique,  t.  XX,  !'«  partie,  p.  123. 
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laquelle  les  mots  DVRNAC  et  EBVRON  se  trouvent 
réunis.  Grâce  à  l'obligeance  et  à  l'amitié  de  M.  le  marquis 
de  Lagoy,  il  m'est  permis  de  publier  de  nouveau  et  d'après 
une  bonne  empreinte  la  médaille  d'argent,  dont  voici  la 
description  : 

DVRNAC.  Tête  casquée  de  Pallas  ou  de  Rome  à  droite. 
Rev.  EBVRON.  Cavalier  en  course  à  droite.  (Voy.  pi.  XI, 
n"  4.) 

Quoiqu'un  des  jambages  de  la  lettre  N  ne  se  trouve  que 
faiblement  indiqué ,  nous  pouvons  affirmer  avec  toute 
sécurité  que  la  lettre  finale  du  mot  Eburon  n'est  pas  un  V, 
mais  bien  un  N.  Ainsi  tombent  tous  les  raisonnements 
basés  sur  la  supposition  que  la  dernière  lettre  était  un  V, 
ce  qui  aurait  donné  sans  contestation  cette  pièce  aux  Ebu- 
rovices.  M.  Duchalais  (')  disait  à  l'occasion  de  cette  pré- 
cieuse médaille  :  La  dernière  lettre  si  importante,  puis- 
qu'elle déciderait  une  question  aujourd'hui  débattue,  est 
malheureusement  incertaine.  J'avais  à  dessein  souligné  ces 
mots  ('),  en  reproduisant  les  réflexions  de  M.  Duchalais. 
!1  n"y  a  pas  moyen  de  revendiquer  cette  pièce  pour  les 
Eburovices.  Aujourd'hui  l'épigraphie  décide  sans  réplique 
la  question  en  faveur  des  Eburones. 

Quant  à  la  question  d'une  alliance  qui  aurait  existé  entre 
les  Éburons  et  les  habitants  de  Turnacum,  comme  semble 
l'attester  la  pièce  du  cabinet  de  M.  le  marquis  de  Lagoy, 
nous  ferons  remarquer  que  cette  pièce  ne  forme  pas  excep- 


(')  Revue  numismatique ,  année  1847,  p.  261. 
(')  Voy.  supra,  p.  162. 
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tion  dans  la  série  gauloise  j  on  a  déjà  des  exemples  de  deux 
noms  de  chefs  inscrits  sur  des  monnaies  de  quelques  peu- 
ples de  la  Gaule  ;  ces  noms  ne  peuvent  indiquer  autre  chose 
qu'une  alliance  entre  deux  chefs ,  soit  tous  deux  Gaulois, 
soit  entre  un  chef  romain  et  un  chef  gaulois.  On  a  même 
des  pièces  où  un  nom  de  peuple  est  uni  à  un  nom  de 
chef.  M.  Duchalais  qui  se  propose  de  publier  un  travail  sur 
la  question  intéressante  des  alliances  entre  des  chefs  ou 
des  peuples  gaulois,  m'a  signalé  EDVIS  et  ORGETIRIX, 
ATPILI  et  ORGETIRIX,  ORCITIRIX  et  COIOS,  TOV- 
TOBOCIO  et  ATEPILOS,  IVLIOS  et  DVRAT  (Jules  Cé- 
sar et  Duratius)  (■),  IVLIOS  et  Q.  DOCI  (Q.  Docirix  le 
même  que  Togirix). 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  les  pièces  aux  noms  de  l'Éduen 
Litavicus  LIT  A  ou  LITAV  et  de  l'Arverne  Epasnactus 
EPAD  (=•).  Ces  pièces  sont  des  imitations  des  deniers  ro- 
mains de  la  famille  Plœtoria  {^).  Du  côté  du  droit  est  le 
type  romain  et  du  côté  du  revers  le  type  gaulois,  le  chef 
figuré  à  cheval  ou  à  pied.  Ces  pièces,  aussi  bien  que  celles 
qui  indiquent  une  alliance  entre  Jules  César  et  Duratius, 
et  entre  le  conquérant  romain  et  Q.  Docirix  ou  Togirix, 
étaient  sans  doute  destinées  à  circuler  comme  moneta 
castrensis  dans  le  camp  des  Gaulois,  alliés  des  Romains. 

Mais  à  quelle  époque  doit-on  faire  remonter  l'émission 

(')  Voyez  ce  que  dit  M.  de  la  Saussaye  sur  le  chef  Durât  dans  la  Revue 
numismatique,  année  1831,  p.  39i  et  suiv. 

(')  Epasnactus  était  un  ami  du  peuple  romain  :  amicissimus  populi 
Romani.  JIibt.,  de  Bello  Gullico,  VIII,  56. 

(')  DocHALAis,  Description  des  médailles  gauloises  de  la  Bibliothèque 
royale,  p.  i2G  et  ■i30. 
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des  quinaires  aux  légendes  DVRNACOS  et  DVRNACVS,et 

en  général  des  pièces  au  type  du.  cavalier,  imitation  des  de- 
niers consulaires  romains?  Peut-on  préciser  d'une  manière 
rigoureuse  l'époque  de  cette  émission  ? 

On  ne  trouve  aucune  monnaie  romaine  au  nom  des 
Nervii;  les  Eburones  et  les  Nervii  étaient  comptés  au  nom- 
bre des  peuples  les  plus  puissants  du  nord  de  la  Gaule  ; 
dans  la  guerre  d'Ambiorix  contre  les  lieutenants  de  César, 
on  voit  ces  deux  peuples  faire  alliance  et  joindre  leurs  forces 
pour  attaquer  les  Romains  (').  Ne  pourrait-on  pas  expliquer 
la  médaille  qui  porte  la  légende  DVRNAC  jointe  à  celle 
d'EBVRON  en  la  rapportant  à  cette  époque  de  l'alliance 
des  Eburones  et  des  Nervii  ?  Le  nom  de  la  capitale  des 
Nervii,  Durnac,  dans  la  supposition  que  Tournai  aurait 
été  la  principale  cité  des  Nervii,  tiendrait  ici  la  place  du 
nom  même  de  ce  peuple,  tandis  qu'EBVRON  désignerait 
tout  naturellement  les  Eburones  auxquels  commandait 
Ambiorix. 

Mais  pourquoi,  dira-t-on  peut-être,  l'ethnique  est-il 
remplacé  par  le  mot  DVRNAC,  qui  désigne  ici  la  ville  de 
Tournai?  Pourquoi  les  monnaies  gauloises  ne  montrent- 
elles  pas  le  nom  des  Nervii  associé  à  celui  des  Eburones? 
Il  serait  possible  que  l'absence  du  nom  des  Nervii  tînt  à 
un  fait  raconté  par  César  dans  ses  Commentaires.  Le  con- 
quérant parle  de  la  destruction  complète  du  peuple  Ner- 
vien,  au  livre  II,  chapitre  28"  : 

Hoc  praelio  facto,  et  prope  ad  internecionem  gente  ac 
nomine  Nerviorum  redacto,  etc. 

(')  C^SAR,  de  Bello  Gallico,  V,  30.  Facile  hue  oratione  (Ambiorix)  Nerviit 
persuadet. 
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Tout  en  admettant  que  dans  les  expressions  dont  se  sert 
César,  l'hyperbole  du  langage  est  poussée  à  ses  dernières 
limites,  ne  pourrait-on  pas  croire  que  cette  destruction  de  la 
nation  nervienne  explique  l'absence  du  nom  de  ce  peuple 
sur  la  précieuse  médaille  que  nous  publions?  Nous  n'émet- 
tons du  reste  cette  opinion  que  comme  une  simple  con- 
jecture. 

Mais  il  ne  serait  peut-être  pas  exact  de  faire  remonter  à 
l'époque  même  de  la  conquête  des  Gaules  par  Jules  César, 
l'émission  de  la  pièce  que  nous  examinons.  D'abord  il  pa- 
raît certain  qu'avant  l'arrivée  de  César,  toutes  les  monnaies 
primitives  des  peuples  gaulois  étaient  anépigraphes.  Il  est 
bien  entendu  qu'il  faut  en  excepter  les  pièces  frappées  dans 
les  colonies  grecques  fondées  dans  les  provinces  méridio- 
nales. Il  est  vrai  qu'au  moment  même  de  la  conquête,  le 
système  monétaire  change,  et  si  Vercingétorix  et  Ambiorix 
peut-être,  et  d'autres  chefs  encore,  ont  pu  inscrire  leurs  noms 
sur  la  monnaie  nationale,  pourquoi  des  peuples  alliés  n'au- 
raient-ils pas  usé  du  même  moyen  pour  cimenter  leur 
alliance,  en  faisant  frapper  une  monnaie  qui  en  consacrât 
la  mémoire  ?  Mais  la  fabrique  même  de  la  pièce  rappelle 
l'époque  romaine  ;  toutes  les  pièces  au  type  du  cavalier  sont 
imitées  des  deniers  de  la  famille  Marcia.  Cette  circonstance 
explique  pour  quelles  raisons  ces  monnaies  ne  ressemblent 
pas  du  tout  pour  les  types  et  pour  la  fabrication  aux  pièces 
anépigraphes  qu'on  a  trouvées  à  Tournai,  comme  dans 
toute  l'ancienne  Gaule;  les  monnaies  anépigraphes  appar- 
tiennent aux  temps  qui  ont  précédé  la  conquête.  Il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  celte  observation  sur  la  fabrique  et  le 
style,  parce  qu'elle  peut  nous  aider  à  fixer  l'époque  de 
2«  SÉRIE. — Tome  IV.  12 
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l'émission  de  ces  monnaies.  On  possède  des  monnaies  in- 
contestables frappées  chez  les  Trévires  aux  noms  d'IIirtius 
et  de  Carinas,  qui  ont  commandé  dans  les  Gaules  après  la 
conquête  (').  Or,  A.  Hirtius  était  gouverneur  des  Gaules, 
en  l'an  709  de  Rome,  la  même  année  dans  laquelle  périt 
César.  Nous  apprenons  de  Cicéron  (')  qu'à  cette  occasion, 
les  nations  germaines  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Aure- 
lius,  lieutenant  d'Hirti us,  pour  renouveler  les  assurances 
de  leur  soumission. 

Quamt  à  Carinas  (Gains  Albius  Carinas),  il  fut  consul 
subrogé  en  710,  d'après  les  Fastes  consulaires,  et  en  724, 
€omme  proconsul,  il  triompha  des  Morins  et  des  Suèves('). 

Les  monnaies  qui  portent  les  noms  d'Hirtius  et  de  Cari- 
nas sont  de  bronze  et  imitées  des  deniers  d'argent  de  César 
au  type  de  l'éléphant  pour  le  droit  et  des  attributs  pontifî- 
caux  pour  le  revers  (^). 

\l  résulte  du  témoignage  formel  de  Strabon  (^)  que  les 
gouverneurs  romains  des  Gaules  frappaient  monnaie.  Je 
cite  ici  le  texte  : 

t't  t£v  'Pw/A9'îtov  îiyi/xivii. 

M.   Senckler  ajoute  qu'après  la  conquête,  les  Gaulois 


(')  Voyez  un  intéressant  article  de  M.  Senckler  sur  les  monnaies  des 
anciens  Trévires  dans  les  Jahr bûcher  des  Vereins  von  Alterthumsfieunde 
im  Rheinlande,  XI,  S.  iZ  folg.  Cf.  Revite  numismatique ,  année  ISiS, 
p.  236  etsuiv. 

{^)  Ad  Allie. ,X\\\9. 

(3)  Cf.  Dion.  Cass,,  LI,21. 

(*)  Voyez  l'article  cité  de  M.  Senckler,  Mûnzen  der  alten  Trierer. 

f  )  IV,  p.  192. 
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baliirent  encore  monnaie  dans  les  parties  de  leur  territoire 
gouvernées  par  des  chefs  de  leur  nation. 

Par  les  considérations  précédentes,  M.  Duchalais  auquel 
je  dois  un  grand  nombre  de  renseignements  pour  la  rédac- 
tion de  ce  travail,  M.  Duchalais,  dis-je,  est  porté  à  croire 
que   les   monnaies   aux    légendes    DVRNAC-EBVRON , 
DVRNACOS-AVSCRO,  DVRNACVS-DONNVS  doivent 
avoir  été  frappées  par  des  chefs  gallo-romains,  de  même 
que  les  pièces  sur  lesquelles  on  lit  CN.  VOL.  ou  VO- 
LVNT.  ('),  et  que,  par  conséquent ,  elles  sont  postérieures 
de  quelques  années  à  la  conquête.  La  précieuse  et  rare 
médaille  aux  légendes  DVRNAC-EBVRON  ne  serait  donc 
pas  contemporaine  de  l'alliance  des  Eburones  et  des  Nervii, 
à  l'époque  de  la  révolte  d'Ambiorix  ;  cette  pièce  aurait  été 
frappée  postérieurement  et  sans  aucun  doute  pour  faire 
allusion  au  soulèvement  des  peuples  du  nord  de  la  Gaule 
contre  les  lieutenants  de  César.  Mon  savant  confrère  et  ami 
M.  Roulez,  auquel  j'ai  communiqué  ces  conjectures,  est 
disposé  à  admettre  cett^  explication.  Que  Durnac  ait  été 
ou  non  la  capitale  des  Nervii,  peu  importe.  La  pièce  gallo- 
romaine  aurait  été  frappée  dans  le  Pagus  Tornacensis^ 
pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  fait  antérieur,  d'un  fait 
célèbre,  celui  d'une  confédération  qui  s'était  formée  sous 
les  auspices  d'Ambiorix  et  de  Cativulcus  pour  reconquérir 
l'indépendance  de  la  patrie.  Le  souvenir  de  ce  fait,  quelque 
fatale  qu'en  eût  été  l'issue,  devait  être  cher  à  la  mémoire 
des  Belges,  toujours  disposés  à  reprendre  les  armes  pour 
recouvrer  leur  liberté.  En  effet,  nous  venons  de  voir  le 

(1)  Cf.  DocHALAis,  Revue  numismatique,  annôe  18i7,  p.  238  ctsiiiv. 
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proconsul  Carinas  triompher  des  Morins  et  des  Suèves 
en  724,  30  ans  à  peine  avant  l'ère  chrétienne,  ce  qui  prouve 
qu'à  l'époque  où  César  quitta  les  Gaules,  la  Belgique  n'était 
pas  complètement  pacifiée.  Une  seule  difficulté  se  pré- 
sente ici,  et  nous  devons  y  répondre  avant  de  terminer  ce 
travail ,  c'est  qu'après  la  conquête,  il  n'est  plus  dans  l'his- 
toire question  des  Eburones;  les  Tungri  les  remplacent  et 
si  des  historiens  ou  des  géographes  tels  que  Florus  ('), 
Strabon  (")  et  quelques  autres  nomment  encore  les  Eburo- 
wes,  c'est  uniquement  dans  le  récit  qu'ils  font  des  campa- 
gnes de  César.  En  effet,  il  est  dit  dans  les  Commentaires 
que  la  nation  des  Eburons  fut  complètement  détruite, 
quoique  Ambiorix,  leur  chef,  fût  parvenu  à  se  soustraire  à 
la  poursuite  des  Romains  ('). 

Je  crois  que  par  ce  qui  précède  j'ai  répondu  déjà  à 
l'objection.  Car  si  les  Eburones  ont  été  complètement  dé- 
truits dans  les  guerres  de  César,  si  leur  nom  a  été  effacé,  si 
les  Tungri  sont  venus  les  remplacer  dans  le  pays  qu'ils 
occupaient  avant  la  conquête,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'un  peu- 
ple jaloux  de  sa  liberté  et  impatient  de  porter  le  joug  des 
Romains  n'ait  cherché,  et  peut-être  à  l'occasion  dun  nou- 
veau soulèvement,  à  rappeler  le  fait  glorieux  de  la  résis- 
tance de  ses  pères  contre  l'invasion  des  étrangers.  Et  d'ail- 
leurs ce  que  dit  César  au  sujet  de  la  destruction  complète 
des  Eburones  peut  ne  pas  être  tout  à  fait  pris  à  la  lettre. 
Il  y  a  là  évidemment  exagération,  comme  nous  avons  déjà 

0)  IH,  10. 

(2)  IV,  p.  Idi.  Voyez  Wàlgkenàbb  ,  Géographie  ancienne  des  Gaules, 
1. 1,  p.  mi. 

(')  C«sAR,  de  Ikllo  Gftllico,  VI,  43. 
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eu  occasion  d'en  faire  la  remarque  au  sujet  de  la  destruc- 
tion de  la  nation  nervienne.  L'histoire  ne  fait  plus  mention, 
j'en  conviens,  des  Eburones,  après  la  conquête  des  Gaules, 
mais  les  Tungri  faisaient  évidemment  partie  de  la  nation 
éburone. 

L'étude  de  la  numismatique  gauloise  est  une  étude  lente 
et  difficile,  et  présente  des  obscurités  que  je  suis  loin  de  mé- 
connaître j  ce  n"est  que  petit  à  petit  et  en  comparant  un 
grand  nombre  de  pièces  qu'on  peut  espérer  de  pénétrer 
dans  les  ténèbres  des  origines  gauloises  et  de  faire  faire  des 
progrès  à  cette  branche  de  la  numismatique  ancienne. 

La  pièce  qui  porte  les  deux  noms  DVRiN  AC  et  EBVRON 
est  venue  jeter  un  jour  nouveau  sur  la  question  tant  débat- 
tue de  l'attribution  définitive  des  monnaies  que  nous  avons 
entrepris  dexaminer  dans  ce  travail.  Pour  dernière  conclu- 
sion, et  nous  nous  arrêtons  ici  :  DVRNAC  désigne  la  ville 
connue  plus  tard  sous  le  nom  de  Turnacum,  Tournai, 
EBVROîS  est  l'élhnique  des  Eburones.  Par  conséquent, 
toutes  les  pièces  qui  portent  la  légende  DVRNACOS  doi- 
vent être  maintenues  à  Tournai. 

J.  DE  WiTTE. 
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'NOUVEL  ATELIER  MONÉTAIRE 

DANS 

LE  DUCHE  DE  BRADANT* 

Planche  Xfl. 


Antoine  de  Bourgogne,  due  de  Brabant  et  de  Limbourg,. 
mort  à  la  bataille  d'Azincourt,  en  1415.  avait  épousé  en 
premières  noces  Jeanne,  fille  de  Walerand  de  Luxembourg, 
comte  de  Ligny  et  de  Saint-Pol.  De  ce  mariage  naquirent 
deux  fils,  Jean  et  Philippe.  Jean,  quatrième  de  ce  nom, 
succéda  à  son  père  dans  le  Brabant-Limbourg;  Philippe 
eut  les  comtés  de  Ligny  et  de  Saint-Pol.  Jean  IV,  par  son 
mariage  avec  Jacqueline  de  Bavière,  fille  et  héritière  de 
Guillaume  IV  (VI),  réunit  à  ses  Etats  les  comtés  de  Hai- 
naut,  de  Hollande  et  de  Zélandej  mais  frappé,  dit-on,  d'im- 
puissance physique  et  morale,  il  se  vit  bientôt  abandonné 
de  son  épouse,  et  le  timon  des  affaires  du  pays  fut  confié  à 
des  mains  capables.  Ainsi  on  donna  à  Jean  de  Luxembourg 
l'administration  du  Ilainaut;  à  Philippe  de  Bourgogne  celle 
de  la  Hollande,  de  la  Zélande  et  de  la  Frise;  enfin,  son 
frère,  Philippe  de  Saint-Pol,  fut  chargé  du  gouvernement 
du  Brabant. 

A  la  mort  de  Jean  IV  qui  arriva  en  avril  1427,  son  frère 
Philippe  lui  succéda  dans  le  duché  de  Brabant-Limbourg 
qu'il  administrait  depuis  sept  ans.  Il  fut  inauguré  à  Vil- 
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vorde  le  13  mai  suivant;  mais  il  ne  régna  que  trois  ans  et 
quelques  jours,  étant  décédé  le  4  août  1430. 

L'héritage  du  comté  de  Saint-Pol  passa  à  Jeanne,  tante 
de  Philippe. 

Notre  savant  collègue  et  amt,  M.  Veracbter,  dans  ses 
Documents  pour  servir  à  l'histoire  monétaire  des  Pays- 
Bas,  a  publié  les  ordonnances  et  comptes  monétaires  appar- 
tenant au  règne  de  Philippe  de  Saint-Pol  ;  il  en  résulte 
évidemment  que  toutes  les  monnaies  de  ce  prince,  à  partir 
du  26  août  \i'29,  date  de  sa  première  ordonnance,  ont  été 
exclusivement  frappées  à  Louvain. 

Mais  indépendamment  de  ses  monnaies  ducales,  émises 
en  1429  et  1430,  Philippe  nous  a  laissé  une  série  de  pièces 
frappées  avant  son  avènement  au  duché  de  Brabant,  et  sur 
lesquelles  il  se  qualifie  :  Philippe  de  Brabant,  comte  de 
Ligny  et  de  Saint-Pol.  Ces  monnaies  de  style  brabançon  et 
dont  les  caractères  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  pro- 
pres au  monnayage  du  comté  de  Saint-Pol,  ou  plutôt  de  la 
seigneurie  d'Elincourt,  sont  l'exacte  reproduction  des  types 
adoptés  pour  Jean  IV;  avec  ceux  de  la  maison  de  Bour- 
gogne, elles  portent  les  seuls  emblèmes  héraldiques  du 
Brabant-Limbourg. 

Ce  concours  de  circonstances  bien  remarquables  ne  put 
échapper  à  la  sagacité  de  M.  A.  Ilcrmand,  auteur  de  VHis- 
toire  monétaire  du  comté  d'Artois,  publiée  en  1845.  Déjà 
en  1841,  lorsque  ce  savant  numismate  réunissait  ses  maté- 
riaux, n'osant  y  voir  des  monnaies  du  comté  de  Saint-Pol, 
pas  plus  que  de  la  seigneurie  d'Elincourt,  il  voulut  bien  me 
faire  connaître  ses  appréhensions,  qui  n'étaient  que  trop 
fondées,  et  me  demander  mon  opinion  sur  l'origine  des 
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pièces  dont  il  s'agit.  Plus  tard,  dans  le  chapitre  qui  traite 
du  comté  de  Saint-Pol  (Histoire  rnonétaire,  etc.,  pages 486 
et  AS7^:  il  fait  ce  raisonnement  :  »  Philippe,  héritier  pré- 
«  somj)tif  du  duché  de  Brahant,  prit  modèle  sur  les  mon- 
«  naies  de  ce  duché,  et  fabriqua  des  gros  et  doubles  gros. 
«  Où  ces  pièces  qui  ne  portent  aucun  caractère  particulier, 
«  aucune  marque  locale,  ont-elles  été  fabriquées?  On  se 
«  trouve  disposé  à  répondre  qu'elles  l'ont  été  à  Elincourt, 
«  quand  on  considère  le  développement  extraordinaire  du 
«  monnayage  dans  ce  lieu ,  et  son  peu  d'activité  à  Saint- 
«  Pol.  Cependant  elles  n'ont  pas  les  caractères  ordinaires 
«  aux  monnaies  de  la  seigneurie  d'Elincourt,  elles  n'ont 
«  pas  leur  légende  sacramentelle.  »  Puis  31.  Uermand  trans- 
crit la  lettre  que  j'eus  Thonneur  de  lui  écrire  le  23  fé- 
vrier 1841,  en  réponse  à  celle  que  j'ai  rappelée  plus  haut. 
Je  lui  disais  alors  que,  tout  en  reconnaissant  à  ces  monnaies 
les  caractères  brabançons  qu'il  m'avait  révélés ,  nous  ne 
pouvions  les  donner  a  notre  province,  attendu  que  nous 
connaissions  tout  le  système  monétaire  de  Philippe  comme 
duc  de  Brahant.  Toutefois  M.  Hermand  les  refusa  judicieu- 
sement à  son  pays. 

Voici  les  monnaies  qui  donnèrent  lieu  aux  difficultés  d'at- 
tribution que  je  viens  de  signaler  : 

—  PUS  :  BRABAN  :  COM  :  LINEI  :  ET  :  SCTI  :  PAVLI; 

deux  écussons  juxtà-posés  et  surmontés  d'un  heaume  j 
l'éeusson  de  droite  au  lion  de  Brabant,  et  celui  de 
gauche  écartelé  Bourgogne-Brabant ,  c'est-à-dire  de 
deux  fleurs  de  lis  et  des  deux  lions  de  Brabant  et  de 
Limbourg. 
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—  >ï<  MONET  :  NOV  :  COMITIS  :  LINEI:  ET  :  SCTI  : 

PAVLI  j  croix  pattée  ,  cantonnée  de  deux  lis  et  des 
lions  de  Brabant  et  de  Limbourg. 

Plaque  ou  doubla  gros  ;  voy.  pi.  XII,  fig.  I  • 

—  ^  PHS  :  BRAB  :  COM  :  LINEI  :  ET  :  SCTI  :  PAVLI; 

deux  écussons  inclinés,  l'un  éeartelé  aux  lions  de 
Brabant  et  de  Limbourg,  l'autre  Bourgogne-Brabant; 
le  tout  sur  une  épicycloïde  à  lobes  terminés  par  des 
fleurs  de  lis  j  un  lis  dans  l'angle  de  jonction  des  deux 
écussons. 

—  >h  MOISETA:  PHI  :  BRABA':  TIE  —  >ï<  SÏT  *  NO- 

MEN:  A  DOMINI  *  BENEDICTVMj  dans  le  centre, 
croix  pattée  cantonnée  de  deux  lis  et  des  lions  de 
Brabant-Limbourg. 

Type  de  la  monnaie  dite  drielander;  fig.  2. 

Les  deux  points  que  l'on  voit  ici  dans  le  mot  BRABA  : 
TIE  ne  se  trouvent  pas  sur  l'exemplaire  de  la  collection  de 
M.  Cuypers. 

—  >ï<  PUS  :  BRAB  :  COM  :  LINEI  :  Z  :  SCTI:  PAVLI; 

même  type. 

—  >ï<  MONETA  :  PHI  :  BRABA;  —  ^  SlT  :  NOMEN  : 

DOMINI:  BENEDICTVM;  même  type. 

Demi  drielander  ;  fig.  3. 

—  >ï<  PHS  :  BRAB  :  COM  :   LINEI  :  Z  :  SCI  :  PAV; 

même  type. 

—  ^  MONETA  :  PHI  :  BRAB;  —  »ï<  SIT  :  NOMEN  : 

DOMINI  :  BENEDICTV  ;  croix  pattée  cantonnée 
d'un  lis  et  du  lion  de  Brabant. 

Quart  de  drielander;  fig.  i. 
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Les  armoiries  qui  figurent  sur  le  double  gros,  n"  1 ,  sont 
scrupuleusement  copiées  —  de  même  qu'il  en  reproduit  le 
type  dans  ses  moindres  détails — sur  la  monnaie  de  Jean  IV, 
sans  doute  fabriquée  avant  son  mariage,  ce  que  prouve  l'ab- 
sence des  lions  de  Hainaut-IIollandej  et  quant  aux  armoi- 
ries représentées  sur  le  drielander  et  ses  subdivisions, 
l'écusson  de  droite  diffère  de  celui  des  pièces  analogues  de 
Jean  IV  en  ce  que  les  lions  de  Brabant-Limbourg  rempla- 
cent ceux  de  Hainaut-IIollande  que  Philippe  ne  pouvait 
prendre,  ces  deux  dernières  provinces  étant  aux  mains 
d'autres  administrateurs. 

On  le  voit,  rien  dans  ces  emblèmes  ne  rappelle  le  comté 
de  Saint-Pol  ni  la  seigneurie  d'Elincourt;  loin  delà,  ils  sont 
uniquement  l'expression  représentative  des  provinces  que 
Philippe  gouvernait. 

Ilyai0àl2  ans,  un  de  mes  collègues,  M.  Verachter, 
si  j'ai  bonne  mémoire,  me  dit  avoir  rencontré  une  note  ne 
précisant  à  la  vérité  aucun  fait,  mais  mentionnant  des  ou- 
vriers monnayeurs  à  Waelhem,  près  de  Malines  ;  il  en  faisait 
remonter  l'époque  à  Philippe  de  Saint-Pol.  Depuis  lors,  je 
n'hésitai  plus  à  placer  dans  le  Brabant  la  série  monétaire 
dont  je  donne  ici  la  description ,  et  la  plupart  de  mes  con- 
frères peuvent  se  rappeler  que,  pour  autoriser  ce  classe- 
ment que  justifient  d'ailleurs  les  caractères  de  ces  pièces , 
j'ai  toujours  fait  usage  du  renseignement  que  je  viens  d'é- 
noncer au  sujet  de  l'existence  présumée  d'un  atelier  moné- 
taire à  Waelhem;  et  la  présence  d'une  maison,  dans  cette 
commune,  appelée  la  Monnaie  (deMunt),  prêtait  un  singu- 
lier appui  à  cette  conjecture. 

Aujourd'hui  je  suis  heureux  de  pouvoir  confirmer  ce  fait 
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important,  et  je  me  hàle  de  faire  connaître  aux  lecteurs  de  la 
Revue  un  document  dont  la  précieuse  découverte  est  due  à 
notre  zélé  confrère,  M.  Cuypers,  lequel  l'a  rencontré  dans 
les  archives  de  la  chambre  des  comptes  à  Bruxelles.  La  pièce 
est  incontestablement  du  temps  et,  bien  que  sans  date, 
appartient  au  commencement  du  règne  de  Philippe  le  Bon. 
C'est  un  projet  ou  une  simple  copie  d'un  acte  d'empiranee 
qui  semble  émaner  de  ces  Messieurs  de  la  chambre  des 
comptes  d'alors. 

Voici  ce  document  en  entier,  mais  afin  d'en  faciliter  la 
lecture,  M.  Cuypers  en  a  rempli  les  abréviations  : 

«  Mon  hounouré  et  doubté  seigneur  Monseigneur  le 
chancellier,  et  vous  mes  très-honourez  et  doubtez  sei- 
gneurs Messieurs  les  commis  sur  le  fait  des  domaines  et 
finances  et  du  grant  conseil  de  mon  très-redoubté  sei- 
gneur Monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne,  etc.  Comme 
après  ce  que  Arnoul  de  le  Broucque  dit  Musch,  général 
maistre  des  monnoies  de  mon  dict  très-redoubté  seigneur, 
en  obéissant  aux  lettres  closes  à  lui  escriptes,  le  xxn"  jour 
de  ce  présent  mois  de  juillet  dernier  passé,  feust  venu  et 
comparu  pardevant  vous  et  lui  eussiez  ordonné  d'aviser  et 
communicquier  avec  Jehan  Elselair,  changeur,  demou- 
rant  en  ceste  ville  de  Brouxelles,  sur  aucunes  doléances 
que  avoient  faites  pardevant  vous  les  députez  des  bonnes 
villes  de  mon  dict  très-redoubté  seigneur,  sur  les  ordon- 
nances faites  nouvellement  sur  la  monnoie  nouvelle  et  sur 
le  cours  des  anciens  deniers  qui  ont  esté  forgiez  par-cidc- 
vant,  desquelz  en  icelle  ordonnance  est  faicte  mencion 
pour  y  adviser  et  trouver  aucune  bonne  manière  par  la- 
quelle, sans  gaircs  préiudicier  à  icelles  ordonnances  nou- 
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«  velles,  aucuns  autres  deniers  dor  et  d'argent  pourroient 
«  avoir  cours  par  aucuns  temps,  et  jusques  à  ce  que  la  mon- 
«  noie  nouvelle  que  Ion  forge  de  présent  soit  en  plus  grant 
«  vigueur  et  mieulx  multipliée  entre  le  peuple;  et  que  par 
«  cesj  les  bonnes  gens,  subjetz  de  mondict  seigneur  pour- 
«  roient  mieulx  et  plus  aisément  faire  et  hanter  leurs  mar- 
«  chandises  et  eulx  aider  l'un  avec  l'autre;  si  est-il  que  nous 
«  Ernoult  de  la  Broucque,  général  maistre,  et  Jean  Elselair 
«  dessusnommez,  après  ce  que  sur  ceste  matière  nous  eus- 
«  sions  conféré  et  communicquié  ensemble,  et  eu  par 
<c  nous  regart  à  tout  ce  que  à  nous  est  à  regarder  et  considé- 
«  rer,  et  que  en  nous  est,  avons  à  la  très-noble  correction 
«  de  vous  mesdicts  seigneurs  et  pour  la  commodité  des 
«  subjetz  de  mondict  seigneur  advisé  que,  oultre  et  par- 
ce dessus  les  deniers  dor  et  dargent  dont  mention  est  faicte 
«1  èsdictes  ordonnances  nouvelles ,  les  dessins  dor  et  d'ar- 
"  gent  cy-après  declairez  pourront  avoir  cours  chacun  au 
«  pris  que  cy-après  sera  escript  jusques  au  jour  de  Nouel 
«  prouchain  venant,  et  premiers  touchant  les  deniers  dor. 

«  Le  clinquart  johannes  que  feu  Monseigneur  le  duc 
<t  Jehan  duc  de  Bavière  a  fait  forgier  pourra  avoir  cours 
«  à III.  S.  V.  den.  gros. 

«t  La  maille  de  Bavière  que  le 
«  dit  feu  Monseigneur  le  duc 
i(  Jehan  de  Bavière  a  fait  for- 
«  gier,  à II.  S.  IIII.  den.  gros. 

«  La  maille  de  Juilliers  forgié 
«  par  unq  duc  de  Juilliers,  à.    .  III.  S.  IIII.  den.  gros. 

«  La  maille  de  l'Empereur  à 
«  Tensengne  du  monde,  forgié  à 
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«  Franquefort,  à  Basle,  à  Hom- 

w  bourg  et  à  Lauenbourg,  à.     .  III.  S.  V.  dcn.  gros. 

«  lesquels  deniers  dor  avec  les  deniers  d'or  eomprins 
«  èsdictes  ordonnances  nouvelles  et  nulz  autres,  à  l'adviz  et 
<(  pour  les  raisons  que  dessus  auront  cours  chacun  au  pris 
«  cy-dessus,  et  aussi  èsdictes  ordonnances  nouvelles ,  de- 
«  claire  et  sans  les  recevoir  ne  alouer  par  poix  jusqucs  au- 
«  dict  jour  de  Nouel  prouchain  venant. 

«  Sensuivent  les  deniers  dargent,  et  premiers  :  Le  denier 
«  forgié  à  Valenciennes  par  feu  Monseigneur  le  duc  Jehan, 
«ducdeBrabant,  à  la  plaine  croix  (•) 

«  Les  deniers  forgiez  par  feu 
«  duc  Guillaume,  duc  en  Ba- 
«  vière  appeliez  en  thioiz  :  Wil- 
«  helmus  Thuynen ,  et  les  blans 
«  deniers  forgiez  par  les  quatre 
«  Esliseurs ,  appeliez  en  thiois  : 
«  ivits penninghen,  auront  cours 
«chacune cinq  estrelins  de  Flandre. 

«  Le  gros  de  Metz  aura  cours 
«  à X  estrelins. 

«  Le  denier  forgié  en  Flandre 
<:  par  feu  le  conte  Loys  conte  de 
<i  Flandre,  appelle  claykin 

«  Les  deniers  appeliez  en 
«  thioiz  :  johannis  thuynen,  et 
«  les  deniers  de  Brabant  forr/iez 
«  par  feu  le  duc  Philippe  à  Wal- 
«  hem,  la  pièce  à gros  et  demi  de  Flandre. 

(')  CVst  ma  pièce. 
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«  Le  denier  forgié  à  Brouxelles 
«  par  feu  le  duc  Jehan  duc  de 
«  Brabant  et  le  demy  d'iceulx 
«  deniers  auront  cours  ainsi  quilz 
«  ont  fait  par  ci-devant. 

«  Le  denier  forgié  en  Brabant, 
«  appelle  Boddragere,  le  denier 
«  ^^^oWèBraspennique,  forgié  en 
«  Brabant,  auront  cours  la  pièce, 
«  à Il  gros  de  Flandre. 

«  Le  denier  appelle  pieter,  for- 
«  giéàLouvain,  à IIII  estrelins. 

«  Le  denier  d'iceulx  pieters, 
«  à  ........     .  deux  estrelins. 

«  Lesquelsdeniersaurontcours 
«  aussi  au  pris  que  dessus  jus- 
«  ques  audict  jour  de  Nouel,  et  au 
«  regart  de  blans  du  Roy,  ils  au- 
«  ront  cours  au  pris  de.  .     .     .1  gros  et  demy  pièce. 

«  Et  les  grans  blans  â  l'ave- 
«  nant,  assavoir  à IIII  gros  et  demy  pièce. 

«  Et  ce  jusques  au  VIIP  jour 
«  de  septembre  prouchain  ve- 
«  nant  tant  seulement.  » 

Toutes  les  monnaies  brabançonnes  d'argent  dont  on 
règle  ici  le  cours,  sont  de  Jean  IV  et  de  Philippe  de  Saint- 
Polj  il  n'y  a  pas,  je  pense,  à  s'y  méprendre;  et  quant  aux 
«  deniers  de  Bradant  forgiez  par  feu  le  duc  Philippe  à 
«  Walhem,  »  il  est  positif  aussi  qu'il  s'agit  là  de  pièces  frap- 
pées avant  1427. 
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En  effet,  nous  connaissons  exactement  toutes  les  mon- 
naies frappées  au  nom  de  Philippe  de  Saint-Pol,  comme 
duc  de  Brabantj  toutes  l'ont  été  à  Louvain  ;  et  puis,  si  nous 
considérons  que  ce  prince  avait,  déjà  en  H20,  pris  en  main 
l'administration  du  duché  de  Brabant,  qu'il  a  pu  et  dû 
exercer  tous  les  pouvoirs  souverains  dont  il  était  investi, 
comme  Riiwart  ou  gouverneur  de  ce  duché  j  serait-ce 
chose  étrange  qu'il  eût  frappé  monnaie  en  cette  qualité?  Ne 
voyons-nous  pas,  dès  le  xu"  siècle,  les  postulés  ou  préten- 
dants, Simon  de  Limbourg  et  Albert  de  Louvain,  frapper 
monnaie  à  Liège?  Plus  tard,  le  prétendant  Thierry  de  Per- 
Wez,  le  mambourg  Evrard  de  la  Marck  et  le  postulé  Jean 
de  la  Marck,  en  ont  fait  autant.  Vers  le  commencement  du 
xiv"  siècle,  les  gouverneurs  des  provinces  flamandes,  Jean, 
Philippe  et  Guillaume,  firent  également  usage  de  cette  pré- 
rogative souveraine  si  importante,  au  point  de  vue  surtout 
des  bénéfices  qu'elle  produisait.  Enfin  la  Frise  et  l'évôché 
d'Utrecht,  qui  ont  eu  leurs  administrateurs  au  xv^  siècle, 
"nous  offrent  des  exemples  analogues.  Il  serait  donc  éton- 
nant que  le  ruwart  de  Brabant  n'eût  pas  tiré  profit  de  sa 
haute  investiture. 

Mais  pourquoi  établit-il  ses  forges  monétaires  àWaelhem 
et  non  dans  une  ville  brabançonne  de  quelque  importance? 
Si  l'histoire  semble  se  taire  sur  les  motifs  directs  de  cette 
préférence,  elle  nous  révèle  cependant  certains  faits  qu'il 
importe  de  faire  connaître,  parce  qu'ils  seront  d'utiles 
points  de  repère  dans  cette  question. 

M.  Alphonse  W'auters,  archiviste  de  la  capitale,  vient 
àe  publier  l'Histoire  des  environs  de  Bruxelles.  Cet  écri- 
vain distingué  s'est  livré  à  ses  recherches  avec  un  zèle  et 
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une  patience  admirable;  il  nous  fait  le  récit  détaillé  d'une 
infinité  de  faits  aussi  instructifs  qu'intéressants.  M.  Wau- 
ters  nous  apprend  donc  que  Henri  de  Berthout  V,  seigneur 
de  Duffcl  et  Waelhem,  n'eut  qu'une  fille,  Catherine,  qui 
épousa  Thierry  de  Hornes  (Perwez),  dont  le  fils,  nommé 
Guillaume,  qui  lui  succéda,  ne  laissa  aussi  qu'une  fille, 
Marie,  épouse  de  Jean  Stuart,  comte  de  Marr  et  de  Yerniac, 
et  que  la  comtesse  de  Marr,  devenue  veuve  et  poursuivie 
par  ses  créanciers  et  notamment  par  les  Lombards  qui  lui 
avaient  prêté  de  l'argent,  vendit,  en  \M0,  «  au  duc  An- 
«  toine ,  la  haute  et  basse  justice  de  Duffel  et  Waelhem, 
«  moyennant  20,000  couronnes  de  France,  dont  la  valeur 
«  fut  fixée  à  -il  plaques  la  pièce.  »  {Voyez  t.  II,  cahier  l^, 
page  636.)  Plus  loin,  nous  voyons  le  fils  aîné  d'Antoine,  le 
duc  Jean  IV,  assigner  «  en  apanage  à  son  frère,  Philippe 
«de  Saint-Pol,  les  terres  de  Gaesbeek,  de  Duffel  et 
«  Waelhem,  d'Assche,  etc.  »  Philippe  devenait  ainsi  sei- 
gneur de  Duffel  et  Waelhem. 

Plus  tard  la  comtesse  de  Marr  rentra  dans  la  possession 
de  ses  biens.  La  date  de  ce  retour  ne  nous  est  pas  connue, 
mais  nous  voyons  que  cette  dame  fit  son  testament  en 
avril  1433  (page  636)  et  que  les  seigneuries  de  Dufîel  et 
Waelhem,  faute  d'héritiers  directs,  passèrent  à  une  branche 
de  la  famille  de  Hornes.  (P.  637.) 

Waelhem  formait  une  franchise  qui  «  avait  ses  échevins 
«  particuliers  dès  la  première  moitié  du  xin^  siècle  » 
(pa^^e  648).  «  Au  xv°  siècle  la  franchise  se  composait  de 
«  366  maisons,  soit  d'environ  2,200  habitants.  »  (P.  656.) 
0  En  14S8,  un  violent  incendie,  allumé  par  le  tonnerre, 
«  consuma  à  Waelhem  200  maisons,  et  des  meilleures,  — 
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<i  van  den  alrebesten  —  d'après  d'boek  ter  tyden  in  't  corte, 
«c  page  208  »  (page  6S3). 

J'ignore  si  les  seigneurs  de  Duffel  et  Waelhem  y  possé- 
daient un  château  ou  lieu  de  résidence  spécial;  mais  nous 
voyons  par  le  contrat  de  mariage  du  petit-fils  d'Henri  de 
Hornes-Perwez,  qui  semble  être  l'héritier  de  ces  seigneu- 
ries à  la  mort  de  la  comtesse  de  Marr,  que  :  «  en  qualité 
«  de  seigneur  de  Duffel,  il  possédait  dans  le  monastère  de 
«  Roosendael  —  qui  dépendait  et  dépend  encore  de  Wael- 
«  hem  —  (')  une  maison  avec  chambres,  cuisine,  cave, 
«  bouteillerie,  lits  et  autres  meubles,  où  il  pouvait  loger, 
«  lui  et  ses  gens,  sans  que  les  religieuses  eussent  le  droit  de 
«  l'en  empêcher;  il  pouvait  y  placer  un  gardien,  auquel  le 
«  couvent  devait  fournir  une  prébende  ou  donation.  Les  re- 
«  ligieuses  étaient  en  outre  tenues  de  meubler  le  bâtiment 
«  du  seigneur,  de  loger  celui-ci  avec  sa  suite,  quelque 
«  grande  qu'elle  fût,  aussi  souvent  et  aussi  longtemps  qu'il 
«1  l'exigeait,  et  de  lui  fournir  du  pain,  de  la  bière,  du  sel, 
<(  de  l'huile,  du  feu,  des  chandelles,  de  la  lumière,  plus,  du 
«  foin  et  de  la  paille  pour  ses  chevaux,  et  un  chariot,  dont 
«  le  conducteur  recevait  tous  les  ans,  du  seigneur,  un  habit 
«  de  livrée.  Les  valets  envoyés  par  le  seigneur,  ainsi  que 
«  ses  chasseurs  et  fauconniers,  avaient  également  le  droit  de 
«  se  faire  héberger  et  nourrir  par  les  religieuses.  Celles-ci, 
<c  en  indemnité  de  tant  de  charges,  ne  payaient  rien  dans 
«  les  aides,  ne  devaient  aucun  autre  service  au  possesseur 

(•)  Les  immenses  revenus  et  immunités  de  l'abbaye  de  Roosendael  pro- 
venaient, en  grande  partie,  de  dons  et  libéralités  des  Berthout,  anciens 
seigneurs  de  DuiTel  et  Waelhem  ;  Egide  Berthout,  mort  en  12^7,  fonda 
ce  monastère  et  y  fut  enterré.  Wahiebs,  p.  689  et  suiv. 

2*  SÉRIE.  —  Tome  iv,  13 
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«  de  la  seigneurie,  et  ne  pouvaient  être  obligées,  par  qui 
«  que  ce  fût,  à  donner  la  valeur  d'un  pain.  »  (Pages  637 
et  638.)  Or,  il  semble  évident  que  Philippe  de  Saint-Pol 
n'a  pu  négliger  de  mettre  à  profit  un  droit  seigneurial  si 
considérable,  et  certes  il  ne  devait  pas  être  trop  mal  logé 
dans  des  bâtiments  qu'avaient  probablement  habités,  avant 
lui,  les  puissants  seigneurs  de  la  famille  Berthout. 

M.  Wauters  nous  apprend  encore  que  le  ruwart  avait 
établi  à  Waelhem  le  siège  du  gouvernement  du  Brabant  : 
«  au  commencement  de  1422,  les  États  de  Brabant  se 
«  réunirent  à  Waelhem,  afin  de  rechercher  les  moyens 
«  d'apaiser  la  colère  de  l'empereur  Sigismond  qu'avait 
«  exaspéré  l'arrestation,  par  le  peuple  de  Bruxelles,  d'un 
«  grand  nombre  de  chevaliers  allemands.  De  nouvelles 
«  difiîcultés  s'étant  élevées  entre  les  Malinois  et  les  Bra- 
«  bançons,  les  premiers,  au  nombre  de  500,  vinrent  à 
«  Waelhem,  le  18  juillet  1424,  à  trois  heures  du  malin, 
«  arrêtèrent  le  maire,  les  échevins  et  d'autres  bourgeois, 
«  pillèrent  la  caisse  de  la  commune,  et  emmenèrent  avec 
«  eux  le  chevalier  Henri  de  Colam  et  Jean  Alaerts,  qui 
«avaient  promis  de  ne  pas  quitter  le  bourg  sans  autorisa- 
«  tion.  Le  frère  du  duc  de  Brabant,  le  comte  Philippe  de 
«  Saint-Pol,  ayant  sommé  les  Malinois  de  restituer  les  per- 
«  sonnes  et  l'argent  dont  ils  s'étaient  emparés,  ils  s'empres- 
«  sèrent  de  déférer  à  ses  ordres,  afin  de  ne  pas  en  venir  à 
«  une  guerre  ouverte  »  (page  653). 

C'est  donc  dans  sa  franchise  de  Waelhem  que  Philippe 
traitait  les  affaires  du  pays.  Où  fut  le  lieu  des  réunions  des 
Etats  de  Brabant?  Probablement  dans  le  vaste  et  opulent 
monastère  de  Roosendael. 
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Cette  opinion  est  partagée  par  M.  Vandoren,  archiviste 
de  la  ville  de  Malines,  qui  a  bien  voulu  faire  des  recherches 

au  sujet  de  la  demeure  de  Philippe  de  Saint-Pol 

«  Je  suis  donc  tenté  de  croire ,  m'écrit-il ,  que  le  comte 
«  aura  eu  sa  résidence  dans  cette  abbaye  (  Roosendael  ) 
«  et  que  c'est  là  qu'il  aura  réuni  les  États  de  Brabant 
«  en  1422.  A  Malines  les  ducs  de  Bourgogne  —  alors  sei- 
«  gneurs  de  Malines  —  réunirent  plus  d'une  fois  les  États 
«  dans  le  couvent  des  frères  mineurs  et  dans  celui  des 
«  carmes.  » 

Je  dis  pour  me  résumer,  et  en  conclusion  de  ce  qui 
précède,  que  Philippe  de  Saint-Pol  —  et  en  cela  il  n'aurait 
fait  que  suivre  l'exemple  donné  par  d'autres  administrateurs 
temporaires  —  a  frappé  monnaie  à  Waelhem  pendant  les 
sept  années  qu'il  fut  ruwart  ou  gouverneur  du  duché  de 
Brabant-Limbourg;  que,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  Duf- 
fel  et  Waelhem,  il  a  très-probablement  pris  sa  résidence 
dans  le  monastère  de  Roosendael;  enfin  que  c'est  sur  l'em- 
placement qu'occupe  une  maison  appelée  la  monnaie  qu'il 
aura  établi  son  atelier  monétaire  ('). 

Mais  il  reste  un  point  important  à  éclaircir.  Quelles  sont 

(')  M.  Croquet,  actuellement  échevin  de  Waelhem,  et  auteur  d'une 
Histoire  de  cette  commune,  malheureusement  restée  en  manuscrit,  a  eu 
l'extrême  obligeance  de  compulser  les  archives  communales,  remontant 
seulement  à  1567.  Je  lui  en  témoigne  de  nouveau  ici  toute  ma  reconnais- 
sance. «  En  effet,  m'écrivait -il  le  i  mai,  une  maison  et  dépendances,  for- 
«  mant  le  no  62  l  «i  2  je  la  2«  section,  rue  Droite,  en  cette  commune,  est 
«  connue  dans  les  anciens  actes  scabinaux  de  Waelhem  sous  le  nom  de 
«  Mdnte.  L'acte  le  plus  ancien  que  j'aie  rencontré  jusqu'à  présent,  conte- 
«  nant  cette  indication,  est  du  29  avril  1578.  C'est  une  vente  faite  par 
«  l'église  de  Waelhem  et  portant  :  een  affgebrande  Jioffslede  gemey  gcheete 
«  de  munie  g'ighe  in  de  rechte  strate  al/iier  comeTi  j«  syde  aen  Jnns.  Dégrevé 
«  erffve,  ter  w  d'abdissc  van  Rooscndale,  etc.  » 
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ces  morinaies  exceptionnelles  que  l'on  fabriquait,  au  nom 
du  Ruivart,  simultanément  avec  la  monnaie  ducale  de 
Jean  IV,  acte  qui  constituait  une  flagrante  transgression  de 
la  Bulle  d'or?  Nous  ayons  eu  occasion  de  rendre  hommage 
à  la  profonde  perspicacité  de  notre  confrère  de  Saint-Omer 
qui,  déjà  en  1841,  souleva  une  fin  de  non-recevoir  contre 
les  pièces  qui  font  l'objet  de  cette  notice;  ensuite  nous 
avons  vu  que  ce  savant  les  refusa  impitoyablement  à  sa 
province;  enfin  nous  avons  signalé  les  caractères  et  les  em- 
blèmes exclusivement  brabançons  qui  distinguent  toutes  ces 
monnaies  devenues  si  intéressantes  pour  nous. 

Eh  bien  !  il  y  a  plus  ;  dans  l'acte  d'empirance  transcrit 
plus  haut,  les  deniers  de  Waelhem  sont  nommés  deniers  de 
Brabant,  et  non  pas  deniers  de  Saint-Pol  ou  dElincourt  ; 
cette  distinction  est-elle  assez  claire?  Or  les  deniers  de 
Waelhem  y  sont  assimilés  aux  Johannis  thuynen  qui  sont 
sans  doute  ceux  frappés  pour  le  Brabant  à  Maestricht.  Je 
constaterai  d'abord  que  ce  Johannis-thuyn  et  le  drielander 
de  Philippe  de  Saint-Pol  sont  du  même  poids,  d'après  les 
exemplaires  de  ma  collection,  qui  me  semblent  bien  entiers; 
ils  pèsent  l'un  et  l'autre  2.60  grammes.  Le  Wilhelmus- 
thuyn  pèse  beaucoup  plus  que  le  Johannis-thuyn,  puis- 
qu'il donne  5.52  grammes  d'après  la  pièce  de  M.  Chalon, 
ce  qui  explique  l'évaluation  de  cinq  esterlins  attribuée  à 
cette  monnaie.  Quant  au  denier  forgié  à  Brouxclles,  il  est 
clair  qu'il  s'agit  du  drielander  de  Jean  IV.  Or  celui  de  ma 
série  pèse  2.90  gr.,  soit  0.50  gr.  de  plus  que  le  drielander 
de  Philippe  de  Saint-Pol  ;  dès  lors  on  se  rend  encore  raison 
delà  distinction  qui  en  est  faite  dans  la  liste  estimative  dont 
il  s'agit;  seulement  il  est  décidé  que  le  cours  de  ce  denier 
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reste  ainsi  qu'ilz  ont  fait  par  ddevant.  Par  cidevant  le 
drielander  de  Jean  fV  valait  deux  gros  de  Brabant  comme 
le  Johannis-thmjn;  mais  nous  voyons  que  la  valeur  de 
cette  dernière  monnaie  fut  modifiée  sous  Philippe  le  Bon 
et  mise  sur  le  pied  du  denier  de  Waelhem  ;  ce  qui  est  en 
parfaite  concordance,  du  moins  quant  au  poids  des  deux 
pièces. 

Maintenant,  si  on  admet,  ce  dont  je  ne  doute  pas,  que 
les  deniers  de  Bradant  forgiez  par  feu  le  duc  Philippe  à 
Waelhem,  sont  des  pièces  au  type  du  drielander  ('),  il  sera 
permis  de  restituer  encore  à  ce  monnayage  le  double  gros 
qui  figure  sous  le  n°\  de  ma  planche.  En  effet,  si  c'était  la 
seule  pièce  contemporaine  dont  l'ordonnance  n'eût  point 
fait  mention,  cette  circonstance  eût  certes  donné  lieu  à  ré- 
fléchir; mais  il  s'en  faut  bien  que  le  cours  de  toutes  les 
pièces  de  Jean  IV  et  de  son  successeur  Philippe  ait  été  réglé 
dans  ce  document.  Ainsi  nous  n'y  voyons  pas  le  double 
gros  du  type  dit  Penninc-Jans,  frappé  à  Vilvorde  et  à 


(')  Il  semble  que  le  type  du  drielander  était  en  grand  crédit  chez  nous, 
puisqu'il  a  été  contrefait  dans  plusieurs  seigneuries  limitrophes  du  terri- 
toire brabançon.  Je  dois  à  mon  confrère,  M.  Verachler,  la  communication 
d'un  édit  d'empirance,  de  142:i,  émanant  des  magistrats  d'Anvers,  au 

sujet  de  ces  contrefaçons  :  «  Want,  y  est-il  dit,  alrande  munien  op 

«  ten  bislach  van  den  penningen  Ce  Brucssole  geinunt,  nu  in  den  lande 

«  van  Brabant  ganc  ende  cours  gemyniic   hebben dat  aile 

«  de  munten  die  op  ten  bislach  van  de  voerscreve  penningen  te  Bruessel 
«  ghemunt,   het  zy  te  rummcn  tôt  Ste-Ghertruyden  berghe  of  elswaer 

« bynnen  den  voers.  lande  van  Brabant  nyet  hooger  voer 

«  yemande,  wie  het  zy,  gebodcn  noch  gcnomen  en  selen  werden  dan  elc 

«  van  den  voers.  pcnninghen  tstuc  voer  ander  balven  groeten » 

Cei  elswaer  était  une  sorte  d'avis  charitable  à  l'adresse  du  Ruwart,  dont 
la  monnaie  n'était  pas  non  plus  irréprochable  ;  mais  on  comprend  la 
position  délicate  des  magistrats  du  Brabant  vis-à-vis  de  IMiilippe  de  Saint- 
Pol  qui  leur  tenait  lieu  de  souverain. 
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Maestricht  par  Jean  IV,  type  qui  a  servi  de  modèle  à  la 
plaque  de  Philippe,  à  moins  qu'on  ne  veuille  reconnaître 
cettte  pièce  dans  le  denier  appelé  par  l'empirance  boddra- 
gere  ;  mais  alors  cette  hypothèse,  que  je  puis  fort  bien  ad- 
mettre, créerait  une  conséquence  qui  me  semble  inévitable, 
celle  qui  ferait  adjoindre  à  ce  broddragere  de  Jean  IV  celui 
identique  de  Philippe  de  Saint-Pol. 

Il  n'y  est  pas  fait  mention  non  plus  d'une  monnaie  frap- 
pée à  Louvain,  nommée  doiible-labaye,  dont  la  description 
est  si  bien  détaillée  dans  l'ordonnance  du  26  août  1429,  et 
dont  on  fabriqua  33,000  pièces  depuis  le  5  septembre  liSO 
jusqu'au 31  janvier  suivant.  (Verachter,  p.  73  et  77.)  Enfin 
la  monnaie  dite  cromstert,  dont  deux  valaient  trois  double- 
labaye,  est  également  passée  sous  silence. 

Et  comment  expliquer  encore  le  privilège  accorde,  dans 
l'empirance,  au  Thuyn  de  Guillaume  IV,  tandis  qu'il  n'est 
point  parlé  de  ceux  de  Jacqueline  et  de  Jean  IV  qui  sont 
du  même  poids  que  celui  de  Guillaume  et  frappés  plus 
tard?  Et  pourquoi  le  drielander  valenciennois  de  Jean  IV 
n'y  figure-t-il  pas  ? 

Ces  pièces  avaient-elles  cessé  d'avoirs  cours,  ou  faut-il 
seulement  déduire  de  ce  silence  qu'elles  continueraient 
d'être  reçues  comme  par  cidevant?  J'admets  cette  dernière 
conjecture,  à  l'appui  de  laquelle  je  ferai  observer  l'absence 
complète  que  signale  l'empirance  de  toute  monnaie  d'or  de 
Jean  IV  et  de  Philippe  de  Saint-Pol.  Car  comprendrait-on 
que  Philippe  le  Bon,  alors  qu'il  a  continué  de  battre  avec 
les  coins  de  Philippe  de  Saint-Pol  (Verachter,  p.  96)j  alors 
qu'il  est  obligé  d'admettre  des  monnaies  étrangères  au  Bra- 
bant  jiisquesàce  que  la  monnaie  nouvelle  que  l'on  forgede 


—  499  — 

présent  soit  en  plus  grant  vigueur,  ait  exclu  la  monnaie  de 
son  prédécesseur  immédiat  qui  était  en  quelque  sorte  la 
sienne  propre  ? 

Malheureusement  la  première  ordonnance  de  Philippe  le 
Bon,  à  laquelle  celle-ci  propose  des  modifications,  ne  nous 
est  pas  connue  j  la  chose  est  d'autant  plus  regrettable  que 
non-seulement  ce  document  nous  eût  indiqué  les  nouveaux 
types  que  l'on  forge  de  présent,  mais  que  probablement 
parmi  les  deniers  qui  ont  esté  forgiez  par  cidevant,  nous 
eussions  retrouvé  les  pièces  de  Jean  IV  et  de  Philippe  de 
Saint-Pol  dont  l'omission  serait,  si  non,  inexplicable.  Du 
reste  l'examen  de  ces  considérations,  bien  qu'assez  intéres- 
sant à  un  autre  point  de  vue,  demeure  en  dehors  de  la  ques- 
tion fondamentale  traitée  dans  cette  notice. 

De  CosTER. 

Je  venais  de  terminer  cette  notice  —  dix  jours  à  peine 
s'étaient  écoulés  depuis — lorsque  je  fis,  toujours  aux  riches 
archives  du  royaume,  la  découverte  de  plusieurs  nouveaux 
documents  et  d'une  série  d'empirances  du  plus  haut  intérêt. 
Parmi  ces  curieuses  pièces  se  trouve  une  évaluation  de  plu- 
sieurs monnoyes  dor  et  dargent  portant  la  date  de  jan- 
vier 1433,  1434  n.  st.  5  or  le  treizième  article  des  monnaies 
d'argent  mentionne  le  drielander  du  duc  Philippe  forgié  a 
WALEM.  Certes  cette  indication,  cette  fois  si  claire  et  si 
précise,  coupe  court  à  toute  discussion  au  sujet  du  mon- 
nayage exceptionnel  de  Philippe  de  Saint-Pol  à  Waelhem; 
cependant  je  n'ai  pas  cru  devoir  supprimer  mon  petit  tra- 
vail, les  renseignements  historiques  et  autres  y  consignés 
me  paraissant  assez  encore  mériter  l'attention  des  numis- 
mates. 
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DENIERS  DE  RENOULD,  ABBÉ  DE  SAINT-WINOC. 


Tout  ce  qui  concerne  l'histoire  numismatique  du  comté  de 
Flandre,  pendant  les  premières  années  de  son  existence,  est 
encore  plein  de  nuages  pour  nous.  Remarquons,  à  cet  égard, 
que  c'est  du  Nord  que  semble  pour  cette  époque  devoir 
nous  venir  la  lumière,  et  que  les  rares  monnaies  flamandes 
du  xf  siècle,  actuellement  connues,  ont  toutes  été  trouvées 
en  Suède,  en  Danemark  ou  en  Russie,  et,  presque  toujours, 
au  milieu  de  monnaies  anglo-saxonnes.  Ce  fait,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  ailleurs  ('),  peut  paraître  étrange  au  pre- 
mier abord  ,  mais  s'explique  de  la  manière  la  plus  simple  : 
les  relations  commerciales  entre  la  Flandre  et  l'Angleterre, 
si  importantes  alors,  ont  fait  passer  les  monnaies  flamandes 
dans  ce  dernier  pays,  d'où  elles  ont  été  transportées  vers  les 
contrées  du  Nord  par  les  Danois  qui,  dans  leurs  terribles 
invasions,  pillaient  et  ravageaient  toutes  les  villes,  toutes  les 
côtes,  et  ne  rentraient  chez  eux  que  chargés  de  butin.  Le 
défaut  de  numéraire  indigène  les  rendait  du  reste  particu- 
lièrement avides  de  toutes  les  monnaies  étrangères. 

Parmi  les  monnaies  du  xi^  siècle  que  nous  avons  repro- 
duites, dans  nos  Recherches,  d'après  les  dessins  communi- 
qués par  M.   Thomsen  à  notre  savant  confrère  et  ami, 

(•)  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Flandres,  p.  6. 
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M.  Charles  Piot  ('),  se  trouvent  deux  deniers,  portant  sur 
la  planche  de  la  Revue  les  n'^'  9  et  10,  et  sur  les  nôtres,  les 
n"'  20  et  21:  nous  les  avons  décrits  de  la  manière  suivante  : 

N°  20.   ^  RAIIVOLDUS  ET,  croix  ornée,  cantonnée  de 
fleurs  de  lis. 
Rev.  >ï<  BEREAS  S.  VINOC.  Croix  pattée,  can- 
tonnée de  quatre  globules. 

N«  21.  Variété  >î<  RAINOL  ....  ET. 
Rev.  ^  BERGA  SC  .  .  .  . 

Comme  M.  Thomsen  l'a  fort  bien  remarqué,  dans  sa 
lettre  à  M.  Piot ,  l'attribution  de  ces  deux  pièces  à  Bergues 
ne  peut  laisser  un  moment  de  doute;  mais  que  signifie  le 
nom  de  Reinold  ?  C'est  une  question  que  le  savant  conser- 
vateur du  médaillier  royal  de  Copenhague  se  posa  et  à  la- 
quelle il  ne  sut  répondre  ;  à  notre  tour  nous  dûmes  avouer 
notre  ignorance,  et  dans  son  récent  travail  sur  la  numis- 
matique flamande,  M.  Serrure  fils  qui,  s'il  faut  en  croire 
ses  premières  œuvres,  portera  dignement  un  nom  illustre 
dans  la  science,  reconnut  également  que  cette  question 
paraissait  encore  insoluble  ('). 

Nous  pouvons  annoncer  aujourd'hui  que  cet  énigmatique 
personnage  semble  retrouvé  :  toutefois,  nous  devons  recon- 
naître que  l'honneur  de  la  découverte  ne  nous  appartient 
pas  :  il  revient  tout  entier  à  M.  Carlicr,  membre  de  la 


(')  Revue  de  la  numismatique  belge,  1*  série,  t.  I",  p.  81 .  —  Recherches, 
p.  17  à  21. 

(')  Jaarboeksken  voor  183^,  uitgegeven  door  fut  taalminnend  genoottchap 
onder  kcnspreuk  :  't  zal  wel  gaan,  Gend,  Eug.  Vanderhacghc. 
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Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  sciences  et 
des  arts,  et  qui  s'occupe,  en  ce  moment,  à  réunir  les  maté- 
riaux relatifs  à  l'histoire  de  la  Flandre  maritime.  Dans  une 
lettre  qu'il  voulut  bien  nous  écrire  sous  la  date  du  23  jan- 
vier 1854,  il  nous  fît  remarquer  que,  de  1052  à  1068, 
l'abbaye  de  Saint-Winoc  fut  dirigée  par  un  Rumoald, 
Rumold  ou  Renould  (') ,  et  proposa  d'attribuer  à  celui-ci 
les  deniers  dont  nous  venons  de  parler. 

L'opinion  de  M.  Charlier  nous  paraît  digne  d'être  prise 
en  considération.  La  belle  abbaye  de  Saint-Winoc,  issue  des 
anciens  monastères  du  Groenberg  et  de  Wormhout,  fut 
établie  par  Baudouin  à  la  belle  barbe,  en  1028,  et  eut  pour 
premiers  abbés  Roderic  et  le  père  Saint-Germain.  Renould 
qui  succéda  à  ce  dernier  fut,  comme  eux,  choisi  parmi  les 
moines  de  Saint-Bertin  {").  Il  assista  aux  assises  d'Aude- 
narde  et  à  la  dédicace  de  l'église  Saint-Pierre  de  Bergues. 
Ce  fut  à  cet  abbé  que  Drogon,  évêque  deTherouanne,  dédia 
son  histoire  de  la  vie  et  des  miracles  de  sainte  Levinne  (^). 
Renould  reçut  pour  son  abbaye  les  reliques  de  différents 

(')  RumoldtiSf  alias  Renuldus,  vivente  adhuc  Roderico  e  S.  Bertini 
monastcrio  assumtus  est.  —  Gallia  christiana,  t.  V,  p.  352. 

(')  Germano  defuncto,  Rodericus  abbas,  qui  adhuc  in  sancto  Bertino 
superstes  erat,  Bergis  constituit  abbatem  reverendissimum  dominum 
Rumoldum,  virum  pium,  prudentem,  zelosum,  cujus  pietate  ac  industria 
prsesens  ecclesia  multum  in  religione  profecit,  multisque  sanctorum  reli- 
quiis  dotata  est.  (Mancsc.  de  Walloncappelle,  a  Dunkebque.  Nous  devons 
cet  extrait  à  l'obligeance  de  M.  de  Coussemacker,  président  du  comité 
flamand  de  France.) 

(')  Idem  autem  venerabilis  episcopus  (Drogo)  epistolam  scripsit  reve- 
rendissimo  abbati  Rumoldo  super  translationc  sanctœ  Lewinse,  cujuS 
ténor  sic  incipit  :  o  Domino  ac  venerabili  abbati  Rumoldo,  peccator  Drogo 
«  presbiter  et  monachus,  œternum  natura  de  gentis  munus,  etc.  »  {Ibid.) 
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saints  Bretons  ('),  et  sut  aussi  obtenir  de  Baudouin  de  Lille 
la  fameuse  donation  insérée  dans  Mirœus,  t.  l,  p.  5H 
à  SI  3.  — Il  fut  ainsi  le  véritable  fondateur  de  la  prospérité 
de  cette  maison  qui,  à  l'époque  de  sa  suppression,  en  1790, 
possédait  un  revenu  de  près  de  250,000  livres  (=■). 

Si,  comme  les  deniers  cités  semblent  le  faire  croire, 
l'abbé  Renould  a  pu  s'attribuer  le  droit  de  frapper  monnaie, 
pourquoi  les  chefs  des  autres  abbayes  de  la  Flandre  qui  ne 
le  cédaient  sans  doute  à  celle  de  Saint-Winoc,  ni  en  richesse, 
ni  en  puissance,  n'auraient-ils  pas  joui  des  mêmes  pri- 
vilèges? 

V.  Gaillard. 

(1)  De  Baecker,  Recherches  sur  la  ville  de  Bergues,  p.  178. 
(2)/6W.,  p.  186. 
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DEUX  MONNAIES  D'IEVER. 

Pl.  XIII,  N"   I    ET  2. 


Les  lecteurs  de  la  Revue  se  rappelleront  peut-être  la  petite 
notice  que  nous  avons  insérée,  dans  le  volume  de  l'an- 
née 1853,  sur  deux  monnaies  de  la  seigneurie  d'Iever.  De- 
puis lors  on  nous  a  communiqué  deux  autres  monnaies  du 
même  pays  ,  dont  les  légendes  incomplètes  et  énigmatiques 
sont  faites  pour  éveiller  la  curiosité  des  amateurs.  En  voici 
la  description  : 

N"  1.  Lion  rampant  remplissant  le  champ.  Autour,  dans  un 
double  grènetis:  ^  MOHe^TÎ  :  DS  ISVR: 

—  Croix  pattée,  évidée  en  cœur,  en  forme  de  quarte- 
feuille  et  anglée  des  lettres  I.  S.  V.  S  (le  pre- 
mier S  est  douteux).    Autour,  dans  un  double 
grènetis  :    >ï<    I  R.   :::::  eRmCSn  :  ISV. 
B.  B.  —  0.86  Collection  de  M.  Serrure. 

Cette  pièce,  tout  à  fait  semblable  pour  les  types  à  celle 
que  nous  avons  attribuée  à  Edo  I,  ne  paraît  pas  porter  de 
nom  de  seigneur.  D'un  côté  la  lecture  est  complète.  C'est  : 
Moneta  de  lever;  puis  en  lettres  liées  I)^Q),  Jésus!  Une 
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invocation  pieuse,  comme  nous  en  avons  vu  un  exemple 
sur  le  florin  d'or  d'Udo  Ukcna  ,  capitaine  de  IVorden  ,  un 
autre  seigneur  de  l'Oost-Frise. 

Au  revers,  l'une  des  quatre  lettres  de  la  croix  n'est  pas 
lisible.  Est-ce  un  S  pour  faire  lEVE  r.  Cela  paraît  pro- 
bable, et  nous  ne  voyons  pas  même  d'autre  supposition 
possible.  Mais  enfin,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  un  second 
exemplaire  bien  marqué,  il  est  prudent  de  s'abstenir.  Les 
conjectures  qui  semblent  les  mieux  fondées  cachent  quel- 
quefois les  déceptions  les  plus  surprenantes.  La  légende 
circulaire  est  malheureusement  aussi  incomplète.  Les  deux 
premières  lettres  paraissent  être  I  N  suivies  d'un  point. 
Viennent  ensuite  quatre  lettres  illisibles ,  puis  indubitable- 
ment eringen  :  icv.  Faut-il  lire  ;  In  Oosteringen  lever? 

L'ensemble  des  légendes  de  cette  petite  monnaie,  sur 
laquelle  le  nom  d'Iever  se  trouverait  trois  fois,  est  réelle- 
ment singulier.  On  sait  que  l'Ostringen  est  une  des  trois 
provinces  du  pays  d'Iever ,  et  celle  où  se  trouve  en  effet  la 
capitale.  Mais  encore  une  fois,  nous  ne  proposons  cette  lec- 
ture que  sous  toutes  réserves,  et  simplement  comme  une 
conjecture  à  laquelle  nous  n'attachons  qu'une  importance 
relative.  Elle  sera  là  à  défaut  d'autre  et  en  attendant 
mieux. 
N"  2.  Châtel  des  tournois,  entourage  de  dix  fleurs  de  lis: 

nnvROHVS  givis. 

—  Croix  ordinaire  des  gros  tournois,  angléc  d'un  R 
dans  le  deuxième  canton  :  >î<  MORSnHTÎ  11^ 
leVKB.  ^  ....  DIGmV  :  Sro  :  ROffiG  ; 
DSI  :  nm  :  lï^V.     ■ 

B.  B.  —  1.20  Collection  de  M.  le  comte  de  Robiano. 
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Quelques  amateurs  belges  avaient  d'abord  voulu  s'ap- 
proprier cette  pièce ,  en  lisant  Mievar  au  lieu  de  m  ievar, 
et  la  donnaient  au  château  de  Mirwart ,  dans  le  Luxem- 
bourg; mais  un  examen  plus  approfondi  a  fait  abandonner 
cette  attribution.  Il  est  impossible  d'y  voir  autre  chose  qu'un 
gros  de  la  seigneurie  d'Iever;  et  ce  gros,  comme  la  pièce 
précédente,  ne  porte  pas  non  plus  de  nom  de  prince.  Le  K 
ou  le  R  qui  angle  la  croix  pourrait  être  l'initiale  de  ce  nom, 
mais  il  n'y  a  pas ,  que  nous  sachions ,  de  seigneur  d'Iever 
dont  le  nom  commence  par  une  de  ces  deux  lettres.  En 
lisant  R,  faudrait-il  y  voir  l'initiale  de  Rustringen,  une  des 
trois  provinces  ou  seigneuries  dont  se  forma  la  petite  souve- 
raineté d'Iever? 

R.  Chalon. 
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OBSERVATIONS 


DEMÏ-RÉAUX  DE  PHILIPPE  II. 


La  science  numismatique  des  temps  passés  est  fondée  le 
plus  souvent  sur  la  connaissance  des  monnaies  et  des  mé- 
dailles mêmes,  et,  pour  cette  raison,  elle  est  quelquefois 
purement  conjecturale. 

Après  beaucoup  d'étude,  on  établit  un  système  basé  sur 
les  monuments  métalliques  qui  ont  survécu  aux  siècles,  et 
la  découverte  d'une  pièce  jusqu'ici  inconnue  le  renverse  en 
un  instant. 

Il  m'est  donc  fort  agréable  de  pouvoir  rectifier  une  erreur, 
commune  à  tous  les  numismates  des  Pays-Bas  et  dont  moi- 
même  je  ne  suis  revenu  que  de  hier  en  faisant  l'acquisition 
du  demi-réal  de  Philippe  II,  dont  voici  la  description: 
comme  les  autres  pièces  de  ce  genre ,  il  offre  à  l'avers  le 
buste  du  roi  à  tète  nue,  tourné  à  droite,  et  la  légende  DO- 
MLSVS  MICHI  ADJVTORj  au-dessous  du  buste  se  trouve 
la  croix  feuillée  de  la  Gueldre  ;  au  revers  on  lit  autour  de 
l'écusson  du  roi  PHS.  D.  G.  HISPA.  ANG.  Z.  REX.  DVX. 
GEL. 

Cette  pièce,  que  j'aperçus  dans  une  trouvaille  d'une 
vingtaine  de  monnaies  d'or  de  Charlcs-Quint,  de  Philippe  II, 
de  François  I",  etc.,  est  donc  une  preuve  que  les  trois  va- 
riétés qui  depuis  longtemps  étaient  constatées  pour  le  réal 
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d'or,  existent  aussi  pour  le  demi-réal,  et  il  me  semble  pro- 
bable que  les  demi-réaux,  qui  ne  portent  pas  le  titre  de  roi 
d'Angleterre,  sont  frappés  en  l'an  1S59,  ou  après  cette 
année.  Peut-être  la  découverte  des  demi-réaux,  frappés 
pour  les  autres  provinces  durant  le  mariage  de  Philippe  II 
avec  Marie  Tudor,  et  au  titre  d'ANG.  REX,  viendra  un 
jour  nous  fournir  la  preuve  que  de  semblables  pièces  y  ont 
été  aussi  frappées. 

Du  vivant  de  mon  père,  j'eus  la  satisfaction  de  me  pro- 
curer à  vil  prix  un  demi-réal  en  or  pour  le  Brabant,  frappé 
à  Maestricht  après  1580,  puisque  le  grand  écusson  d'Es- 
pagne, du  revers,  porte  en  cœur  les  armes  du  Portugal. 
Cette  pièce,  que  je  crois  unique,  est  avec  quelques  demi- 
réaux,  fort  rares  du  Tournaisis,  qui  portent  également 
l'écu  de  Portugal,  la  seule  preuve  de  la  difféVence  qu'il  y  a 
entre  les  demi-réaux,  frappés  avant  et  après  1S80. 

J.  W.  Vander  Noordaa. 
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<t  van  den  alrebesten  —  d'après  d'boek  ter  tyden  in  't  cor  te, 
«  page  208  »  (page  653). 

J'ignore  si  les  seigneurs  de  Duffel  et  Waelhem  y  possé- 
daient un  château  ou  lieu  de  résidence  spécial  ;  mais  nous 
voyons  par  le  contrat  de  mariage  du  petit-fils  d'PIenri  de 
Hornes-Perwez,  qui  semble  être  l'héritier  de  ces  seigneu- 
ries à  la  mort  de  la  comtesse  de  Marr,  que  :  «  en  qualité 
«  de  seigneur  de  Duffel,  il  possédait  dans  le  monastère  de 
«  Roosendael  —  qui  dépendait  et  dépend  encore  de  Wael- 
«  hem  —  (')  une  maison  avec  chambres,  cuisine,  cave, 
«  bouteillerie,  lits  et  autres  meubles,  où  il  pouvait  loger, 
«'  lui  et  ses  gens,  sans  que  les  religieuses  eussent  le  droit  de 
«  l'en  empêcher;  il  pouvait  y  placer  un  gardien,  auquel  le 
«  couvent  devait  fournir  une  prébende  ou  donation.  Les  re- 
«  ligieuses  étaient  en  outre  tenues  de  meubler  le  bâtiment 
«  du  seigneur,  de  loger  celui-ci  avec  sa  suite,  quelque 
«  grande  qu'elle  fût,  aussi  souvent  et  aussi  longtemps  qu'il 
u  l'exigeait,  et  de  lui  fournir  du  pain,  de  la  bière,  du  sel, 
«  de  l'huile,  du  feu,  des  chandelles,  de  la  lumière,  plus,  dû 
«  foin  et  de  la  paille  pour  ses  chevaux,  et  un  chariot,  dont 
«  le  conducteur  recevait  tous  les  ans,  du  seigneur,  un  habit 
«  de  livrée.  Les  valets  envoyés  par  le  seigneur,  ainsi  que 
«  ses  chasseurs  et  fauconniers,  avaient  également  le  droit  de 
«  se  faire  héberger  et  nourrir  par  les  religieuses.  Celles-ci, 
<(  en  indemnité  de  tant  de  charges,  ne  payaient  rien  dans 
«  les  aides,  ne  devaient  aucun  autre  service  au  possesseur 

(I)  Les  immenses  revenus  et  immunités  de  Pabbpye  de  Roosendael  pro* 
venaient,  en  grande  partie,  de  dons  et  libéralités  des  Berthout,  anciens 
seigneurs  de  Duffel  et  Waelhem  ;  Egide  Berthout,  mort  en  iZ'f?,  fonda 
ce  monastère  et  y  fut  enterré.  Wauteks,  p.  689  et  suiv. 

2«  SÉRIE.  —  TOMB  IV.  '  13 
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«  de  la  seigneurie,  et  ne  pouvaient  être  obligées,  par  qui 
«  que  ce  fût,  à  donner  la  valeur  d'un  pain.  »  (Pages  637 
et  638.)  Or,  il  semble  évident  que  Philippe  de  Saint-Pol 
n'a  pu  négliger  de  mettre  à  profit  un  droit  seigneurial  si 
considérable,  et  certes  il  ne  devait  pas  être  trop  mal  logé 
dans  des  bâtiments  qu'avaient  probablement  habités,  avant 
lui,  les  puissants  seigneurs  de  la  famille  Berthout. 

M.  Wauters  nous  apprend  encore  que  le  ruwart  avait 
établi  à  Waelhem  le  siège  du  gouvernement  du  Brabant  : 
«  au  commencement  de  1422,  les  États  de  Brabant  se 
«  réunirent  à  Waelhem,  afin  de  rechercher  les  moyens 
«  d'apaiser  la  colère  de  l'empereur  Sigismond  qu'avait 
«  exaspéré  l'arrestation,  par  le  peuple  de  Bruxelles,  d'un 
«  grand  nombre  de  chevaliers  allemands.  De  nouvelles 
«  difficultés  s'étant  élevées  entre  les  Malinois  et  les  Bra- 
«  bançons,  les  premiers,  au  nombre  de  500,  vinrent  à 
«  Waelhem,  le  15  juillet  1424-,  à  trois  heures  du  matin, 
«  arrêtèrent  le  maire,  les  échevins  et  d'autres  bourgeois, 
«  pillèrent  la  caisse  de  la  commune,  et  emmenèrent  avec 
«  eux  le  chevalier  Henri  de  Colam  et  Jean  Alacrts,  qui 
«avaient  promis  de  ne  pas  quitter  le  bourg  sans  autorisa- 
«  tion.  Le  frère  du  duc  de  Brabant,  le  comte  Philippe  de 
«  Saint-Pol,  ayarit  sommé  les  Malinois  de  restituer  les  per- 
ce sonnes  et  l'argent  dont  ils  s'étaient  emparés,  ils  s'empres- 
«  sèrent  de  déférer  à  ses  ordres,  afin  de  ne  pas  en  venir  à 
«  une  guerre  ouverte  »  (page  653). 

C'est  donc  dans  sa  franchise  de  Waelhem  que  Philippe 
traitait  les  affaires  du  pays.  Où  fut  le  lieu  des  réunions  des 
Etats  de  Brabant?  Probablement  dans  le  vaste  et  opulent 
monastère  de  Roosendael.    ;,,,„,v^  .>,,,^i^i„i 
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Cette  opinion  est  partagée  par  M.  Vandoren,  archiviste 
de  la  ville  de  Malines,  qui  a  bien  voulu  faire  des  recherches 

au  sujet  de  la  demeure  de  Philippe  de  Saint-Pol 

«  Je  suis  donc  tenté  de  croire ,  m'écrit-il ,  que  le  comte 
«  aura  eu  sa  résidence  dans  cette  abbaye  (  Roosendael  ) 
«  et  que  c'est  là  qu'il  aura  réuni  les  États  de  Brabant 
«  en  14'22.  A  Malines  les  ducs  de  Bourgogne  —  alors  sei- 
«  gneurs  de  Malines  —  réunirent  plus  d'une  fois  les  États 
«  dans  le  couvent  des  frères  mineurs  et  dans  celui  des 
«  carmes.  » 

Je  dis  pour  me  résumer,  et  en  conclusion  de  ce  qui 
précède,  que  Philippe  de  Saint-Pol  —  et  en  cela  il  n'aurait 
fait  que  suivre  l'exemple  donné  par  d'autres  administrateurs 
temporaires  —  a  frappé  monnaie  à  Waelhem  pendant  les 
sept  années  qu'il  fut  ruwart  ou  gouverneur  du  duché  de 
Brabant-Limbourg;  que,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  Duf- 
fel  et  Waelhem,  il  a  très-probablement  pris  sa  résidence 
dans  le  monastère  de  Roosendael  ;  enfin  que  c'est  sur  l'em- 
placement qu'occupe  une  maison  appelée  la  monnaie  qu'il 
aura  établi  son  atelier  monétaire  ('). 

Mais  il  reste  un  point  important  à  éclaircir.  Quelles  sont 

(1)  M.  Croquet,  actuellement  échevin  de  Waelhem ,  et  auteur  d'une 
Histoire  de  cette  commune,  mallieurcusement  restée  en  manuscrit,  a  eu 
l'extrême  obligeance  de  compulser  les  archives  communales,  remontant 
seulement  à  1367.  Je  lui  en  témoigne  de  nouveau  ici  toute  ma  reconnais- 
sance. 0  En  effet,  m'écrivait -il  le  4-  mai,  une  maison  et  dépendances,  for- 
«  mant  le  n»  62  l  et  2  (je  la  2»  section,  rue  Droite,  en  cette  commune,  est 
«  connue  dans  les  anciens  actes  scabinaux  de  Waelhem  sous  le  nom  de 
«  MuNTE.  L'acte  le  plus  ancien  que  j'aie  rencontré  jusqu'à  présent,  conte- 
a  nant  cette  indication,  est  du  29  avril  1Î578.  C'est  une  vente  faite  par 
«  l'église  de  Waelhem  et  portant  :  cen  uffgebrnnde  hoffalede  gemey  grhcete 
«  de  munie  gTghc  in  de  redite  strate  alhier  comen  i*  tyde  aen  Jans,  Dégrevé 
«  erffve,  ter  \i«  d'abdisse  van  Roosendale,  etc.  » 
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ces  monnaies  exceptionnelles  que  l'on  fabriquait,  au  nom 
du  Ruwart,  simultanément  avec  la  monnaie  ducale  de 
Jean  IV,  acte  qui  constituait  une  flagrante  transgression  de 
la  Bulle  d'or?  Nous  avons  eu  occasion  de  rendre  hommage 
à  la  profonde  perspicacité  de  notre  confrère  de  Saint-Omer 
qui,  déjà  en  1841,  souleva  une  fin  de  non-recevoir  contre 
les  pièces  qui  font  l'objet  de  cette  notice;  ensuite  nous 
avons  vu  que  ce  savant  les  refusa  impitoyablement  à  sa 
province;  enfin  nous  avons  signalé  les  caractères  et  les  em- 
blèmes exclusivement  brabançons  qui  distinguent  toutes  ces 
monnaies  devenues  si  intéressantes  pour  nous. 

Eh  bien  !  il  y  a  plus  ;  dans  l'acte  d'empirance  transcrit 
plus  haut,  les  deniers  de  Waelhem  sont  nommés  deniers  de 
Bradant,  et  non  pas  deniers  de  Saint-Pol  ou  d'Elincourl  ; 
cette  distinction  est-elle  assez  claire?  Or  les  deniers  de 
Waelhem  y  sont  assimilés  aux  Johannis  thuynen  qui  sont 
sans  doute  ceux  frappés  pour  le  Brabant  à  Maestricht.  Je 
constaterai  d'abord  que  ce  Johannis-thuyn  et  le  drielander 
de  Philippe  de  Saint-Pol  sont  du  même  poids,  d'après  les 
exemplaires  de  ma  collection,  qui  me  semblent  bien  entiers; 
ils  pèsent  l'un  et  l'autre  2.60  grammes.  Le  Wilhelmus- 
thuyn  pèse  beaucoup  plus  que  le  Johannis-thuyn,  puis- 
qu'il donne  5.52  grammes  d'après  la  pièce  de  M.  Chalon, 
ce  qui  explique  l'évaluation  de  cinq  esterlins  attribuée  à 
cette  monnaie.  Quant  au  denier  forgiê  à  BrouxeUes,  il  est 
clair  qu'il  s'agit  du  drielander  de  Jean  IV.  Or  celui  de  ma 
série  pèse  2.90  gr.,  soit  0.50  gr.  de  plus  que  le  drielander 
de  Philippe  de  Saint-Pol  ;  dès  lors  on  se  rend  encore  raison 
de  la  distinction  qui  en  est  faite  dans  la  liste  estimative  dont 
il  s'agit;  seulement  il  est  décidé  que  le  cours  de  ce  denier 
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reste  ainsi  qu'ilz  ont  fait  par  cidevant.  Par  cidevant  le 
drielander  de  Jean  IV  valait  deux  gros  de  Brabant  comme 
le  Johannis-thuyn  ;  mais  nous  voyons  que  la  valeur  de 
cette  dernière  monnaie  fut  modifiée  sous  Philippe  le  Bon 
et  mise  sur  le  pied  du  denier  de  Waelhem  ;  ce  qui  est  en 
parfaite  concordance,  du  moins  quant  au  poids  des  deux 
pièces. 

Maintenant,  si  on  admet,  ce  dont  je  ne  doute  pas,  que 
les  deniers  de  Bradant  forgiez  par  feu  le  duc  Philippe  à 
Waelhem,  sont  des  pièces  au  type  du  drielander  ('),  il  sera 
permis  de  restituer  encore  à  ce  monnayage  le  double  gros 
qui  figure  sous  le  n"  1  de  ma  planche.  En  effet,  si  c'était  la 
seule  pièce  contemporaine  dont  l'ordonnance  n'eût  point 
fait  mention,  cette  circonstance  eût  certes  donné  lieu  à  ré- 
fléchir j  mais  il  s'en  faut  bien  que  le  cours  de  toutes  les 
pièces  de  Jean  IV  et  de  son  successeur  Philippe  ait  été  réglé 
dans  ce  document.  Ainsi  nous  n'y  voyons  pas  le  double 
gros  du  type  dit  Penninc-Jans,   frappé  à  Vilvorde  et  à 


(')  I!  semble  que  le  type  du  drielander  était  en  grand  crédit  chez  nous, 
puisqu'il  a  été  contrefait  dans  plusieurs  seigneuries  limitrophes  du  terri- 
toire brabançon.  Je  dois  à  mon  confrère,  M.  Verachler,  la  communication 
d'un  cdit  d'empirance,  de  1^2;>,  émanant  des  magistrats  d'Anvers,  au 

sujet  de  ces  contrefaçons  :  «  Want,  y  est-il  dit,  alrande  munien  op 

«  ten  bislach  van  den  pentimgen  le  Brucsselc  gcmunt,  nu  in  den  lande 

«  van  Brabant  ganc  ende  cours  gemyniic  hebben dat  aile 

«  de  muntcn  die  op  ten  bislach  van  de  vocrscreve  penningcn  te  Bruessel 
«  gheniunt,   het  zy  le  rummen  tôt  Ste-Gherlruyden  berghe  of  elswaer 

a bynnen  den  voers.  lande  van  Brabant  nyet  hooger  vocr 

a  yemande,  wie  het  zy,  geboden  noch  genomen  en  sclen  werden  dan  elc 

«  van  den  voers.  penninghen  Istuc  voer  andcr  balven  groeten » 

Cei  elswaer  était  une  sorte  d'avis  charitable  à  l'adresse  du  Ruwart,  dont 
la  monnaie  n'était  pas  non  plus  irréprochable  ;  mais  on  comprend  la 
position  délicate  des  magistrats  du  Brabant  vis-à-vis  de  Phili|)|)C  de  Saint- 
Pol  qui  leur  tenait  lieu  de  souverain.  j^.  ^,.7  w  ..)=r,j»  ..i  ^ 


—  498  — 

Maestricht  par  Jean  IV,  type  qui  a  servi  de  modèle  à  la 
plaque  de  Philippe,  à  moins  qu'on  ne  veuille  reconnaître 
cettte  pièce  dans  le  denier  appelé  par  lempirance  boddra- 
gere  ;  mais  alors  cette  hypothèse,  que  je  puis  fort  bien  ad- 
mettre, créerait  une  conséquence  qui  me  semble  inévitable, 
celle  qui  ferait  adjoindre  à  ce  broddragere  de  Jean  IV  celui 
identique  de  Philippe  de  Saint-Pol. 

Il  n'y  est  pas  fait  mention  non  plus  d'une  monnaie  frap- 
pée à  Louvain,  nommée  double-labaye,  dont  la  description 
est  si  bien  détaillée  dans  l'ordonnance  du  26  août  1429,  et 
dont  on  fabriqua  55,000  pièces  depuis  le  5  septembre  1429 
jusqu'au 51  janvier  suivant.  (Verachter,  p.  75  et  77.)  Enfin 
la  monnaie  dite  cromstert,  dont  deux  valaient  trois  double- 
labaye,  est  également  passée  sous  silence. 

Et  comment  expliquer  encore  le  privilège  accordé,  dans 
l'empirance,  au  Thuyn  de  Guillaume  IV,  tandis  qu'il  n'est 
point  parlé  de  ceux  de  Jacqueline  et  de  Jean  IV  qui  sont 
du  même  poids  que  celui  de  Guillaume  et  frappés  plus 
tard?  Et  pourquoi  le  dnelander  valenciennois  de  Jean  IV 
n'y  figure-t-il  pas  ? 

Ces  pièces  avaient-elles  cessé  d'avoirs  cours,  ou  faut-il 
seulement  déduire  de  ce  silence  qu'elles  continueraient 
d'être  reçues  comme  par  cidevant  ?  J'admets  cette  dernière 
conjecture,  à  l'appui  de  laquelle  je  ferai  observer  l'absence 
complète  que  signale  l'empirance  de  toute  monnaie  d'or  de 
Jean  IV  et  de  Philippe  de  Saint-Pol.  Car  comprendrait-on 
que  Philippe  le  Bon,  alors  qu'il  a  continué  de  battre  avec 
les  coins  de  Philippe  de  Saint-Pol  (Verachter,  p.  96)j  alors 
qu'il  est  obligé  d'admettre  des  monnaies  étrangères  au  Bra- 
bant  jusquesàce  que  la  monnaie  nouvelle  que  l'on  forqede 
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présent  soit  en  plus  grant  vigueur,  ait  exclu  la  monnaie  de 
son  prédécesseur  immédiat  qui  était  en  quelque  sorte  la 
sienne  propre  ? 

Malheureusement  la  première  ordonnance  de  Philippe  le 
Bon,  à  laquelle  celle-ci  propose  des  modifications,  ne  nous 
est  pas  connue;  la  chose  est  d'autant  plus  regrettable  que 
non-seulement  ce  document  nous  eût  indiqué  les  nouveaux 
types  que  Von  forge  de  présent,  mais  que  probablement 
parmi  les  deniers  qui  ont  esté  forgiez  par  cidevant,  nous 
eussions  retrouve  les  pièces  de  Jean  IV  et  de  Philippe  de 
Saint-Pol  dont  l'omission  serait,  si  non,  inexplicable.  Du 
reste  l'examen  de  ces  considérations,  bien  qu'assez  intéres- 
sant à  un  autre  point  de  vue,  demeure  en  dehors  de  la  ques- 
tion fondamentale  traitée  dans  cette  notice. 

De  Coster. 

Je  venais  de  terminer  cette  notice  —  dix  jours  à  peine 
s'étaient  écoulés  depuis — lorsque  je  fis,  toujours  aux  riches 
archives  du  royaume,  la  découverte  de  plusieurs  nouveaux 
documents  et  d'une  série  d'empirances  du  plus  haut  intérêt. 
Parmi  ces  curieuses  pièces  se  trouve  une  évaluation  deplw 
sieurs  monnoyes  dor  et  dargent  portant  la  date  de  jan- 
vier 1433,  1434  n.  st.  ;  or  le  treizième  article  des  monnaies 
d'argent  mentionne  le  drielandeu  du  duc  Philippe  forgié  a 
WALEM.  Certes  cette  indication,  cette  fois  si  claire  et  si 
précise,  coupe  court  à  toute  discussion  au  sujet  du  mon- 
nayage exceptionnel  de  Philippe  de  Saint-Pol  à  Waelhem; 
cependant  je  n'ai  pas  cru  devoir  supprimer  mon  petit  tra- 
vail, les  renseignements  historiques  et  autres  y  consignés 
me  paraissant  assez  encore  mériter  l'attention  des  numis- 
mates. 
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DENIERS  DE  RENOULD,  ABBÉ  DE  SAINT-WINOC. 


Tout  ce  qui  concerne  l'histoire  numismatique  du  comté  de 
Flandre,  pendant  les  premières  années  de  son  existence,  est 
encore  plein  de  nuages  pour  nous.  Remarquons,  à  cet  égard, 
que  c'est  du  Nord  que  semble  pour  cette  époque  devoir 
nous  venir  la  lumière,  et  que  les  rares  monnaies  flamandes 
du  \f  siècle,  actuellement  connues,  ont  toutes  été  trouvées 
en  Suède,  en  Danemark  ou  en  Russie,  et,  presque  toujours, 
au  milieu  de  monnaies  anglo-saxonnes.  Ce  fait,  ainsi  que 
nous  l'avons  dît  ailleurs  (').  peut  paraître  étrange  au  pre- 
mier abord ,  mais  s'explique  de  la  manière  la  plus  simple  : 
les  relations  commerciales  entre  la  Flandre  et  l'Angleterre,, 
si  importantes  alors,  ont  fait  passer  les  monnaies  flamandes 
dans  ce  dernier  pays,  d'où  elles  ont  été  transportées  vers  les 
contrées  du  Nord  par  les  Danois  qui,  dans  leurs  terribles 
invasions,  pillaient  et  ravageaient  toutes  les  villes,  toutes  les 
côtes,  et  ne  rentraient  chez  eux  que  chargés  de  butin.  Le 
défaut  de  numéraire  indigène  les  rendait  du  reste  particu- 
lièrement avides  de  toutes  les  monnaies  étrangères. 

Parmi  les  monnaies  du  xf  siècle  que  nous  avons  repro- 
duites, dans  nos  Recherches,  d'après  les  dessins  communi- 
qués par  M.   Thomson  à  notre  savant  confrère  et  ami. 

(<)  Recherches  sur  les  nwnitaicsdcs  comtes  de  Flandres,  p.  6- 
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M.  Charles  Pîot  ('),  se  trouvent  deux  deniers,  portant  sur 
la  planche  de  la  Revue  les  n*»  9  et  10,  et  sur  les  nôtres,  les 
n"'  20  et  21:  nous  les  avons  décrits  de  la  manière  suivante  r 

IN"  20.   >ï<  RAINOLDUS  ET,  croix  ornée,  cantonnée  de 
fleurs  de  lis. 
Rev.  ^  BEREAS  S.  VINOC.  Croix  pattée,  can- 
tonnée de  quatre  globules.  y.jl 

N"  21.  Variété  >ï<  RAINOL  ....  ET. 
Rev.  ^  BERGA  SC 

Comme  M.  Thomsen  l'a  fort  bien  remarqué,  dans  sa 
lettre  à  M.  Piol,  l'attribution  de  ces  deux  pièces  à  Bergues 
ne  peut  laisser  un  moment  de  doute;  mais  que  signifie  le 
nom  de  Reinold  ?  C'est  une  question  que  le  savant  conser- 
vateur du  médaillier  royal  de  Copenhague  se  posa  et  à  la- 
quelle il  ne  sut  répondre;  à  notre  tour  nous  dûmes  avouer 
notre  ignorance,  et  dans  son  récent  travail  sur  la  numis- 
matique flamande,  M.  Serrure  fils  qui,  s'il  faut  en  croire 
ses  premières  œuvres,  portera  dignement  un  nom  illustre 
dans  la  science,  reconnut  également  que  cette  question 
paraissait  encore  insoluble  ('). 

Nous  pouvons  annoncer  aujourd'hui  que  cet  énigmalique 
personnage  semble  retrouvé  :  toutefois ,  nous  devons  recon- 
naître que  l'honneur  de  la  découverte  ne  nous  appartient 
pas:  il  revient  tout  entier Ji  M.  Carlier,  membre  de  1^ 

.(«en 

(')  Revue  de  la  numismatique  belge,  2«  série,  t.  I",  p.  81 .  —  Reeherchex, 
p.  17  à  21. 

(')  Jaarboeksken  voor  18S4,  uitgegeven  door  hcttaalminnend  genoqttchap 
onder  kenspreuk  ;  't  zal  -wel  caan.  Gcnd,  Eiig.  Vandcrliacghc. 
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Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  sciences  et 
des  arts,  et  qui  s'occupe,  en  ce  moment,  à  réunir  les  maté- 
riaux relatifs  à  l'histoire  de  la  Flandre  maritime.  Dans  une 
lettre  qu'il  voulut  bien  nous  écrire  sous  la  date  du  23  jan- 
vier 1854,  il  nous  fît  remarquer  que,  de  1052  à  1068, 
l'abbaye  de  Saint-Winoc  fut  dirigée  par  un  Rumoald, 
Rumold  ou  Renould  (') ,  et  proposa  d'attribuer  à  celui-ci 
les  deniers  dont  nous  venons  de  parler. 

L'opinion  de  M.  Charlier  nous  paraît  digne  d'être  prise 
en  considération.  La  belle  abbaye  de  Saint-Winoc,  issue  des 
anciens  monastères  du  Groenberg  et  de  Wormhout,  fut 
établie  par  Baudouin  à  la  belle  barbe,  en  1028,  et  eut  pour 
premiers  abbés  Roderic  et  le  père  Saint-Germain.  Renould 
qui  succéda  à  ce  dernier  fut,  comme  eux,  choisi  parmi  les 
moines  de  Saint-Bertin  (').  H  assista 'aux  assises  d'Aude- 
narde  et  à  la  dédicace  de  l'église  Saint-Pierre  de  Bergues. 
Ce  fut  à  cet  abbé  que  Drogon,  évêque  deTherouanne,  dédia 
son  histoire  de  la  vie  et  des  miracles  de  sainte  Levinne('). 
Renould  reçut  pour  son  abbaye  les  reliques  de  différents 

(•)  RumolduSf  alias  Renuldtis,  vivente  adhuc  Roderico  e  S.  Bertini 
monasterio  assumtus  est.  —  Gallia  chrislianu,  t.  V,  p.  532. 

(*)  Germano  defuncto,  Rodericus  abbas,  qui  adhuc  in  sancto  Bertino 
superstes  erat,  Bergis  constituit  abbatem  reverendissimum  dominum 
Rumoldum,  virura  pium,  prudcntem,  zelosuin,  cujus  pietate  ac  industria 
prœsens  ecclesia  multum  in  religione  profecit,  multisque  sanctorum  reli- 
quiis  dotata  est.  (Manusc.  de  Walloncappelle,  a  DuNKEnQUE.  Nous  devons 
cet  extrait  à  l'obligeance  de  M.  de  Coussemacker,  président  du  comité 
flamand  de  France.)  ' 

(')  Idem  autem  venerabilis  episcopus  (Drogo)  epistolam  scripsit  reve- 
rendissimo  abbati  Rumoldo  super  translatione  sanctse  Lewinae,  cujuS 
ténor  sic  incipit  :  «  Domino  ac  vencrabili  abbati  Rumoldo,  peccator  Drogo 
«  presbiter  et  monachus,  œternum  natura  de  gentis  munus,  etc.  >?  {Lpid.) 
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saints  Bretons  ('),  et  sut  aussi  obtenir  de  Baudouin  de  Lille 
la  fameuse  donation  insérée  dans  Mirseus,  t.  I,  p.  511 
à  SI 3.  — -Il  fut  ainsi  le  véritable  fondateur  de  la  prospérité 
de  cette  maison  qui,  à  l'époque  de  sa  suppression,  en  1790, 
possédait  un  revenu  de  près  de  250,000  livres  ("). 

Si,  comme  les  deniers  cités  semblent  le  faire  croire, 
l'abbé  Renould  a  pu  s'attribuer  le  droit  de  frapper  monnaie, 
pourquoi  les  chefs  des  autres  abbayes  de  la  Flandre  qui  ne 
le  cédaient  sans  doute  à  celle  de  Saint-Winoc,  ni  en  richesse, 
ni  en  puissance,  n'auraient-ils  pas  joui  des  mêmes  pri- 
vilèges? 

'rsanfràn-    V.  Gaillard. 

{')  De  Baecker,  Recherches  sur  la  ville  de  Bergues,  p.  178. 
(')  Ibid.,  p.  186. 


B  loiîfî 
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ENCORE 

DEUX  MONNAIES  D'IEVER, 

Pt.   XIII,  NO»    1    ET  2. 


Les  lecteurs  de  la  Revue  se  rappelleront  peut-être  la  petite 
notice  que  nous  avons  insérée,  dans  le  volume  de  l'an- 
née 181)3,  sur  deux  monnaies  de  la  seigneurie  d'Iever.  De- 
puis lors  on  nous  a  communiqué  deux  autres  monnaies  du 
même  pays  ,  dont  les  légendes  incomplètes  et  énigmatiques 
sont  faites  pour  éveiller  la  curiosité  des  amateurs.  En  voici 
la  description  : 

N"  1 .  Lion  rampant  remplissant  le  champ.  Autour,  dans  un 
double  grênetis:  >ï<  MOKSnHTÎ  :Da  18! VR: 

—  Croix  pattée,  évidée  en  cœur,  en  forme  de  quarte- 
feuille  et  anglée  des  lettres  I.  S.  V.  S  (le  pre- 
mier S  est  douteux).    Autour,  dans  un  double 
grênetis  :    ♦    I  K.   :::::  SRIRGSR  :  ISV. 
B.  B.  —  0.86  Collection  de  M.  Serrure. 

Cette  pièce,  tout  à  fait  semblable  pour  les  types  à  celle 
que  nous  avons  attribuée  à  Edo  I,  ne  paraît  pas  porter  de 
nom  de  seigneur.  D'un  côté  la  lecture  est  complète.  C'est  : 
Moneta  de  lever;  puis  en  lettres  liées  lï^S,  Jésus!  Une 
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invocation  pieuse,  comme  nous  en  avons  vu  un  exemple 
sur  le  florin  d'or  d'Udo  Llkena ,  capitaine  de  Norden  ,  un 
autre  seigneur  de  l'Oost-Frise. 

Au  revers,  l'une  des  quatre  lettres  de  la  croix  n'est  pas 
lisible.  Est-ce  un  S  pour  faire  lEVE  r.  Cela  paraît  pro- 
bable, et  nous  ne  voyons  pas  même  d'autre  supposition 
possible.  Mais  enfin ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  un  second 
exemplaire  bien  marqué,  il  est  prudent  de  s'abstenir.  Les 
conjectures  qui  semblent  les  mieux  fondées  cachent  quel- 
quefois les  déceptions  les  plus  surprenantes.  La  légende 
circulaire  est  malheureusement  aussi  incomplète.  Les  deux 
premières  lettres  paraissent  être  I  N  suivies  d'un  point. 
Viennent  ensuite  quatre  lettres  illisibles ,  puis  indubitable- 
ment eringen  :  iev.  Faut-il  lire  :  In  Oosteringen  lever? 

L'ensemble  des  légendes  de  cette  petite  monnaie,  sur 
laquelle  le  nom  d'Iever  se  trouverait  trois  fois,  est  réelle- 
ment singulier.  On  sait  que  l'Ostringen  est  une  des  trois 
provinces  du  pays  d'Iever ,  et  celle  où  se  trouve  en  effet  la 
capitale.  Mais  encore  une  fois,  nous  ne  proposons  cette  lec- 
ture que  sous  toutes  réserves,  et  simplement  comme  une 
conjecture  à  laquelle  nous  n'attachons  qu'une  importance 
relative.  Elle  sera  là  à  défaut  d'autre  et  en  attendant 
mieux. 

N°  2.  Châtel  des  tournois,  entourage  de  dix  fleurs  de  lis: 

mVROHVS  GIVIS. 

—  Croix  ordinaire  des  gros  tournois,  anglée  d'un  R 

dans  le   deuxième   canton  :  »î<  M0RSrn2î  11^ 

IGV2ÏR.  >ï<  ....  DIGmV  :  Sin^  :  XlOmQ  f 

DSI  :  nm  :  \^v. 

B.  B.  —  1.20  Collection  de  M.  le  comte  de  Robiano. 
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Quelques  amateurs  belges  avaient  d'abord  voulu  s'ap- 
proprier cette  pièce ,  en  lisant  Micvar  au  lieu  de  in  ievar, 
et  la  donnaient  au  château  de  Mirwart ,  dans  le  Luxem- 
bourgj  mais  un  examen  plus  approfondi  a  fait  abandonner 
cette  attribution.  Il  est  impossible  d'y  voir  autre  chose  qu'un 
gros  de  la  seigneurie  d'Iever;  et  ce  gros,  comme  la  pièce 
précédente,  ne  porte  pas  non  plus  de  nom  de  prince.  Le  K 
ou  le  R  qui  angle  la  croix  pourrait  être  l'initiale  de  ce  nom, 
mais  il  n'y  a  pas ,  que  nous  sachions ,  de  seigneur  d'Iever 
dont  le  nom  commence  par  une  de  ces  deux  lettres.  En 
lisant  R,  faudrait-il  y  voir  l'initiale  de  Rustringen,  une  des 
trois  provinces  ou  seigneuries  dont  se  forma  la  petite  souve- 
raineté d'Iever? 

R.  Chalon. 
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OBSERVATIONS  ' 


DEMl-RÉAUX  DE  PHILIPPE  II. 

i(im".=!  -j  :7ïfol  »!f.->n  T'Of; 

La  science  numismatique  des  temps  passés  est  fondée  le 
plus  souvent  sur  la  connaissance  des  monnaies  et  des  mé- 
dailles mêmes,  et,  pour  celte  raison,  elle  est  quelquefois 
purement  conjecturale. 

Après  beaucoup  d'étude,  on  établit  un  système  basé  sur 
les  monuments  métalliques  qui  ont  survécu  aux  siècles,  et 
la  découverte  d'une  pièce  jusqu'ici  inconnue  le  renverse  en 
un  instant. 

Il  m'est  donc  fort  agréable  de  pouvoir  rectifier  une  erreur, 
commune  à  tous  les  numismates  des  Pays-Bas  et  dont  moi- 
même  je  ne  suis  revenu  que  de  hier  en  faisant  l'acquisition 
du  demi-réal  de  Philippe  II ,  dont  voici  la  description  : 
comme  les  autres  pièces  de  ce  genre ,  il  offre  à  l'avers  le 
buste  du  roi  à  tête  nue,  tourné  à  droite,  et  la  légende  DO- 
MllNVS  MICHI  ADJVTORj  au-dessous  du  buste  se  trouve 
la  croix  feuillée  de  la  Gueldrc  ;  au  revers  on  lit  autour  de 
l'écusson  du  roi  PUS.  D.  G.  HISPA.  ANG.  Z.  REX.  DVX. 
GEL. 

Cette  pièce,  que  j'aperçus  dans  une  trouvaille  d'une 
vingtaine  de  monnaies  d'or  de  Cliarles-Quint,  de  Philippe  II, 
de  François  l",  etc.,  est  donc  une  preuve  que  les  trois  va- 
riétés qui  depuis  longtemps  étaient  constatées  pour  le  réal 
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d'or,  existent  aussi  pour  le  demi-réal,  et  il  me  semble  pro- 
bable que  les  demi-réaux,  qui  ne  portent  pas  le  titre  de  roi 
d'Angleterre,  sont  frappés  en  l'an  1559,  ou  après  cette 
année.  Peut-être  la  découverte  des  demi-réaux,  frappés 
pour  les  autres  provinces  durant  le  mariage  de  Philippe  II 
avec  Marie  Tudor,  et  au  titre  d'ANG.  REX,  viendra  un 
jour  nous  fournir  la  preuve  que  de  semblables  pièces  y  ont 
été  aussi  frappées. 

Du  vivant  de  mon  père,  j'eus  la  satisfaction  de  me  pro- 
curer à  vil  prix  un  demi-réal  en  or  pour  le  Brabant,  frappé 
à  Maestricht  après  1580,  puisque  le  grand  écusson  d'Es- 
pagne, du  revers,  porte  en  cœur  les  armes  du  Portugal. 
Cette  pièce,  que  je  crois  unique,  est  avec  quelques  demi- 
réaux,  fort  rares  du  Tournaisis,  qui  portent  également 
l'écu  de  Portugal,  la  seule  preuve  de  la  différence  qu'il  y  a 
entre  les  demi-réaux,  frappés  avant  et  après  1580. 

.'''*'j-''  '  '     "     '      J.  W.  VaNDER  NOORDAA. 
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JACQUES  JONGHELINCK. 

(N«  en  1530.  —  Mort    en  1606.) 


Jacques  Jonghelinck  naquit  à  Anvers  (*) ,  le  21  octo- 
bre 1530,  de  Pierre  et  d'Anne  Gramaye  {').  Il  fut  tout  à  la 
fois  sculpteur  et  fondeur  de  métaux  d'un  grand  mérite,  et 
graveur  de  sceaux  et  de  médailles  très-distingué.  Les  généa- 
logistes nous  disent  que  la  famille  de  son  père  avait  pour 
armes  un  écu  d'argent  à  la  fasce  de  sable,  chargée  de  trois 
étoiles  d'or  à  six  rais,  et  que  celle  de  sa  mère  se  servait  d'un 
écusson  fascé  d'argent  et  d'azur  de  six  pièces,  cantonné  d'une 
croix  de  S.  André  de  gueules.  En  vertu  des  privilèges  du 
corps  franc  des  monnayeurs ,  auquel  son  père  appartenait, 
il  ne  fut  point  tenu  de  se  faire  inscrire  dans  la  corporation 
de  S.  Luc. 

Le  maître  de  Jonghelinck  nous  est  inconnu,  mais,  à  en 
juger  par  les  faits  suivants,  il  dut  faire  des  progrès  rapides 


(')  Van  Loon,  Histoire  métallique  des  Pays-Bas,  t.  V.  p.  529 ,  et 
M.  P.  0.  Van  der  Chus,  Tydschrift  voor  algemeene  munt-  en  penning- 
kunde,  t.  II,  p.  59,  le  disent  allemand. 

(')  VisscHERS,  lets  over  Jacob  Jonghelinck,  Oclavio  Van  Veen,  etc.  ; 
Anvers,  1883.  Baert,  Mémoires  sur  les  sculpteurs  et  architectes  des  Pays- 
Bas  (pul)lics  par  le  baron  de  Reiffenberg  dans  les  Bulletins  de  la  com- 
mission d^hisloire,  t.  XIV),  dit  que  Jonghelinck  est  né  en  1531  ;  cette  date 
lui  a  été,  sans  aucun  doute,  fournie  par  Tinscription  de  la  tombe  de 
l'artiste.  '  ^'wirhi/; 

2*  SÉRIE,  —  Tome  iv.  H 
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dans  l'art  de  modeler  et  dans  la  ciselure.  Peut-être  a-t-il  eu 
des  leçons  de  quelqu'un  de  ces  célèbres  graveurs  et  sculp- 
teurs italiens,  tels  que  Léon  Leoni,  Jacques  daTrezzo,  Jean- 
Paul  Poggini  (•),  qui  vinrent  travailler  aux  Pays-Bas  dans 
les  dernières  années  du  règne  de  Charles-Quint.  Au  dire  de 
Baert  il  alla  même  étudier  en  Italie.  Grâce  probablement  à 
la  protection  de  plusieurs  de  ses  parents  maternels  ,  qui 
occupaient  d'importantes  fonctions,  on  lui  confia ,  au  com- 
mencement de  l'année  1S56,  lorsqu'il  était  à  peine  âgé 
de  vingt-cinq  ans,  la  gravure  d'un  nouveau  contre-sceau, 
pour  l'ordre  de  la  Toison  d'or  {') ,  et  celle  du  sceau  et  du 
contre-sceau  de  la  chancellerie  de  Gueldre  (*),  représen- 
tait Philippe  II  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces,  avec  l'écu 
de  ses  armes  au-dessus  de  la  tête  ,  les  écussons  de  Gueldre 
et  de  Zutphen  dans  le  champ,  et  les  lettres  D5<GxC'<Z>« 
au  milieu  d'un  cartouche  sous  l'animal.  On  lit  la  légende 
suivante  sur  le  sceau  : 


(')   Voy.  ces  articles. 

(*)  «  Charles  de  Gotthem,  payez  à  Jacques  Jonglielinck  la  somme  de 
«  xxxviij  livres  xiij  solz,  de  xl  gros,  assavoir  :  v  livres  xvij  solz  pour  trois 
«  patrons  qu'il  a  faict  du  contre-sécl  de  monsieur  le  chancellier  de  l'ordre 
«qu'il  a  convenu  renouvellera  Hem,  pour  l'argent  par  luy  livré,  pesant 
«  V  onces  et  demi,  à  xxxij  solz  l'once,  et  pour  la  fachon  xxiiij  livres.  Faict 
«  à  Bruxelles  lexxv*  jour  d'apvril  \v<=  Ivj.  »  (Acquits  de  la  recette  générale 
des  finances,  aux  Archives  du  royaume.) 

(')  «  A  Jacques  Jonghelinck,  la  somme  de  ij»  xj  livres  vij  solz  pour 
«  iiij  marcs  ij  onces  xiij  esterlins  d'argent  qu'il  a  paie  et  livré  pour  faire 
«  le  grand  seau  de  Geldres ,  avec  le  contre-sel  y  servant,  au  pris  de 
o  xxxij  livres  l'once,  et  clvj  livres  pour  la  fachon  d'iceulx  seaulx  selon 
«  l'accord  faict  avec  luy.  »  (Registre  noF.  255  de  la  chambre  des  comptes, 
aux  Archives  du  département  dû  Nord,  à  Lille.) 
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5  >«  PHLI  X  D  X  G  X  REGIS  ^  HISPA  ^  ANGL  x  FRAN  x 
NEAPOx  ZC  X  ARCHID  x  aVST  xDV  x  BRAB  x  GELD 
X  ZC  X  FLAND  X  ZVTPHA  x  ZC  (•). 

Trois  ans  environ  plus  tard,  c'est-à-dire  après  la  mort  de 
Marie,  reine  d'Angleterre,  épouse  de  Philippe  II,  Jonghe- 
linck  fut  chargé  de  graver  le  sceau  et  le  contre-sceau  de  Bra- 
bant,  qui  ressemblait  beaucoup,  quant  à  la  forme,  à  celui 
qu'avait  fait  Frédéric  Croes,  peu  de  temps  auparavant  (');  il 
lui  fut  payé  2S0  livres  pour  la  façon,  et  70  livres  2  sous 

6  deniers  pour  l'argent  qu'il  y  employa  (').  L'inscription  du 
sceau  est  celle-ci  : 

S  •  PHI  •  D  •  G  •  REG  •  HISPA  •  VTRIVSQ  •  SICILIE^»^ 
ARCHID  •  AVS  •  DVC  •  B VRG  PRO  •  DVCA  •  LO- 
THA  BRAB  •  LIMB  •  MAR  •  SA  •  IMP. 

Le  contre-sceau  a  pour  légende  : 

CONTRA  •  S  '  PHI  •  REG  HISP  •  VTR  •  SICIL  • 
ARCHID  •  AVS  •  PRO  •  DVCA  •  LOTH  A  •  BRAB  •  LIMB 
=^^  M     S  •  IMP  •  («). 

(')  Le  sceau  est  public  dans  Vbedius,  Sigilla  comitumFlandrice,p.  211. 

(*)   Voy.  cet  article. 

(')  a  Jacques  Jonghelinck,  te  wetene  :  de  somme  van  ij»  1  ponden,  voer 
«  't  fachoen  van  de  groote  segel  ende  contre-scgel  van  firabant,  endc 
«  noch  de  somme  van  Ixx  ponden  ij  schellinghcn  vj  penningen  voer 
«  V  marck  iiij  onclicn  min  iij  i  ingeischen  een  quaert,  tcgen  xxxij  stuy- 
«  vers  d'once,  etc.  »  (Registre  n»  2t)180,  23»,  f»  xiij  r»,  de  la  chambre  des 
comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(*)  Le  sceau  et  le  contre-sceau  sont  reproduits  dans  Ybediits,  loc,  cit., 
p.  221. 
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Jonghelinck  reçut,  en  mars  1869,  32  livres  «t  pour  l'ar- 
«  gent  et  fachon  du  séel  des  contratz  de  Bourgogne  ('),  »  et 
34  livres  la  sous,  au  mois  de  mai  delà  même  année,  pour 
la  gravure  et  le  métal  du  sceau  des  trois  états  du  comté  de 
Namur  ('). 

Lorsque  les  états  généraux  se  révoltèrent  contre  Phi- 
lippe II,  ils  confièrent  à  Jonghelinck  la  gravure  d'un  sceau 
et  d'un  contre-sceau  d'argent  pour  s'en  servir  au  conseil 
privé,  et  celle  d'un  cachet  d'or  pour  sceller  les  lettres  de 
décharge,  parce  que  ceux  dont  on  avait  usé  jusqu'alors 
étaient  restés  entre  les  mains  de  don  Juan  d'Autriche  (^)  : 
ce  sceau  fui  employé  pour  la  première  fois  le  13  ou  le 
H  mars  1578  (4).  Les  états  lui  commandèrent  en  même 


(')  Registre  n"  F.  2X9,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du 
département  du  Nord,  à  Lille. 

(^)  Ibidem. 

(^)  «  Jacques  Jongelinck  ,  by  ordinantie  van  mynen  heeren  van  der 
«  iinantie,  in  date  deii  xjf»  januarii  xv»  Ixxviij,  betaeit  heeft  de  somme  van 
«  ije  gulden  in  mindernisse  van  der  sommen  van  iij«,  die  sy  hem  geaccor- 
«  deert  hebben  voer  't  fachon  van  den  grooten  segel  ende  contre-segel  van 
«  den  secreten  raidt,  ende  't  cachet  geordineert  op  't  stuck  van  der 
«  deschargîen ,  d'welck  mynhccren  die  staten  generael  hem  hebben 
«  geordineert  te  doen  makcn  byden  voirschreven  Jongelinck,  in  deplactse 
«  van  de  segels  ende  cachet  wcsendc  neffens  don  Jan. 

«  Den  selven  Jongelinck ,  noch  boven  de  voirschreven  ij<=  gulden  , 
«  andere  iij"  xlj  gulden  xiiij  stuivers,  hem,  by  ordinantie  van  mynen 
«  voirschreven  heeren  van  der  finanlie,  in  date  den  ven  may  aoxvc  Ixxviij, 
«  voer  de  voile  betalinge  van  der  stoffe  van  den  gouden  tcachet,  grooten 
«  segele  ende  contre-segel  van  den  secreten  raide  metten  faitson  van 
»  dien.  »  (Registre  n"  1788S,  6»,  f»  xxiij  r»  et  v»,  de  la  chambre  des 
comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(')  «  Commençant  au  xiije  de  mars  1578,  que  lors  on  commença  à  sëeller 
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temps  un  grand  sceau  et  un  contre-sceau  d'argent,  ainsi  que 
deux  cachets  pour  leur  usage  particulier.  Jonghelinck  eut 
17S  florins  pour  la  gravure  des  sceaux,  et  36  pour  celle 
dies  cachets  ('). 

Cet  artiste  est  également  l'auteur  du  sceau  et  du  contre- 
sceau  d'argent  dont  on  se  servit  en  Brabant  en  1S82,  après 
la  conquête  de  Portugal  qui  avait  eu  lieu  deux  ans  aupara- 
vant ["),  et  dont  Pierre  Boel,  graveur  dont  nous  avons 


»  du  nouveau  séel.  »  (Registre  n"  2046b,  ibidem.)  Dans  le  registre  n»  20760, 
ibidem,  on  lit  rànnotation  suivante  :  a  Le  xiiij«  jour  de  mars  157H,  M.  le 
«  président  Sasbout  a  commencé  à  sceller  du  nouveau  seau.  » 

(')  «  Den  voirnoemden  Jacques  Jongelinck,  noch  de  somme  van  iijc 
a  Ixviij  gulden  xj  stuivers  eenen  halfven,  hem,  by  ordinantie  van  mynen 
«  voirschreven  hecren  van  der  finantie,  betaelt  van  dat  hy  voere  mynen 
«  heeren  die  générale  slate  gemaect  heeft  eenen  grooten  segele  ende  eenen 
«  contre-segel,  wegende  in  silvere  :  viij  marcq  j  once  xvij  engelschen, 
«  tôt  xlij  ^  st.  d'once,  val.  cxxxix  gulden  xviij  st.;  item,  voer  't  fachon  van 
«  de  voirschreve  twee  segcls,  achtervolgende  d'accord  daer  af  gemaect  : 
«  clxxv  gulden  ;  item  van  ij  cachetlen  gelevert  te  hebben ,  wegende 
«  iij  oncen  xvij  engelschen  ;  viij  gulden  iij  i  st.;  item ,  voer  't  fachon 
«  van  de  voirschreven  cachetten  xxxvj  gulden,  ende  van  diverse  patroo- 
«  nen  :  ix  gulden  x  sluyvers.  »  (  Registre  n»  17883,  6»,  cité,  f»  xxiij  v», 
ibidem.) 

(')  tt  Aen  Jacques  Reyngout,  commis  van  der  finantien  ende  ontfangere 
«  van  der  espargne,  in  penningen  betaelt  aen  Michiel  Everwyn, ontfangere 
«  generael  van  der  finantien,  de  somme  van  cxj  1.  ij  s.  Arthois,  omdaer 
«  mcde  te  betaelen,  aen  Jacques  Jongelinck,  de  quantileyt  van  vj  merck 
«  ij  oncen  x  ingelschen  silvers,  by  hem  gelevert  totten  grooten  zegel 
«  van  Brabant.  Maer  want  den  zegel  te  wercke  gcstelt  zynde  is  bevonden 
«  zeer  ongemackelyck  in  de  haut  om  zegelen ,  zoc  is  den  hanthave 
a  by  Gheeraert  de  Rasières,  generael  van  der  munte,  hermaict  geweest 
«ende  gemindert,  zoe  dat  den  zegel  daer  naer  maer  en  heeft  vuyt- 
«  gebracht  iiij  merck  vj  oncen  xv  ingelschen,  ende.aizoe  is  den  voirs- 
«  cbreven  Jongelinck  gecost  aen  de  voirschreven  somme  cndc  bcwesen. 
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déjà  parlé  (*),  dessina,  paraît-il,  le  modèle;  en  voici  les 
légendes  : 

S  :  Pïil  :  D  :  G  :  REG  :  HISPA  :  VTRIVSQ  :  SïCILÏE 
zc  ARCHID  :  AVS  :  DVC  :  BVRG  :  PRO  :  DVCA  : 
LOTHA  :  BRAB  :  LIMB  :  MAR  :  SA  :  IMP  : 

CONTRA  S  •  PHI  •  REG  •  HISP  •  VTR  •  SICIL  •  ARCHID  • 
AVS  •  PRO  •  DVCA  •  LOTHA •  BRAB-  LIMB^*^  M •  S- 
IMPE  •  (*). 

Enfin,  pour  achever  l'énuméralion  des  sceaux  que  nous 
savons  être  dus  au  burin  de  Jacques  Jonghelinck,  disons 
qu'il  grava,  en  1S90,  un  cachet  d'or,  du  poids  de  1  once 
SI  carats,  pour  le  conseil  des  finances  (')  ;  un  autre  cachet 
de  même  métal,  en  1593  ("*),  et  les  sceaux  et  contre-sceaux 


«  opten  voirschreven  Rasières  voer  silvere  en  defaçoen  :  xx  1.  viij  s.  ix  d.  » 
(Registre  n»  20793,  compte  de  1581-1582,  f"  43  r»,  ibidem.)  Voy.  encore 
le  compte  suivant,  f»  46  ro. 

{')  Voy.  son  article. 

(^)  Ce  sceau  et  ce  contre-sceau  sont  publiés  dans  Vrbdius,  loc.  cit., 
p.  217. 

(^)  0  Jacques  Jongelinck,  voere  j  once  viij  karaten  ende  j  quart  goûts, 
«  len  pryse  van  xxviij  gulden  d'once,  by  hem  gclevert  om  te  maken  een 
«  nyeuw  cachet  voere  de  fînantie,  gesteit  in  banden  van  Synre  Excellencist 
«  Ix  guld.  »  (Registre  n»  17890,  f»  xvij  v»,  ibidem.) 

(*)  «  Jacques  Jonghelinck,  voer  allet  t'ghene  hy  pretendeerl  oft  soude 
«  mocgen  pretenderen  voer  de  reste  van  hct  maeckcn  van  een  goude 
«  cachet,  als  voer  vacatien  gedaen,  soebinnen  deser  stadt  van  Bruessel, 
«  als  voer  hetbewaeren  ende  distribuercn  van  hondertende  Iwelf  cassen 
«  silvers  gecommen  wesende  van  Spaignen:  c.  l.  »  (Registre  m  17892, 
ibidem). 
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qui  furent  employés  au  conseil  privé,  en  1598  et  1599, 
avant  et  après  le  mariage  de  l'infante  Isabelle  avec  l'archi- 
duc Albert  (').  Le  premier  représente  la  princesse  assise 
sur  un  trône  et  tenant  un  sceptre  en  main,  avec  celte 
légende  : 

*i<  ÏSABELM  :  D  :  G  :  HISPAfN  :  INFANS  :  ARCHID  : 
AVSTR  :  DVC  :  BVRG  :  BRAB  :  Z9  COiMES  : 
FLANDR  :  2^ 

Le  contre-sceau  offre  un  écu  en  losange  mi-parti  vide  et 
mi-parti  aux  armes  de  l'infante,  autour  duquel  on  lit  : 

ISABELLA-  D  :  G  :  HISPAN  :  INFANS  :  ARCHID  : 
AVSTR  :  DVC  :  BVRG  :  BRAB  :  Z9  COM  :  FLANDR  : 

29('). 

(')  «  A  Jacques  Jongelinck,  ij«  livres  par  luy  employée  en  Tachapt 
«  d'argent  et  de  la  façon  d'ung  nouveau  séel  et  contre-séel  servant  pour 
«  le  conseil  privé  de  S.  M.,  aux  armes  de  la  sérénissime  infante  d'Es- 
M  pagne. 

a  A  luy,  ij«  xxxj  livres  xiij  sous  ix  deniers  pour  la  parpaye  de  iiij»  xxxj 
«  livres  xiij  sous  ix  deniers  qui  deue  luy  estoit  pour  vj  marcqs  v  onces  et 
«  XV  estrelins  d'argent  à  xlix  pattars  l'once,  qu'il  avoit  débourssé  pour  le 
«  nouveau  séel  et  contre-séel  servant  au  privé  conseil  de  Son  Altèze  , 
«  comprins  la  façon.  «  (Registre  n»  F.  281  de  la  chambre  des  comptes,  aux 
Archives  du  département  du  Nord,  à  Lille. 

«  Je  Jacques  Jongelinck,  confesse  avoir  reccu  la  somme  de  ij"  livres, 
a  de  xl  gros,  pour  cstre  par  moy  employée  en  Tachapt  d'argent  et  de  la 
«  façon  d'ung  nouveau  séel  et  contre-séel  servant  pour  le  conseil  privé  de 
a  Sa  Majesté,  aux  armes  de  la  sérénissime  infante  d'Espagne,  etc.  Le 
«  xj«  jour  d'aougst  xv«  iiij"»  xviij.  »  (Acquits  de  la  recelte  générale  des 
finances,  aux  Archives  du  royaume.) 

{*)  Le  sceau  et  le  contre-sceau  sont  publiés  dans  Vredics,  loc.  cil., 
p.  270. 
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Sur  le  second,  les  archiducs  sont  également  figurés  assis 
chacun  sur  un  trône,  tenant  un  sceptre  d'une  main,  et 
appuyant  l'autre  sur  un  grand  écusson  couronné  à  leurs 
armes.  On  y  voit  encore  dix-sept  autres  petits  écus  rangés 
en  cercle.  L'inscription  est  celle-ci  : 

»î<  ALBERTVS-  ET  •  ELYZABET  •  HISP  •  INFANS  •  D: 
G  :  ARGHID  :  AVSTR  :  DVC  :  BVRG  :  BRAB  :  Z^ 
COMIT  :  FLAND  :  Z 

Le  contre-sceau  ne  représente  qu'un  écusson  timbré 
d'une  couronne  et  entouré  du  collier  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'or,  avec  ces  mots  : 

>î<  ALBERTVS  •  ET  •  ELYZABET  •  HISP  :  INFANS  • 
D  :  G  :  ARCHID  :  AVSTR  :  DVC  :  BVRG  :  BRAB  : 
29  COMIT  :  FLANDR  :  29  (')• 

Notre  artiste  se  fit  aider  dans  la  gravure  de  ces  derniei*s 
sceaux  par  Sigebert  Waterloos,  son  neveu,  en  faveur  duquel 
il  résigna  peu  de  temps  après ,  c'est-à-dire  en  1 600 ,  vu 
son  grand  âge,  la  place  de  graveur  des  sceaux  des  archi- 
ducs ('). 

(')  Vredius,  ibidem,  p.  28t. 

(^)  «  Albert  et  Isabel,  etc.,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  salut. 
«  Receu  avons  l'humble  supplication  de  notre  bien-amé  Jacques  Jonge- 
o  lynck,  sculpteur  et  fondeur  de  métal,  et  graveur  ordinaire  de  noz  séelz, 
«  contenant  comme  il  a  bien  fidellement  déservy  lesdicts  offices  l'espace 
«  de  trente- six  ans  continuelz,  avecq  bonne  volonté  d'y  continuer;  mais, 
«  comme  naguères  ilat  employé  son  nepveu  Sibrecht  Waterloos,  orfèbvre, 
«  demeurant  en  ceste  nostre  ville  de  Bruxelles,  pour  l'assister  à  tailler 
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Jonghelinck  avait  vingt-neuf  ans,  lorsqu'on  lui  confia 
l'exécution  du  tombeau  de  Charles  le  Téméraire,  dont 
Charles-Quint,  son  arrière-petit-fds,  avait,  en  1550  ('),  fait 
revenir  le  corps,  de  Nancy ,  oîi  il  était  resté  depuis  la  mort 
tragique  de  ce  prince  guerrier.  C'est  Philippe  II  qui  ordonna 
l'érection  d'un  monument,  par  lettres  patentes  du  5 
août  1558  (').  Ce  tombeau  devait  être  placé  dans  le  chœur 

«  et  graver  les  grandz  et  petitz  séelz  de  nous  infante,  servans  en  nostre 
«  conseil  privé,  et  depuis,  ceulx  de  nous  deux  conjointement  avecq  noz 
«  armoiries,  etc.  Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  dernier  d'aougst 
«  l'an  de  grâce  mil  six  cens.  »  (Registre  n»  S8S,  f»  clxxv  v",  de  la  chambre 
des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(1)  Le  registre  n»  F.  230  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du 
département  du  Nord,  à  Lille,  renseigne,  f»  iij":  xxij  et  suivants,  toutes 
les  dépenses  relatives  à  la  translation  du  corps  de  Charles  le  Téméraire 
à  Luxembourg,  oii  il  fut  déposé  en  grande  cérémonie  au  couvent  des 
cordeliers  de  cette  ville,  ainsi  que  celles  «  pour  linges,  achetez  audict 
«  Luxembourg,  èsquelz  ont  esté  enveloppez  ou  ensepvelis  séparéement 
«  les  ossemens  du  feu  duc  Charles  et  le  corps  et  ossemens  de  feu  le  roy 
«  Jehan  de  Bohême  estant  aux  frères  mineurs  sans  sépulture.  »  Dans  les 
acquits  des  comptes  de  la  recette  générale,  aux  Archives  du  royaume,  se 
trouve  le  «  compte  et  renseignemens  que  fait  et  baille  Anthoine  de  Beau- 
«  laincourt,  chevalier,  seigneur  de  Belleuville,  thoison  d'or,  des  deniers 
«  parluy  receu  pour  acheter  les  draps  de  soye  et  de  lainneet  furnir  aux 
o  aultres  despens  et  mises  qu'il  a  convenu  faire  pour  révérend  père  en 
«  Dieu  Monseigneur  l'évesque  de  Calcédoine,  abbé  de  Crespin  et  suffra- 
«  gant  de  Cambray,  et  messire  Cristophle  de  Chambourg,  chevalier,  sei- 
«  gneur  dudict  lieu  et  de  Prische,  accompaignié  de  deux  gentilzhommes, 
«  et  avec  eulx  Icdict  Thoison  d'or,  aller  à  Nancey,  pais  de  Lorraine, 
«  quérir  le  corps  ou  ossemens  de  feu  de  très-recommandée  mémoire  le 
«  duc  Charles  de  Bourgoigne,  et  les  ramener  es  pays  patrimonieiilx  de  Sa 
«  Majesté  impérialle  par  le  commandement  de  Madame  la  roynnc,  etc.  » 

(2)  «  PuiLipp£,  etc.  Comme  nous  ayons  présentement  ordonné  de  faire 
«  bastir  et  construire  en  resglise  de  Nostre-Dame ,  en  nostre  ville  de 
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de  l'église  de  Notre-Dame  à  Bruges  ,  et  faire  face  à  celui  de 
Marie  de  Bourgogne,  que  Pierre  de  Beckerc  (•)  avait  exé- 
cuté dans  les  dernières  années  du  xv°  siècle.  Celui-ci  servit 
de  modèle  à  Jonghelinck,  et  cet  artiste  eut  à  exécuter  son 
œuvre  dans  les  mêmes  proportions,  et  à  entourer  le  sarco- 
phage d'ornements  tout  à  fait  identiques.  Quoique  le  monu- 
ment du  sculpteur  anversois  soit  à  juste  titre  remarquable, 
de  l'avis  de  tous  les  connaisseurs,  celui  de  l'orfèvre  bruxel- 
lois lui  est  de  beaucoup  supérieur.  Ce  beau  mausolée  a 
coûté  environ  la  somme  de  17,000  livres,  de  40  gros  de 
Flandre  la  livre.  Le  métal  paraît  ne  pas  être  entré  en  ligne 
de  compte  dans  ce  chiffre.  Jonghelinck  avait  entrepris  la 
sculpture  et  la  fonte  de  la  statue  du  duc  Charles,  et  tous  les 
accessoires  en  cuivre  doré  et  émaillé,  par  contrat  du  9  octo- 
bre 1559.11  fut  aussi  chargé,  à  cette  occasion,  de  réparer  la 
tombe  de  lAlarie  de  Bourgogne,  et  reçut  2,000  livres  de  ce 
chef.  Sur  sa  réclamation  on  lui  accorda  une  somme  sem- 
blable pour  les  changements  qu'il  avait  faits  au  projet  pri- 
mitif qui  fut  soumis  à  Charles-Quint.  La  fonte  et  la  dorure 
des  métaux  occasionna  la  mort  de  plusieurs  des  ouvriers  qui 
y  furent  employés:  moins  heureux  peut-être,  ceux  qui  sur- 
vécurent restèrent  impotents  pour  le  reste  de  leur  vie(»). 


«  Bruges,  une  nouvelle  tombe  et  sépulture  de  feu  le  duc  Charles,  le  tout 
«  à  l'antique,  et  de  pierre  de  touche,  de  l'alabastre  et  de  ramsche-steen, 
«  bien  polly,  estoffé  et  doré,  etc.  «  (Vuedius,  loc,  cit.  p.  217.) 

{')  Voy.  notre  Notice  sur  Pierre  de  Deckere,  etc.,  dans  les  Bulletins  de 
l'Académie  royale  de  Belgigue,  t.  XVIII,  1"  partie,  p.  227-238. 

(')  «  Payé  à  Jacques  Jonghelinck,  maistre  ouvrier  de  la  grande  effigie  et 
«  stature  de  feu  le  duc  Charles  de  Bourgoigne,  lequel  a  prins  de  fondre 
«  la  principale  figure  et  faire  les  modcUes  et  tailler  les  patrons  de  toutes 


—  219  — 


Les  mêmes  accidents  s'étaient  produits  lorsque  de  Beckere 
avait  exécuté  le  premier  monument.  Sur  l'un  et  l'autre  mau- 


«  les  armes  qui  seront  requis,  ensemble  les  angles  et  aultres  ornemens  de 
«  cuyvre  dorré  et  esmail,  aussi  d'émailler  et  dorer  ladite  figure,  armes 
«  et  furnir  tout  l'or  qui  sera  requis  sy  bon  que  l'anchienne  tombe  de  feu 
«  dame  Marie,  et  ce  pour  la  somme  de  x"  v  livres ,  du  pris  de  xl  gros 
«  la  livre  ;  comme  plus  amplement  contient  ou  principal  contraict  passé 
«  en  date  du  xj»  d'octobre  xv»  iix. 

«  Audit  Jonghelinck,  à  cause  qu'il  ayt  prins  de  réparer  et  racoustrer 
a  la  tumbe  de  feu  dame  Marie,  aflin  que  l'ouvraige  de  l'une  ne  soit 
o  bastarde  de  l'autre,  pour  laquelle  cause  messieurs  des  finances  luy  ont 
«  accordé  la  somme  de  ij"»  livres,  comme  il  appert  par  acte  du  viij«  jour 
•  de  novembre  xvc  Ixiij. 

«  Audit  Jonghtlinck  sur  certains  requeste  par  lui  présenté  à  messieurs 
«  les  commissaires,  avec  les  patrons  joincts,  pour  les  causes  mentionnez 
«  en  ladite  requeste  :  ij"»  livres. 

N  Audit  Jonghelinck,  à  cause  de  certaine  récompense  et  gratuité  à  lui 
«  accordé,  comme  appert  par  ledit  acte  du  viij  novembre  Ixiij  :  xv«  livres. 

«  Audit  Jacques,  à  cause  des  ouvriers  supervenanlz  l'ayantz  servy 
a  environ  l'espace  de  quatre  ans,  qui  sont  en  partie  impotentz,  et  aultres 
«  ayantz  perduz  leurs  dentz,et  aultres  inconvénientz,  pour  gratuité  entre 
«  eulx  tous  :  xl  livres. 

n  Payé  à  Josse  Aerts  et  Jehan  de  Smedt,  maistres  tailleurs  de  pierres, 
«  lesquelz  ont  prins  de  faire  et  livrer  les  deux  clôtures,  la  principale 
«  tumbe  de  pierre  de  touche,  l'albastre,  et  pierre  de  Rams,avecq  les  pil- 
»  liers  de  cuyvre  ensuyvant  les  patrons,  pour  la  somme  de  ij"»  viij"  Ixxv 
«  livres,  comme  plus  amplement  contient  le  principal  contraict  en  date  du 
«  ix«  de  décembre  xv  Iix.  »  {Compte  de  la  tumbe  du  duc  de  Dourgoingne, 
publié  par  M.  0.  Delepierbe  dans  les  Annales  de  la  Société  d'émulu' 
tion  de  Bruges,  t.  II,  p.  47 -72.)  Ce  compte  fut  rendu  par  les  marguilliers 
de  l'église  de  Notre-Dame,  Jean  Ferez  et  Pierre  Aerts,  qui  avaient  été 
chargés  de  la  direction  du  travail  Les  sommes  qui  leur  furent  remises 
figurent  dans  les  comptes  de  la  recette  générale  dés  finances  de  1561 
et  1SG2.  Celui-ci  existe  aux  Archives  du  département  du  Nord,  à  Lille 
(n"  F.  242  de  la  chambre  des  comptes) .  Le  dépôt  des  Archives  du  royaume 
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solée,  le  duc  et  la  duchesse  sont  représentés  par  une  statue 
en  cuivre  doré  au  feu.  Charles  le  Téméraire  y  est  vêtu  d'un 
habit  de  guerre  et  recouvert  d'un  riche  manteau  d'hermine. 
A  ses  côtés  sont  placés  les  gants  et  le  casque,  et  à  ses  pieds 
un  lion.  Les  deux  faces  latérales  du  sarcophage  sont  ornées 
des  arbres  généalogiques  de  son  père  et  de  sa  mère.  Sur 
la  partie  postérieure  on  lit  une  longue  inscription  française 
à  sa  mémoire,  qui  est  transcrite  dans  le  bel  ouvrage  de 
M.  Rudd,  intitulé:  Collection  de  plans,  coupes,  etc.,  des 
principaux  monuments  d'architecture  et  de  sculpture  de  la 
ville  de  Bruges ,  où  se  trouvent  trois  belles  planches  repro- 
duisant les  différents  aspects  du  tombeau  du  duc  Charles. 
Nous  croyons  que  c'est  pour  le  récompenser  de  l'exécution 
de  ce  monument  que  Jacques  Jonghelinck  fut  nommé  gra- 
veur ordinaire  des  sceaux  de  Philippe  II ,  avec  une  pension 
journalière  de  3  sous,  par  lettres  patentes  de  1563  ('). 

possède  un  volume  d'extraits  des  comptes  de  1S60-1S62,  fait  en  1770 
(no  1897  de  la  chambre  des  comptes),  où  on  lit,  entre  autres  : 

«  A  Jehan  Ferez  et  Pierre  Aerts,  margliseur  de  l'église  de  Notre-Dame 
«  en  la  ville  de  Bruges,  commis  à  la  recepte  et  distribution  des  deniers 
u  ordonnez  et  à  ordonner  pour  les  ouvraiges  de  la  thombe  et  sépulture  à 
«  faire  en  laditte  église  à  l'honneur  et  souvenance  de  feu  de  bonne  mémoire 
»  le  duc  Charles  de  Bourgoingne,  la  somme  de  ij™  livres,  du  pris  de  xl 
«  gros,  monnoie  de  Flandre  la  livre,  que,  par  le  commandement  et  ordon- 
«  nance  de  ceulx  des  finances  le  receveur  général,  leur  avoit  baillé  et 
«  délivré  pour  en  faire  payement  à  Jacques  Jongelinck,  sur  ce  que  luy 
«  pourroit  estre  deu  à  cause  de  laditte  thombe  et  sépulture  qu'il  avoit 
o  emprins  de  faire,  etc.  » 

(')  Cette  date  nous  est  donnée  par  les  lettres  patentes  des  archiducs, 
du  31  août  1600,  que  nous  avons  citées  plus  haut.  Il  y  est  dit  que  Jon- 
ghelinck remplissait  la  charge  de  graveur  depuis  trente-six  ans.  En  effet, 
la  note  suivante  prouve  qu'il  l'occupait  déjà  en  mai  1566  : 
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Le  \7  mai  1370,  Jacques  Jonghelinck  passa  un  contrai 
avec  son  frère  Nicolas,  pour  l'exécution  en  bronze  de  huit 
statues,  représentant  Bacclius  et  les  figures  allégoriques  des 
sept  planètes,  savoir  :  Saturne,  Jupiter,  Mars  .  Apollon  , 
Mercure,  Vénus  et  Diane.  Nicolas  Jonghelinck  mourut 
quelques  semaines  après,  car,  par  acte  du  30  juin  suivant, 
Arnould  Vleminck,  seigneur  de  Wyneghem,  son  ayant 
cause,  paye  à  l'artiste  la  somme  de  600  florins  dont  son  frère 
lui  était  resté  redevable  sur  le  prix  convenu  entre  eux.  pour 
la  livraison  de  ces  objets,  et,  de  son  côté,  notre  sculpteur 
s'engage  à  les  livrer  avant  le  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  à  ne  pas  les  laisser  mouler  ni  contrefaire  de  quel- 
que matière  que  ce  soit,  et  de  plus  à  ne  point  permettre 
d'en  prendre  copie  sur  toile  ou  sur  papier  ,  sans  le  consen- 
tement exprès  du  futur  propriétaire.  Jacques  Jonghelinck 
s'oblige,  en  outre,  à  ne  pas  faire  d'autres  figures  des  mêmes 
personnages  dans  la  même  pose  et  avec  des  ornements  iden- 
tiques ('). 

> 

«  Âen  Nicolas  Baert,  oiitfangher  generacl  van  de  financien ,  de  somme 
«  van  iij*  Iv  pondcn  xix  scliellinghen  betaelt  aen  Jacques  Jongelinck 
«  voor  vj  ^  jaercn  van  zyne  gaigien  gefineert  den  vijen  van  meye  (xv») 
«  Ixxij.  »  (Registre  no  21721,  7°,  f»  10  r»,  de  la  chambre  des  comptes,  aux 
Archives  du  royaume.) 

(')  «  Op  heden  den  lestcn  juny  1370,  compareerde  voor  my  notaris 
«  ende  getuyghen  nacrgenoemt,  de  eersacme  Jacques  Jongelinck,  die 
«  welcke  bekende  in  goeden  getelden  gelde  onlfangen  te  hehbene  van 
«  Âerden  Vleminck,  hecre  van  Wyneghem,  die  somme  van  vj<=  carolus 
«  gu/dcn,  ende  dat  voor  'tvoldoen  van  alsulcken  contracte  als  hy  Jonge- 
o  Ijnck  met  wylen  Nicolaes  Jongelinck,  zynen  broedcre,  gecontracteert 
«  hceft  optcn  xvijen  dag  meye  lestieeden,  acngaende  't  volmaecken  ende 
«  levercn  van  alsulcken  seven  metalen  ligueren  van  planctcn  met  eenen 
«  godt  Bachus,  die  hy  Jacques  den  zelven  Nicolasen,  zynen  bruedere, 
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Il  paraît  que  plus  tard  la  possession  de  ces  statues  devint 
l'objet  d'un  long  procès  entre  Arnould  Vleniinck  et  Olivier 
Van  den  Tempel,  gouverneur  de  Bruxelles,  procès  qui  ne 
se  termina  qu'en  1584,  par  la  vente  des  huit  statues  au 
magistrat  d'Anvers ,  pour  la  somme  de  8,000  florins ,  au 
profit  du  premier  (').  Lors  de  l'entrée  triomphale  du  duc  de 

«  ende  nu  den  voorscreven  heere  van  Wyneghem ,  als  d'actie  van  den 
«  selven  Nicolascn  hebbende,  sculdich  is  ende  gehouden  is  te  leveren, 
«  al  volgoten  ende  gemaect,  tusschen  dit  ende  der  maendt  van  novcmbri 
«  naestcommende  ;  gelovende  oyck  dat  Jacques  Jongelinck  voerscreven, 
«  nogh  nyemandt  van  synentweghen,  diere  gelycke  figueren,  in  welcke 
«  manière  het  selve  zoude  moegen  wesen,  't  sy  in  coperen,  plaesteren  oft 
«  eenighe  andere  materialen  en  sal  laten  naermaecken,  ghietcn  oft  con- 
«  trefeyten,  noch  schilderen  op  lynwaert  oft  pampier,  ten  sy  by  exprès 
«  consent  ende  wilie  van  den  voerschreven  heere  van  Wyneghem,  ende 
«  ten  ware  oyck  dat  hy  Jongelinck  eenige  andere  personnagien  oft  figue- 
«  ren  maecken  woude ,  te  wclen  van  andere  qualiteyte  ende  sin,  ende 
«  alsdan  sal  moeten  veranderinge  maecken  van  het  aensight  ende  pos- 
«  tuere  mits  oyck  ander  ornaet.  Maer  zoo  veele  den  Bachus  aengaet ,  en 
«  zal  in  gheender  ander  manieren  die  moegen  naermaecken  oft  laten 
«  naermaecken  voor  dat  jerst  het  figuer  afgegoten  ende  volmaect  is,  op 
«  te  verbuerte  van  den  patronen  ende  figueren  die  men  bevinden  sal 
o  daernaer  gemaect  le  syne,  naer  datum  van  desen ,  hier  vore  verbin- 
«  dende  zynen  persoon  ende  allen  zyne  goeden  présent  ende  toecomende, 
«  verclaerende,  etc.  Actum  tôt  Bruessele,  ten  dage,  maeiide  en  jare  voor- 
«  screven ,  ten  huyse  van  heeren  Jaspar  Schetz ,  riddere ,  baenreheere 
«  van  Wesemale,  etc.,  in  presentie  van,  etc.,  ende  my  Jacob  Van  Brecht, 
«  notaris,  etc.  »  (Archives  communales  d'Anvers.) 

(')  «  Op  heden  âO'"  novembres  l^Si,  zyn  voor  my  Jan  Van  Wesenbeke, 
«  openbaer  notaris,  ende  den  getuyghen  naergenoemt,  gecomen  ende 
«  gecompareert  d'ecrsaeme  s'  Peeter  Panhuys,  trésorier,  Jan  Pelgrom, 
«  onder  trésorier,  Bartholomeus  Pcls.  rentmeestere  dezer  stadt,  m'  Nico- 
a  laes  de  Vocht,  oudt-scliepen,  ende  gecommitteerde  tôt  het  benificieren 
u  van  de  erven  gelegen  op  de  pleyne  van  den  afgeworpen  casteele,  hebben 
0  verclaerd  dat,  alsoo  sylieden  op  diversche  dagen  hadden  in  communi- 
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Parme  dans  cette  ville,  le  27  août  1585,  après  le  mémora- 
ble siège  qu'elle  eut  à  soutenir,  les  figures  de  Bacchus  et  des 
sept  planètes  servirent  à  l'ornement  de  la  Grand'Plaee  et 
furent  placées  devant  l'édifice  communal  (').  Dans  son 
assemblée  du  6  septembre,  le  magistrat  résolut  d'offrir  ces 
huit  statues  à  Alexandre  Farnese  (")  et,  par  résolution  du 

«  catic  gcweest  met  joncker  Aert  Vleminck ,  heere  van  Wyneghera,  ora 
0  met  den  zelven  t'accorderen  onde  finalycken  le  besluyton  den  coop 
«  ende  transport  van  alsulcke  acht  copere  figueren ,  wesende  seven 
«  planeten  met  eencn  Bachus.  aïs  de  zelve  trésoriers ,  rentmeestere  ende 
«  gecommitteerde  by  acte  van  de  weth,  in  dato  xiij  dezer  maendt 
a  november,  zyn  geautoriseert,  van  den  zelven  Aerden  Vleminck,  te 
€  coopen  ende  dien  aengaende  absolutelyck  te  transigeren,  op  de  clausule 
«  ende  restrictien  in  de  zelve  acte  begrepen,  volgende  den  welcken  par- 
«  tyen  respective  bekennen  finalyck  oveicomnien  ende  veraccordeert  te 
«  zyne,  nopende  den  voorscreven  coop,  voor  de  somme  van  acht  duyzent 
«  gulden ,  daeraff  de  vier  duyzent  gulden  zouden  betaelt  worden  in 
«  gereeden  penningen  mits  dacraen  corteiide,  etc.  Ende  dat  mits  deseu 
«  het  procès  tusschen  joncker  Olivier  Van  den  Tempel  ende  den  voor- 
«  screven  Vleminck,  nopende  de  dominic  of  affectatie  van  de  voorscreve 
«  acht  coperen  figueren  alhier  hangende  onbeslist,  zal  wesen  gelermi- 
«  neert,ende  nopende  de  andere  resterende  gulden  met  vercoopinge  van 
«  de  erve  liggende  op  den  voorschreven  Casteel,  pleyne,  etc.  Soo  ist  dat 
«  de  voorscreve  Aert  Vleminck  hceft  getransporteert,  gelyck  hy  trans- 
«  porteert  mits  descn,  aen  de  voorscreve  trésoriers ,  rentmeestere  ende 
«  gecommilteerde  voorscreve,  lot  behoefF  van  deze  stadt,  de  acht  copere 
«  figueren  met  allen  zyne  actie  ende  rechtwelck  hy  daer  ane  is  hebbende, 
o  volgende  den  bescheide  daeraiT  zynde,  ende  mits  dezen  overgegeven,  etc. 
«  Aclum  l'Anlwerpen,  op  de  rcntmecsters  camerc  alhier,  etc.  »  {Ibidem.) 

(')  «  Van  daer  is  hy  op  de  Marct  gecomen,  daer  warcn  voor  het  stadl- 
huys  gestelt  scven  statuen  van  seven  planeten  van  coper  ghegoten  by 
Jacques  Jongelingh ,  ende  eenen  coperen  Uachus  in  de  middcl  van  de 
Marct.  »  (Van  AIeteren  ,  Commentaricn  ofle  memorien  van  de  nedcrlant- 
achen  oorloghen,  1608,  liv.  Xll,  fo  243  r".) 

(')  «  Myne  heeren  borgermeestercn   ende  schepenen  der  sladt  van 
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6  octobre,  il  les  envoya  à  Jonghelinck  pour  les  réparer  avant 
de  les  remettre  au  prince  (');  elles  ornent  probablement 
aujourd'hui  quelque  palais  ou  villa  du  duché  de  Parme. 

La  célèbre  statue  de  bronze,  plus  grande  que  nature , 
que  le  duc  d'Albe  se  fit  ériger  au  milieu  de  la  citadelle 
d'Anvers  alors  récemment  construite,  et  qui  n'était  point 
encore  achevée,  est  aussi  l'œuvre  de  Jacques  Jonghelinck. 
Remarquons  en  passant  qu'un  document  de  l'époque  où  est 
mentionnée  cette  particularité,  le  qualifie  d'ingénieur  ('). 
Cette  statue  représentait  le  féroce  gouverneur  des  Pays  Bas 
entièrement  armé,  sauf  la  tête  et  le  bras  droit,  et  foulant  à 
ses  pieds  un  monstre  humain  à  deux  têtes,  également  en 
bronze ,   allégorie  de  la  révolte  et  de  l'hérésie.  Elle  était 

o  Antwerpen,  ordonneren,  volgende  heure  resolutie ,  den  trésoriers  ende 
«  rentmeestere  der  zelver  stadt,  aen  Zync  Hoocheydt,  van  dezer  stadt 
«  weghen,  te  doen  presentatie  ende  de  zelve  te  beschincken  mette  zeven 
«  copere  figueren,  wesende  de  seven  planeten,  ende  de  figuere  van  Bachus, 
«  dezer  stadt  toebehoorende.  Actum  vj  septembris  1383.  »  {Registre  aux 
résolutions,  aux  Archives  communales  d'Anvers.) 

(')  «  Geordonneert  den  trésoriers  ende  rentmeestere  dezer  stadt  de 
«  zeven  planeten  metten  Bachus ,  tegenwoordiglycken  op  de  Merckt  van 
V  het  stadhuys  slaende,  te  doen  vueren  in  de  munte,  ten  huyse  van  den 
«  wardeyn  Jacques  Jongclinck,  om  by  hem  't  gène  daerane  ahiogh  is 
«  gebrekende  volmaeekt  teworden.  Actum  SoctoberISSa.  »  [Ibidem.) 

(2)  «  Aen  Jacques  Jongelinck,  ingeniaire,  de  somme  van  ij™  ponden, 
«  hem  betaelt  op  rekenninge  van  statue  van  Excellentie  van  herloge  van 
«  Alva,  by  hem  gemaect  van  metael,  ende  gesleit  op  't  casteel,  blyckende 
«  by  twee  zynre  quitantie  in  date  den  xxiij"^»  februarii  en  ij»"  april  ixx, 
«  voir  Paesschen. 

«  Aen  Guillaume  Paludano,  aengenomen  hebbende  te  maken  den  pilaen 
d  van  blauwen-steen,  gestelt  onder  de  voirschreve  statue,  op  rekenning 
«  van  zyn  werck,  de  somme  van  c  ponden.  »  (Registre  n»  262GEJ,  f»  x  v 
et  xj  r»,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 
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placée  sur  un  piédestal  en  pierre  bleue  du  sculpteur  Guil- 
laume Van  den  Broek,  dit  Paludanus,  sur  lequel  on  lisait 
une  inscription  latine  à  la  louange  du  lieutenant  de  Phi- 
lippe II,  et  le  nom  de  l'artiste  sur  la  plinthe  :  IVNGELIiXGI  • 
OPVS  •  EX  ^RE  •  CAPTIVO.  L'inscription  qui  avait  été 
composée  par  le  célèbre  Arias  Montanus,  signifiait  que  le 
métal  des  deux  figures  provenait  de  six  canons  pris  parles 
Espagnols  à  la  bataille  de  Jemmingen,  en  Frise,  sur  l'armée 
des  révoltés  commandés  par  le  comte  Louis  de  Nassau.  Le 
monument  fut  érigé  le  19  mai  1571,  mais  il  ne  resta 
pas  longtemps  debout,  car  l'opinion  commune  dit  que  don 
Louis  de  Requesens,  successeur  du  duc  d'Albe,  fit,  en 
1574,  enterrer  la  statue  sous  un  des  parapets  de  la  citadelle, 
en  voyant  le  mécontentement,  la  haine,  que  le  peuple 
d'Anvers  manifestait  contre  elle.  En  effet,  le  commandeur 
de  Castillc  se  rendit  dans  celte  ville  le  24  avril  de  cette 
même  année  (').  On  admet  assez  généralement  aussi  que 
le  18  août  1577,  lors  de  la  démolition  de  la  partie  des 
fortifications  de  la  citadelle  regardant  la  cité ,  elle  fut  dé- 
couverte par  le  peuple  qui  s'était  livré  à  la  destruction  des 
murailles,  fossés  et  parapets,  tous,  hommes  et  femmes, 
nobles  et  manants,  jeunes  et  vieux,  avec  un  acharnement 
et  un  zèle  extraordinaires  (»).  Les  écrivains  ne  sont  pas 

(•)  BoR,  Vervolch  van  de  Nederlantache  oorloghen ,  1621,  liv.  VII, 
p,  15  V». 

(*)  «  Den  borgeren  overgelevert  den  xxviij*"  augusti  a"  1577  die 
«  terstondt  met  grooten  yver  dat  hebben  ter  neder  gheworpen  degrachten 
«  met  de  aerde  van  de  bolwercken  vullcnde  ende  daernae  de  mueren  af- 
«  brckende,  ende  de  stadt  bevrydende,  voegende  niettemin  aen  de  stadt 
«  een  geheel  boUewerc  van  de  ryvc  ende  een  half  met  den  muer,  catten 

2»  SÉRIE.  —  Tome  iv.  13 
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d'accord  toutefois  sur  l'usage  auquel  on  employa  le  bronze 
de  cette  «  fort  somptueuse  et  artiste  statue  •> ,  selon  l'expres- 
sion d'un  contemporain  (').  Les  uns  disent  que  les  Anver- 
sois  en  firent  fondre  des  canons  ('),•  d'autres  prétendent 
que  les  débris  de  la  statue  servirent  à  couler,  en  1 63S,  un 
grand  Christ  qui  fut  placé  sur  la  Place  de  Meir  (^).  Nous 
préférons  adopter  l'opinion  de  l'anonyme  que  nous  venons 
de  citer,  qui  rapporte  (4)  qu'on  «  la  vendit  à  un  fondeur 
de  cloches,  avec  condition  expresse  de  la  fondre  pour 
en  faire  autre  chose  ;  ce  qui  agréa  grandement  à  plu- 
sieurs » . 

Nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  plaisir  de  rapporter 
encore  Topinion  singulière  qu'a  émise  un  écrivain  étran- 
ger, à  propos  de  l'érection  de  cette  statue,  et  de  la  statue 
elle-même;  cette  opinion  est  celle  de  Pierre  de  Bour- 
deille,  abbé  de  Brantôme  (^),  «t  Or  pour  faire  fin,  — dit-il, 
u  —  à  la  belle  armée  que  le  duc  emmena  en  Flandres,  il  fit 
«  si  bien  par  la  valleur  de  luy  et  d'elle,  et  rangea  si  bien  les 

«  ende  poorte  nae  de  stadt,  endc  die  so  vêle  grooter  makende.Waer  aen  dat 
«  wrochten  veel  dagen  met  groolen  yver  ende  ghewillicheyt  veel  grooten 
«<  edelen,  onedelen,  jonc  endc  oudt  inannen  ende  vrouwen  :  ende  hebbent 
«  tcn  lesten  met  grooten  arbeydt  ter  aerden  gestecbt,  alleenlic  de  fonda- 
«  menten  latendc,  dat  nochtans  raenighe  dagben  werck  was,  zynde  een 
«  casteel  bycans  in  aile  perfectien  tôt  dien  tyden.  »  (Van  Meteren,  Ibc. 
cit.,  liv.  VII,  fo  133  l'o.) 

(I)  La  description  et  figur-e  des  affaires  du  Pays-Bas,  p.  142. 

(^)  Baert,  loc.  cit. 

(^)  Voy.  VisscHERS,  loc.  cit.,  p.  6. 

(*)  P.  iU. 

f)  Vie  des  g7-ands  capitaines  (OEuvres  complètes,  Paris,  1858,  t.  !«>•, 
p.  29). 
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«  Flamans  à  leur  devoir  et  obéissance  qu'il  s'en  fit  ériger 
«  une  statue  de  marbre  en  signe  de  triumphe  et  trophée, 
«!  qui  fut  posée  en  la  Grand'Piace  d'Anvers,  s'estant  donné 
<t  et  attribué  un  tiltre  en  grec,  autant  à  dire  que  glorieux 
«  et  superbe.  Du  despuis,  ceux  d'Anvers  estans  les  plus 
<i  forts,  l'abbattirent  et  rompirent  en  mille  pièces,  pour  un 
«  autre  trophée  que  le  bon  pape  Pie  Quinte  luy  envoya, 
«  une  sallade  et  une  espée  béniste.  qui  est  un  présent  et 
"  honneur  qui  a  coustume  d'estre  donné  par  les  papes  aux 
«  grands  princes  et  illustres  capitaines  qui  ont  combattu 
«  pour  le  souslien  de  l'Église  bravement,  et  en  sont  sortis 
«  victorieux.  »  Ne  pourrions-nous  pas  à  juste  titre  faire  ici 
l'application  de  ce  vers  célèbre  : 

Et  voilà  cependant  comme  on  écrit  l'histoire. 

C'est  peu  de  temps  après  l'achèvement  de  cet  important  tra- 
vail que  Jonghelinck  obtint,  en  récompense  des  services  qu'il 
avait  rendus  dans  son  art,  le  titre  de  fondeur  de  métaux  du 
roi,  par  lettres  patentes  du  29  mai  1 572,  aux  gages  de  8  sous 
de  Brabanl  par  jour,  ou  de  444  livres  d'Artois  par  an  ('). 


{})  «  Jacques  Jongelinck,  den  welcken  onsen  genadigen  heere  den  co- 
«  ninck,  met  zyne  opene  bescgelde  brieven,  gegeven  in  de  stadt  van 
«  Bruessele  xxix*«  meye  xv«  Ixxij,  in  consideratie  van  den  goeden  onde 
«  getrouwen  dienste  die  de  voersscreven  Jacques  Jongelinck,  Zyne  Ma- 
M  jesteyt  heeft  gedaen  gehadt,  in  staele  van  geelgieter  ende  ordinaris 
«  zegelsnydere  van  Z.  M.  in  desen  landcn  van  herwaertsoven,  willende 
u  den  selven  eenichssins  vergelden  van  zyne  vocrsschreve  diensten  ten 
0  eynde  liy  des  le  bat  zoude  mogen  hebben  om  op  te  leven  ende  hem 
«  t'onderhoudcn,  soe  heeft  de  selve  Z.  M.  hem  geordineert  ende  geoc- 
o  troyeert  le  hebben  een  proyisie  oft  pensie  van  viij  stuvers  Brabants 
«  s'daegs,  etc.;  behoudclyck  dat  het  traictemenl  van  iij  stuvers,  die  by 
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Le  17  décembre  de  la  même  année,  il  fut  nommé  waradin 
de  la  monnaie  d'Anvers,  en  remplacement  de  Jacques  Van 
Hencxlhoven  (')  :  ses  instructions  portent  la  date  du  21  fé- 
vrier suivant  (»).  Le  duc  de  Parme  le  confirma  dans  ces 
fonctions  par  acte  du  \\  septembre  1S8S  {^).  Il  eut  de  ce 
chef  un  logement  à  l'hôtel  de  la  monnaie. 

«  andere  openc  besegelde  brieven  Z.  M.  hem  elcx  s'daegs  zyn  geaccordeert 
«  geweest  ende  geassigneert  op  dcn  ontfanger  generael  van  der  (inantie, 
«  mits  hetvoersschreve  traiclement  van  viij  stuvers  s'daegs,  zyn  geasso- 
«  pieert  ende  te  nyeuwte,  ende  zyn  de  sclve  brieven  tôt  versckerheyt  endc 
a  ontlastinge  van  Z.  M.  gecassieert,  naer  't  vercleren  in  deser  cameren  ge- 
n  daen  den  xiiij*"  octobris  (xv*)  Ixxxv.  «(Registre  n»  4799,  i»,  f»  xcvij  r«>, 
de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(')  «Philips,  etc.,  doen  te  wetene  dat  cm  't  goet  aenbringen  ons  gedaen 
«  van  den  persoen  van  onsen  wel  beminden  Jacob  Jongelinck,  boetzeeder, 
«  metaelgieter  ende  onsen  ordinarys  zegeisnydere  in  onse  landen  van 
«  herwartsovere,  onthouden,  in  den  staet  van  wardeyn  van  onser  munten 
0  bynnen  onser  stadt  van  Antwerpen,  in  de  plaetsse  van  wylen  Jacob 
«  Van  Hincxthoven,  leste  besitter  van  den  voerschreven  slaet,  onlancx 
«  overleden,  etc.  Gegeven  in  onser  stadt  Nyemegen,  den  xvij""dach  van 
«  decerabri,  in  't  jaer  Ons  s'Ileeren  m  v«  Ixxij.  »  (Registre  n"  562, 
fo  ijo  iiij  vo,  ibidem.) 

(')  Ibidem,  f»  ij"  xix. 

(')  «  Philips  ,  etc.,  saluyl  :  wy  bebben  ontfangen  die  oetmoedighe 
«  supplicalie  van  onsen  wel  beminden  Jacob  Jongelinck,  wardeyn  van 
«  onser  munten  binner  deser  onser  stadt  van  Antwerpen,  inhoudende 
«  hoe  dat  wy  nu  geleden  omtrent  vicrlhien  jaeren,  in  aensieninge  van 
«  zynen  diensten,  hem  verguudtende  geaccordeert hebbcn  dcn  voirschre- 
«  ven  staet  waerinne  by  hem  zedert  tôt  noch  loe  wel  ende  getrouwelyck 
«  gequeten  heeft,  nyetmin  beduchtende  dat,  overmidts  hy  gecontinueert 
«  heeft  zyne  residentie  binnen  deser  voirnoemde  stadt  gedurende  de 
«  rebellie  der  selvei-,  sommige  hem  souden  willen  vervoirderen  zonder 
«  zyne  weete  den  voirnoemden  staet  te  vervolghen  als  vacerende  t'ouser 
«  dispositie  ;  soe  heeft  hy  ons  zeer  oetmoedelyck  gebeden  dat  ons  gelieven 
«  saude  hem  daerinne  te  continueren,  aeaschouw  nemende  dat  hy  hem 
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Sauf  les  sceaux  dont  aucun  biographe  avant  nous  n'a 
parlé,  ce  sont  là  les  seuls  travaux  que  l'on  ait  connus  jus- 
qu'ici de  Jacques  Jonghelinck,  et  encore  la  plupart  des 
détails  que  nous  venons  de  consigner,  étaient-ils  restés 
ignorés.  Voici  quelques  renseignements  sur  d'autres  sculp- 
tures de  cet  artiste.  En  1566,  il  fit,  pour  être  placés  sur 
la  nouvelle  fontaine  de  la  feuillée,  magnifique  pavillon  qui 
ornait  le  parc  privé  du  palais  de  Bruxelles,  deux  statues  de 
bronze  :  un  Cupidon  et  un  petit  Neptune,  et  deux  mascarons 
de  même  métal.  Ces  œuvres  d'art,  qu'il  avait  été  chargé 
d'exécuter  à  cette  époque  par  ordre  de  Marguerite  de  Parme, 
et  d'autres  encore  que  lui  avaient  commandées  divers  par- 
ticuliers, avaient  engagé  Jonghelinck  à  aller  habiter  cette 
ville j  il  y  obtint  même  du  magistrat,  le  24  avril  1567,  une 
exemption  d'accises  sur  le  vin  et  la  bière  pour  lui  et  sa  fa- 
mille (').  Mais  les  troubles  étant  survenus,  et  voyant  que 


«  altyts  wel  ende  catholyckelyck  gedraegen  hceft  ende  vêle  goede  ende 
«  secreten  diensten  ende  offîtien  gedaen  gedurende  de  voirnoemde  re- 
«  bellie  der  stadt  van  Antwerpen,  doen  te  wetene,  etc.  «(Registre  n»  365, 
i'  xcix  r»,  ibidem.) 

(!)  a  Mynen  heeren  borgermeesteren  ,  schepenen,  etc.,  ghehoort  heb- 
«  bende  het  versueckt  van  Jacques  Jonghelinck  ten  fyne  om  te  ghenye- 
«  tene  vrydicheyt  van  der  assysen  van  wynen  ende  bière  aen  hen 
o  gedaen,  ende  considererende  dat  hy  by  den  prince  ende  andere  heeren 
«  ende  goede  luyden  wordt  ghebruyct  tôt  diversche  groote  constighe 
«  wercken  daeraene  vêle  ingesetene  deser  stadt  hen  broot  zyn  winnende, 
a  hebben  ,  om  den  selven  Jonghelinck  binncn  deser  stadt  te  houdene, 
«  ende  de  neringhe  le  doene  vermeerderen,  besundere  by  suicke  consten 
«  ende  engeniairen  ,  ende  oick  deur  interccssie  van  deur  Hoocheyt  van 
«  der  hertoginnen  van  Parme,  etc.,  soe  mondclinghe  als  by  brieven  aen 
a  mynen  heeren  gedaen ,  geaccordeert  ende  accorderen ,  midis  desen, 
«  vrydicheyt  van  der  assysen  van  wynen  ende  bière  totten  wederseggene. 
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l'on  ne  donnait  pas  suite  aux  embellissements  que  l'on  avait 
projetés  pour  le  palais  et  ses  dépendances,  il  retourna  à 
Anvers.  Lorsque  l'on  se  proposa,  en  1593,  de  restaurer 
différentes  parties  du  palais  et  entre  autres  la  volière,  la 
feuillée  et  les  fontaines,  on  se  souvint  qu'il  avait  été  com- 
mandé à  Jacques  Jonghelinck  «au  temps,  — croyait-on, — 
«  que  Sa  Majesté  estoit  encoires  par-deçà,  certaines  pièces 
«  de  bronze  pour  servir  ausdictes  fontaynes  «  (').  On  chercha 
vainement  les  statues  livrées  par  notre  artiste,  et  l'on  dut 

»  van  den  heeren  ^  ende  dat  nocbtans  tôt  suicken  taxatie  aïs  bevondeu 
a  zal  wordden,  tôt  synen  huyse  ende  famille,  noolelyek  le  zyuc,  ende 
«  hem,  Lyden  heeren  sal  wordden  ghestelt.  Aldus  gedaen  ende  geaccor- 
«  deert  opten  xxiiije"  dach  der  maent  van  aprille  in  't  jaer  xv"  Ixvij.  » 
(Registre  intitulé  :  het  Cleyn  swert  boeck,  f"  xc  v°,  aux  Archives  commu- 
nales de  Bruxelles.) 

(')  Lett.  du  conseil  des  finances  à  la  chambre  des  comptes  de  Brabant. 

«  Très-chicrs  seigneurs  et  espéciaulx  amys,  comme  Son  Excellence 
«  ordonne  incontinent  estre  pourveu  à  la  rél'ectiou  de  la  volière  en  la 
a  feuillie  de  ceste  court,  la  présente  sera  pour  vous  encharger  que  ayez 
«  en  la  meisme  diligence  à  faire  redresser  une  estimation  de  ce  qu'elle 
«  pourra  venir  à  couster,  comme  aussi  à  remcctre  la  fontayne  en  icelle, 
«  ensemble  à  faire  saulter  toutes  les  autres  fontaynes  en  la  quarrure 
«  pavée,  joindant  ladicte  volière  ;  aussi  au  bacq,  joindant  le  vivier  de 
«  ladicte  feuillie,  et  tout  ce  qu'en  dépend  ;  et,  comme  nous  entendons  que 
»  du  temps  que  Sa  Majesté  estoit  encoires  par-deçà,  l'on  avoit  faict  faire 
«  à  Jacques  Jonghelinck  certaines  pièces  de  bronze  pour  servir  ausdictes 
«  fontaynes  et  bacq  et  dont  pourcz  estre  de  plus  prez  informé  par  le 
«  concierge  de  ladicte  feuillie  Pierre  Ficfve,  vous  regarderez  d'enformer 
«  ce  qu'en  est,  et  à  cui  lesdictes  pièces  sont  esté  délivrées,  ou  si  elles  sont 
«  encoires  en  son  povoii',  aussi  du  payement  qu'en  peult  avoir  esté  faict 
<i  soit  en  tout  ou  en  partie,  à  bon  compte  de  l'ouvraige,  nous  advertissant 
«  avecq  brièveté  de  tout  ce  que  trouvé  en  aurez  sans  y  faire  faulte.  A 
«  tant,  chiers  seigneurs,  etc.  De  Bruxelles,  au  bureau  des  finances,  le 
«  xxiije  de  juillet  1593.  » 
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s'iidresser  à  lui  pour  obtenir  des  renseignements  à  cet 
égard.  Jonghelinck  répondit  qu'elles  avaient  été  déposées 
au  palais,  et  qu'il  n'en  savait  pas  davantage  (»).  Ces  statues 
lui  avaient  été  payées  la  somme  de  400  livres  d'Artois  {'). 

(')  Lettre  de  Jonghelinck  à  la  chambre  des  comptes. 
«  Eerweerdighe,  edcle  wyse  zeer  voersieinghe  heeren,  ick  hebbe  uwc 
«  eerweerdigher  brievenontranglien  daer  by  de  selve  my  ordonneren  uwer 
«  eerweerwigher  te  adverteren  wyen  datick  gelevert  hebbe  gehadt  sekere 
«  vier  personnagien  van  metael  gemaect  tôt  chirate  van  de  fonteyne  in 
«  den  doelhofF  van  den  hove,  aldaer  gestaen  hebbende  neffcns  de  gayoele 
»  van  de  vogelen  wie  de  selve  heeft  betaeit  oft  waer  dat  men  de  selve 
«  soude  moghen  becommen,etc.,  naer  breedere  inhout  van  de  selve  brie- 
«  ven,  soe  selon  uwer  eerweerdigher  voer  anlwoirde  gelieven  te  weten, 
«  hoe  dat  ick  bat  dan  xxvijt  oft  xxviij»  jaren  geleden  gemaect  hebbe  tôt 
«  chiraete  van  den  voerschreve  fonteyne,  eenen  Cupido  op  zyn  piedestael 
«  staenden,  eenen  cleynen  Neptunns,  ende  twee  maskers,  al  van  metael, 
«  de  welcke  volmaeckt  zynde,  ick,  doer  exprès  bevel  van  madame  de 
«  Parma,  alsdoen  gouvernante,  ende  in  heure  presentie  gelevert  hebbe 
«  op  de  ghrootte  gaellerye  van  den  hove  ende  die  aldaer  gelaten  ;  waer 
8  van,  naer  veel  ende  lanck  vervolcht,  ick  ten  lesten  ben  betaeit  geword- 
«  den,  doer  expresse  ordonnantie  van  mynen  eerweerdige  heeren  van  de 
«  finantie,  by  den  ontfanghcre  generael  Lie  ven  Wouters,  oft  by  zyne 
«  descharge  van  Guiliamme  de  Rouck,  alsdoen  rentmeestere,  naer  myn 
«  beste  onthout;  maer  waer  dat  het  voerschreven  werck  voorts  gebleven 
«  isen  weet  ick  nyet  te  spreken,  zoe  mits  de  troubelen  zedert  opgeresen, 
«  ende  veranderinghe  van  de  gouverneurs,  als  datickomtrent  tweentwin- 
«  tich  jaren  van  Bruessele  gereyst  ben,  ende  alhier  t'Antwerpen  geweest 
«  zyn  wardeyn  van  der  munten  van  Zynder  Majcsteyt. 

«  Eerweerdighe  heer,  dien  't  ghene  dat  ick  van  den  voerschreven 
«  figueren  weet  te  spreken,  ende  hier  mede  dese  eyndende  bidde  den 
«  Alinoghende  uwer  eerweerdighe  le  verleenen  in  een  lanck  leven  zyne 
a  goddclycke  gratie.  Vuyt  Antwerpen  descn  ij«n  augusti  a»  \v<=  dry -en- 
«  tnegentich.  » 

(*)  Lettre  de  la  chambre  des  comptes  à  Guillaume  de  Rouck,  du 
7  août  1393. 

«  Eersame  besunder  goeden  vriendt,  alzoc  Ï5yn  Excellcntic  exprcsselyck 
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Il  ne  paraît  pas  qu'elles  aient  été  retrouvées,  car,  en  1S97, 
rarchiduc  Albert  lui  commanda  un  second  Cupidon  en 
bronze,  «  pour  mettre  dessus  la  nouvelle  fontaine  en  la 
•c  feuillie  de  la  court  (')  » ,  et  plusieurs  autres  statues  de 
même  métal  destinées  au  même  but  :  500  florins  furent  le 
prix  de  ces  derniers  travaux  (=). 

«  wilt  ende  begeert  dat  men  zoude  wederom  in  stale  stellen  de  fontayne 
«  in  de  doeUiofif,  neffens  de  gayoele  van  de  vogelen,  tôt  yerchiringhe  van 
«  welcke  fontaynen  wy  verstaen  by  Jacques  Jongelinck  dat  hy,  in  den 
«  jare  Ixvj,  zoude  gemaekt  ende  gelevert  hehben  zeker  vier  personnagien 
«  van  metael,  te  weten  :  een  Cupido  op  zyn  pedestael  slaende,  eenen 
«  cleynen  Neptunus,.  ende  twee  maskers,  al  van  metael,  ende  bevindende 
«  by  uwe  rckening  jare  Ixvj  dat  ghy  voer  de  selve  aen  voersebreven  Jon- 
«  gelinck  zoude  bqtaelt  hebben  vier  hondert  ponden  Arthois,  ende  want 
«  van  noode  is  de  voorschreven  personnaigen  te  recouvreren  ende  dat  die, 
«  naer  dal  sceynt,  ten  lianden  soude  gebleven  syn,  soe  eestdat  wy  aen  u 
«  versuekcn  ende  dis  nyet  ten  in  ordineren  van  weghen  Zyne  Magesteyt 
a  dat  soe  verre  ghy  wect  waer  de  voersebreven  personnaigien  zouden 
«  jegenwoerdicb  berustende  zyn  't  selve  ons  te  adverteren,  op  dat  by 
«  gebreke  van  de  selve  het  werck  nyet  verachtert  en  zy,  hier  mede 
«  eersaeme,  etc.  » 

Ces  trois  lettres  se  trouvent  aux  Archives  du  royaume,  dans  la  collec- 
tion des  actes,  lettres  et  rapport  de  la  chambre  des  comptes. 

(')  «  A  Jacques  Jonghelinck,wardin  de  la  monnoye  d'Anvers,  ijc  livres 
«  que  monseigneur  le  cardinal  archiduc  Albert,  etc.,  et  les  seigneurs  des 
0  finances  luy  ont  ordonne  et  accordé  sur  entantmoins  et  à  bon  compte 
«  de  la  façon  de  certaine  statue  de  bronze  qu'il  debvoit  faire  pour  le 
«  service  de  S.  M.,  à  meclre  dessus  la  nouvelle  fontaine  de  la  feuillie  de 
a  la  court,  à  Bruxelles,  comme  par  descharge  du  xiije  jour  de  janvier 
«  xvc  iiijxx  xviij.  »  (Registre  n»  24596,  i»  5  v»,  de  la  chambre  des  comptes, 
«  aux  Archives  du  royaume.) 

(2)  «  Je,  Jacques  Jonquelincq  ,  confesse  avoir  reccu  la  somme  de 
«  iije  livres ,  de  xl  gros,  pour  la  parpaye  de  v«  livres,  pour  la  livraison 
«  d'ung  Cupido  de  bronche  avecq  son  piédestal  et  quatre  limaiges(««c)  que 
B  j'ay  faict  pour  estre  miz  dessus  la  nouvelle  fontaine  à  la  feuillée  de  la 
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Jonghelinck  nous  est  également  connu  comme  orlevre  et 
ciseleur  (')  et  comme  graveur  de  médailles.  Les  documents 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  L'un  d'eux  nous  dit 
qu'il  livra  en  1598,  par  ordre  de  l'archiduc  Albert,  quatre 
médailles  d'or  pour  lesquelles  on  lui  paya  148  livres  15  sous 
9  deniers  (').  Il  est  bien  regrettable  qu'il  ne  soit  fait  aucune 
mention  du  sujet  de  ces  pièces.  Van  Mieris  a  reproduit  (') 
dans  son  bel  ouvrage  deux  médailles  des  années  1555 
et  1557,  représentant  à  l'avers  le  buste  lauré  en  profil  de 
Charles-Quint,  et  la  légende  :  LMP-  CAES'CAROLVS-  V* 
AVG*  et,  au  revers,  le  buste,  également  en  profil,  de  Phi- 
lippe II,  entouré  de  ces  mots  :  PHILIPPVS-  D-  G'  HISP- 
ET  AMGLIiE*  REX.  Les  revers  de  ces  deux  médailles  dif- 
férent entre  eux,  car  la  téie  de  la  seconde  est  laurée.  Ce 
dernier  revers  a  servi  d'avers  pour  une  autre  médaille 
frappée,  en  1557,  à  loccasion  delà  victoire  remportée  à 
Saint-Quentin,  et  qui  a  pour  revers  la  figure  du  saint  de  ce 


»  court  en  la  ville  de  Bruxelles,  etc.  Le  xviij*  jour  de  mars  xv<=  iiij"  xviij.  » 
(Acquits  de  la  recette  générale  des  finances,  ibidem.)  Voy.  aussi  le  registre 
n»  F.  281  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  département  du 
Nord,  à  Lille. 

(')  «  Jacques  Jongelinck,  by  ordonnancie,  in  date  den  xxviij«°  januarii 
«  xv»  Ixxiiij,  de  somme  van  xxxvij  gulden  viij  stuvers  die  voer  't  faitsoa 
«  als  leveringe  van  vier  silveren  cassetten  by  hem  tôt  behoeff  deser  ca- 
«  mcren  (van  Brabant)  endegelevert  met  hueren  toebehoirtcn.  »  (Registre 
no  1788Î),  S»,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(^)  «  Acn  Jacques  Jongelinck,  betaelt  voor  vier  medaillicn  van  goude 
«  by  hem  ter  ordonnantie  van  Zyue  Hocheyt  gemaeckt  eude  gclevert  dacr 
«  inné  begrepen  de  locquaigie  van  't  goudt  ende  fachon,  cxlviij  livres, 
«  xvsolz  ix  deniers.  »  (llegistre  n»  17890,  f»  xxvj  v,  ibidem.) 

(')  Historié  der  Nederlandschc  vorsten,  t.  III,  p.  378  et  408. 
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nom  au  milieu  d'une  longue  inscription  laline  (').  D'après 
l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  l'une  de  ces  pièces  est 
signée  sous  le  bras  :  ionfel*,  et  l'autre  :  iynglu  f.  En  rédi- 
geant cet  article  nous  nous  étions  déjà  dit  que  c'étaient  là  de 
mauvaises  lectures  du  nom  de  Jonghelinck,  et  nous  pro- 
posions de  lire  :  iongel  •  et  ivngeli  •  f.  Nous  avons  eu  depuis 
l'occasion  de  voir  des  exemplaires  de  deux  de  ces  pièces 
dans  un  état  parfait  de  conservation,  et  sur  lesquels  on  lit 

-ru, 

très-distinctement  sous  le  bras  :  iongeli  f.  11  ne  peut  donc 
plus  exister  le  moindre  doute  sur  le  nom  de  l'artiste. 
L'avers  au  buste  de  Charles-Quint  a  également  servi  pour 
une  troisième  médaille,  qui  a  encore  pour  revers  le  buste 
en  profil  de  Philippe  II,  avec  cette  légende  :  •  PHILIPPVS  * 
HISPAINIAR  •  ET  IVOVI  ORBIS  OCCIDVI  •  REX  (>).  Ce 
dernier  fut  employé,  en  1559,  pour  avers  d'une  quatrième 
pièce  dont  le  revers  représente  Marguerite  de  Parme,  et 
celte  inscription  :  MARGARITA  •  AB  •  AVSTRIA  •  D  •  P- 
ET  •  P-  GERM  •  INFER  •  G  .  (sous  le  bras)  AET  45(3). 
Dans  la  seconde  moitié  du  xvi^  siècle  il  a  paru  un  grand 
nombre  de  médailles  représentant  des  portraits  d'hommes 
remarquables  de  celte  célèbre  époque.  Celles  dont  nous  fai- 
sons suivre  ici  la  description  oiï'rerit  entre  elles  des  carac- 
tères tellement  identiques  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaître  qu'elles  sont  d'un  même  auteur,  et  nous  n'hési- 
tons pas  de  les  attribuer  toutes  à  Jacques  Jonghelinck.  En 

(>)  Ibidem,  p.  ^08.  Van  Loon,  Histoire  mélallique  des  Pays-Bas,  t.  I»', 
p.  17,  donne  une  médaille  à  peu  près  semblable,  mais  avec  une  légende 
allemande  au  revers. 

(')  Van  Loon,  loc.  cit.,  p.  8. 

f  )  Ibidem,  p.  58. 
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effet,  non-seulement  les  dates  qu'elles  portent  appartiennent 
à  l'époque  où  il  vécut,  mais  il  faut  encore  remarquer  que, 
postérieurement  à  la  date  de  sa  mort  (1 606),  on  ne  trouve 
plus  de  médailles  réunissant  les  mêmes  qualités,  et  nous 
ajouterons  les  mêmes  défauts,  et  aussi  que  le  choix  des  su- 
jets, dont  beaucoup  regardent  l'histoire  d'Anvers,  mihtent 
en  faveur  de  notre  opinion,  qui,  du  reste,  est  partagée  par 
d'habiles  numismates. 

V.  1S58.  Jv.  Buste  en  profil  de  Jérôme  de  Seroskerke; 
légende:  HIERONIMVS  •  A  •  SEROSKERKE-  1558.  — 
Rev.  Une  femme  tenant  une  coupe;  légende  :  DVM  SPIRI- 
TVS  HOS  REGET  ARTVS.>^3@  (•)• 

VI.  1559.  kv.  Buste  en  profil  de  Christophe  d'Asson- 
ville;  légende  :  CHRISTOPH  :  AB  ASSONVILLA  REG  : 
CATHOL  :  CONS  •  (Sous  le  bras)  AET  •  XLVIil.  —  Rev. 
Allégorie  des  trois  âges  et  delà  Destinée;  légende r'EnoY  ©eu. 
(sur  le  terrain)  \  559  (*). 

VII.  1559.  Jv.  Buste  en  profilde  Jean  Van  den  Brocck, 
aumônier  général  des  hospices  d'Anvers,  en  1572,  et  éche- 
vin  de  cette  ville  ,  en  1577  ;  légende  :  H  ANS  •  VANDE  ' 
BROECK  •  iET-  31  •  A° •  1559.— /ftt;.  Buste  en  profil  de  sa 
femme  j  légende  :  BIANCA  PAVSAN  A  CARCANIA>^@(^). 

Vin.  1559.  Av.  C'est  le  même  revers  que  celui  de  la 

(')  Van  Loon,  loc.  cit.,  p.  208. 

(») /6idm,p.2G8. 

(')  Revue,  de  la  numismatique  belge,  t.  Il,  2»  série,  pi.  VIII. 
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médaille  précédente. — Rev.  Groupe  allégorique  de  la  Cha- 
vhé;  légende  rCIIARITAS-  OMNIA  •  SVFFERT  •  ('). 

IX.  156S.  Jv.  Buste  en  profil  d'Antoine  Van  Straelen, 
bourgmestre  d'Anvers  ;  légende:  •  ANTOJNIl  *  A-  STRALE* 
D  VS  :  DE  •  MERXEM  •  ET  •  DAMBRUGGE  (sous  le  bras) 
AET  XLIIII-  156S.— iîeu.  La  figure  de  la  Fortune  j  légende: 
6b  VIHTV  TE    ET  •  CONSTANCIA  •  ("). 

X.  1 S66.  Jv.  Buste  en  profil  de  Josse  de  Damhoudere, 
jurisconsulte;  légende  :  lODOCUS  DAMHOVDERIVS 
EQVES  AVRATVS  (sous  le  bras)  1566.— fiew.  L'écusson 
de  ses  armes;  légende  :  SONDER  VALLEN  STAET 
DAMHOVDERE  (3). 

XI.  1569.  Jv.  Buste  en  profil  d'Arias  Montanus;  lé- 
gende :  BEfNED  •  ARIAS  '  MOîNTANUS  •  .ET  •  43  • 
(Sous  le  bras)  1569. — Rev.  Un  homme  nu  élevant  un  livre 
de  la  main  droite;  légende  :  EYPHKA  •  (4). 

XII.  1586.  Jv.  Buste  en  profil  de  Jean,  seigneur  d'Ar- 
genleau  ;  légende  :  lEIIAN  SEIGNEVR  D'ARGENTEAV 
HERMALLE  ''•^  (sous  le  bras)  1586.  —  Rev.  La  figure  de 


(')  Van  Loon,  loc.  cit.,  p.ôi7. 

(')  Ibidem,  p.  95.  L'avers  de  celte  médaille  fut  copié  plus  tard  pour 
en  frapper  une  autre  qui  a  pour  revers  une  légende  latine  en  chrono- 
gramme, rappelant  la  date  de  la  décapitation  de  ce  seigneur,  en  1S68; 
elle  est  aussi  publiée  dans  Van  Loon,  loc.  cit.,  p.  121. 

(')  Ibidem,  p.  40. 

(*)  Ibidem,  p.  130. 
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l'Espérance;  légende  :    PLVS   QVE   JAMAIS   ARGEÎV- 
TEAV  (•). 

XIII.  1598.  ^v.  Buste  en  profil  de  Jean  Lautens  ;  lé- 
gende :  lEHAN  LAVTEiXS  CONS  •  ET  ME  •  DE  •  COMP  • 
A  •  LILE.  —  Rev.  L'anagramme  de  son  nom  dans  trois 
cercles  entrelacés  :  HAVTS  AL  Ii\  EEN;  •  1S98  •  (»). 

XIV.  1599.  Àv.  Buste  en  profil  de  Juste  Lipse;  légende  : 
IVSTVS  LIPSIVS  AET  •  LI.  —  Rev.  Une  tète  casquée  et 
d'autres  emblèmes  ;  légende  :  &  MORIBUS  ANTIQUIS 
RES  STAT  ROMANA  VIRISQVE  (J). 

XV.  1601.  Jv.  Buste  en  profil  de  Ch.-Ph.  de  Croy, 
marquis  d'Havre;  légende:  CHARLES  PHLES  DE  CROY 
MARQVIS  DE  HAVRE.  —  Rev.  L'écusson  de  ses  armes  ; 
légende  :  SAJNS  FIN  CROY  &  1601^^  (4). 

Parvenu  à  un  âge  avancé ,  Jonghelinck  se  démit  de  sa 
place  de  graveur  des  sceaux,  en  faveur  de  son  neveu  Sige- 
bert  Waterloos  {^)^  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  et 
de  ses  fonctions  de  waradin  en  faveur  de  son  fils  Gaspar, 
auxquelles  celui-ci  fut  nommé  par  lettres  patentes  du  26  fé- 
vrier 1601  (*).  Notre  artiste  conserva,  les  dernières  années 

(')  Van  Loon,  loc,  cit.,  p.  80. 

(2)  Ibidem,  p.  ^99. 

(*)  Ibidem,  p.  K23.  Des  exemplaires  en  or  et  en  argent  de  la  collection 
de  M.  de  Geelhand,  à  Anvers,  portent  le  millésime  1601  sous  le  bras. 

(*)  Ibidem,  p.  340. 

(^)  Voy.  cet  article. 

(*)  Registre  n»  360,  f»  xiij  v»,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives 
du  royaume. 
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de  sa  vie,  la  moitié  de  la  pension  de  4  sous  dont  il  avait 
joui  jusqu'alors. 

Jacques  Jonghelinck  épousa  Françoise  Van  der  Jeught, 
dont  il  eut  deux  enfants  :  Gaspar  et  Anne  (').  Il  mourut 
dans  sa  ville  natale,  le  3!  mai  1606,  âgé  de  7S  ans  5  mois, 
et  fut  enterré  le  2  juin  dans  l'église  de  Saint-André,  devant 
l'autel  de  la  Sainte-Croix,  à  côté  de  ses  parents.  Michel  Van 
der  Haghen,  son  ami,  lui  fit  une  épitaphe  en  vers  latins  qui 
fut  inscrite  sur  sa  tombe  (»).  Le  10  juin  de  l'année  qui  pré- 
céda sa  mort,  Jonghelinck  avait  contracté  avec  le  magistrat 
d'Anvers ,  pour  la  livraison  d'un  grand  Christ  en  cuivre 
fondu  à  placer  sur  la  place  de  iMeer,  au  lieu  d'un  autre  en 
bois  qui  avait  été  détruit  :  il  décéda  sans  avoir  terminé  ce 
travail  et  ses  héritiers  furent  obligés  de  restituer  à  la  ville  la 
somme  que  leur  père  en  avait  reçue  d'avance  (^). 


(')  Voy.  l'ouvrage  de  M.  Visschers,  cité  plus  haut,  pour  des  détails  gé- 
néalogiques sur  la  lignée  de  Jacques  Jonghelinck. 

(*)  Cette  épitaphe  a  été  recueillie  par  Sweertius,  Monumenta  sepul- 
cralia,  etc.,  p.  H7.  M.  Visschers,  Ioc.  eit.,  l'a  reproduite. 

(^)  «  Verthoonen  d'erfifgenaemen  van  wylen  Jacob  Jongclinck,  in  zyner 
K  leven  wardeyn  van  Henner  Hoocheden  munte  alhier  t'Antwerpen,  hoe 
«  dat  de  zelve  hen  vadere,  op  den  tienden  juny  anno  1603,  metten  troso- 
«  riers  ende  rentmeestere  dezer  stadt,  met  nagevolgde  approbatie  van 
«  U.  E.  A.,  hceft  aengcgaen  zeker  contract,  onder  authentique  copye 
u  hier  mede  gaende,  waer  by  hy  heeft  aenveert  te  gieten  en  polisten  den 
«  coperen  metaien  Godt  die  U.  E.  waren  geresolveert  te  doen  hangen  aen 
«  't  cruys  op  de  Meirbrugge  alhier,  hebbende  daer  op  in  twee  reysen  ont- 
«  fangen  'tsaemen  tôt  concurrentie  van  -iOO  caiolus  guldene;  ende  alsoo 
«  't  selve  werck  nu  al  een  goet  deel  gevoordert  zynde,  de  voorschreven 
«  Jongelinck  is  comeii  te  overlydene,  't  selvc  onvolmaeckt  laetende,  soo 
«  hebben  de  voornoemden  heeren  trésoriers  ende  rentmeestere  aen  de 
«  remonstranten   geheyscht  restitutie  van  de  voorschreven  ontfaugene 
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Voilà  certes  une  carrière  bien  remplie,  et  nous  espérons 
qu'aux  détails  que  nous  avons  recueillis  ,  viendront  se  join- 
dre encore  bien  d'autres  renseignements  lorsque  le  dépouil- 
lement de  toutes  nos  archives  sera  achevé. 

Alexandre  Pinchart. 

«  penningen  de  welcke  henlieden  seer  hert  souden  vallen  te  furneren,  te 
«  meer  gcraerkt  dat  wylen  henen  vadere  daer  al  vele  heeft  verdient. 
«  Biddende  daer  omme  oylmoedelyck  dat  U.  E.  A.gelieven  in  rembour- 
«  semente  van  voorscreve  ^00  carolus  guidon  te  aenveerden  quittantien 
«  totter  somme  van  ail)  carolus  gulden,  waer  op  ultima  octobris  naestco- 
«  raende  van  deseii  jaere  1607  zullen  bedragen  (e  verloopen  van  twee 
«  verscheyde  erfifrenten,  die  zy  remonstranten  zyn  heffcnde  op  't  corpus 
«  deser  stadtvan  Antwerpen,  ende  dat  U.  E.  gelieven  benlieden  de  reste- 
«  rende  55  guld.  te  remitteren  ten  opsiene  van  't  gène  wes  aen  de  zelve 
«  wercken  alreede  is  gevoordert,  off  dat  uyterlyck  U.  E.  geheven  't  zelve 
«  werck  wederomme  by  taxatie  te  aenveerden  om  het  verdiende,  aen  den 
a  ontfanck  gccort,  ende  het  surplus  met  een  deel  dcr  voorschreve  ver- 
«  loopen  rente  gerembourseert  te  worden,  dwelck  doende,  etc.  Advys  van 
«  trésoriers  ende  rentmeestere  dezer  stadt,  omme  en  ten  eynde  geordi- 
«  neert  te  worden  naer  bebooren.  Actiim  3  july,  anno  1607,  etc.  » 
(Arcbives  communales  d'Anvers.) 

C'est  à  M.  F.  Verachter,  archiviste  de  la  ville  d'Anvers,  que  nous  de- 
vons la  connaissance  et  la  copie  de  cette  pièce  et  des  autres  provenant  du 
même  dépôt.  Nous  tenons  à  lui  témoigner  ici  toute  notre  reconnaissance 
pour  l'obligeance  extrême  qu'il  a  mise  à  nous  communiquer  ce  qu'il  pos- 
sédait de  renseignements  sur  l'artiste  anversois  dont  nous  avons  essayé 
d'esquisser  la  biographie. 


—  240  — 


GRAVEURS  EN  MEDAILLES  ET  MONNAIES. 


PIERRE  WAUTIER  VAN  DE  GOOR. 

Van  de  Goor  (Pierre  Wautier),  né  à  Anvers  le  29  jan- 
vier 1783,  fît  ses  première  études  à  Paris.  En  revenant 
dans  son  pays,  sous  le  gouvernement  hollandais,  il  fut  em- 
ployé comme  graveur  à  la  monnaie  de  Bruxelles  ,  oîi  il 
grava  les  coins  des  premières  pièces  de  dix  florins.  Plus  tard 
il  fut  envoyé  à  la  monnaie  d'Utrecht  et  y  fut  nommé  premier 
graveur  :  il  y  fit  les  coins  des  pièces  de  un  demi  et  un  quart 
de  florin  pour  la  monnaie  des  Indes-Hollandaises.  Il  fut 
l'un  des  rares  fonclionnaires  belges  que  le  gouvernement 
hollandais  s'attacha  après  la  révolution  de  1830. 

Frappé  d'apoplexie  en  1842,  il  mourut  en  1851. 

Il  a  gravé  les  médailles  suivantes  : 

Pour  r étranger. 
1839. 

1 .  Sur  le  tour  :  IIOLLANDSCHE  YZEREN  SPOORWEG 
MAATSCHAPPY.  Dans  le  champ  :  une  locomotive. 
A  l'exergue  :  XX  SEPTEMBER  MDCCCXXXIX. 

Au-dessous  :  p.  van  de  goor  f. 
Rev.  Sur  le  haut  du  champ  :  deux  écussons  liés  ensemble, 
l'un  aux  armes  de  la  ville  d'Amterdam,  l'autre  aux 
armes  de  la  ville  de  Harlem.  Au-dessus  :  EERSTE 
YZEREN  SPOORWEG  IN  NEDERLAND. 
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Le  graveur  Van  de  Goor  a  dû  graver  encore  d'autres 
médailles  pendant  son  séjour  en  Hollande.  Elles  me  sont 
inconnues. 

1815. 

2.  Sur  le  tour  :  WILH.  NASS.  BELG.  REX.  LUXEMB. 

M.  DUX.  Dans  le  champ  :  tête  nue  du  roi  tournée  à 
droite.  Ce  jeton  est  remarquable  par  l'extrême  finesse 
du  nom  du  graveur,  qui  se  trouve  dans  le  col. 
Hev.  Entre  deux  branches  d'olivier  formant  couronne  : 
PATB.  SAL.  REG.  ET  ORD.  SOLEfV.  SACRAM. 
ASSERTA.  iMDCCCXV.  Diamètre  :  23  millimètres. 

3.  En  tout  semblable  au  jeton  qui  précède,   à  l'exception 

qu'au  revers  il   n'y  a  pas  deux  branches   d'olivier 
(très-rare). 

4.  Sur  le  tour  :  GUILLELMO  HEROl  DILEGTO.  Dans 

le  champ  :  buste  du  roi  en  uniforme.   Sous  le  buste, 
en  caractères  microscopiques  :  van  de  goor. 
Eev.  Sur  le  haut  :  LE  16  JUIN.  En  bas  :  1815.  Dans 
le  champ  :  quatre  bras  en  croix.  Médaille  ovale.  Son 
grand  diamètre  a  dix  millimètres,  son  petit  huit. 

5.  Sur  le  tour  :  GUILLAUME  1  ROI  DES  PAYS-BAS. 

Dans  le  champ  :  tète  du  roi  tournée  à  droite.  Dans  le 

col  :  VAN  DE  Gooa  F. 

liev.  Sur  la  partie  supérieure  du  tour  :  CHAMBRE  DE 
COMMERCE  D'ANVERS.  Dans  le  champ  :  le  Dieu 
de  l'Escaut  assis ,  le  coude  appuyé  sur  un  dauphin, 
tient  dans  le  bras  droit  une  corne  d'abondance  et  de 
la  main  gauche  un  aviron.  Sous  le  cordon  :  droz  f. 

2«  SÉRIE.  —  Tome  iv.  16 
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A  l'exergue  t  une  main  au-dessous  d'une  banderole 
sur  laquelle  se  trouve  :  M.  D.  CGC.  XV.  Diamètre  : 
^^  millimètres. 

1816. 

6.  Dans  le  champ  :  un  lion  debout,  tenant  de  la  patte  gauche 

un  écusson,  sur  lequel  se  trouve  aussi  un  lion  de- 
bout, et  de  la  droite  une  épée.  A  l'exergue  :  van  de 

GOOR  F. 

Hcv.  Dans  le  champ  :  LEGE.  SACRAM.  ASSERT. 
BRAB.  ORD.  BRUXELL.  CONVOC.  WILHEL- 
MUS  REX.  Vin.  ID.  JUL.  MDCCCXVI.  Diamètre  : 
46  millimètres. 

7.  Dans  le  champ,  entouré  de  deux  branches  de  chêne  for- 

mant couronne  :  A  M'*  LE  BAROCV  VAN  DERLIN- 
DEN  D'HOOGHVORST  MAIRE.  LA  VILLE  DE 
BRUXELLES  RECONNAISSAfVTE.  Sous  le  nœud 
qui  réunit  les  deux  branches  :  van  de  goor. 
Hev.  Même  couronne.  Dans  le  champ  :  DÉLIBÉRA- 
TION DU  CONSEIL  MUNICIPAL  DU  XV  MARS 
MDCCCXVI.  Diamètre  :  52  millimètres. 

8.  Semblable  à  la  précédente,  à  l'exception  que  l'avers  porte  : 

AM«LE  BARON  DE  TÏIYSEBAERT  ADJOINT- 
MAIRE.  Même  diamètre. 

1817. 

9.  Sur  le    tour  :   GUILLAUME   PREMIER   ROI   DES 

PAYS-BAS.  Dans  le  champ  :  tête  nue  du  roi  tournée 
à  droite.  Dans  le  col  :  van  de  goor  f. 
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Rev.  Dans  le  champ  :  LA  VILLE  D'ANVERS  EN 
MÉMOIRE  DE  L'INSTALLATIOiN  DE  L'ACADÉ- 
MIE ROYALE  DES  BEAUX-ARTS.  LE  XVIII  OC- 
TOBRE MDCCCXVII.  Diamètre  :  38  millimètres. 

10.  Sur  le  tour  :  GUILLAUME  I  ROI  DES  PAYS-BAS. 

Dans  le  champ  :  tête  nue  du  roi  tournée  à  droite. 
Sous  le  col  :  VAN  de  goor  f.  Sur  la  tranche,  gravé 
en  creux  :  ACADS:MIE  R^^^  DE  BRUXELLES. 

Rev.  Lisse.  Sur  l'exemplaire  d'argent  que  je  possède, 
il  y  a  gravé  en  creux  :  SECOND  MM  D'APRÈS  LES 
PRINCIPES  S^^  DIVISION  MM  Cette  médaille  à 
une  bélière.  Diamètre  ;  32  millimètres. 

GUIOTH. 
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ACTES  OmCIELS. 


Dispositions  législatives  et  réglementaires  concernant  les 
monnaies  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg,  depuis 
la  révolution  belge  de  \S'50  jusqu'à  ce  jour. 

On  sait  que  lors  des  événements  de  1850,  le  Luxem- 
bourg en  entier,  à  l'exception  de  la  forteresse  fédérale  où  se 
trouvait  une  garnison  prussienne,  fit  cause  commune  avec 
la  Belgique,  Cet  état  de  chose  dura  jusqu'à  l'acceptation  du 
traité  des  24  articles,  en  1839.  Ce  traité  (')  partageait  l'an- 
cien Luxembourg  en  deux  parties;  la  plus  étendue,  la  partie 
wallonne,  restait  à  la  Belgique  et  formait  avec  le  duché  de 
Bouillon  la  province  belge  de  Luxembourg;  l'autre  partie, 
quoique  réduite  au  tiers  de  son  territoire,  conservait  le  nom 
de  Grand-Duché,  et  formait  un  État  séparé  des  Pays-Bas, 
mais  appartenant  au  môme  prince.  Elle  restait  seule  liée  à 
la  Confédération  germanique  à  l'exclusion  du  Luxembuurg 
belge. 

Un  de  nos  confrères,  M.  Namur,  secrétaire  de  la  Sociélé 
grand-ducale  d'archéologie,  a  eu,  sur  notre  xlemande,  la 
bonté  de  nous  communiquer  tous  les  documents  ofiiciels 
concernant  les  monnaies  du  Luxembourg  depuis  notre  sépa- 
ration politique.  L'msertion  entière  de  ces  pièces  dépassait 
le  cadre  de  ce  recueil.  Nous  avons  pensé  alors  qu'il  suffirait 

0  Traite  de  Londres  du  19  avril  1859. 
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d'en  donner  une  table  chronologique  qui  en  résunierail  les 

dispositions. 

R.  Ch. 


1850.  —  13  AOUT. 

Dépèche  de  l'agent  de  la  Société  générale  pour  favoriser 
l'industrie  nationale  (Banque)  à  S.  E.  le  conseiller  d'État 
gouverneur  du  Grand-Duché,  pour  rinfornier  que  les  mon- 
naies françaises  seront  dorénavant  reçues  dans  les  caisses  à 
raison  de  1  franc  pour  47  V4  cenfs  ('). 

1834.  —   25  OCTOBRE. 

Arrête  de  la  commission  de  gouvernement  du  Grand- 
Duché,  qui  met  hors  de  cours  les  anciennes  monnaies  duo- 
décimales françaises.  A  partir  du  15  novembre,  ces  pièces 
ne  seront  plus  admises  dans  les  caisses  publiques. 

1839.  —  11  JUIN. 

Arrêté  royal  qui  fixe  la  manière  dont  la  perception  des 
impôts  doit  avoir  lieu.  Le  franc  sera  compté  pour  47  cents. 

1839.  —31  AOUT. 

Avis  du  chef  des  services  civils  dans  le  Grand-Duché, 
expliquant  l'art.  4  de  l'arrêté  ci-dessus.  Les  sommes  impo- 
sées en  francs  se  payeront  dans  cette  même  monnaie. 

(')  Depuis  182(),  ces  monnaies  n'étaient  plus  reçues  dans  les  caisses  de 
l'État  qu'à  raison  de  1  franc  pour  46  i  cents. 
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1840.  —  24  MARS. 

Arrêté  royal  qui  met  hors  de  cours,  à  partir  du  8  avril, 
les  anciennes  monnaies  des  provinces  belges  :  les  ducatons 
et  leurs  subdivisions;  les  couronnes  de  Brabant  et  leurs 
subdivisions  j  les  doubles  et  simples  escalins ;  les  plaquettes 
et  pièces  de  cinq  plaquettes  ;  les  pièces  (luxembourgeoises) 
de  V2, 1 , 5, 5,  6  et  1 2  sols;  les  pièces  de  72, 1 ,  2  et  1 0  oortges; 
enfin  les  vieilles  pièces  de  5  et  de  10  centimes  mises  hors 
de  cours  en  France. 

1840.  —31  MARS. 

Avis  explicatif  de  l'arrêté  ci-dessus.  On  entend  par  vieilles 
pièces  de  S  et  de  10  centimes  mises  hors  de  cours  en  France, 
celles  qui  ont  été  frappées  depuis  le  décret  du  28  thermidor 
an  III,  jusqu'à  la  loi  du  3  brumaire  an  V,  à  l'empreinte  de 
1  et  de  2  décimes. 

1841.  —  20  AOUT. 

Arrêté  royal  qui  fixe  la  valeur  du  franc  à  47  74  cents,  à 
partir  du  1"  septembre. 

1841.  21   DÉCEMBRE. 

Ordonnance  royale.  A  partir  du  1"  janvier  1842,  les 
droits  seront  établis  et  perçus  en  florins,  à  raison  de  47  74 
cents  pour  franc. 

1842.— 16  MARS. 
Arrêté  royal  fixant  la  valeur  du  franc  en  monnaie  de 
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Prusse  pour  le  payement  des  droits  de  douanes,  à  raison  de 
huit  silbergros  par  franc. 

1848.  —  20  DÉCEMBRE. 

Loi  décrétant  un  nouveau  système  monétaire.  A  partir 
du  1"  janvier  1849,  le  franc  remplace  le  florin  comme 
monnaie  légale.  Les  obligations  stipulées  en  florins  recevront 
leur  exécution  à  raison  de  47  74  cents  pour  un  franc. 

1848.  26  DÉCEMBRE. 

Loi  fixante  4774  cents  pour  un  franc  le  taux  de  la  réduc- 
tion des  florins  en  francs  pour  les  recettes  et  dépenses. 

'^  1849.  —  23  DÉCEMBRE. 

Loi  qui  met  hors  de  cours  les  monnaies  d'argent  du 
royaume  des  Pays-Bas,  antérieures  à  1840. 

1851.— 7  MARS. 

Loi  autorisant  le  gouvernement  à  prendre  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  garantir  les  intérêts  du  trésor  et  des 
habitants  du  Grand-Duché  contre  les  eff'ets  de  la  démonéti- 
sation ou  de  la  diminution  de  valeur  des  monnaies  et 
papiers-monnaies,  qui  ont  dans  le  Grand-Duché  un  cours 
légal  ou  de  tolérance. 

1851.  —  10  MAI. 

Avis  de  l'administrateur-général  des  finances ,  concer- 
nant les  petites  monnaies  de  Prusse.  Les  silbergros  et  mon- 
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naies  inférieures  ne  seront  reçus  dans  les  caisses  de  l'État 
que  pour  un  cinquième  des  payements,  et  jamais  pour  plus 
de  deux  francs. 

1852. —  9  JANVIER. 

Loi  ordonnant  la  fabrication  de  monnaies  de  cuivre.  II 
sera  frappé  pour  le  Grand-Duché  de  Luxembourg,  jusqu'à 
concurrence  de  cent  cinquante  mille  francs,  des  monnaies 
de  cuivre  de  deux  et  demi  centimes,  de  cinq  centimes  et  de 
dix  centimes,  dont  le  poids  et  le  type  seront  déterminés  par 
arrêté  royal-grand-ducal.  A  partir  du  1"  janvier  1853, 
les  monnaies  de  cuivre  étrangères  cesseront  d'avoir  cours. 

1852. —  28  JANVIER.  n 

Arrêté  mettant  hors  de  cours  les  pièces  de  25  cents , 
10  cents  et  5  cents  des  Pays-Bas,  frappées  sous  le  règne  de 
Guillaume  I". 

1852.  —  30  NOVEMBRE. 

Loi  prorogeant  au  1*"  janvier  1854,  la  démonétisation 
des  monnaies  de  cuivre  étrangères. 

1852.  —  19  décembre. 

Arrêté  mettant  hors  de  cours  les  pièces  de  25  centimes 
belges  et  françaises,  à  partir  du  6  janvier  1853. 

1853. -^11  MAI. 

Dépêche  de  M.  le  secrétaire  du  Roi ,  pour  les  affaires  du 
Grand-Duché,   relative  à  l'exécution  de  la  loi  du  9  jan- 
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vier  1852.  L'alliage  du  bronze  pour  les  monnaies  à  frapper 
est  de  95  parties  de  cuivre,  4  d'étain  et  \  de  zinc.  Le  poids 
de  la  pièce  de  10  centimes  est  fixé  à  10  grammes. 


Nous  donnons  ici  l'empreinte  de  la  pièce  de  1 0  centimes 
de  Luxembourg.  Les  pièces  de  5  centimes  et  de  2  Va  cen- 
times n'en  différeront  que  par  la  grandeur,  et  le  chiffre  de 
leur  valeur.  Elles  ne  sont  pas  encore  frappées.  Les  mon- 
naies de  cuivre  de  Luxembourg  se  fabriquent  à  la  Monnaie 
royale  de  Bruxelles. 
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MÉLANGES. 


De  munten  der  voormalige  graven  en  hertogen  van  Gelder- 
land,  van  de  vroegste  tyden  tôt  aan  de  pacificatie  van 
Gend}  door  P.  0.  Vander  Chus.  {Les  monnaies  des  ci- 
devant  comtes  et  ducs  de  Gueldre,  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  la  pacification  de  Gand  :  par  P.  0. 
Vander  Chus),  in-i",  Haarlem,  chez  les  héritiers  Bohn, 
1852,  avec  planches. 

L'histoire  numismatique  du  duché  de  Gueldre  est  un 
travail  d'autant  plus  intéressant  que,  jusqu'ici,  cette  pro- 
vince avait  été,  pour  ainsi  dire,  entièrement  négligée  par 
les  numismates. 

Quelques  monnaies,  quelques  dissertations  publiées  par 
Van  Spaen,  par  MM.  Lelewel,  de  Roye  de  Wichen  et  Meyer 
et  par  la  Revue,  formaient  les  seuls  éléments  dont  M.  Van- 
der Chijs  pouvait  faire  usage.  On  conçoit  que,  dans  ce  cas, 
la  tâche  de  l'auteur  était  difficile,  nous  dirons  même  ingrate: 
il  avait,  pour  ainsi  dire,  tout  à  créer.  Ses  lecteurs  lui  par- 
donneront donc  si,  dans  son  travail,  il  n'a  pas  suivi  une 
méthode  à  l'abri  de  toute  critique  ;  si,  dans  son  texte,  il  a 
inséré  bon  nombre  de  documents  qui  auraient  dû  trouver 
leur  place  dans  les  pièces  justificatives  ajoutées  à  la  fin  du 
volume;  et  si,  par  des  hésitations,  parfois  légitimes,  en  ce 
qui  concerne  les  attributions  des  monnaies,  l'auteur  laisse 
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souvent  à  d'autres  le  soin  de  décider  des  points  très-impor- 
tants. 

Après  ces  observations  générales,  que  M.  Vander  Chijs 
nous  excusera  d'exprimer  avec  tant  de  franchise,   nous 
îallons  procéder  à  l'examen  de  l'ouvrage  en  détail. 

L'auteur  donne  d'abord  du  comté  de  Gueldre,  un  aperçu 
historique,  auquel  les  publications  de  Van  Spaen  et  de 
M.  Nyhoff  ont  fourni  leur  contingent.  Il  fait  connaître  en- 
suite deux  monnaies  indéterminées,  et  entame  la  description 
du  numéraire  de  Henri,  de  son  fils  Gérard,  d'Olton  I,  de 
Gérard  III,  d'Otton  II,  et  ainsi  de  suite.  En  ce  qui  concerne 
l'attribution  des  premières  monnaies  des  comtes  de  Gueldre, 
notre  opinion  diffère  essentiellement  de  celle  de  M,  Vander 
Chijs.  Nous  nous  permettons  de  l'exprimer  ici,  sans  avoir 
toutefois  la  prétention  d'être  infaillible,  et  surtout  sans 
vouloir  blesser,  le  moins  du  monde,  l'amour-propre  d'un 
numismate  plus  expérimenté  que  nous.  Ce  que  nous  disons 
donc,  sous  ce  rapport,  nous  le  soumettons  entièrement  à 
l'appréciation  de  M.  Vander  Chijs. 

Les  petits  deniers  qu'il  attribue  au  comte  Henri  (H  34- 
1 185),  portent  évidemment  un  caractère  d'originalité,  nous 
dirons  même  un  cachet  tout  local.  Si  ces  pièces  lui  appar- 
tiennent incontestablement ,  comme  la  légende  Henricus 
l'indique,  il  faut  nécessairement  en  conclure  que  le  petit 
denier  suivant,  et  portant  l'initiale  de  Gérard ,  appartient  à 
Gérard,  fils  et  successeur  de  Henri.  La  filiation  du  type  le 
dit  assez.  Dès  lors  il  n'y  a  plus  possibilité  de  pouvoir  sup- 
poser, même  d'une  manière  dubitative,  que  la  monnaie  en 
question  puisse  appartenir  à  Gérard  III,  ou,  comme  le  dit 
M.  Vander  Chijs,  à  Gérard,  fils  de  Henri.  La  série  des 
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monnaies  déterminées  des  comtes  de  Gueldre  doit  donc 
commencer  par  les  monnaies  de  Henri  ;  ensuite  vient  celle 
de  son  fils. 

En  suivant  toujours  la  filiation  des  types,  nous  attribuons 
au  commencement  du  règne  de  Gérard  IV  (1207-1229)  les  • 
monnaies  que  M.  Vander  Chijs  lui  assigne.  Leur  type  est 
celui  qui  fut  employé  en  Hollande  par  Guillaume  I  (1205- 
1223),  et  en  Brabant  par  Henri  I  (1190-123S);  mais  nous 
n'intercalerons  pas  entre  ces  deux  règnes  le  denier  qu'il 
donne,  d'une  manière  dubitative,  il  est  vrai,  à  Otton  I  (1182- 
1207).  Celte  monnaie  est  évidemment  d'un  type  postérieur: 
le  profil  couronné  de  l'avers  et  la  croix  à  double  bande  et 
ancrée,  qui  forment  un  singulier  mélange  du  type  écossais 
d'Alexandre  H  (1213-1235),  du  type  hollandais  de  Flo- 
rent IV  (1223-1 23S)  et  du  type  de  Henri,  évéque  dUtrecht 
(1229-1271),  disent  assez  que  cette  pièce  est  d'Otton  H 
(1229-1271).  Une  preuve  matérielle  que  nous  nous  permet- 
tons de  citer  à  l'appui  de  ce  raisonnement,  est  celle  tirée  du 
mélange  de  ces  deniers  avec  ceux  de  Henri  HI,  duc  de  Bra- 
bant (1248-1261),  dont,  il  y  a  environ  vingt  ans,  un  dépôt 
fut  trouvé  près  de  l'abbaye  d'Afflighem.  Ainsi,  à  notre  avis, 
ce  petit  denier,  dont  le  type  a  même  servi  de  point  de  départ 
à  celui  de  Renaud  I,  doit  être  restitué  à  Otton  H.  Nous  le 
ferons  voir  tantôt  en  parlant  des  pièces  de  son  fils. 

Reste  encore  à  fixer  l'attribution  d'un  denier  portant  à 
l'avers  le  nom  de  Gérard  et  une  figure  de  face,  tenant  sur 
les  genoux  le  glaive  de  la  justice  et  de  la  main  gauche  une 
branche  surmontée  d'une  fleur  j  au  revers  se  trouve  un  écu 
triangulaire  chargé  de  trois  fleurs  de  nèfle,  qui  sont  les  pre- 
mières armoiries   des   comtes   de   Gueldre.    Ce  denier, 

tt>Ti>èi<fr,i7t;-ii'ïfMl 
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M.  Valider  Chijs  hésite  de  I'altribu€r  (i  Gérard  II  ou  à  Gé- 
rard, fils  de  Henri.  Tâchons,  au  moyen  de  l'étude  de  son 
type,  de  jeter  quelque  jour  sur  cette  question. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  ailleurs  que,  règle  géné- 
rale, les  armoiries  commencent  à  figurer  sur  les  monnaies 
vers  le  commencement  du  xui^  siècle.  En  appliquant  cette 
règle  générale  à  la  monnaie  en  question,  il  en  résulte 
qu'elle  doit  appartenir  à  Gérard  (1207-1229),  le  seul 
comte  de  ce  nom  qui  régna  sur  la  Gueldre  pendant  le 
xiii*  siècle.  Mais  ce  n'est  pas  la  seule  raison  qui  nous  en- 
gage à  lui  restituer  ce  denier  :  le  type  de  l'avers,  c'est-à-dire 
la  figure  assise  à  mi-corps,  tenant  sur  les  genoux  le  glaive 
de  la  justice,  appartient  au  xiii"  siècle.  Renaud  VII,  comte 
de  Toulouse  (1222-124.1),  le  fit  figurer  ainsi  sur  son  sceau. 
N'oublions  pas  de  mentionner  aussi  que  ce  type  a  servi  à 
former  celui  des  deux  premières  monnaies  d'Otton  II  (1229- 
1271),  son  successeur.  Elles  offrent  également  une  effigie  à 
mi-corps  et  de  face,  tenant  une  branche  surmontée  d'une 
fleur;  mais  le  glaive  ne  repose  plus  sur  les  genoux,  il  est 
appuyé  contre  l'épaule  droite,  seule  et,  pour  ainsi  dire, 
unique  différence  entre  les  deux  types.  Le  premier,  on  le 
voit  facilement,  peut  revendiquer  la  paternité  du  second. 

Les  monnaies  d'Otton  11(1229-1271)  sont  faciles  à  recon- 
naître ;  ayant  abandonné  l'écu  de  ses  pères  pour  adopter 
le  lion  ou  champ  billeté,  il  suffit  de  prendre  attention  aux 
armoiries  dont  ses  monnaies  sont  empreintes  pour  pouvoir 
les  lui  attribuer  avec  certitude. 

Les  changements  que  ce  prince  introduisit  successive- 
ment au  type  de  ses  monnaies  sautent  aux  yeux.  Ainsi  les 
deniers  n"  1  et  2  de  la  planche  de  M.  Vander  Chijs  ont 
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servi  à  créer  le  type  des  n°'  8  et  9,  qui  à  leur  tour  engendrent 
le  type  des  n"'  5  et  6  ;  ces  derniers  donnent  naissance  aux 
n"'3et4.  Expliquons-nous  sur  ce  point.  Otton  prend  pour 
point  de  départ  le  type  de  son  prédécesseur,  en  changeant 
simplement  la  fleur  en  palme.  L'elfigie  qui  tient  cet  em- 
blème prend  ensuite  devant  elle  l'écusson  aux  armes  du 
comte,  et  ne  laisse  plus  apercevoir  qu'une  tête  de  face,  comme 
on  en  voit  sur  quelques  monnaies  allemandes  de  cette  époque . 
La  tête  disparaît  à  son  tour,  pour  laisser  la  place  tout  en- 
tière à  l'écusson  ;  enfin  les  armoiries  finissent  par  occuper 
tout  le  champ  de  la  monnaie.  Fatigué  de  ces  transformations, 
le  comte  cherche  un  type  nouveau  qu'il  emprunte  à  l'étran- 
ger, et  forme  la  monnaie  au  profil  couronné  dont  nous 
avons  parlé  tantôt,  et  que  M.  Vander  Chijs  attribue  à  Otton  I 
(1182-1207).  A  dater  de  son  régne  l'influence  du  type 
étranger  se  fait  sentir  de  plus  en  plus  dans  la  Gueldre. 

Renaud  I  (1271-1326),  en  recueillant  la  succession  de 
son  père,  recueillit  aussi  son  type  ;  mais  il  y  porta  un  chan- 
gement ,  qui  n'est  cependant  pas  assez  notable  pour  que  la 
source  de  ses  inspirations  ne  soit  reconnaissable  :  il  prend 
la  tête  couronnée  à  droite  de  son  père,  et  la  place  de  face  sur 
l'avers  de  sa  monnaie  ;  au  revers  il  adopte  la  croix  pattée  de 
Jean  I,  duc  de  Brabant  (1261-1294)  et  inscrit,  comme  lui, 
le  nom  de  l'atelier  monétaire  dans  les  cantons  de  la  croix. 

La  permission  que  l'empereur  Rodolphe  lui  accorda  de 
pouvoir  frapper  des  esterlings  à  Arnhem,  lui  fournit  l'oc- 
casion d'imiter  les  monnaies  de  ce  nom  fabriquées  par 
Henri  III,  roi  d'Angleterre  (1216-1271).  II  fît  frapper  aussi, 
à  Nimègue,  des  monnaies  d'un  grand  module  ;  de  sorte  qu'il 
fut  le  premier  à  introduire  le  grand  numéraire  en  Gueldre. 
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Les  monnaies  de  Renaud  II  (1326-1543),  frappées 
après  1 339,  se  distinguent  de  celles  de  son  prédécesseur  en 
ce  qu'elles  portent  le  titre  de  duc,  qui  lui  fut  conféré  pendant 
cette  année.  Le  premier,  il  obtint  la  permission  de  frapper 
de  la  monnaie  d'or.  M.  Vandcr  Chijs  lui  attribue  donc, 
avec  raison,  un  florin  d'or  au  type  de  Florence,  frappé  à 
Ruremonde.  Les  autres  monnaies  que  l'auteur  lui  assigne, 
sont  empreintes  à  l'avers  d'un  lion  debout  a  gauche,  et  au 
revers  d'une  croix  tantôt  inscrite  dans  un  grènetis,  tantôt 
traversant  la  légende  ;  parfois  elles  portent  aussi  à  l'avers  le 
profil  hollandais,  qui  figure  sur  les  monnaies  des  ducs  de 
Brabant,  de  Juliers  et  des  comtes  de  Looz. 

Le  successeur  de  Renaud  II  porte  encore  le  nom  de  Re- 
naud; de  sorte  que  la  distinction  des  monnaies  des  deux 
princes  sera  toujours  très-difficile,  jusqu'à  ce  qu'une  trou- 
vaille et  les  monographies  des  monnaies  des  Pays-Bas  et  de 
la  Belgique  viendront  peut-être  un  jour  trancher  cette  ques- 
tion. Jusqu'à  preuve  contraire,  les  numismates  seront  obli- 
gés de  suivre  le  classement  de  M.  Vander  Chijs. 

A  commencer  du  règne  de  la  duchesse  Éléonore,  l'arran- 
gement des  monnaies  de  Gueldre  devient  facile.  Depuis  cette 
époque,  les  renseignements  qui  les  concernent  deviennent 
nombreux  et  les  détails,  dont  le  livre  de  M.  Vander  Chijs 
est  fourni,  sont  très-abondants.  Le  grand  nombre  de  docu- 
ments auxquels  il  a  eu  recours,  l'exactitude  si  scrupuleuse 
avec  laquelle  il  les  a  réimprimés,  font  que  sa  publication  sera 
consultée  avec  fruit,  même  par  les  personnes  qui  s'occupent 
de  monnaies  appartenant  à  des  pays  voisins  de  la  Gueldre. 

M.  Vander  Chijs  a  encore  cru  devoir  reproduire,  dans  son 
travail,  la  gravure  et  la  description  de  toutes  les  monnaies 
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des  ducs  de  Lorraine  portant  le  titre  de  ducs  de  Gueldre. 
Bon  nombre  de  ces  pièces  sont  empruntées  à  l'ouvrage  de 
M.  de  Saulcy;  plusieurs  proviennent  de  collections  de  parti- 
culiers. A  notre  avis,  ces  pièces  qui  n'ont  jamais  été  frap- 
pées pour  la  Gueldre ,  ne  sont  peut-être  pas  convenable- 
ment placées  dans  une  monographie  des  monnaies  de  cette 
province. 

Le  texte  de  l'ouvrage  comprend  261  pages;  les  pièces  jus- 
tificatives en  comprennent  220  j  50  pages  sont  consacrées 
aux  additions  et  corrections.  Les  planches,  au  nombre 
de  30,  sont  gravées  avec  les  soins  qui  distinguent  les  publi- 
cations de  M.  Vander  Chijs. 

Ch.  p. 


De  munten  der  voormalige  heeren  en  steden  van  Gelder- 
land,  van  de  vroegste  tyden  tôt  aan  de  pacificatie  van 
Gend;  door  P.  0.  Vander  Chus.  (Les  monnaies  des  ci- 
devant  seigneurs  et  villes  de  Gueldre,  depuis  les  temps 
les  plus  anciens  jusqu'à  la  pacification  de  Gand;  par 
P.  0.  Vander  Chus.)  In-^",  Haarlem,  chez  les  héritiers 
Bohn,  1853. 

A  peine  le  volume,  dont  nous  venons  de  rendre  compte, 
eut-il  paru,  que  M.  Vander  Chijs  fît  mettre  au  jour  celui 
dont  nous  transcrivons  le  titre. 

Sans  examiner  la  question  de  savoir  si  les  monnaies  car- 
lovingiennes  et  impériales  ont  été  ou  non  des  monnaies 
municipales,  l'auteur  se  borne  à  rechercher  les  époques 
où  les  villes  de  la  Gueldre  commencèrent  à  battre  monnaie 
en  leur  nom  seul.  Par  numéraire  des  villes  ;  il  comprend 
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celui  frappé  par  des  municipalités  qui  jouissaient  du  droit 
régalien  de  battre  monnaie,  et  celui  frappé  par  des  villes  qui 
ont  obtenu  temporairement  le  droit  de  faire  battre  certaines 
espèces.  Cette  manière  de  diviser  son  travail  n'est  peut- 
être  pas  trop  logique,  et  elle  a  même  embarrassé  l'auteur. 
Ainsi  dans  le  volume  des  monnaies  des  comtes  et  ducs  de 
Gueldre  figurent  des  monnaies  frappées  par  des  villes  en 
vertu  de  concessions  temporaires  ;  les  permissions  y  sont 
même  imprimées;  tandis  que  dans  le  second  volume,  nous 
voyons  encore  figurer  les  mêmes  monnaies  ou  des  pièces  de 
la  même  espèce.  C'est  ainsi  que  les  concessions  accordées  à 
Harderwyk  en  1S03  et  à  Venloo  en  1525,  pour  frapper 
certaines  monnaies,  sont  imprimées  dans  le  volume  consa- 
cré à  la  monographie  numismatique  des  ducs  de  Gueldre. 
L'auteur  y  a  même  gravé  des  monnaies  frappées  par  les 
villes  d'Arnhem  et  de  Zalt  Bommel,  monnaies  qui  ont  été 
reproduites  dans  le  volume  des  villes. 

La  première  ville  dont  l'auteur  entreprend  la  monogra- 
phie est  celle  de  Nimègue.  Comment  et  vers  quelle  époque 
la  municipalité  a-t-elle  fait  usage  de  son  droit  régalien  ? 
C'est  là  une  question  à  laquelle  il  est  difficile  de  répondre. 
Toutefois  une  publication  récente  de  M.  P.  C.  G.  Guyot, 
de  Nimègue,  a  fait  connaître  des  détails  au  sujet  des  pour- 
suites exercées  en  1561  et  années  suivantes  contre  la  ville 
par  la  chambre  impériale  de  Spire,  afin  de  la  forcer  à  prou- 
ver l'existence  de  son  droit.  M.  Vander  Chijs  a  largement 
mis  à  profit  la  publication  de  M.  Guyot. 

Les  monnaies  que  l'auteur  fait  connaître  sont  au  nombre 
de  cinquante-huit.  Les  plus  anciennes  sont  du  xv°  siècle. 
Une  d'elles,  par  une  faute  du  graveur,  porte  le  millésime 

2«  Série.  —  Tome  iv.  17 
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1263  au  lieu  de  1463.  Elles  sont  toutes  classées  d'après 
un  bon  ordre  chronologique. 

Ruremonde  obtint  non  le  droit  régalien  de  battre 
monnaie,  mais  celui  de  faire  frapper  certaines  espèces.  Ce 
droit  lui  fut  accordé  en  1472  et  fut  successivement  con- 
firmé en  1486  et  1492.  A  propos  de  la  première  conces- 
sion, M.  Vander  Chijs  rectifie  une  erreur  que  nous  avons 
commise  dans  notre  publication  au  sujet  des  monnaies 
frappées  par  cette  ville.  Faute  d'avoir  pu  nous  procurer 
une  copie  de  ces  lettres,  nous  avions  dit,  d'après  une  ana- 
lyse qui  nous  en  avait  été  communiquée,  que  les  monnaies 
de  Ruremonde  devaient  porter  l'effigie  et  les  armes  du  duc. 
D'après  les  lettres  qui  ont  été  retrouvées  par  M.  Vander 
Chijs,  cette  condition  n'était  nullement  imposée  à  la  ville. 
Il  a  retrouvé  aussi  de  la  concession  de  1492  un  texte  plus 
pur  que  celui  de  la  chambre  des  comptes  de  Gueldre  et 
dont  nous  avons  imprimé  la  copie  à  la  suite  de  notre 
travail.  Onze  monnaies  figurent  sur  la  planche  de  Rure- 
monde. 

Zutphen  fît  aussi  frapper  monnaie.  L'origine  de  son  droit 
est  tout  aussi  obscure  que  celui  de  la  ville  de  Nimègue, 
dont  M.  Schultz  Jacobi  s'est  spécialement  occupé.  La  men- 
tion la  plus  ancienne  qu'il  en  a  trouvée  dans  les  documents 
ne  remonte  pas  au  delà  de  1481.  Le  travail  de  M.  Jacobi 
a  été  mis  à  profit  par  M.  Vander  Chijs,  et  il  a  ajouté  aussi 
au  sien  bon  nombre  de  documents  ^jui  concernent  l'atelier 
monétaire  de  Zutphen. 

Vient  ensuite  le  tour  d'Arnhem.  Cette  ville  n'a  pas 
exercé  de  droit  régalien ,  mais  simplement  celui  de  battre 
du  petit  numéraire  au  profit  de  l'église  de  Saint-Eusèbe, 
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après  sa  reconstruction,  en  1452.  Il  est  constant  que  cette 
ville  en  fit  déjà  usage  en  1461;  mais  la  date  de  la  concession 
est  elle-même  ignorée.  M.  Vander  Chijs  fait  connaître  dix  de 
ces  pièces  que  nous  aurions  bien  voulu  voir  arrangées 
d'après  Tordre  chronologique  de  leurs  types. 

Zalt-Bommel  fit  également  frapper  des  monnaies,  qui, 
de  l'avis  de  l'auteur.  Tétaient  également  au  profit  de  l'église 
principale.  Ce  raisonnement,  il  le  fait  d'après  ce  qui  s'est 
passé  pour  les  villes  de  Harderwyk  et  de  Venloo,  dont  les 
permissions  sont  insérées  dans  le  volume  des  monnaies  des 
ducs  de  Gueldre.  Ici  se  présente  nécessairement  la  question 
de  savoir  ce  que  signifie  la  lettre  M  dont  le  champ  de  ces 
monnaies  de  Zalt-Bommel  est  empreint.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'elle  ne  soit  l'initiale  de  Maximilien,  d'après  ce 
qu'en  a  dit  M.  Vander  Chijs  dans  le  volume  des  monnaies 
des  ducs  de  Gueldre. 

Avant  d'entamer  la  description  des  monnaies  des  sei- 
gneurs de  la  Gueldre,  M.  Vander  Chijs  donne  un  long  ex- 
trait tiré  de  Van  Spaen,  dans  lequel  cet  écrivain  prouve 
l'esprit  d'indépendance  de  la  noblesse  gueldroise. 

Ensuite  l'auteur  passe  à  la  seigneurie  d'Anholt.  Les 
renseignements  généalogiques  qui  la  concernent  sont  in- 
téressants et  ses  monnaies  sont  classées  avec  beaucoup 
d'entente,  quoiqu'il  soit  difficile  de  reconnaître  celles  qui 
appartiennent  aux  différents  seigneurs  du  nom  de  Gisbert. 
Toutefois  nous  devons  faire  nos  réserves  en  ce  qui  con- 
cerne la  monnaie  de  billon  noire  attribuée  à  Gisbert,  mort 
en  1473.  Le  type  est  copié  de  celui  des  comtes  de  Namur; 
il  nous  semble  plus  ancien  et  pourrait  bien  appartenir  à  son 
prédécesseur  Gisbert  qui  mourut  en  1432. 
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La  série  des  monnaies  des  sires  de  Batenbourg  est  plus 
intéressante,  et  leur  numéraire  est  beaucoup  plus  nombreux. 
Là  nous  reconnaissons  facilement  les  types  de  la  Gueldre, 
de  la  Hollande,  de  Nimègue  et  de  Zutphen.  M.  Vander 
Chijs  a  parfaitement  compris,  nous  semble-t-il,  leur  clas- 
sement. 

Les  monnaies  des  seigneurs  de  S'Heerenberg,  pour  les- 
quelles les  publications  de  M.  Hovel  de  Nyenhuis  et  la 
Revue  ont  fourni  leur  contingent,  sont  nombreuses.  Nous 
devons  toutefois  réclamer  ici  contre  un  reproche  que  l'au- 
teur adresse  à  ce  recueil,  à  propos  d'une  monnaie  de  Frédé- 
ric L  Selon  lui,  la  Revue  se  serait  bornée  à  en  donner  la 
gravure  sans  en  dire  un  mot.  Les  quelques  lignes  qui  lui 
ont  été  consacrées  sont  imprimées  à  la  page  447  du  t.  H, 
de  la  2"  série,  comme  la  table  des  planches  l'indique. 

La  généalogie  de  ces  seigneurs  est  parfaitement  dévelop- 
pée dans  le  travail  de  M.  Vander  Chijs,  d'après  des  docu- 
ments fournis  par  la  publication  de  M.  Tadama. 

Ensuite  il  passe  aux  monnaies  des  seigneurs  de  Buren, 
Hulhuizen,  Cranenbourg,  Borculo  et  Stein,  dynastes  qui 
exercèrent  aussi  le  droit  régalien. 

Les  monnaies  de  ces  seigneurs  sont  bien  décrites. 
Répéterons-nous  ce  que  nous  avons  déjà  dit  si  souvent 
des  planches,  des  travaux  de  M.  Vander  Chijs?  Sous  ce 
rapport,  ils  ne  laissent  rien  à  désirer.  Son  épouse,  qu'une 
mort  prématurée  a  enlevée  trop  tôt  à  ses  affections,  l'aidait 
à  faire  les  dessins  de  ses  pièces.  Nous  déplorons,  comme 
lui,  la  perte  d'un  pareil  collaborateiu\ 

Ch.  p. 
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Numismatique  messine.  —  Recherches  sur  les  monnaies  et 
les  jetons  des  maitres-échevins  et  description  de  jetons 
divers,  par  Ch.  Robert,  etc.  Metz,  1853,  in-^",  avec 
6  planches. 

La  ville  de  Metz,  comme  toutes  les  cités  impériales  d'Al- 
fcmagne ,  jouissait ,  au  moyen  âge,  du  droit  régalien  de 
battre  monnaie,  et  ce  droit  était  exercé  collectivement  par 
les  paraiges,  aristocratie  municipale  qui  gouvernait  la  cité. 
On  sait  que  les  monnaies  de  Metz  ont  été  le  sujet  d'un  mé- 
moire de  M.  deSaulcy,  publié  en  1836. 

La  prise  de  Metz  par  la  France,  en  1352,  ne  fit  pas  cesser 
ce  monnayage,  mais  à  partir  de  cette  époque  le  maître- 
échevin,  le  représentant  du  pouvoir  royal  dans  la  cité,  s'ar- 
rogea, on  ne  sait  en  vertu  de  quel  titre,  le  droit  de  faire 
frapper  de  menues  monnaies  à  son  nom  particulier  et  à  ses 
armes.  C'est  ce  singulier  épisode  de  l'histoire  monétaire 
messine  que  nous  fait  connaître  M.  Ch.  Robert. 

La  plus  ancienne  monnaie  échevinale  qu'on  ait  retrouvée 
jusqu'à  ce  jour,  appartient  à  Jean  le  Braconnier,  magistrat 
nommé  en  1561,  et  la  plus  récente,  avec  la  légende  moneta 
NOVA  METENSzs,  à  Abraham  Fabert,  en  1624.  On  continua 
bien  encore  pendant  quelques  années  à  frapper,  pour  les 
maitres-échevins,  des  pièces  qui,  par  leur  type,  leur  poids  et 
leur  facture,  se  rapprochent  assez  du  numéraire  municipal, 
contemporain  pour  qu'il  soit  permis  de  croire  qu'elles  avaient 
conservé  une  valeur  échangeable  dans  le  rayon  commercial 
de  la  ville. 

Le  dernier  de  ces  monuments  intermédiaires  est  une 
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pièce  au  type  du  quart  de  franc  et  à  la  date  de  1 633  -,  ce  qui 
vient  ensuite  n'est  plus  que  jetons.  C'est,  en  effet,  en  cette 
même  année  1633  que  Richelieu,  par  la  création  du  parle- 
ment, porta  un  nouveau  coup  aux  franchises  de  la  vieille 
ville  impériale,  et  préluda  ainsi  à  leur  destruction  qui,  au 
point  de  vue  monétaire,  devait  s'accomplir  le  H  février  1 662, 
jour  où  la  cour  souveraine,  sur  le  réquisitoire  de  son  pro- 
cureur général ,  supprima  l'atelier  municipal  comme  insti- 
tution féodale  et  germanique,  et  statua  que  désormais  le 
coin  royal  serait  seul  employé  à  Metz. 

Comme  tous  les  ouvrages  de  M.  Ch.  Robert,  son  mémoire 
sur  les  monnaies  échevinales  de  Metz  se  fait  remarquer  par 
l'ordre,  la  clarté  et  une  critique  judicieuse.  Six  planches 
gravées  sur  cuivre  et  dessinées  par  l'auteur  lui-même, 
accompagnent  le  ^'olume. 

R.  Ch. 


Numismatique  féodale  du  Dauphiné.  —  Archevêques  de 
Vienne. — Êvêqiies  de  Grenoble. — Dauphins  deViennois, 
par  H.  MoRiN.  Paris,  1854,  in-i",  avec  23  planches. 

Parmi  les  diverses  monographies  monétaires  qui  ont  été 
publiées,  depuis  que  la  numismatique  du  moyen  âge^  grâce 
à  l'élan  que  lui  ont  donné  M.  Lelewel  et  la  Revue  de 
MM.  Cartier  et  de  la  Saussaye,  est  devenue  l'étude  favorite 
des  amateurs  français,  il  faut  placer  au  premier  rang  le 
magnifique  volume  que  vient  de  faire  paraître  M.  II.  Morin, 
de  Lyon,  sur  la  Numismatique  féodale  du  Dauphiné. 

Faire  l'analyse  d'un  livre  aussi  substantiel,  ce  serait  en 
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quelque  sorte  le  reproduire  en  entier,  ce  qui  nous  est  dou- 
blement interdit ,  et  par  les  dimensions  de  notre  recueil  et 
par  le  traité  de  commerce  avec  la  France.  Au  reste,  tous  les 
numismates  qui  se  piquent  de  connaître  leurs  pièces,  et, 
par  conséquent,  d'avoir  les  livres  qui  seuls  peuvent  les  leur 
faire  connaître,  voudront  posséder  l'ouvrage  de  M.  Morin. 
Une  partie  de  la  numismatique,  importante,  mais  souvent 
négligée,  la  connaissance  du  poids,  du  titre  et  de  la  valeur 
nominale  des  pièces,  leur  rapport  entre  elles  et  avec  les 
monnaies  étrangères  semblent  avoir  été  pour  M.  Morin  l'objet 
d'un  soin  tout  spécial.  Hàtons-nous  d'ajouter,   ce  qu'il  est 
le  premier  à  reconnaître ,  qu'il  a  eu  pour  cela  des  facilités 
toutes  particulières.    «  Plus   heureuses  que  tant  d'autres 
dépôts  scientifiques,  les  archives  départementales  de  l'Isère 
ont  conservé  d'impçrtants  registres  sur  le  fait  des  monnaies. 
Cette  belle  collection  peut  se  diviser  en  deux  suites;  la  pre- 
mière va  de  1359  aux  environs  de  1410,  et  comprend  six 
volumes.  La  seconde  catégorie  commence  à  l'année  1420 
et  continue  jusqu'à  la  lin  du  xvi"  siècle.  » 

On  suit  avec  intérêt,  dans  le  livre  de  M.  Morin,  l'histoire 
des  menées  et  des  intrigues  déloyales  de  la  France  pour 
s'emparer  du  Dauphiné.  La  politique  envahissante  desCapet 
a  toujours  été  la  même. 

Pendant  des  siècles,  les  rois-dauphins  cherchent  par 
tous  les  moyens  possibles  à  détruire,  malgré  les  stipulations 
formelles  de  la  cession  d'Humbert,  les  vestiges  de  la  natio- 
nalité delphinalequi  disparaissent  enfin  de  la  monnaie  pour 
faire  place  aux  types  ordinaires  du  royaume:  à  partir  de 
Louis  XI,  l'absorption  du  Dauphiné  est  complète;  ce  n'est; 
plus  qu'une  province. 
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L'élégance  et  la  perfection  typographique  de  l'ouvrage  ne 
laissent  rien  à  désirer,  et  quant  aux  planches,  dire  qu'elles 
sont  gravées  par  M,  E.  Cartier  fils,  c'est  dire  assez  qu'il 
serait  impossible  d'imaginer  quelque  chose  de  mieux. 

R.  Ch. 


M.  Wolters ,  de  Gand ,  vient  de  publier  deux  nouveaux 
volumes.  L'un  est  intitulé  :  Recherches  sur  Vancien  comté 
de  Kessel,  et  sur  l'ancienne  seigneurie  de  Geysteren;  in-8", 
avec  deux  planches.  L'autre  :  Notice  historique  sur  les 
anciens  seigneurs  de  Steyn  et  de  Pietersheim;  in-S",  avec 
7  planches,  dont  5  consacrées  à  la  numismatique. 

Parmi  les  monnaies  que  reproduisent  les  planches  de 
M.  Wolters  se  trouve  le  demi-boddrager d'Arnold  de  Steyn 
qui  appartient  à  M.  Serrure,  et  que  nous  avons  publié  pour 
la  première  fois  dans  cette  Revue,  2"  série^  1. 1",  pi.  XVIII, 
fig.  2. 

Les  lecteurs  se  rappelleront  nos  doutes  sur  l'interpréta- 
tion du  mot  Karinia  ou  Rakinia,  sous  lequel  se  cache  le 
nom  de  la  localité  où  cette  pièce  a  été  frappée.  M.  Wolters 
propose  Gerdingen? 

Nous  croyons  qu'il  faut  plutôt  y  voir  Reckheim;  et  notre 
conviction  se  fonde  principalement  sur  ce  que  nous  avons 
récemment  acquis  la  preuve,  qu'à  l'époque  des  Boddragers, 
un  seigneur  deSteyn,  du  nom  d'Arnold,  possédaitReckheim 
et  y  faisait  forger  des  monnaies.  Ajoutons  encore  que  Raki- 
nia ressemble  un  peu  plus  à  Reckheim  qu'à  Gerdingen. 

La  succession  des  seigneurs  de  Steyn  est  une  des  plus  dif- 
ficiles à  établir  que  Ton  connaisse.  Il  est  à  regretter  que 
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M.  Wollers,  qui  était  plus  capable  que  personne  de  débrouil- 
ler ce  chaos,  n'ait  pas  même  essayé  de  le  faire.  Son  livre 
n'est  point  une  notice  historique ,  c'est  une  liste  de  tous 
les  passages,  tant  de  livres  imprimés  que  de  chartes  manus- 
crites, où  l'auteur  a  rencontré  le  mot  Steyn;  c'est  un  recueil 
préparatoire  de  matériaux  à  l'usage  de  ceux  qui  voudraient 
s'occuper  de  cette  seigneurie,  mais  que,  nous  le  disons 
encore  une  fois,  M.  Wolters,  si  versé  dans  l'histoire  des 
dynastcs  du  Limbourg  et  du  comté  de  Looz,  aurait  bien  dû 
lui-même  mettre  en  œuvre. 

R.  Ch. 


A  la  page  101  de  ce  volume,  un  de  nos  collaborateurs  a 
donné  l'explication  d'un  jeton  frappé  pour  le  territoire  de  la 
Flandre,  nommé  les  Huit  Paroisses.  Un  jeton  de  la  même 
administration,  mais  d'un  coin  différent,  se  trouve  décrit  et 
gravé  dans  le  dernier  ouvrage  de  M.  J.  de  Fontenay,  inti- 
tulé :  Manuel  de  l'amateur  de  jetons.  Nous  ne  pouvons 
résister —  malgré  le  nouveau  traité  sur  la  propriété  littéraire 
— au  plaisir  de  reproduire  textuellement  la  singulière  attri- 
bution que  M.  de  Fontenay  fait  de  cette  pièce.  L'imagina- 
tion ,  même  en  numismatique ,  peut  nous  entraîner  bien 
loin,  quand  on  lui  lâche  la  bride.  Or  écoutez  : 

«  Plus  d'un  demi-siècle  auparavant,  Charles-Quint,  sou- 
verain des  Flandres,  voulant  réprimer  la  mendicité  et  met- 
tre un  terme  aux  ravages  des  troupes  de  pauvres  qui 
allaient  de  ville  en  ville,  créa  une  institution  publique  en 
faveur  des  indigents  de  la  ville  de  Lille. 

«  La  bienfaisance  privée  avait  pris  l'initiative;  et  lors- 
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((u'elle  vil  l'autorité  entrer  dans  ses  vues ,  elle  devint  son 
auxiliaire,  et  mieux  encore,  sa  rivale  généreuse  en  aug- 
mentant la  bourse  commune  des  deniers  que  la  confiance 
j)ublique  versait  entre  les  mains  de  ses  commissaires. 

«  La  charité  religieuse  craignit  un  instant  de  voir  le  riche 
moins  aumonieux,  lorsqu'il  croirait  pouvoir  se  reposer  sur 
une  administration  légale  qui  éloignerait  de  sa  vue  la  men- 
dicité errante  et  criarde.  Il  ne  fallut  pas  moins  pour  faire 
taire  ses  scrupules,  que  les  décisions  des  facultés  de  théolo- 
gie et  de  l'université  de  Paris,  que  le  dévouement  des 
citoyens  les  plus  recommandables  dont  douze  d'entre  eux 
prirent  le  nom  de  ministres  généraux  des  pauvres.  La  cha- 
rité individuelle  et  la  bienfaisance  légale  vécurent  en  sœurs; 
elles  s'entendirent  et  combinèrent  leurs  œuvres.  Les  comptes 
étaient  rendus  deux  fois  l'an  à  l'Hôtel  de  ville,  en  présence 
des  ministres,  des  curés  et  du  peuple  appelé  au  son  de  la 
cloche. 

«  Les  bureaux  de  charité  étaient  au  nombre  de  sept, 
égal  à  celui  des  paroisses  j  en  y  ajoutant  le  bureau  de  bien- 
faisance (administration  centrale),  les  assemblées  générales 
comptaient  les  délégués  de  huit  administrations.  C'est  ce 
qu'indique  Texcrgue  :  octo  parochiarvm  comitia.  Quant  à  la 
devise  :  hoc  dvce  tvta,  elle  s'applique  à  Louis  XIV"  qui,  en 
1647  ('),  avait  confirmé  l'existence  de  la  bourse  commune. 

«  Le  lion  de  Flandre  se  lève  menaçant  pour  défendre  le 
trésor  dont  la  clef  est  posée  en  pal  derrière  lui  !  !  !  » 

Cette  explication  pittoresque  du  blason  des  huit  paroisses 


(1)  En  1617  Louis  XIV  ne  possédait  pas  Lille.  Il  faut  sans  doulc 
lire  :  1667. 
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est  réellement  délicieuse.  Admirons  aussi  avec  quelle 
adresse  l'auteur  tourne  les  difficultés.  Lille  n'avait  que  sept 
paroisses  et  la  pièce  dit  octo.  Bah  !  on  ajoute  le  bureau  de 
bienfaisance;  sept  et  un  font  huit,  et  le  compte,  nous  allions 
dire,  le  tour,  est  fait.  R.  Ch. 


Le  beau  cabinet  de  médailles  formé  par  M.  Christoper 
Edmonds,  à  Londres,  vient  d'être  vendu  aux  enchères  par 
MM.  Sotheby  et  Wilkinson.  Il  ne  comprenait  que  270  spé- 
cimens, rassemblés  avec  un  goût  exquis ,  et  contenait  dans 
les  diverses  séries  quelques  pièces  extrêmement  remarqua- 
bles sous  le  rapport  du  mérite  artistique  et  de  la  beauté  de 
la  conservation.  Voici  quelques-uns  des  lots  les  plus  impor- 
tants avec  les  prix  de  vente  auxquels  ils  ont  été  adjugés  : 
une  médaille  rare  de  Mithridate,  roi  du  Pont,  60  liv.  st.; 
une  belle  médaille  de  Syracuse,  13  liv.  IS  sch.;  une  aulre 
avec  la  tête  ceinte  de  lauriers  d'Apollon,  14  liv.  5  sch.; 
une  médaille  de  Tarente,  14  liv.  5  sch.  ;  Athènes,  avec  la 
tète  de  Minerve,  ornée  d'un  casque,  dans  le  meilleur  état, 
26  liv.;  une  darique  persane,  5  liv.  10  sch.;  Sévère  Damna 
et  Caracalla,  médaille  rare,  frappée  en  Syrie,  14  liv.;  le 
noble  Georges  de  Henri  VIII,  13  liv.  15  sch.;  un  souverain 
de  Henri  VII,  24  liv.  ;  le  double  souverain  d'Edouard  VI, 
45  liv.  10  sch.  ;  la  pièce  de  50  schellings  d'Olivier  Crom- 
well,  regardée  comme  la  plus  belle  connue,  67  liv.;  un 
autre  spécimen,  un  peu  inférieur,  67  liv.;  la  pièce  de 
10  schellings  de  la  même  période,  30  liv.;  modèle  d  une 
pièce  de  60  schellings  (écossaise)  de  Jacques  II,  7  liv.;  mo- 
dèle de  la  guinée  d'Anne,  12  liv.  5  sch.;   le  rare  modèle 
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d'une  pièce  de  5  guinées  de  Georges  III,  16  liv.  5  sch.;  beau 
modèle  de  Pistrucei  d'une  pièce  de  5  livres  sterling,  20  liv. 
5  sch.  ;  modèle  de  Wion  pour  la  couronne  de  Georges  III, 
en  or,  11  liv.  5  sch.;  épreuves  de  Wion  de  la  couronne 
Victoria,  en  or,  21  liv.;  un  médaillon  de  Guillaume  IV, 
par  Chantry  et  Wion,  25  liv.  10  sch.  ;  la  pièce  de  20  schel- 
lings  de  Charles  I",  10  liv.  Les  270  médailles  ont  produit 
la  somme  de  1 ,024  liv.  9  sch. 

(Times.) 


Les  révolutions  que  la  république  de  184-8  fit  éclore,  en 
Allemagne,  en  Hongrie  et  en  Italie,  ont  laissé  plusieurs 
monuments  monétaires  remarquables.  On  connaît  les  mon- 
naies de  Hongrie,  les  pièces  du  Vicaire  de  l'Empire,  les  mon- 
naies du  gouvernement  provisoire,  celles  de  la  république 
de  Venise,  la  suite  de  pièces  d'or  et  d'argent  de  Milan: 
iTALiA  LIBERA  Dio  LO  vuoLE ,  Ics  mounaics  de  la  république 
romaine  au  beau  type  de  l'aigle  dans  une  couronne  de  lau- 
riers. Mais  ce  n'était  pas  assez,  parait-il,  que  ces  monnaies 
réelles.  Quelques  faiseurs  parisiens,  spéculant  sur  la  crédu- 
lité un  peu  naïve  des  amateurs,  ont  imaginé  d'y  joindre  des 
pièces  de  leur  façon.  Nous  avons  vu  de  cette  fabrique,  toute 
une  suite  de  monnaies  obsidionales  de  Rome  assiégée  par 
les  Français;  la  série  complète,  or,  argent  et  cuivre,  des 
monnaies  de  Pie  IX  frappées  — soi-disant— à  Gaëte,  pen- 
dant l'exil  du  pape.  Nous  ne  serions  pas  trop  étonné  de  ren- 
contrer, un  jour,  dans  la  pacotille  d'un  de  ces  messieurs, 
des  pièces  du  prince  de  Monaco ,  frappées  à  Menton ,  pen- 
dant son  expédition   d'une    heure,    si    malheureusement 
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perpétrée  le  6  avril  de  l'an  de  grâce  1854.  Il  faut  s'attendre 

à  tout. 

R.  Ch. 


M.  le  eonseiller-aulique  H.  G.  Ehrentraut,  à  Hanovre, 
place  du  Théâtre,  n°  6,  se  propose  de  publier  une  histoire 
monétaire  de  la  seigneurie  dlever.  Les  amateurs  qui  pos- 
sèdent des  monnaies  de  ce  pays,  sont  priés  de  vouloir  bien 
lui  en  communiquer  les  dessins  ou  les  empreintes,  avec 

indication  du  métal  et  du  poids. 

R.  Ch. 


Le  n"  6  de  la  planche  XIII  est  une  énigme  que  nous 
offrons  à  la  sagacité  des  lecteurs.    Cette  pièce,  trouvée 
récemment  dans  les  environs  de  Namur,  pèse  1.22.  Elle 
paraissait  être  d'argent,  mais  son  propriétaire,  M.  Justen, 
ayant  voulu  la  nettoyer  avec  de  l'acide  nitrique,  elle  prit 
aussitôt  une  couleur  d'or  très-prononcée,  d'où  il  faut  con- 
clure qu'elle  est  faite  d'un  mélange  dor  et  d'argent  dans 
lequel  l'argent  domine.  On  remarquera  son  analogie  avec 
ces  singulières  pièces,  trouvées  en  Zélande  et  décrites  par 
M.  Rethaan-Macaré,_qu'on  attribue  généralement  à  l'époque 
mérovingienne.  Ajoutons  que  M.  de  Coster  possède  un  de 
ces  saiga,  semblable,  du  côté  de  la  tète,  à  la  pièce  de 
M.  Justen  et  avec  la  légende  VTIC,  mais  ayant  au  revers 
les  lettres  TTlI  en  croix  dans  un  quadrilatère  perlé. 

R.  Ch. 
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NÉCROLOGIE. 

Gérard  Van  Orden  vit  le  jour  à  Zaandain ,  le  1 8  décem- 
bre 1774.  Né  avec  l'esprit  du  collectionneur,  il  réunit  tout 
ce  qui  touchait  à  l'histoire  de  son  pays  :  livres,  estampes  , 
gravures,  cartes,  pots,  portraits,  monnaies,  médailles,  plans, 
toutes  ces  reliques  trouvèrent  leur  place  dans  ses  collec- 
tions. 

En  1823,  il  fit  partie  de  la  société  de  littérature  néer- 
landaise, dont  il  fut  un  des  membres  les  plus  zélés.  Plus 
tard,  il  fut  successivement  nommé  membre  de  la  société 
provinciale  d'Utrecht  pour  les  sciences  et  arts,  de  la  société 
historique  et  archéologique  de  la  Frise ,  de  la  société  litté- 
raire et  historique  du  Brabant  septentrional ,  de  la  société 
de  Batavia,  de  la  seconde  classe  de  l'Institut  néerlandais  et 
membre  honoraire  de  la  société  de  la  numismatique  belge. 

Ces  distinctions  n'étaient  pas  le  résultat  d'une  camara- 
derie, d'une  affection  ou  ^e  l'intrigue j  mais  elles  étaient 
une  récompense  de  son  mérite,  comme  on  le  verra  par  la 
nomenclature  de  ses  publications. 

Dans  une  séance  de  l'Institut  il  fit  lecture  d'une  notice 
sur  Pierre  Florisz ,  vice-amiral  de  Hollande  et  de  West- 
Frise,  mort  le  8  novembre  1658,  pendant  un  combat  naval 
qu'il  livra  aux  Suédois.  En  1825  et  1828,  il  publia  un  guide 
pour  les  collectionneurs  des  jetons  des  Pays-Pas  (Handlei- 
ding  voor  verzamelaars  van  nederlandsche  historiepennin- 
gen),  contenant  la  description,  par  ordre  chronologique,  des 
jetons  néerlandais  qui  ne  sont  pas  insérés  dans  les  ouvrages 
de  Van  Mieris  et  de  Van  Loon . 

Pendant  les  années  1828  à  1830,   il  fit  paraître  quatre 
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cahiers  de  ses  Bydragcn  tôt  de  Numismatik  van  het  koning- 
ryk  der  Nederlanden,  ouvrage  dans  lequel  il  publia  bon 
nombre  de  méreaux  et  de  jetons  de  présence  du  royaume 
des  Pays-Bas  expliqués  par  un  texte  très-intéressant.  Il  se 
proposait  d'y  donner  un  supplément  lorsque  la  séparation 
des  provinces  du  midi  de  celles  du  Nord  arrêta  son  projet. 

Van  Orden  prit  encore  une  large  part  à  la  publication 
que  fit  l'Institut  néerlandais,  du  supplément  à  Van  Loon, 
ainsi  qu'à  l'œuvre  de  MM.  de  Jonge  et  de  Vries  intitulée  : 
Noderlandsclic  gedenkpenningen  verklaard. 

Il  fit  encore  paraître  avec  M.  de  Schinkel,  en  1841,  une 
brochure  intitulée:  Bydragen  voor penningkunde,  ouvrage 
qui  n'est  pas  dans  le  commerce. 

Dans  la  Revue  de  numismatique  dirigée  par  M.  Vander 
Chys,  il  donna  une  liste  raisonnée  de  toutes  les  médailles, 
les  jetons,  monnaies  et  pièces  de  nécessité  qui  se  trouvent 
dans  les  ouvrages  de  Van  Mieris,  de  Van  Loon  et  dans  le 
supplément  à  celui-ci.  11  y  indique,  en  outre,  les  pièces  qui 
ne  sont  point  mentionnées  par  cet  auteur. 

Dans  le  Vriend  des  Vaderlcmds,  Van  Orden  publia  deux 
médailles  peu  connues  d'Albert  Durer,  deux  articles  sur  la 
soi-disant  monnaie  de  nécessité  de  Groninguc  de  1591,  et 
les  monnaies  de  nécessité  de  la  même  ville  de  1672;  quel- 
ques mots  concernant  la  médaille  des  courtiers  d'Amster- 
dam; Théodore  Van  Berckel,  graveur  de  médailles;  une 
description  de  deux  médailles  relatives  à  Jacques  de  Beau- 
lieux,  avec  détails  biographiques  de  ce  célèbre  chirurgien. 

Il  inséra,  dnnsYAmstcrdamschc  Courant,  un  article  con- 
cernant des  monnaies  trouvées  dans  le  Zuidplas. 

VAlgemeene  konst-  en  letterbode  publia  de  Van  Orden 
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les  arlicles  suivants  :  Un  mot  au  sujet  de  dix  monnaies  de 
nécessité  de  Suède,  avec  un  aperçu  biographique  du  baron 
de  Gœrtz;  Renseignements  pour  Thistoire  nationale  et  expli- 
cation des  monnaies  de  nécessité  d'Audenarde  de  1 582  ;  les 
Monnaies  obsidionales  d' Anvers j  Description  dune  belle 
table  en  pierre  de  touche  par  Van  Ryswyk,  et  plusieurs 
autres  articles  concernant  l'archéologie  et  l'histoire. 

Van  Orden,  qui  avait  débuté  par  être  marchand  de  tabac, 
s'était  successivement  élevé  par  ses  connaissances.  Après 
avoir  fait  partie  de  la  régence  de  sa  ville  natale,  il  en  devint 
bourgmestre,  poste  qu'il  occupa  jusqu'en  1844.  Son  grand 
âge  ne  lui  permettant  plus  de  s'occuper  avec  assiduité  de 
l'administration,  il  se  retira.  En  1857,  il  devint  membre 
des  états  provinciaux  de  la  Hollande,  et  en  1842,  il  fut 
nommé  chevalier  de  lOrdre  du  lion  néerlandais. 

D'un  caractère  doux  et  agréable,  il  avait  su  se  concilier 
les  sympathies  de  tous  ses  compatriotes,  et  surtout  de  ceux 
qui  s'occupaient  à  former  des  collections.  II  poussa  le 
désintéressement  si  loin,  qu'il  dépouillait  ses  propres  col- 
lections pour  enrichir  celles  de  ses  amis.  Comme  tout  bon 
Hollandais,  il  aimait  son  pays.  Lorsqu'en  1813,  l'heure  de 
la  délivrance  des  Pays-Bas  avait  sonné,  il  fut  un  des  pre- 
miers à  prendre  le  fusil  pour  chasser  l'étranger,  qui  depuis 
si  longtemps  foulait  impunément  le  sol  de  sa  patrie. 

Enfin  cet  homme  de  bien,  si  simple  dans  sa  manière  de 

vivre,  si  modeste  et  cependant  si  recommandable  sous  tant 

de  rapports,  mourut  le  13  janvier  1854  ('). 

Ch.  p. 

{')  Nous  nous  sommes  servi,  pour  composer  cet  article,  d'une   biogra- 
phie que  vient  de  publier  M.  Vander  Chijs. 
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LETTBE  A  M.  SAWELIEF, 

MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  D'ARCHÉOLOGIE  DE  ST-PÉTERSBOURG. 

(Sttcosde  lettre  sur  les  médailles  orientales  taddites  de  la  rsllectioa  de  M.  F.  SORRT.) 

Pt.  XIV,  XV  ET  XVI. 


Monsieur 


Depuis  l'époque  où  j'eus  l'honneur  d'adresser  à  M.  de 
Fraehn  une  lettre  (')  dans  laquelle  je  décrivais  succincte- 
ment les  principaux  inédits  de  ma  collection ,  quatre 
années  se  sont  écoulées,  pendant  lesquelles  plus  de  600  piè- 
ces nouvelles  sont  venues  accroître  mon  petit  trésor  et  lui 
donner  un  peu  plus  d'intérêt  en  l'enrichissant  de  quelques 
dynasties  qui  me  manquaient  encore  et  surtout  d'un  bon 
nombre  de  monnaies  non  décrites.  Vous  avez  eu  l'extrême 
obligeance  de  me  sacrifier  un  temps  précieux  en  voulant 
bien  diriger  vous-même  cette  publication  que  l'éloignement 
des  lieux  ne  me  permettait  pas  de  surveiller  j  je  m'estime 
heureux,  en  vous  adressant  la  suite  de  mon  travail,  d'avoir 
trouvé  l'occasion  de  vous  en  exprimer  toute  ma  reconnais- 
sance. Mais  ce  n'est  pas  sans  éprouver  un  profond  senti- 

(')  Lettre  à  S.  E.  M.  le  conseiller  d'Ëlat  actuel  de  Fiaeha  ,  juillet  1830. 
Dans  les  n»'  XIII,  XIV,  XV  des  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'ar- 
chéologie  de  Saint-Pétersbourg,  1851. 

2«  SÉRIE.  —  Tome  iv.  18 
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ment  de  regrets  que  je  reprends  aujourd'hui  la  plume 
à  la  pensée  de  la  douloureuse  perte  que  nous  avons  faite 
dans  la  personne  de  notre  illustre  ami.  La  mort  de  Fraehn 
laisse  dans  l'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg  un 
vide  bien  difficile  à  remplir  ;  elle  est  particulièrement 
sensible  aux  amis  de  l'histoire  et  de  la  numismatique  orien- 
tales auxquels  il  ne  refusait  jamais  le  puissant  secours  de  ses 
lumières  et  de  sa  longue  expérience  :  puissent  du  moins  les 
nombreux  travaux  manuscrits  qu'il  a  légués  à  l'Académie 
ne  pas  être  perdus  pour  les  progrès  de  la  science,  puissent 
les  trésors  d'érudition  qu'ils  renferment  devenir  bientôt  la 
propriété  de  tous  ! 

Au  tableau  des  dynasties  que  j'ai  donné  au  commence- 
ment de  ma  précédente  lettre,  viennent  se  joindre  quelques 
classes  nouvelles  dont  le  nombre  n'est  pas  assez  considé- 
rable pour  qu'il  vaille  la  peine  de  dresser  une  seconde  liste 
générale;  je  me  contenterai  de  les  mentionner  ici,  en  leur 
donnant  les  numéros  d'ordre  qui  leur  appartiennent. 

Classe  5  bis.  Seidide  ou  Alide  du  Taberistan. 

49  bis.  Mirdaside  ?  ('). 

34  bis.  Samide  ou  Ghouride. 

56  6/s.  Benou-Schamle? 

40  bis.  Ykschide. 

49  bis.  Rois  de  Badagos. 

50  bis.  Rois  de  Ceuta. 
S4  bis.  Abbadide. 

52  bis.  Rois  de  Tortose. 

53  bis.  Rois  de  Dénia. 

(')  Voyez  ma  lettre  à  M.Victor  Langlois,  ainsi  que  pour  le  n»  59  bis. 
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38  bis.  Toghatimouride. 

59  bis.  Ssarou  khanidc  de  Lydie. 

94  bis.  Rois  d'Arménie. 

Je  passe  à  Texamen  des  variétés  qui  me  paraissent  on 
complètement  inédites,  ou  mal  connues  et  mal  décrites 
ailleurs,  en  suivant  l'ordre  des  classes. 

CLASSE  I.  —  OMMÉIADES. 

Cette  classe  qui  laissait  quelque  chose  à  désirer  s'est  nota- 
blement enrichie  grâce  à  quelques  échanges  avec  des  ama- 
teurs et  avec  des  établissements  publics  ;  je  me  bornerai  à 
signaler  les  pièces  les  plus  importantes.  Un  beau  dinar 
d'Abd-ul-Melik  de  l'an  78,  le  second  en  rang  d'ancienneté 
et  dont  on  ne  connaît,  si  je  ne  me  trompe,  que  deux  autres 
exemplaires,  à  Paris  et  à  Saint-Pétersbourg  (').  Les  deux 
variétés  de  fels  à  figure  du  même  prince,  frappés  l'an  80,  et 
décrits  par  M.  de  Saulcy  j  les  autres  fels  que  ce  savant  a  res- 
titués à  Abd-ul-Melik  dans  sa  quatrième  lettre  à  M.  Reinaud 
et  qui,  grâce  à  la  libéralité  de  M.  le  marquis  de  Lagoy,  ont 
passé  de  sa  collection  dans  la  mienne  ;  enfin  des  dirhems 
des  années  86,  89,  etc.  Indépendamment  de  ces  monnaies 
déjà  connues,  je  prendrai  la  liberté  d'attirer  plus  particu- 
lièrement votre  attention  sur  celles  qui  suivent. 

1)    FELS    A    FIGURE    D'aBO-VL-MELIKL   FRAPPÉ  A   OBIIVIAN   (Fig.  1.) 

C'est  par  les  savantes  recherches  de  M.  de  Saulcy,  comme 
je  viens  de  le  dire,  que  toute  incertitude  a  cessé  sur  la  véri- 

(')  Le  dinar  de  Pan  77  existe  à  Milan  et  à  Jcna. 
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table  attribution  d'un  certain  nombre  de  fels  relégués  jusqu'à 
lui  dans  les  appendix  :  parmi  les  nouvelles  localités  qu'il  a 
fait  connaître,  ce  savant  a  reconnu  sur  une  pièce  probable- 
ment mal  conservée  du  cabinet  de  M.  de  Lagoy,  le  mot  L^c 
qu'il  proposait  d'abord  d'attribuer  à  la  ville  de  Hama,  mais 
que  plus  tard  il  a  rectifié  par  une  autre  interprétation  qui 
lui  avait  été  suggérée  par  son  illustre  correspondant 
M.  Reinaud,  dont  l'opinion  en  pareille  matière  a  tout  le 
poids  d'une  irrécusable  autorité.  L'exemplaire  que  je  pos- 
sède prouve  la  justesse  de  cette  rectification  ;  le  ^  final  s'y 
voit  distinctement,  et  comme  les  légendes  marginales,  mal- 
heureusement effacées  en  partie,  laissent  pourtant  recon- 
naître quelques  différences  avec  celles  des  autres  fels  au 
même  type,  je  vais  donner  ici  la  description  de  celui-ci  en 
complétant  les  légendes. 

Av.  Figure  du  khalife  tenant  un  large  cimeterre. 
En  marge  : 

?(  .^/>_^1  j.^"^!)  Ajy!  \.^fl  vjXyii  A^  ûiit  ^^x3 
Pour  le  serviteur  de  Dieu  Ahd-ul-Malek ,  de  ceux  ordonnés 
par... 

Rev.  Déformation  de  1b  croix  en  forme  de  <ï>  grec,  sur 
quatre  degrés. 

A  gauche  dans  le  champ,  un  astre, 

A  droite  :     sL^   Omman. 

En  marge  ti-aces  de  iiil  ^^^j  ^^  j  ^\^^  i^^^ 

Le  commencement  de  la  formule  ijy  \  \-^j>  dans  la  légende 
marginale  de  l'avers  ne  se  retrouve  pas  sur  les  autres  fels  à 
figures  de  la  même  catégorie  ;  ce  qui  est  encore  lisible  ne 
permet  guère  une  autre  interprétation  j  mais  il  reste  à  sou- 
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haiter  que  la  découverte  d'un  exemplaire  mieux  conservé 
vienne  compléter  la  légende  et  nous  apprenne  si  l'ordre  de 
l'émission  est  parti  de  l'Émir  des  fidèles  ou  d'un  Émir  à 
son  service. 

Amman  ou  Omman,  capitale  du  pays  des  Ammonites  à 
l'est  du  Jourdain  ('),  s'est  présentée  pour  la  première  fois 
dans  la  série  des  villes  monétaires  sur  le  fels  qui  nous 
occupe  ;  depuis  lors  M.  le  professeur  Tornberg  l'a  retrouvée 
dans  un  remarquable  dirhem  de  l'année  320,  frappé  sous 
le  règne  d'el  Moktedir  billah  (»). 

2)  FELS  SE  WA.t,m  I,  DE  L^AN  92.   (Fig.  2.) 

Av.  Le  symbole  1^3!  "iî 

Rev.  ^  *^jl  (sîc) 

A»       ... 

Ce  fels  assez  épais  n'offre  d'ailleurs  rien  de  remarquable. 

3)    PIÈCE   EN  CUIVRE  ASSEZ   ÉPAISSE   DE  L'ANHÉE  94.   (Fig.  3.) 

Av.  Jjit  ^^       Pour  la  population,  ou  bien,  à 

wvû^  l'usage  des  habitants  de  Misr. 

Rev.  \  i:u« 

j  su»  .      l'an  nonante  quatre. 

(')  Noie  de  M.  Reinaud  dans  la  lettre  précitée  de  M.  de  Sauicy» 
(')  Nvmi  cufici  regii  Numophijlacii  Holmicnsis,  etc.,  p.  U3. 
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Bien  qu'il  ne  soit  guère  possible  de  considérer  ce  bronze 
comme  appartenant  à  la  série  monétaire,  je  ne  résiste  pas 
au  désir  de  le  signaler  ici  comme  le  premier  objet  de  ce 
genre  à  moi  connu  :  sa  haute  antiquité  et  son  bel  état  de 
conservation  en  font  un  monument  précieux;  j'ignore  s'il 
faut  y  voir  un  poids  ou  bien  un  sceau  ;  des  filets  recourbés 
et  qui  peut-être  formaient  anciennement  des  anneaux ,  se 
voient  encore  aux  côtés  opposés  de  cette  pièce  qui  a  été 
coulée  et  non  pas  frappée  :  ils  servaient  sans  doute  à  la  sus- 
pendre. L'égalité  des  quatre  premiers  traits  qui  composent 
le  nombre  décimal  permettrait  de  lire  fj^^^  ;  je  donne  la 
préférence  à  la  date  la  plus  probable. 

C'est  à  M.  de  Lagoy  que  je  dois  la  connaissance  et  la 
possession  de  ce  singulier  bronze. 

J'ai  attribué  dans  ma  précédente  lettre  au  khalife  Omar 
un  fels  qui  me  paraissait  avoir  été  frappé  à  Cordoba 
l'an  100  ;  j'ai  pu  depuis  lors  m'assurer  par  la  vue  d'exem- 
plaires plus  complets  que  c'est  une  monnaie  de  l'année  HO 
qui  figure  déjà  sous  cette  date  dans  la  liste  de  M.  de  Long- 
perier,  comme  aussi  dans  le  catalogue  de  don  José  délia 
Torre,  publié  par  M.  Gaillard  ('). 

{')  Outre  cette  erreur,  quelques  fautes  assez  graves  se  sont  glissées  dans 
l'impression  de  la  lettre  à  Fraelin;  je  saisis  cette  occasion  pour  relever  ici 
les  plus  importantes  à  corriger. 

Classe  XV.  Hamdanites,  n»»  M  à  70      .„t7t-^l  lisez     j.^^^sr'l 
Classe  XH.  Bouweides,  page  23  du  tirage  à  part: 

Ligne  5  eL,»:»  lisez  ^__^h3 

Ligne  6  i_  ^hi  lisez  «L^s^ 

Classe  LXXIV.  Scfides,  no  98,  page  75,  ligne  i  ^['\  lisez  <\f  A.  D'au- 
tres pièces  semblables  de  Thaamasp  des  années  919,  9a0, 9S2  sont  entrées 
dans  la  collection. 
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4)    OIAHEM    FRAPPÉ   EN    AKMÉMIE   l'aN    103. 

A  Vavers,  légende  marginale  :  'Lj»  j  viJlj  'Ix^  ^^-^if)  k* 

Les  monnaies  frappées  par  les  khalifes  Omméiades  en 
Arménie,  c'est-à-dire  à  Dowin  qui  était  alors  la  capitale  de 
cette  contrée,  sont  fort  rares,  et  M.  de  Fraehn  n'en  signale 
que  trois  pour  les  années  99,  100  et  101,  auxquelles  il 
faut  en  ajouter  une  quatrième  décrite  par  M.  Tornberg  (•) 
pour  l'année  96.  Je  dois  ce  dirhcm  à  l'obligeance  du  prince 
Théophile  Gagarin,  dont  la  belle  collection  est  riche  en 
Omméiades  inédits  :  le  type  de  celui  qui  nous  occupe 
n'offre  rien  de  particulier,  si  ce  n'est  que  les  cercles  qui 
encadrent  les  légendes  sont  en  grènctis  et  qu'on  remarque 
au  bas  du  champ  de  l'avers  trois  points  tellement  disposés 
que  l'un  d'eux  est  placé  sous  le  ^  du  mot  A^«Li  comme 
un  véritable  point  diacritique. 

5)    PETIT   FELS   D'HESCHAM  FKAPPÉ   A   DAMAS  L'AN    106. 

Av.  A3t^ 

entouré  d'un  cercle  en  grènetis,  en  dehors  duquel  sont  cinq 
annelets  également  distancés. 

Rev.  O^"^ 


jui* 


(')  Fraedn,  Quinque  centuriw,  etc.,  n»  5;  Tornderg,  Numi  cufici,  etc., 
p.  6. 
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dans  une  espèce  de  couronne  en  feuillage  fermée  en  haut 
par  un  anneau. 

6)  FELS  DV   BUèniZ:   prince  frappé   a   BEMS   L'AN   110. 

Av.  Dans  le  champ,  la  première  partie  du  symbole 
comme  au  numéro  qui  précède. 

En  marge  :  l^  j  (sie)j.i*  h^  iT^'  VlT^ 

Rev.  Traces  peu  distinctes  de  la  seconde  partie  du  sym- 
bole :  Mohammed  J  envoyé  |  de  Dieu. 

En  marge  :  ^j^*^?  ^^^  "^f^         C**^ 

La  suppression  du  mot  t-ia  et  la  manière  dont  la  date  et 
la  localité  se  trouvent  séparées  donnent  à  ce  fels  un  cachet 
original;  je  le  dois  à  M.  de  Lagoy  :  son  module  est  4-  i/a  de 
Mionnet;  un  autre  exemplaire  moins  épais  atteint  le  mo- 
dule 6, 

7)  FELS   B0   M]ÈME  PRINCE  FRAPPÉ   A   TVASETBT  L'AN   110  A  119. 

(  Le  nombre  unitaire  est  effacé.  ) 

Av.  La  première  partie  du  symbole  jusqu'à  ^  en  trois 
lignes;  en  marge  la  mission  du  prophète  jusqu'au  mot  ^J* 
et  précédée  de  iiîl  **^ 

Rev.  Ai3i  Jow)  JJl      Dieu  est  un,  Dieu  est 

jJb    J  ,x^  \       éternel,  il  n'a  pas  engendré 
J.Kj   Jj      et  n'est  pas  engendré. 

En  marge,  la  date;  les  faibles  traces  de  la  localité  pour- 
raient convenir  à  Waseth. 
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CLASSE  H.  —  ABBASSIDES. 


Je  reprendrai  dans  eellc  série  la  description  d'un  certain 
nombre  de  dirhems  encore  inédits,  à  laquelle  j'avais  renoncé 
d'abord  dans  l'espoir,  malheureusement  déçu,  que  le  savant 
orientaliste,  auquel  j'adressais  ma  précédente  lettre,  vivrait 
assez  pour  mettre  la  dernière  main  aux  cinq  centuries,  dont 
la  première  partie,  qui  traite  des  khalifes  Omméiades,  a 
seule  paru.  La  seconde,  relative  aux  Abbassides,  beaucoup 
plus  importante  par  le  nombre  des  monnaies  que  M.  de 
Fraehn  se  proposait  de  faire  connaître,  est  restée  inachevée, 
et  se  trouve  déposée,  avec  les  autres  manuscrits  de  l'au- 
teur, dans  les  archives  de  l'Académie  impériale  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg.  On  nous  donne,  à  la  vérité,  l'espoir 
que  plusieurs  d'entre  eux  seront  publiés  j  j'ignore  si  celui 
qui  devait  compléter  les  cinq  centuries  est  assez  avancé 
pour  en  faire  partie;  quoi  qu'il  en  soit,  le  double  emploi 
qui  pourrait  en  résulter  n'aurait  aucun  inconvénient,  et  je 
l'appelle  de  tous  mes  vœux,  puisqu'il  aurait  l'avantage 
d'ajouter  aux  simples  descriptions  que  je  puis  faire,  toute 
l'importance  de  savants  commentaires  historiques  et  d'élu- 
cidations  qu'il  ne  m'est  point  donné  de  pouvoir  aborder  : 
ces  dirhems  proviennent  de  la  seconde  collection  de  Spre- 
witz  j  je  les  ai  déjà  mentionnés  en  passant. 

8)  DIRHEia  ERAFPÉ  A  DJONDEY-SAFOUR  l'aN  (cent)  TRENTE-QUATRE. 

La  fin  manque,  vu  que  cette  pièce  est  malheureusement 
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fragmentée  ;  le  reste  est  comme  dans  les  dirhems  abbassides 
de  la  première  époque  et  suffît  à  son  attribution. 

Djondey  Sapour,  ancienne  ville  du  Khousistan  ,  fut 
célèbre  par  son  école  de  médecine  (').  Les  monnaies  frap- 
pées dans  cette  localité  sont  tellement  rares  qu'il  n'en  existe 
pas  une  seule  dans  la  riche  collection  de  Stockholm,  et  que 
Fraehn  n'en  a  décrit  que  trois,  appartenant  aux  khalifes 
Omméiades,  pour  les  années  80,  91  et  96.  Notre  exemplaire 
est  le  premier,  et  le  seul  à  moi  connu  de  cette  localité, 
dans  la  série  abbasside. 

9)  FELS  DE  GOUVERNEUR  FRAPPÉ  SOUS  LE  MÊME  PRINCE.  (Fig.  i.)  (') 

Av.  ^t  ^t  ^ 

Rev.  v..*XJLâJi  Jw*c       AbdulMelik 

t  •^ji  ^      fils  de  Yesid  que 
à.\}  \  àJi       Dieu  garde  ! 

L'invocation  pieuse  du  revers  ne  s'est  point  encore  pré- 
sentée à  moi;  peut-être  ne  l'ai-je  pas  correctement  inter- 
prétée, quoiqu'il  me  paraisse  difficile  de  pouvoir  lire  autre 
chose.  Fraehn  a  trouvé  une  formule,  malheureusement 
incomplète,  sur  un  fels  de  Kinnesrin,  qui  existe  aussi 'à 
Milan  et  dans  ma  collection,  et  pour  lequel  il  propose  de 

(')  Fraehn,  Mémoires  de  l'Académie  impériale,  t.  IX,  p.  564. 

(2)  Un  fels  semblable  est  décrit  dans  l'ouvrage  publié  par  M.  Sawaszkie- 
wicz  sous  le  titre  du  Génie  de  l'Orient,  mais  il  est  mal  attribué,  et  l'invo- 
cation pieuse  a  été  traduite  par  les  mots  Khalife  de  Dieu  qui  ne  sont  pas 
admissibles.  Pag.  9o  et  pi.  I,  fig.  i, 
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lire  àlJI  ij>ji\  que  Dieu  rende  illustre.  Recensio,  p.  27** 
n"  7.  La  forme  des  caractères  ne  permet  pas  de  l'adopter 
ici.  Nous  trouvons  aussi  dans  le  même  ouvrage,  p.  18  n"  2, 
un  autre  fels  d'Abd-ul-Melik,  préfet  d'Egypte,  plus  intéres- 
sant que  le  nôtre,  parce  qu'il  porte  une  localité  et  une  date  : 
Misr  l'an  133;  mais  l'invocation  qui  accompagne  celui 
que  nous  faisons  connaître  semblerait  indiquer  une  plus 
grande  velléité  d'indépendance  ;  ambition  que  presque  tous 
les  gouverneurs  de  cette  contrée  ont  éprouvée  avec  plus  ou 
moins  de  succès. 

C'est  encore  à  M.  deLagoy  que  je  dois  cette  intéressante 
pièce,  ainsi  que  le  n"  13. 

10)   FELS   DE  L'ÉmiR   SALEB   FILS   d'alT   FRAPPÉ   A? 

Av.   Première  partie  du  symbole  comme  dans  les  dir- 
liems. 

En  marge  : 

De  ceux  qu'a  ordonnés  (l'émir  Saleh)  fils  d'Aly,  etc. 

La  formule  d'invocation  se  terminant  par  el-Abbas  au 
lieu  du  mot  àUl  est  assez  étrange. 

Rcv.  Seconde  partie  du  symbole. 

En  marge  :  .  .  .  j_^îi3!  Ijji  s^j^  àUi  ***.j 

La  localité  manque,  mais  l'on  sait  que  cet  émir  fut  préfet 
d'Egypte  et  de  Syrie  sous  Abdallah  Saffali  et  sous  Mansour. 
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11)  DIKBEM  DE  MANSOUR  FRAPPÉ  DANS   l'ARRAN   l'AN   148. 

Un  point  sur  le  symbole  du  revers. 

La  plus  ancienne  pièce  connue  d'Arran,  e'est-à-dire  de 
Berdaa  sa  capitale,  est  de  l'année  147.  Les  monnaies  de 
cette  localité  sont  assez  rares  j  cet  exemplaire  provient  de  la 
collection  Sprewitz,  n°  34. 

12)   FELS   d'AMROV   fils   d'iSA  FRAPPÉ    A  ?   PAR   LES  SOINS 
d' ABDALLAH   FILS    D'hOMEID. 

Deux  exemplaires  qui  se  complètent  l'un  par  l'autre. 

Av.  Première  partie  du  symbole  comme  dans  les  dirhems. 
En  marge  : 

"V*^  cij^  ^^  ^  ^"^  <S^ ....  V  ^^«Jàj^  ijj»  v-lr^ 

Ce  fels  a  été  frappé  à  M.  . ,  .  par  les  soins  d'Abdallah  fils 
d'Homeid. 


Rev.  Seconde  partie  du  symbole;  en  haut  ^  j/**,  en 
Légende  marginale  détériorée;  peut-être  à.\}\  ilh\ 


bas  ^c**** 


On  retrouve  un  Abdallah  fds  d'Homeid  ou  d'Homid  sous 
le  règne  d'Amin  ;  mais  notre  fels  a  été  rapporté  par  Fraehn 
au  règne  de  Mansour. 
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15)   FEL8   DE   l'année   161   SOTTS   LE   RÉGNE   OE   MEHDT.    (Fig.  S.) 

Cette  remarquable  monnaie  présente  des  traces  de  sur- 
frappe sur  les  deux  faces  et  peut-être  même  une  double 
date  ;  celle  de  l'avers  est  presque  complète  ;  mais  au  revers 
on  voit,  à  la  fin  de  la  légende  marginale,  quelques  traits 
qui  pourraient  appartenir  à  une  date  plus  reculée  ^^»^«î 
(cent)  quarante,  à  moins  qu'on  ne  préfère  y  voir  un  nom  ; 
c'est  ce  que  je  ne  saurais  décider.  Sur  les  deux  faces  de  la 
pièce,  dans  le  champ,  on  voit  distinctement  les  deux  par- 
ties du  symbole,  dont  l'une  est  en  surfrappe.  Les  légendes 
marginales  offrent  également  des  accidents  provenant  de  la 
même  cause,  mais  elles  sont  encore  assez  complètes  pour 
pouvoir  nous  donner  quelques  lumières  sur  l'origine  de 
cette  monnaie. 

A  Vavers  on  lit  : 

IL*  j  /v^f*"  Jk-^-^^^  i^^^)  ^'  ^^  (twlii'  lÂa>  w-K^» 
Au  revers  : 

.  . .  xjl  »j_j5o      wJLàJI  ]Xa>  ._^»/to  À)]  **«j 

et  de  plus  les  caractères  dont  j"ai  déjà  parlé  qui  figurent  un 
peu  plus  près  du  bord  de  la  pièce  et  paraissent  être  une 
date  (').  Il  est  fort  à  regretter  que  la  fin  de  la  localité  n'ait 
pas  laissé  de  traces  :  le  seul  mot  bien  distinct  et  bien  incon- 
testable est  celui  de  i,^  qui  a  la  même  signification  à  peu 

(')  A  la  suite  dos  caractères  xji\  se  trouvent  les  traces  de  la  fin  de  ce 
nom;  le  mot  que  j'ai  suppose  pouvoir  être  une  date  est  plus  éloigné  de 
celui-ci  sur  la  monnaie  que  dans  la  figure  qui  laisse  quelque  chose  à 
désirer  sous  le  rapport  de  son  exécution. 
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près  que  ajjx»,  ville,  cité  ('),  mais  qui,  à  ma  connaissance, 
figure  ici  pour  la  première  fois  dans  une  monnaie;  mon 
ami,  M.  le  professeur  Stickel  m'apprend  qu'une  partie  du 
cours  du  Tigre  est  fréquemment  désignée  dans  les  auteurs 
par  ï!Ls^i  »j^,  et  comme  Mossoul  est  situé  sur  les  bords  de 
cette  rivière,  il  ne  serait  pas  impossible,  selon  lui,  que  la 
fin  du  mot  fût  J^^l;  mais  la  dernière  lettre  visible  me 
paraît  être  plutôt  un  ç.  qu'un  j,  et  il  serait  assez  étrange 
que  le  nom  de  Mossoul  fut  précédé  dans  cette  monnaie 
par  ijS,  quand  on  sait  qu'il  figure  habituellement  seul  ou 
précédé  de  Medinet.  Cette  double  circonstance  me  ferait 
pencher  pour  lire  plutôt:  ^iaxjî  iL^^  la  ville  superbe, 
sublime,  on  sait  que  c'était  l'un  des  titres  donnés  à  la  Mekkc, 
et  l'emploi  du  i^^  au  lieu  de  ÎjjJo»  s'expliquerait,  parce 
que  cette  dernière  qualification  était  celle  de  Medine,  rivale 
de  la  Mekke  en  sainteté.  On  ne  connaît  aucune  monnaie 
frappée  dans  ces  deux  villes,  chose  fort  étrange,  et  la  décou- 
verte d'un  nouvel  exemplaire  de  notre  fels  qui  viendrait 
confirmer  ce  qui  ne  peut  être  encore  qu'une  simple  conjec- 
ture, serait  du  plus  grand  intérêt. 

M)   FELS   SU  MÊniE  KHALIFE   FRAPPÉ   A  K0X7PHA   l'aN    166. 

De  ceux  qu'a  ordonnés  el  Mahdy  Mohammed  émir  des  fidèles 
à  Koupha  l'an  cent  soixante-six. 

Tout  le  reste  est  semblable  aux  pièces  du  même  genre 
décrites  par  Marsden  et  Moeller  pour  les  années  167  et  169, 
si  ce  n'est  qu'au  revers,  au-dessus  du  symbole,  se  trouve  un 

(')  H  signifie  aussi  région^  contrée. 
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point  au  lieu  d'un  astre  :  quant  au  mot  i.f^,  sur  la  signi- 
fication duquel  on  n'est  pas  encore  d'accord,  M.  Stickel 
donne  des  raisons  assez  fortes  pour  y  voir  plutôt  le  nom 
d'un  gouverneur  Berka  qu'une  expression  éjaculatoire  ;  la 
lecture  i^y  semble  devoir  être  repoussée. 

15)    FELS  FKAPFÉ  EN   167   PROBABLEMENT   A   EL   MIJBAREKA. 

Av.  Comme  à  l'ordinaire  et  en  marge  : 

Rev.  Dans  le  champ  : 

iûJisrJî       Le  khalife 
J^  ^ J.^Y^  \      el  Mehdy  Mohammed 
^^fiy^\  j^\       émir  des  fidèles. 

En  marge  la  répétition  de  la  date  comme  à  l'avers,  mais 
le  nom  de  la  localité  est  encore  plus  effacé ,  en  sorte  que 
l'attribution  à  Mubareka,  ville  africaine  sur  laquelle  il 
règne  encore  quelque  incertitude,  n'est  que  conjecturale  :  le 
petit  nombre  de  dirhems  sur  lesquels  figure  le  nom  de 
cette  localité  sont  postérieurs  d'une  dixaine  d'années  au 
fels  qui  nous  occupe. 

16)  DIRHEM   DE   LA   MÊME  ANNÉE  FRAPPÉ  DANS   l'eL  TEMAMÉ. 

Âv.  '^1-»::^'^ 

Rev,  J^^  ^^ 

Mohammed  envoyé  de  Dieu,  que  Dieu  le  bénisse  et  le  sauve  ; 
le  khalife  el  Mehdy. 
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En  haut ,  sur  le  symbole  *  et  en  bas  yS-  Hadjr,  nom  de 
la  capitale  de  la  province. 

Un  dirhem  à  peu  près  semblable  est  décrit  par  Fraehn, 
mais  le  nom  est  incomplet;  M.  Tornberg  est  le  premier 
qui  l'ait  signalé  et  ait  déterminé  sa  véritable  signification 
sur  un  dirhem  de  l'année  166  (');  les  monnaies  de  cette 
localité  sont  extrêmement  rares  ;  outre  les  deux  dates  qui 
précèdent,  on  en  connaît  encore  une  pour  Tannée  199  (*). 

Fraehn  penchait  à  voir  un  nom  dans  le  mot  j.S-,  ce  qui 
pourrait  laisser  encore  quelque  incertitude  sur  la  véritable 
signification;  en  effet,  el  Yemame  est  aussi  bien  le  nom 
d'une  ville  d'Arabie  que  celui  de  la  contrée  dont  elle  était 
la  capitale.  Hadjr,  ou  plutôt  el  Hadjr,  n'était  autre  chose 
que  la  même  ville,  selon  quelques  auteurs,  et  se  trouvait 
dans  Yel  Yemame.  Aboulfeda  fait  précéder  son  nom  de  la 
particule  Jî,  mais  il  existe  de  rares  exemples  de  son  omis- 
sion ('). 

Provient  de  la  nouvelle  collection  de  Sprewitz,  n"  80. 

17)   FEtS  FRAPPÉ   A  KOUPHA   L'AN   168. 

A  l'avers,  un  point  sur  le  symbole  ;  le  nom  de  Barka  a 
disparu;  tout  le  reste  comme  ceux  de  l'année  166,  n"  14. 

(')  Numi  kufici)  p.  30. 

(*)  Fraehn,  Recensio,  p.  6*,  n»  114. 

(')  Géographie  d'Aboulfeda  publiée  par  MM.  Rcinaud  et  de  Slane,  p.[[ 
et  traduction  du  même  ouvrage  par  M.  Reinaud,  p.  153,  oti  l'auteur  met 
en  garde  contre  la  confusion  qui  pourrait  avoir  lieu  entre  cette  ville  et 
une  autre  de  l'Arabie  el  Ilidjr  qui  s'écrit  de  la  même  manière. 
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18)   F£LS   FKAPPÉ   A   KOVPHA   SOUS   LE   MÊME   KHALIFE  , 
DATE   EFFACÉE. 

Au-dessus  de  la  seconde  partie  du  symbole  un  point,  et 
en  bas  tis—î.  Tout  le  reste  comme  aux  précédents  fels  de 
Koupha . 

Un  ïsaae,  fdsde  Soleïman,  a  été  gouverneur  de  l'Afrique 
pendant  le  règne  de  Haroun  (');  il  n'est  point  impossible 
que  le  même  personnage  ait  occupé  une  place  analogue  à 
Koupha,  une  dixaine  d'années  auparavant.  Cent  ans  plus 
tard,  un  autre  Isaac  fut  aussi  gouverneur  de  cette  ville  :  le 
nom  d'Isaac,  venant  remplacer  celui  de  Barkaa,  est  une 
preuve  nouvelle  que  ce  dernier  est  bien  celui  d'un  gou- 
verneur. 

19)   DIRHEM   OE   BIEDINET   ES   SALAM  (bA&OAd)  DE   l'aNNÉE  172. 

Av.  Semblable  aux  dirhems  abbassides  ordinaires,  en 
marge  : 

Rev.  Seconde  partie  du  symbole,  entourée  de  deux  légen- 
des circulaires;  l'extérieure  est  la  mission  du  prophète; 
l'intérieure,  en  petits  caractères  : 

De  ceux  qu'a  ordonnés  le  serviteur  de  Dieu  Haroun  émir  des 
fidèles. 

(1)  Weil,  Geschichte  der  Chalifen,  t.  Il,  p.  136,  etc. 
2«  SÉuiE.  —  Tome  iv.  19 
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20)   OIRBEM   SEMBLABLE   ATT   PRÉCÉDENT,   MAIS   DE   L* ANNÉE    174. 

Avec  une  bélière  ornée  d'un  travail  arabe. 

Les  dirhems  frappés  à  Bagdad  dès  la  première  année  du 
règne  d'Haroun  jusqu'à  l'an  1 78  sont  fort  rares  ;  si  je  ne 
me  trompe,  trois  dates  manquent  encore,  savoir  :  173,  176 
et  177.  Les  dirhems  qui  précèdent  viennent  remplir  deux 
lacunes  et  présentent  le  même  type  anormal  que  Fraehn  et 
M.  Tornberg  ont  déjà  signalé  pour  les  années  171,  où  il 
paraît  pour  la  première  fois,  et  175,  qui  existe  dans  les 
deux  collections  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Stockholm.  La 
légende  intérieure  ne  se  voit  plus  dans  le  dirhem  de  178. 

2i)   DIRBEBI  FRAPPÉ   A   EL   MUBAREKA   l'aN   (17)A. 

j/*-^)  ^"^  AriL^^'b 

On  ne  connaît  de  dirhems  de  cette  localité  que  pour  les 
années  174-,  173  et  180.  Le  nôtre  ditfère  de  celui  qui  est 
décrit  dans  Fraehn  en  ce  qu'au  revers  il  n'y  a  que  la  seconde 
partie  du  symbole  avec  un  p.  dans  le  champ  en  haut;  les 
traces  du  nom  de  Nasr,  qu'on  distingue  suffisamment 
au-dessous  du  symbole,  déterminent  la  date,  car  il  n'était 
plus  gouverneur  d'Afrique  en  ISi. 

22}   DINAR   B'HAROUN   DE    L'AN    188. 

I       A      - 

Type  des  dinars  de  cette  époque;  à  Yavers  un  point  sur 
le  5  du  mot  »ii;  la  mission  s'arrête  à  JS'.  Au  revers  deux 
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points  diacritiques  j  un  sous  le  v^  du  mot  ^y^,  l'autre 
sur  le  ^  de  l'unité  ^tv- 

25)  FELS   DE   SCHAIT   GOUVERNEUK  DE   DAMAS   SOUS   HAAOUN. 

Av.  Ji  ^ 

^\^\ 

Rev.  ^ 

Très-petit  fels  qui  ne  diffère  de  celui  décrit  dans  le  Musée 
Naniano,  n"  28,  que  par  le  symbole  de  l'avers.  Ce  Schaït 
fils  d'Hathim  fut  gouverneur  de  l'an  187  à  188. 

2i)   OIKBEM   FRAGMENTÉ  FRAPPÉ   l'AN   I9  ..   SOUS   LE   RÉGNE 
D'AMIN. 

La  localité  manque. 

Rev.  éiil     çjj       Dieu  est  mon  tnaiti^e. 

^•^   * 

^J^^\  àiJsr^!       le  khalife  el  Amin. 

Trace  d'une  lettre  au-dessous. 

L'expression  «JJl     j>j  appartient  aux  premières  années  du 
règne  de  ce  khalife  :  le  type  de  ce  revers  est  inédit. 
De  la  collection  Sprewitz,  n"  1S6. 
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25)   OIRHEia   DU   KHALIFE   EL   MAMOnN,   BASRA   199,   SIMIDIUS. 

Rev.  En  haut  :  aUI 

en  bas  :  ^j:^b  ^\  ^h      Le  possesseur  des  deux  com~ 

mandements. 
La  fin  du  mot  manque. 

Collection  Sprewitz,  n*  176. 

26)   DU   MEME   SOUVERAIN,   EN   ARMÉNIE,    L'AN  207. 

Sous  le  symbole  de  l'avers  on  lit  : 

AJ  j  J^       son  serviteur  et  par  lui  ? 

Rev.  Seconde  partie  du  symbole,  et  en  caractères  plus 
petits 

En  haut  : 

»^c.  ^3      }jaLJ\      el Mamonny  fils  d'Ysah[*). 

En  bas  : 

J'ignore  s'il  faut  voir  dans  Mohammed  fils  d'Abdallah  le 
petit-fils  d'Aglab,  qui  plus  tard,  en  228,  devint  gouverneur 
de  la  Sicile  pour  les  Aglabitcs. 

La  légende  marginale  de  l'avers  est  entourée  de  cinq 
annelets  joints  par  un  cordon  de  perles. 

(')  M.  Tornbcrg  décrit  une  pièce  d\ir7'an  de  la  même  année  et  avec  ce 
même  nom.  Numi  cu/îci,  n"  318,  p.  81. 
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Ce  rare  dirhem,  d'une  très-belle  conservation,  a  été  l'objet 
d'un  commentaire,  ainsi  que  les  deux  suivants,  dans  la  suite 
manuscrite  des  Quinque  centuriœ  de  Fraehn. 

27)   SIRBEM  SE   DAMAS   L^AN   208. 

Au  revers  : 

>x^      Mohammed 

a13  \  J_5-j  J^^  Mohammed  envoyé  de  Dieu 

%yi^)\  ^li^\  l'Imam  el  Mamoun 

^j.j>j^]\  f^À  ij}]  J.ao  Abdallah  Émir  des  fidèles 

^r*^i  j^  fils  de  Bahis. 

Ce  dirhem  sert  à  compléter  et  à  rectifier  une  autre  pièce 
de  la  même  localité,  mais  de  l'an  209,  sur  laquelle  on  ne 
voit  que  la  dernière  lettre  du  nom  patronymique  ^^ 
que  M.  Tornberg  a  supposé  dubitativement  pouvoir  être  el 

Abhas  (').     - 

28)    DIRHEM   FRAPPÉ   DANS   LA   VILLE  d'aRRAN  L'aN   209. 

j^^ijL»  j  »•«!>'  'ix«-     x\x\  àXi'X^* 

liev.  aD!  J^*«j  ^>^      Mohammed  envoyé  de  JJieu 

aDI  j.*c  aD)  J-js  ^^  y^  ^^      De  ceux  qu'a  ordonnés  le  ser- 
viteur de  Dieu  Abdallah 
^j^?j^^\  j^]     ,yU't  /»L.«"^Î      V  Imam  el  Mamoun  Émir  des 

fidèles. 

[')Loc.dt.,  no  320,  p.  81. 
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Et  (le  plus  en  haut  : 

Is  ^\  s^  ^  s.gss.\       Ahmed  fils  d'Ahd-el-Ala. 

En  bas  : 

^^.  ^i  idJ!  jwv^c       Obeid  Allah  fils  de  Yaya. 

Ce  dirhem  aussi  rare  que  les  précédents  sert  à  compléter 
un  autre  de  la  même  localité  et  postérieur  d'une  année, 
décrit  par  Fraehn  (Recensio,  n°  501  ,  p.  14**) ,  où  Ma- 
moun  se  qualifie  de  serviteur  de  Dieu ,  mais  dans  cette 
pièce  on  lit  Abd  el  Ala  fils  d'Asad  ou  Ahmed  et  le  nom 
du  père  d'Obeid  allah. 

Je  mentionnerai  ici  en  passant  parmi  les  autres  raretés 
qui  appartiennent  au  règne  de  Mamoun,  deux  dirhems  déjà 
connus,  frappés  au  nomd'AlyRisza,  l'un  à  Samarcande  l'an 
202  ('),  l'autre  à  el  Mohammedia  Tan  204,  qui  provient 
de  la  collection  de  Sprewitz  et  qui  a  servi  à  Fraehn  pour 
fixer  l'année  de  la  mort  de  ce  célèbre  prince  Alide  ('). 

29)   SIRHEM   FRAPPÉ    A   BAGDAD    L'aN    230,    SOUS   LE   RÈGNE 
DE   WATHEK-BILLAH. 

Av.  Première  partie  du  symbole  et  deux  légendes  mar- 
ginales, l'extérieure  porte  le  passage  du  Coran  XXX,  5  et  4  : 
A  Dieu  étoit  l'empire,  etc.;  l'intérieure  la  localité  et  la  date. 

Rev.  Seconde  partie  du  symbole  et  en  bas  : 

Jlj  u  *.^<£;:»J  î       el  Motassem-Billah  ! 

(1)  ToRNBEKG,  ^'umi  cufici,  n"  300»,  p.  77. 

(2)  Fraehn,  Klcine  Abfiandlunyen,  p.  di. 
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En  230,  Wathek  Billah  régnait  déjà  depuis  trois  ans  ;  le 
nom  de  son  prédécesseur  sur  cette  pièce  s'explique  par 
l'emploi  d'un  ancien  coin  de  revers,  accident  dont  on  con- 
naît déjà  quelques  exemples.  M.  Tornberg  décrit  un  dirhem 
semblable  avec  le  nom  du  khalife  régnant. 

50)   SIRHEU   FRAPPÉ   A   BASRA   L'AN   237. 

A  V avers  sous  le  symbole  : 

<vUl  J..VC  y\       Abou  Abdallah. 

nom  du  fils  du  Khalife. 
Au  revers  : 

A)  et  ^\  |J^  J.r^:Ji       el  Motawekkil-al-allah. 
Collection  Sprewitz,  n°  209. 

51)   DIRHEM  D'EL   MOTAMES-AL- ALLAH,   ARMINIA   269. 

Av.  sous  le  symbole  : 

iM\j  ^35_j.JI       el  M owaffek  billah. 

En  marge  : 

Rev.  iU 

et  en  bas  :   JUi  ^^  j..^sjij\       el  Motamed-al-allah. 

Provient  de  la  trouvaille  d'Oranienbourg.  Arminia 
indique  ici  la  ville  de  Berdaa,  capitale  de  la  province  à  cette 
époque. 
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32)   DIRHEM   d'£L  MOKTAFI  BIX.LAH,   MOSSOUL   295. 

À  l'avers  sous  le  symbole  : 

Jj  jJ  i  Jj       Préfet  de  l'Empire. 
titre  du  visir. 

Légende  marginale. 

Au  revers  :  i\i 

et  en  bas:  *i3b     Jl:S^)\ 

ce  nom  est  déformé  par  un  ressaut  du  coin. 
Même  provenance  que  le  précédent. 

53)   DINAR   FRAPPÉ   EN   PALESTINE,    l'aN   299,    SOUS   MOKTEDIR 
BILLAH. 

Av,  : 

Et  sous  le  symbole  : 

,j  ^l^î  ^\      Ahou  el  Àbbas  fils 
^jjU^Î  I  j^  \      de  l'Émir  des  fidèles. 

.  Au  revers  :  i.13 

et  en  bas  :  aI^Lj  .jJi^J! 

Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  la  lecture  de  la  loca- 
lité que  nous  voyons  ici  reparaître  pour  la  première  fois 
après  un  intervalle  de  près  de  trois  siècles,  car  je  ne  crois 
pas  que  l'on  connaisse  d'autres  pièces  des  Khalifes  frappées 
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en  Palestine,  outre  celles  dont  M.    de   Saulcy  a  donné 
l'interprétation  dans  sa  quatrième  lettre  à  M.  Reinaud. 

Ce  précieux  dinar  a  été  sauvé  du  creuset  par  M.  le  mar- 
quis de  Lagoy,  à  la  libéralité  duquel  je  le  dois  ('). 

5i)  SIRHEM  Btr   MÊME   KHALIFE,    EL   MOUSEL  ,   318. 

Le  reste  comme  au  dinar  précédent. 

L'apparence  de  cette  pièce  me  fait  présumer  qu'elle 
provient  aussi  de  la  trouvaille  d'Oranienbaum  ;  elle  m'a  été 
envoyée  par  M.  le  comte  Schouwalof,  dont  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  citer  la  belle  collection,  remarquable  surtout 
par  le  grand  nombre  d'inédits  qu'elle  renferme,  et  dont  on 
nous  fait  espérer  la  prochaine  publication. 

APPENDIX  AUX  DEUX  PREMIÈRES  CLASSES. 

Je  place  dans  cette  rubrique  quelques  pièces  plus  ou 
moins  incertaines  quant  à  leur  attribution,  qui  se  rapportent 
pour  la  plupart  aux  deux  premières  classes ,  mais  dont 
quelques-unes  peuvent  aussi  appartenir  à  d'autres  dynasties. 

3[i)    FELS    DE    DAMAS. 

Av.  ^31  ^ 

Dans  trois  cercles  en  grènetis  : 

(1)  Une  ctiide  plus  approfondie  du  dinar  de  Pan  312  décrit  dans  ma 
précédente  lettre,  n"  26,  me  confirme  dans  Topinion  que  la  localité  est 
bien  Mardin,  les  traces  de  la  lettre^  sont  suflisamment  distinctes. 

2«  SÉRIE.  —  TOM«  IT.  20 
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Bev.  j^ 

En  marge  : 

Dans  un  cercle  en  grènetis  : 

Il  est  possible  que  ce  fels  soit  le  Tnème  que  celui  qui  a 
été  décrit  par  Casliglioni,  n"  XLVII,  pag.  36,  sur  un 
exemplaire  incomplet.  Quelques  mots  de  la  légende  sont 
singulièrement  écrits  ;  ainsi  le  premier  est  comme  4^*^  et 
le  dernier    ^alj>^. 

56]    FELS   FRAPPÉ    A.    EK    RAKKA. 

Av.  M 

Dans  un  encadrement  composé  de  deux  cercles  unis  par 
des  rayons. 

Rev.  Dans  le  champ,  la  seconde  partie  du  symbole  avec 
un  palmier  à  droite. 

En  marge  : 

jRaMa  est  une  ville  située  sur  l'Euphratevers  le  36°  degré 
de  latitude. 

57)   FEI.S   DE   KENNESRXN. 

Av.  Première  partie  du  symbole  comme  au  précédent, 
entouré  d'un  triple  cercle  en  grènetis. 
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Rev.  Seconde  partie  et  en  marge  : 

Contre  l'habitude,  cette  légende  commence  en  bas. 

58)  PETITE   PIÈGE   EN   CUIVRE  A   LÉ&ENDES   PIEUSES. 

Juy==^^    Louange  **«*     Au  nom 

iJU     à  Dieu.  ii3i     de  Dieu. 

59)  FELS   DE   raOUSSOUI.   PAR   L'ÉailR   BARKA.    (Fig.  G.) 

Dans  un  octogone  formé  par  l'entrecroisement  de  deux 
carrés,  la  première  partie  du  symbole  ut  supra. 

Rev.  Seconde  partie  du  symbole  dans  un  carré,  et  dans 
les  segments  : 

J  J^_jjb  I  ?A$'^  jJ^I  l^^^î  ijjÀ  \i^  i]J\  ^ 

Au  nom  de  Dieu  de  ceux  ordonnés  par  l'Émir  el  Welid 
Barka  ?  (ou  bien)  fils  de?  à  el  Moucel. 

Un  prince  Okeilide  du  nom  de  Barka  s'empara  du  pou- 
voir à  Moussoul  aux  dépens  de  son  frère  Karwasch ,  vers 
l'an  442  ('),  mais  il  portait  le  nom  d'Abou-Kamel  et  se 
donna  le  titre  de  Zeim-ed-DauIa.  Jignore  si  quelque  prince 
ou  quelque  émir  a  pris  le  nom  d'El  Welid  comme  titre  qua- 
lificatif; si  c'est  ici  un  nom  propre,  il  faudrait  prendre  les 
deux  lettres  qui  suivent  pour  ^J>  et  chercher  le  nom  patro- 
nymique dans  les  traits  qui  restent  et  qui  malheureusement 
ne  sont  pas  très-distincts  sur  la  pièce  originale. 

F.  SORET. 

(•)  Aboclfeda,  Awiales,  t.  III,  p.  135. 

(  Voir  la  suite  d  la  page  377.) 
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LETTRE  A  M.  L.  DE  LA  SAUSSAYE, 

MEMBRE  DE  L'INSTITUT  DE  FRANCE, 

NUMISMATIQUE  DE  LA  GAULE-AQUITAINE. 


Monsieur  et  trés-honoré  confrère  , 

Comme  exploraleur  des  produits  monétaires  de  l'auto- 
nomie gauloise  ,  et  plus  particulièrement  de  celle  des 
Aquitains,  j'ai  lu  avec  un  grand  intérêt  dans  deux  livraisons 
de  votre  savante  Revue  ('),  sous  le  titre  modeste  de  Conjec- 
tures, un  précis  de  l'histoire  numismatique  de  l'Aquitaine, 
destinée  à  faire  suite  à  celle  de  la  Narbonnaise  que  vous 
aviez  précédemment  publiée  {'),  et  qui  a  obtenu  dans  le 
monde  érudit  un  succès  mérité ,  ce  qui  fait  vivement 
désirer  de  votre  part,  la  mise  en  lumière  de  la  continuation 
en  corps  de  volumes,  du  même  travail  pour  le  reste  de  nos 
Gaules ,  auxquelles  il  manque  encore. 

Mais,  avant  la  publication  de  votre  histoire  monétaire 
de  la  province  aquitanique  qu'on  assure  devoir  être  pro- 

■     (')  T.  XVI.  —  No  1,  pp.  b-18,  n»  6,  pp.  581-396. 

{^)  Numismatique  de  ia  Gaule  narbonnaise,  I  vol.  grand  in-^o  accom- 
pagné de  25  planches  de  médailles.  Paris,  chez  Rollin,  rue  Vivienne,  12. 

18^2. 
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chaîne,  permellez-moi,  Monsieur  et  cher  confrère,  de  vous 
soumettre  ici  quelques  observations  et  quelques  réflexions 
que  la  lecture  de  votre  première  ébauche  de  ce  grand  ou- 
vrage m'a  suggérées,  car  vous  avez  voulu  imiter  les  anciens 
grands  maîtres  de  l'art  qui  exposaient  les  leurs  aux  regards 
du  public,  pour  recueillir  son  avis  et  en  profiter,  s'il  y  avait 
lieu.  Je  réponds  à  votre  intention,  dussé-je  ni'attirer  de  votre 

part  la  réponse  de  Phidias  au  cordonnier  d'Athènes 

Reconnaissons  dabord,  Monsieur,  que  la  première  ques- 
tion qu'aura  à  se  foire  un  historien  de  l'Aquitaine  dans  vos 
conditions  données  et  votre  spécialité,  sera  de  se  demander 
laquelle  des  deux  anciennes  délimitations  connues  de  cette 
province  ou  plutôt  de  cette  nation  gauloise ,  il  adoptera  : 
sera-ce  celle  d'avant  la  conquête  des  Romains,  telle  que  l'a 
indiquée  Jules  César,  au  III"  livre  de  sa  guerre  des  Gaules, 
et  circonscrite  entre  les  Pyrénées,  l'Océan  et  la  Garonne, 
ou  celle  augmentée  plus  tard  par  Auguste,  aux  dépens 
de  la  Celtique  et  qui ,  au  lieu  d'avoir  pour  limite  le 
fleuve  que  nous  venons  de  nommer,  s'étendit  jusqu'à  la 
Loirej  c'est-à-dire,  l'Aquitaine  gallo-romaine,  proprement 
dite,  divisée  postérieurement  elle-même  en  trois  départe- 
ments séparés ,  première ,  seconde  et  troisième  Aquitaines 
(cette  dernière  aussi  connue  sous  la  dénomination  de 
Novempopiilanie).  Or  ,  bien  que  la  plupart  des  médailles 
de  chefs  de  villes  et  de  peuples  que  cet  historien  aura  à  dé- 
crire, remontent  à  une  date  antérieure  à  cette  délimitation 
du  second  des  Césars,  le  monnoyage  de  la  Gaule  ayant  cessé 
d'avoir  lieu  dès  les  premières  années  du  règne  de  cet  empe- 
reur, il  n'est  guère  possible  d'admettre  que  l'auteur  dont 
nous  parlons  borne  son  travail  à  décrire  les  quelques  monu- 
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ments  de  leur  autonomie  monétaire  que  les  neuf-peuples 
(Novempopuli),  qui  occupaient  cette  Aquitaine  anté-césa- 
rienne,  soumise  par  le  jeune  Crassus,  ont  chargé  la  terre 
de  nous  transmettre.  Un  territoire  aussi  circonscrit  et  qui 
était  loin  de  représenter  la  troisième  partie  de  celui  des 
Gaules,  ne  saurait  offrir  à  notre  historien  la  matière  d'un 
ouvrage  de  quelque  étendue,  être  comparé  sous  ce  rapport  à 
celui  qui  traiterait  de  la  numismatique  de  la  Celtique  ou 

de  la  Belgique La  seule  manière  d'env^isager  la  question 

est  donc  le  point  de  vue  sous  lequel  vous  l'avez  résolue,  en 
étendant  vos  recherches  et  vos  descriptions  à  tout  le  ressort 
de  l'Aquitaine  gallo-romaine  dans  lesquelles  je  vous  demande 
la  permission  de  vous  suivre  ici,  puisqu'aussi  bien  vous 
avez  daigné  vous  appuyer  quelquefois  de  mon  nom  et  de 
mes  travaux  dans  vos  doctes  investigations,  attention  à 
laquelle  j'ai  été  bien  sensible  et  dont  je  vous  prie  d'agréer 
tous  mes  remercîments. 

AUSCi  ov  AUSCII. 

Denier  d'argent  à  l'efligie  de  la  tète  d'Apollon,  tournée 
à  gauche. 

Rev.  Dans  les  cantons  formés  par  deux  barres,  qui  se 
coupent  à  angle  droit,  et  présentent,  dans  le  champ  de  la 
médaille,  la  figure  d'une  croix  ou  d'une  roue,  les  lettres 
AVSC. 

Cabinet  de  M.  le  marquis  de  Lagoy. 

Lorsqu'après  M.  de  Lagoy  ('),  vous  avez  mis  de  nou- 

0)  Description  de  quelques  médailles  inédites  de  Massilia,  de  Glanum, 
des  Cœniccnscs  et  des  Auscii,  etc.,  in-i",  Aix,  1834. 
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veau  ici  sous  les  yeux  des  numismatistcs  ce  produit  très- 
remarquabld  du  monnoyagc  des  Ansci,  vous  l'avez  cru 
unique  et  donné  comme  tel  ;  cependant,  il  en  existe,  à  ma 
connaissance,  un  autre  échantillon,  au  moins  qui  m'a  paru 
semblable  à  l'exemplaire  du  savant  archéologue  provençal, 
et  provenir  du  même  coin  monétaire.  Celui  dont  je  parle  a 
été  signalé  dans  un  catalogue  de  vente  de  médailles  anti- 
ques qui  a  eu  lieu  à  Paris,  en  ces  dernières  années,  par 
les  soins  et  sous  les  auspices  de  VAlliance  des  arts.  J'ignore 
quel  a  été  l'acquéreur  d'une  pièce  si  rare... 

Du  reste,  Monsieur  et  cher  confrère,  je  ne -dois  pas 
omettre  de  vous  rappeler  et  de  vous  faire  remarquer  ici, 
pour  l'acquit  de  vos  engagements  antérieurs,  que  dès 
votre  première  médaille,  se  présente  à  aborder  et  à  discuter 
à  fond,  s'il  est  possible,  la  question  relative  à  ces  médailles 
ou  monnaies  en  argent,  dites,  fort  improprement  sans 
doute,  à  la  croix  ou  à  la  roue,  mais  dans  le  but  seulement 
de  les  caractériser  et  de  les  classer,  lesquelles  durent  être 
en  usage  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées,  dans  la  partie 
de  l'Aquitaine  qui  avoisine  les  montagnes,  et  depuis  Tou- 
louse jusques  à  Marseille,  où  on  les  découvre^  pièces  où 
l'on  remarque  quelquefois  des  caractères  romains,  ibériens 
ou  hispaniques,  mais  qui  la  plupart  du  temps  sont  anépi- 
graphes,  offrant  à  l'avers  une  tète  barbare  et  au  revers 
divers  emblèmes,  attributs,  symboles,  tels  que  des  crois- 
sants, des  haches,  des  globules,  etc.,  etc.,  entre  les  seg- 
ments de  la  roue,  quand  ce  ne  sont  pas  des  signes  alpha- 
bétiques. 

Cette  question,  vous  l'avez  effleurée  et  indiquée  dans 
votre  excellente  Numismatique  de  la  Narbonnaise,  en  ci- 
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tant,  honorablement  et  avec  bienveillance,  mes  recherches 
et  mes  conjectures  sur  son  objet  ('),  en  en  ajournant  ce- 
pendant l'examen  approfondi  à  un  autre  temps,  c'est-à-dire, 
sans  doute,  à  votre  travail  sur  la  numismatique  des  Aqui- 
tains, où  l'occasion  s'en  reproduirait  encore;  et,  toutefois, 
je  ne  vois  pas  que,  le  moment  opportun  arrivé,  vous  vous 
soyez  rappelé  votre  promesse,  et  vous  vous  soyez  mis  en 
mesure  de  la  remplir... 

D'après  une  réponse  de  M.  l'abbé  Barthélémy  à  son  cor- 
respondant toulousain  M.  l'abbé  Audibert  (*),  qui  lui  avait 
communiqué  quelques-unes  de  ces  pièces  à  la  croix,  mé- 
connues par  l'historien  de  la  Provence  Papon,  par  le  prési- 
dent de  Saint-Vincent  et  par  Tobiesen  Duhy  (3Ionnaies  des 
prélats  et  des  barons  de  France),  qui  y  voyaient  des  mon- 
naies de  Maguelonne  {^)  ;  on  a  eu  tort  de  les  attribuer 
aux  seuls  Tolosates  qui  y  ont  eu  certainement  leur  part, 
ainsi  que  les  autres  Volc€s-Tectosages  et  leurs  voisins  les 
Arécomiques  ;  mais  il  est  évident  aussi  qu'elles  ont  appar- 
tenu à  plusieurs  autres  peuples  gaulois  et  même  ibères  ou 
celt-ibères,  et,  outre  ces  premiers,  aux  Massaliotes,  fait 
attesté  par  les  lettres  ma,  mas,  mac,  mazza,  etc.,  qu'on  y  lit. 

(')  1 0  Dissertation  sur  les  monnaies  gauloises  au  type  de  la  croix  ou  de  la 
roue,  par  M.  le  baron  Cliaudruc  de  Crazanncs,  in-io  de  •40  pages, avec  une 
planche  de  trente-trois  de  ces  médailles  presque  inédites.  Toulouse,  1859. 
(  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  Archéologique.)  2°  Lettre  sur  les 
monnaies  gauloises  au  type  de  la  croix  ou  de  la  roue  ;  Revue  numisma- 
tique fravçaise,  t.  IV,  pp.  162-177,  avec  douze  médailles  gravées. 

(2)  Imprimée  à  la  suite  de  la  dissertation  d'Audibert  sur  l'origine  de 
Vieille-Toulouse,  où  ces  monnaies,  envoyées  par  lui  au  savant  académi- 
cien des  inscriplions  et  belles-lettres,  venaient  d'èlic  découvertes. 

(')  Dans  le  peuple,  à  Toulouse,  on  leur  donne  le  nom  de  jti'eces  sarra- 
sincs. 
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Vous  savez,  mon  cher  confrère,  que,  dans  mes  recher- 
ches sur  la  Novempopulanie  ou  troisième  Aquitaine,  je  me 
suis  moi-même  fort  occupé  du  monnoyage  établi  dans  la 
ville  d'Auch,  dans  les  derniers  jours  de  l'époque  gallo- 
romaine,  sous  les  rois  goths  et  mérovingiens,  et  plus  tard 
sous  la  domination  des  comtes  de  Fézcnsac  et  d'Armagnac, 
ayant  consigné  dans  votre  Revue  une  partie  du  résultat  de 
mes  explorations. 

SOTIATES. 

J'arrive  avec  vous,  mon  cher  et  honoré  confrère,  à  la 
reconnaissance  des  produits  monétaires  de  ce  peuple  célèbre 
de  l'Aquitaine -Novempopulaine,  dont  la  défaite  par  les 
troupes  romaines  aux  ordres  du  jeune  Crassus,  fds  du  riche 
triumvir,  et  lieutenant  de  César,  entraîna  la  soumission  de 
tous  les  autres  peuples  aquitains,  dont  on  trouve  la  nomen- 
clature dans  les  Commentaires  de  ce  dernier,  au  HP  livre 
de  la  Guerre  des  Gaules. 

Dans  les  cinq  différents  numéros  de  cette  série,  je  vous 
contesterai  l'attribution  de  la  médaille  anépigraphe  d'ar- 
gent, classée  sous  le  second,  et  dont,  lors  de  sa  découverte, 
je  fis  le  sujet  dune  dissertation  insérée  dans  votre  Revue 
française  de  numismatique  (').  Je  l'attribuai  alors  aux 
Elusales,  peuple  limitrophe  des  Ausci  et  des  Sotiatcs,  et 
intermédiaire  entre  eux,  sur  le  territoire  duquel  cette  pièce 

(')  Fiai)  convexe.  Têle  de  lion  tournée  à  droite.  Ilev.  FJan  concave. 
Cheval-enseigne,  à  gaiiclie,  au-dessus  un  signe  indéterminé,  en  forme  de 
chevjon  renversé,  avec  un  fleuron  dedans.  Vny.  Revue  numismali^ve 
française,  t.  XII,  pp.  173-180. 
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de  monnaie  a  été  très-fréquemment  retrouvée  et  souvent 
en  fort  grande  quantité,  et  je  persévère  dans  mon  opinion 
à  ce  sujet,  1"  à  raison  du  lieu  de  la  dernière  découverte, 
au  nombre  de  plus  de  trois  cents  exemplaires,  et  de  toutes 
les  précédentes,  sur  le  domaine  des  Elmates,  de  celte 
même  médaille,  2°  parce  qu'on  ne  connaît  et  qu'on  n'a 
encore  observé  aucun  autre  monument  de  l'autonomie  mo- 
nétaire de  ce  peuple  qui,  avec  les  Ausci,  tenait  le  premier 
rang  entre  ceux  de  la  îSovempopulanie ,  ce  qui  a  fait  dire 
à  Ammien  Marcellin  (')  :  «  Novempopulos  Ausci  commen- 
«  dant  et  Elusates,  »  et  qu'il  n'est  pas  présumable,  je  dis 
même  possible,  que  les  habitants  de  la  cilé  métropolitaine 
et  prîmatiale  d'Elusa,  n'eussent  pas  une  monnaie  particu- 
lière à  eux,  comme  leurs  plus  petits  voisins  de  la  province 
qu'ils  commandaient;  3"  enfin,  parce  que  nous  connaissons 
déjà  diverses  variétés  du  monnoyage  soliate.  Si  l'on  remar- 
que une  certaine  affinité  dans  le  style,  la  fabrication  des 
produits  des  deux  monnoyages  Sotiate  et  Elusate,  il  s'ex- 
plique par  le  voisinage  des  deux  peuples  qui,  plus  tard,  n'en 
firent  qu'un,  réuni  enfin  aux  Ausci  et  absorbé  par  eux. 

Venons  maintenant  à  la  médaille  d'argent  du  chef  Sotiate 
ADIETVANVS,  laquelle  est  classée  par  vous  sous  les  n"  3 
et  4,  mais  dont  l'exemplaire  5  est  le  mieux  conservé  (»). 

A  l'occasion  de  ce  type,  mon  cher  confrère,  en  faisant 
l'équitable  et  judicieuse  remarque,  que  notre  docte  et  excel- 
lent correspondant  et  ami ,  M.  le  marquis  de  Lagoy,  a 


(»)  Amm.  Marcell.  Hist.,  1.  XV  c.  IF. 

O  REXADIETVANVS.  Tcle  de  iion  tournée  à  droite.  Rcv.  SOTIOTA. 
I.ouve  marchant  à  gauche. 
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presque  doublé ,  à  lui  seul ,  le  nombre  des  peuples  de 
l'Aquitaine  d'Auguste,  auxquels  notre  regrettable  Mionnet 
avait  attribué  des  médailles,  vous  comprenez  parmi  ces 
peuples  les  Sotiates ,  dont  notre  confrère  d'Aix  a  décrit, 
daprès  un  exemplaire  de  son  riche  cabinet,  celle  dont  il 
est  ici  question,  dans  sa  Notice  sur  quelques  médailles  des 
Gaules  inédites  ou  incertaines  ('). 

On  ne  prête,  dit-on,  qu'aux  riches.  Dans  cette  circon- 
stance, Monsieur  et  honorable  confrère,  vous  avez,  sans 
vous  en  douter,  donné  une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité, 
en  attribuant  à  l'illustre  numismatiste  provençal ,  une  ini- 
tiative qui  m'appartenait,  ainsi  qu'il  a  bien  voulu  le  recon- 
naître lui-même,  avec  sa  grâce  ordinaire,  dans  sa  corres- 
pondance avec  moi.  En  effet,  sa  notice  que  je  viens  de 
citer,  porte  la  date  de  1837,  et  dès  l'année  1834,  la  société 
archéologique  du  midi  de  la  France,  dont  le  siège  est  à 
Toulouse,  imprimait  dans  le  premier  volume  de  ses  mé- 
moires (^) ,  une  dissertation  de  moi  sur  une  médaille  d'un 
chef  des  Sotiates  d'Aquitaine,  médaille  dont  je  donnais  la 
gravure  de  deux  exemplaires ,  présentant  quelques  variétés 
de  types,  les  mêmes  que  ceux  que  reproduisent  ici  vos 
n"*  3  et  4,  types  que  Pellerin  nous  avait  déjà  fait  connaî- 
tre, mais  avec  moins  d'exactitude,  dans  ses  Médailles  de 
chefs,  de  peuples  et  de  villes  ;  et  au  sujet  de  cette  médaille 
du  roi  des  Sotiates  Adiètuanus,  le  même  qu'Adcantuanus, 
dans  les  Commentaires  de  César,  vous  me  permettrez,  mon 

(')  Brochure  in-4".  Aix,  1837. 

(')  Mémoires  de  la  Société  archcoIo{»i(nic  du  midi  de  la  France,  t.  I, 
ainices  1852-1833,  pp.  109-119.  —  Il  existe  maintenant  7  vol.  in-i"  de 
cet  intéressant  recueil. 
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cher  confrère,  de  vous  rappeler  encore  ici,  que  dans  sa 
cçéogrnphie  ancienne  historique  et  comparée  des  Gaules 
Cisalpine  et  Transalpine,  M.  Walckenaer,  ayant  dit  en 
parlant  des  Solicites  {'),  et  en  même  temps  de  ma  disserta- 
tion que  je  viens  de  mentionner,  «  qu'il  considérait  comme 
très-siispecte  la  médaille  autonome  de  ce  peuple,  décrite 
par  moi,  »  j'avais  cru,  vous  gagnant  de  vitesse,  dans  cette 
circonstance,  et  du  vivant  de  notre  secrétaire  perpétuel 
d'académie,  devoir  prendre  contre  lui,  la  défense  de  mon 
Adiètuanus  et  combattre  en  faveur  de  son  authenticité,  dans 
la  Revue  archéologique  (^). 

Revenant  au  n"  2  de  votre  article  des  Sotiates,  si  j'ai 
tenté  dans  l'intérêt  des  Ëlusates,  et  surtout  de  ce  que  je 
crois  être  la  justice  et  la  vérité,  d'enlever  aux  premiers  un 
des  tributs  monétaires  dont  votre  munificence  a  cherché  ù 
lesdoter,  j'ai  voulu  par  compensation  les  enrichir  d'une  con- 
quête numismatique  que  vous  leur  avez  en  quelque  sorte 
déniée  par  votre  silence.  Il  s'agit  d'une  de  ces  monnaies  à 
la  croix  ou  à  la  roue  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  et  que  j'ai 
publiée  dans  la  Revue  archéologique.  Cette  pièce  offre  à 
l'avers,  une  tète  assez  barbare,  tournée  à  gauche,  et  à 
l'obvers,  entre  les  branches  de  la  croix  qui  a  ici  la  forme  de 
celle  de  Saint-André,  les  lettres  S,  0,  T,  et  un  croissant  et 
un  globule.  M.  de  Lagoy  m'a  encouragé  dans  l'attribution 
de  cette  pièce  aux  Sotiates  (3). 

(1)  T.  I,  p.  28^^. 

(2)  N»  du  IS  mars  1831,  pp.  7S1-7S6. 

(^)  J'en  ai  donné  la  gravure  dans  ma  dissertation  sur  les  monnaies 
gauloises  au  type  de  la  croix  ou  de  la  roue,  n»  i,  et  dans  la  Revue  archêo- 
togiqvc,  année  IS'iS,  pp.  772-775, 
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VASATES. 


Malgré  l'opinion  contraire  du  savant  nuniismatiste, 
M.  Duchalais,  je  n'iiêsite  pas  plus  aujourd'hui,  que  lois- 
que  je  fus  consulté  par  M.  le  marquis  de  Lagoy,  sur  cette 
attribution  ,  à  donner  aux  habitants  de  Cossium  Vasatum 
(Ptolémée),  et  de  Cossio  Basatum  (Ausone),  les  Basadais 
qui  portent  encore  à  cette  heure ,  le  nom  de  Cousiots,  la 
médaille  ayant  pour  légende  du  droit,  COSII,  et  pour  celle 
du  revers  le  nom  d'un  chef  inconnu  CALIT^X. 

BELINDI. 

J'ai  encore  fortifié  M.  de  Lagoy  dans  sa  première  pensée 
d'attribution  aux  Belindi,  de  l'Aquitaine-Novempopulaine, 
aujourd'hui  les  habitants  de  Bélin,  attribution  que  vous 
adoptez  avec  raison  ,  des  deux  types .  N°  1 ,  tète  de  Pallas 
casquée,  avec  un  collier  de  perles.  Rev.  BELINOC  cheval 
libre  galopant  à  gauche  ;  dessous  une  corne  d'abondance  : 
grènetis.  N"  2,  BILINOS,  tête  d'Apollon-Bélenus.  Rev. 
Cheval  au  repos,  à  gauche,  grènetis. 

Nous  pensons  que  c'est  sans  aucun  fondement  que  notre 
collaborateur  M.  Hucher  du  Mans,  a  réclamé  l'attribution 
de  ces  deux  médailles  en  faveur  d'un  pagus  Belint  de  sa 
province.  On  connaît  l'extrême  dévotion  des  Aquitains  pour 
Apollon  sous  ce  nom  de  Belemis  ou  plutôt  Beiinus,  et  les 
nombreux  monuments  du  culte  de  ce  dieu  que  l'on  retrouve 
encore  dans  leur  pays  j  chez  les  Cadurci,  auprès  de  Liver- 
non,  il  existe  et  j'ai  visité  avec  intérêt  un  lieu  nommé 
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Belinac  (de  Bclini-acum)  ;  on  y  remarque  les  restes  d'un 
temple  rustique  ou  édicule  et  les  traces  sensibles  de  la  voie 
sacrée  qui  y  conduisait  et  qui  est  appelée  Viazac,  ou  Via- 
sac  ('),  par  les  naturels  de  la  contrée.  Tout  près  est  un 
superbe  dolmen.  Belinus  est  le  même  que  VAbelio  des  peu- 
ples pyrénéens  en  l'honneur  duquel  on  a  découvert  tant 
d'inscriptions  votives  dont  j'ai  fait  connaître  plusieurs  dans 
votre  Revue. 

CADURCi. 

Je  ne  saurais  trop  vous  remercier,  Monsieur  et  honoré 
confrère ,  d'avoir  bien  voulu  rappeler  ici ,  dans  des  termes 
aussi  honorables  que  flatteurs  pour  moi,  qu'on  me  doit  l'ap- 
préciation, l'attribution  et,  en  quelque  sorte,  la  découverte 
de  deux  médailles  autonomes  des  Cadurci,  bien  précieuses, 
surtout  pour  le  pays  et  les  descendants  de  ces  peuples,  celle 
de  la  déesse  topique  tutélaire  de  leur  ville  chef-lieu,  Divona 
qui  lui  donna  son  nom,  et  celle  de  Tillustre  et  vaillant  chef 
cadurque  Lucterius,  l'ami,  l'allié ,  le  compagnon  du  grand 
Vercingetorix,  et  que  sa  glorieuse  défense  d'Uxellodunum 
a  immortalisé  (''). 

J'aurai  quelques  observations  à  vous  faire  ici  sur  les 
variantes  qu'offrent  les  textes  des  légendes  de  ces  deux 
médailles  dont  celui  de  la  première  peut,  surtout,  paraître 
indécis  et  douteux. 


(')  Qu'on  voudrait  faire  dériver  de  y^ia'Sucra. 
(')  Voy.  le  livre  Vlll  de  la  guerre  des  Gaules  dans  les  Commentaires 
de  César. 
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A  la  légende  du  droit  (')  du  n"  1  qui  est  mou  exemplaire, 
vous  écrivez  aeioyon,  vous  autorisant  sans  doute  pour 
l'adoption  de  cette  leçon  de  la  fraction  de  légende  très-fruste 
du  n"  2  ...OYO. 

Cependant  M.  Duchalais  (Description  des  médailles  gau- 
loises faisant  partie  de  la  collection  de  la  bibliothèque  im- 
périale), écrit  aussi  la  même  légende,  d'après  l'exemplaire 
qu'il  a  sous  les  yeux,  n"  1 ,  aeioyin,  et  M.  de  Longpérier 
(Notice  sur  les  monnaies  françaises  de  M.  Jean  Rousseau), 
n°3,  AEioY,  ajoutant:  «  Cette  monnaie  est  une  variété  inédite 
de  celle  qu'a  publiée  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes, 
qui  en  a  le  premier  découvert  l'attribution.  Son  explication 
a  été  adoptée  depuis  par  MM.  Akerman  (Ancient  coins  of 
cities  and  princes,  n"  129)  et  (loco  citato  supra),  par  M.  Du- 
chalais; »  quoi  qu'il  en  soit,  je  reproduis  ici  d'après  un  des- 
sin extrêmement  exact ,  le  faciès  de  mon  exemplaire  de  la 
Divona  Cadurcorum,  qui  appartient  à  M.  de  Lagoy,  et  sur 
lequel  il  m'est  impossible  de  lire  autre  chose  que  aeioyn  ('). 


M.  Hucher,  à  propos  de  l'orthographe  grecque  aeioyin 


(')  La  légende  du  revers  est  comme  sur  mon  exemplaire  aEIV.  Ceux 
qui  ont  été  décrits  par  MM.  Duchalais  et  de  Longpérier,  n'en  présentent 
point  de  ce  côté. 

(')  Voy.  notre  dissertation  sur  celte  médaille ,  Revue  numismatique 
française,  t.  VI,  p.  165  et  suivantes. 
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ou  AEioYON,  et  AEioYiqnACjOS  des  noms  latins  Divona,  Divi- 
tiacu,s,a  fait  observer  dans  une  lettre  à  vous  adressée  (•) 
que  les  deux  syllabes  initiales  AErov  sont  toujours  traduites 
en  latin  par  le  mot  DIV.  :  notre  revers  a  DEIV  pour 
légende. 

La  Divona  des  Cadurci  personnifiait  leur  magnifique 
fontaine  déifiée,  et  que  renferma  plus  tard  le  cloître  des 
chartreux  de  Cahors,  comme  la  Divona  des  Bituriges- 
Vivisci  personnifiait  celle  de  Fondaudége  de  Bordeaux. 
Je  n'ai  jamais  mis  en  doute  que  la  tète  de  femme  représen- 
tée  sur  notre  médaille  ne  fût  celle  de  la  déesse-fontaine  des 
Cadurques  (»). 

Passons  maintenant  à  notre  Lucterius  (LVXTHPIOS), 
en  caractères  mixtes  grecs  et  romains,  comme  ceux  des 
légendes  de  Divona ,  et  dont  je  reproduis  également  ici  le 
dessin ,  parce  que ,  par  la  faute  de  votre  graveur,  celui  de 
ma  dissertation  dans  la  Revue  (')  et  de  votre  Numismatique 
de  l'Aquitaine  a  été  mal  rendu  dans  vos  planches,  et,  sur- 
tout, le  caractère  de  la  physionomie  du  personnage  dont  la 
tête  est  représentée  au  droit  de  notre  médaille  (4),  non  plus 
que  quelques  circonstances  du  revers,  accessoires  au  cheval 
en  course. 


(•)  Revue  nundsmatique  française,  t.  XIX,  p.  8b  et  suivantes. 

(*)  On  a  trouvé  au  fond  de  ses  eaux,  en  exéculantdes  travaux  de  recu- 
rement  et  autres,  dcsea;  voto,  monuments  de  la  pieté  et  delà  reconnais- 
sance de  ses  adorateurs,  et  des  instruments  de  sacrifices,  etc.,  etc. 

(')  Voy.  notre  dissertation  sur  la  médaille  de  Lucterius,  t.  V,  p.  333 
et  suivantes. 

(*)  Soit  Apollon,  soit  Lucterius  lui-même,  comme  sur  les  médailles  de 
Vercingctorix  qui  reproduisent  les  traits  du  V^ergobret  des  Arverni. 
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Mon  amour-propre,  Monsieur  et  cher  confrère,  sensible 
à  vos  éloges  et  à  vos  encouragements,  n'a  pas  vu  avec  moins 
de  satisfaction  que,  dans  l'ouvrage  déjà  cité  ('),  M.  Ducha- 
lais,  après  avoir  dit  que  M.  Mionnet  avait  eu  tort  de  lire 
LVS,  sur  l'exemplaire  fruste  et  incomplet  du  cabinet  de  la 
bibliothèque  impériale,  ajoute  qu'en  comparant  cet  exem- 
plaire avec  celui  de  la  même  médaille  que  j'ai  publiée ,  on 
reconnaîtra  que  la  légende  entière  effacée  à  moitié  du  pre- 
mier doit  être  restituée  d'après  la  leçon  que  j'ai  proposée 
(LVXTHPIOS).  Ce  n'est  pas  un  petit  honneur  pour  moi 
que  d'avoir  servi  à  rectifier  une  opinion  de  mon  excellent 
et  docte  maître  et  correspondant  Mionnet. 

M.  Lambert  de  Bayeux  a  eu  aussi  connaissance  de  notre 
médaille  et  en  a  fait  graver  un  exemplaire  dans  son  Essai 
sur  la  numismatique  gauloise  du  nord-ouest  de  la  France 
(p.  83  et  70  et  fig.  34- et  35);  mais  sans  aucunes  données 
sur  son  attribution,  il  l'a  classée  parmi  les  inconnues. 

Moins  timoré  que  vous,  je  n'hésite  point  à  attribuer  au 
chef  des  Cadurques,  dont  il  est  ici  question,  une  médaille 
en  argent  découverte  dans  le  pays  des  Arvemi,  limitrophe 
de  celui  des  Cadurci,  et  dont  la  légende  de  l'obvers  porto 
LVCI  ('),  sans  doute  pour  LVCT^,  mais  la  rognure  du  flanc 
ou  sa  mauvaise  frappe  aura  fait  disparaître  la  barre  du  T, 

(')Pp.  15-U,  n»25. 

{')  lîemic  numismatique  française,  t.  V,  p.  280. 

2«  SÉBIE.  —  TOMB  IV.  2i 
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dont  on  remarque  également  l'absence  dans  la  légende  de 
notre  précédent  LVXIHPIOS,  pour  le  même  motif.  Voici, 
du  reste,  le  dessin  de  cette  médaille  qui  n'est  pas  sans  inté- 
rêt et  dont  le  revers,  surtout,  est  remarquable,  ce  qui  m'a 
décidé  à  le  reproduire  dans  mes  Essais  archéologiques  et 
historiques  sur  le  Quercy  ('). 


J'aurais  voulu  la  trouver  dans  les  planches  de  votre 
immismatique  de  l'Aquitaine. 

J'ai  donné  une  série  complète  dans  l'ouvrage  que  je  viens 
de  mentionner,  à  la  suite  des  monnaies  gauloises  autonomes 
des  Cadurci,  des  mérovingiennes ,  épiscopales  et  munici- 
pales frappées  à  Cahors. 

SANTONES. 
Vous  savez ,  Monsieur  et  très-cher  confrère ,  avec  quel 

(')  Droit.  Tête  de  roi  ou  de  chef  diadéméc  ou  laurée,  profil  tourné  à 
gauche.  Un  trou  pratique  au-dessus  de  cette  tête  et  dans  la  partie  supé- 
rieure du  champ  ou  de  l'aire  de  la  pièce  indique  que  celle-ci  a  été  portée 
en  guise  d'ornement,  de  bijou  ,  ou  comme  amulette,  circonstance  qu'on 
remarque  souvent  sur  les  médailles,  et  sur  les  antiques  plus  particulière- 
ment. 

Rev.  Guerrier  debout,  vêtu  du  sagum,  la  main  gauche  appuyée  sur  le 
bouclier  long  des  Gaulois  j  dans  la  droite  il  tient  une  enseigne  militaire 
à  laquelle  est  suspendue  le  5ms  ou  VAper,  symbole  national:  LVCI  en 
légende. 
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soin  et  quel  intérêt  je  me  suis  occupé  du  monnoyage  saiii- 
tongeais  à  ses  différentes  époques ,  et  plus  particulièrement 
aux  époques  gauloise,  gallo-romaine  et  mérovingienne;  les 
résultats  de  mes  recherches,  qui  ont  été  assez  fructueux  et 
abondants,  sont  consignés  dans  diverses  publications  et 
particulièrement  dans  les  deux  ouvrages  que  j'ai  fait  impri- 
mer (')  sur  les  antiquités  de  la  Saintongc  et  de  son  ancienne 
capitale,  dans  plusieurs  numéros  de  notre  précieux  recueil 
périodique,  et  enfin  dans  votre  numismatique  aquitaine,  où 
vous  avez  bien  voulu  rappeler,  avec  l'empressement  le  plus 
obligeant  à  les  faire  valoir,  quelques  heureuses  découvertes 
favorablement  accueillies  des  numismatistes,  et  en  partie 
indiquées  sous  les  n"'  6,  7  et  8  de  vos  chefs  santons  ('). 

Je  n'ai  pas  à  vous  apprendre,  mon  cher  confrère,  que 
depuis  la  mise  au  jour  de  vos  Conjectures  sur  la  numisma- 
tique de  la  Gaule-aquitanique,  votre  zélé  et  laborieux  cor- 
respondant, M.  Hucher,  dont  j'ai  toujours  du  plaisir  à 
retrouver  le  nom  sous  ma  plume,  a  fait  connaître  une  nou- 
velle médaille  des  Santones,  destinée  à  augmenter  encore 
la  série  des  produits  déjà  assez  nombreux  que  vous  avez 
donnés  de  l'autonomie  monétaire  de  ce  peuple  ('). 

Voici  la  description  de  la  nouvelle  médaille  signalée  par 
le  savant  archéologue  du  Mans. 

Droit.  Au  lieu  de  la  tète  de  la  Pallas  casquée,  comme 


(')  Notices  sur  les  antiquités  de  Saintes  découvertes  en  1815,  1816  et 
1817, 1  vol.  in-8«,  chez  Lenormant,  à  Paris,  1817. 

—  Antiquités  inédites  ou  nouvellement  expliquées  de  la  ville  de  Saintes 
cl  du  département  de  la  Charente-inférieure,  1  vol.  in-^»,  Paris,  1820. 

OANNICOIOS,—  ATECTORIx,  CONTOVTOS. 

^')  Revue  numismatique  framnùe,  t.  XVII 1,  pp.  18-1!>. 


—  516  — 

sur  les  deniers  d'argent  des  Santones,  aux  légendes  SAN- 
TONOS  et  ARIVOS  ('),  celui  en  bronze  de  M.  Huclier, 
offre  la  tête  d'Apollon,  tournée  à  droite,  avec  les  cheveux 
relevés  et  bouclés,  selon  l'usage  des  Aquitains. 

Rev.  Le  cheval  libre  en  course  qu'on  remarque  sur  ces 
mêmes  médailles,  mais  de  plus  sur  sa  croupe,  un  édicule, 
et  entre  ses  jambes,  en  exergue,  SANTNOS  (pour  SAN- 
TONOS),  les  deux  N  unies  au  T,  comme  sur  le  Santonos, 
indiqué  dans  votre  série,  sous  le  n"  2. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cette  lettre.  Monsieur  et  très- 
honoré  confrère  et  ami,  qu'en  vous  exprimant  ici  le  désir 
de  voir  bientôt  le  volume  de  votre  Numismatique  de  la 
Gaule-narbonnaise ,  suivi  de  la  publication  de  celui  de 
l'Aquitaine,  de  la  Lyonnaise  et  de  la  Belgique.  Ce  vœu  est 
partagé  par  tous  les  archéologues  français  et  étrangers 
dont  je  me  plais  à  me  rendre  l'interprète  auprès  de  vous. 

Votre  bien  dévoué  serviteur,  confrère  et  ami. 

Le  B""  Chaudruc  de  Crazannes. 

())  Et  sur  les  deniers  consulaires  romains,  dont  ceux  des  Santones  sont 
une  imitation. 
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IVOTICE 


MONNAIE  INÉDITE  DE  FAUQEMBERGUES. 

PI.  XVFI,  no  4. 


•i-  2ÎIi?  GTîSm'  SGI  •  7ÎVD9.  Croix  à  branches  égales 
cantonnée  au  1"  et  au  4"  d'un  annelet  étoile. 

Rev.  DH(2r)  P2Î— LGOHE  en  deux  lignes  et  entre  trois 
barres  dans  le  champ  ;  au-dessus  et  en  chef  trois  croi- 
settes  ;  au-dessous  trois  autres  croisettes. 

Diamètre  IS  millimètres.  —  Poids  :  i^  centigrammes. 

L'une  des  plus  petites  seigneuries  de  France  oij  s'exerça 
le  droit  de  battre  monnaie  est,  sans  contredit,  celle  de  Fau- 
quembergues. 

Son  nom  qui  fut  d'abord  Falcohergum ,  Falcoberga , 
Falkemberga,  Falkembergense  castrum,  de\mt  Faidcquem- 
berghe,  Favquenberge ,  Fauquenbergue,  et  Fauqiiembcr- 
gués.  Cette  dernière  orthographe  est  le  nom  actuel  de  cet 
ancien  comté  situé  en  Artois,  et  réduit  aujourd'hui  à  un 
bourg,  chef-lieu  de  canton  sans  importance,  arrondissement 
et  à  vingt  kilomètres  de  Saint-Omer  (Pas  de  Calais). 

Nous  ne  rappellerons  pas  les  curieux  détails  historiques 
et  chronologiques   donnés   dans  la  Numismatique  arté- 
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sienne  (')  au  sujet  de  Fauquembergucs  par  M.  Alexandre 
Hermand,  ancien  président  de  la  société  impériale  des  An- 
tiquaires de  Morinie.  Il  nous  suffira  de  dire  qu'il  a  été  im- 
possible de  retrouver  le  titre  de  la  concession  du  droit 
régalien  dont  nous  parlons,  qu'il  est  seulement  rapporté 
dans  des  pièces  et  chartes  indiquées  par  M.  Hermand,  con- 
firmé par  l'ordonnance  de  151o,  et  qu'on  peut  vraisembla- 
blement supposer  qu'il  y  a  eu  usurpation  à  l'origine. 

Les  châtelains  de  Saint-Omer  réunissant  Fauquember- 
gucs dans  leurs  mains  et  ne  trouvant  pas  dans  la  première 
de  ces  villes  la  tranquillité  et  l'indépendance  nécessaires  à 
la  fabrication  de  leur  monnaie,  établirent  leur  forge  dans 
le  château  de  Fauquembergucs,  leur  principale  forteresse. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les  produits  de 
cette  officine  monétaire. 

Il  n'y  a  rien  de  plausible  à  dire  sur  l'introuvable  monnaie 
à  la  dame  debout,  le  faucon  féodal  au  poing;  ces  florettes 
ou  fleurettes,  comme  on  les  a  dénommées,  nous  paraissent 
être  une  fable,  une  invention.  C'est  là  en  effet  plutôt  un 
type  de  sceau,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  ceux  de  Fauquember- 
gucs relevés  par  M.  Hermand;  et  la  mise  en  avant  de  cette 
monnaie  problématique  doit  résulter  soit  d'une  confusion, 
soit  de  ridée  qu'on  a  pu  se  faire  d'une  fabrication  d'espèces 
calquée  sur  les  sceaux  de  Fauquembergucs.  Il  y  a  certai- 
nement une  relation  entre  les  sceaux  et  les  monnaies,  mais 
elle  ne  s'étend  pas  jusqu'à  l'emploi  toujours  exact  et  complet 
de  types  communs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  monnaies  connues  de  Fauqucm- 

0)  P.  41G  et  suiv. 
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hergiies  n'étaient  jusqu'à  ce  jour  qu'à  deux  types  différents 
et  leurs  exemplaires  sont  si  rares  qu'on  les  voit  à  peine 
dans  deux  ou  îrois  collections  privilégiées. 

Les  premières  en  date  sont  anépigraphes,  et  ccst  à  la 
sagacité  de  M.  Hermand  que  revient  l'honneur  de  Icui* 
attribution  à  Fauquembergues.  Ce  numismatiste  distingué 
explique  ingénieusement  que  la  tour  ou  château  qui  domine 
les  légendes  de  la  monnaie  fauquembergeoise  décrite  par 
Duby,  l'avait  conduit  à  chercher  cette  tour  ou  ce  château  à 
l'état  de  type  sur  les  monnaies  muettes  et  incertaines  trou- 
vées dans  le  pays  et  paraissant  lui  appartenir.  Cette  mé- 
thode lui  avait  été  suggérée  par  l'exemple  des  monnaies  de 
Saint-Pol  j  parmi  ces  dernières  en  effet  les  moins  anciennes 
et  à  légendes  ne  reproduisent  plus  qu'à  l'état  d'ornement 
au  revers,  et  comme  cantonnement  de  la  croix  ,  la  gerbe 
d'avoine  qui  occupait  exclusivement  le  champ  sur  les  mon- 
naies antérieures. 

Le  type  principal  des  monnaies  muettes  de  Fauquem- 
bergues est  un  château  à  trois  tours  et  à  trois  arches  de 
plein  cintre  pur  ;  cette  dernière  circonstance  les  a  fait  clas- 
ser avec  raison  vers  la  première  moitié  du  treizième  siècle 
au  plus  tard  (voir  les  dessins  publiés  pour  la  première  fois 
par  M.  Hermand  dans  sa  Numismatique  artésienne,  pi.  IX, 
n""  99  et  100).  Ces  trois  tours  sont  peut-être  une  allégorie 
des  trois  juridictions  féodales,  haute,  moyenne  et  basse 
justices ,  qui  appartenaient  à  la  seigneurie  de  Fauquem- 
bergues. 

Sur  la  planche  que  nous  venons  de  citer,  M.  Hermand  a 
placé  le  dessin  de  la  deuxième  monnaie  connue  de  Fau- 
quembergues. Elle  est  variée  de  celle  que  Duby  a  imparfai- 
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tement  dessinée  en  ce  sens  que  le  mot  Fanquenbergue  est 
écrit  avec  un  V  au  lieu  de  Fauquenberge. 

Cette  rare  et  précieuse  monnaie  appartient  de  préfé- 
rence, selon  M.  Hermand,  à  la  comtesse  Éléonore  deSaint- 
Omer,  fille  de  Guillaume,  huitième  du  nom,  et  femme  de 
Rasse  de  Gavre.  Cette  princesse  apparaît  pour  la  première 
fois  et  avec  les  titres  de  châtelaine  de  Saint-Omer,  dame 
de  Fauquembergues  en  l'année  1290  5  on  peut  suivre  son 
existence  jusqu'en  1226.  (Cf.  M.  Hermand,  loco  citato.) 

Le  savant  antiquaire  de  la  Morinie  ajoute  que  cependant 
sa  mère  avait  nom  aussi  Éléonore,  dame  douagière  de 
Fauquembergues,  et  qu'elle  eut  peut-être  un  instant  l'ad- 
ministration de  cette  seigneurie.  Il  est  à  souhaiter  qu'on 
découvre  quelque  document  révélant  l'âge  de  la  jeune 
Éléonore  de  Saint-Omer  à  la  mort  de  Guillaume  VIII,  son 
père,  ou  établissant  que  sa  rnère  fut  sa  tutrice. 

Quant  à  nous,  nous  avons  tout  lieu  de  penser  que  cette 
comtesse  était  alors  mineure,  et  cela  peut  résulter  de  la 
comparaison  des  dates  fournies  par  M.  Hermand.  Guil- 
laume VIII  était  majeur  et  avait  21  ans  en  1273;  suppo- 
sons qu'il  avait  déjà  sa  fille  et  hâtons-nous  de  dire  que 
Tannée  précise  de  sa  mort  est  inconnue.  Dans  un  document 
de  1290  on  voit  Eléonore,  épouse  de  Rasse  de  Gavre,  pren- 
dre les  titres  de  châtelaine  de  Saint-Omer  et  de  dame  de 
Fauquembergues.  Ce  doit  être  là,  sinon  son  premier  acte 
d'autorité,  au  moins  un  des  premiers,  car  à  en  juger  d'après 
ce  que  nous  avons  dit  de  l'âge  de  son  père  en  1273,  elle 
devait  à  peine  être  majeure  en  1290. 

Si  donc,  comme  nous  le  croyons,  sa  mère  fut  sa  tutrice, 
c'est  à  celle-ci  quil  faudrait  peut-être  attribuer  la  mon- 
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naie placée  par  M.  Hermand  sous  le  n"  101  de  sa  neuvième 
planche.  Nous  y  serions  amené  non-seulement  par  le  style, 
mais  encore  par  la  comparaison  des  légendes  de  cette  pièce 
avec  celles  de  la  précieuse  monnaie  d'aspect  Pontivien  que 
nous  publions  dans  cette  notice. 

Nous  venons  de  le  dire,  la  jeune  Eléonore  prend  en  1290 
le  double  titre  de  châtelaine  de  Saint-Omer,  dame  de 
Fauquembergues,  et  c'est  précisément  ce  double  titre  qui 
se  retrouve  sur  notre  monnaie,  tandis  que  l'autre  porte 
seulement  :  Comitissa  de  Fauquenberge. 

La  pièce  que  nous  venons  de  faire  connaître  nous  four- 
nit un  exemple  de  plus  d'imitation  servile  en  fait  de  mon- 
nayage. C'est  une  copie  évidente  des  monnaies  du  Ponthieu, 
pays  voisin  de  Fauquembergues  et  dont  les  espèces  à 
légende  bilinéaire  pouvaient  jouir  d'un  cours  assez  soutenu 
vers  la  fin  du  xiii^  siècle. 

Ph.  Salmon. 
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UNE  MONNAIE 


SCHEIFFARD  DE  MÉRODE^  SEIGNEURS  DE  LIMBRICHT. 


PI.  XVII. 


Le  village  de  Limbricht,  Limborch  ou  Limborg-sur-la- 
Meuse,  avec  ses  deux  hameaux  de  Einighausen  et  de 
Guteckoven,  forme  aujourd'hui  une  petite  commune  du 
Limbourg  hollandais,  située  à  \  kilomètre  de  Sittart,  son 
chef-lieu  de  canton,  et  ayant  environ  1,300  habitants. 
Avant  la  grande  révolution  française,  Limbricht  faisait 
partie  du  duché  de  Juliers.  Il  fut  successivement  réuni  au 
département  de  la  Meuse-Inférieure  (•)  et  de  la  Roer  ('). 
Lors  de  la  formation  du  royaume' des  Pays-Bas,  le  canton  de 
Sittart,  dont  Limbricht  dépendait,  fut  donné  à  la  province 
de  Limbourg.  Le  partage  de  cette  province  entre  la  Bel- 
gique et  la  Hollande,  en  1839,  laissa  Sittart  et  Limbricht 
à  cette  dernière  puissance. 

Les  seigneurs  de  Limbricht,  comme  la  plupart  de  leurs 
voisins,  jouirent,  par  concession  ou  par  usurpation,  du 
droit  de  battre  monnaie,  et  quelques-unes  de  leurs  pièces 


(')  Arrêté  du  comité  de  salut  public,  du  14  fructidor  an  m. 
(2)  En  l'an  vi. 
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sont  parvenues  jusqu'à  nous.  C'est  à  ce  titre  qu'ils  ont  droit 
de  figurer  dans  ce  recueil.  Il  serait,  pensons-nous,  assez 
difïicile  de  retrouver  la  suite  un  peu  complète  de  ces  sei- 
gneurs. On  est  souvent  tenté  de  les  confondre  avec  les 
seigneurs  de  Limbourg  sur  la  Lehne,  ou  Hohen-Limbourg, 
qui  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  chartes  des  pays 
de  Clèvcs  et  de  Julicrs  (■). 

FAIHILLE   DE   STETN. 

Les  plus"  anciens  possesseurs  de  Limbricht  dont  nous 
ayons  retrouvé  la  trace,  appartiennent  à  la  famille  de  Steyn. 
M.  Wolters,  dans  sa  Notice  sur  les  seigneurs  de  ce  nom, 
rapporte  un  acte,  extrait  du  registre  aux  reliefs  de  la  salle 
de  Curange,  fol.  38,  sous  la  date  du  20  octobre  1381,  par 
lequel  un  Arnold,  seigneur  de  Steyn  et  de  Lymborch, 
charge  ces  seigneuries  de  300  écus  d'or  au  profit  du  sieur 
Adam  de  Berghe,  chevalier. 

Un  Arnold  de  Steyn,  peut-être  le  même,  mais  plus  pro- 
bablement son  fils,  vend,  le  10  février  1423,  à  Jean  II  de 
Looz-Heinsberg,  le  château  et  la  seigneurie  de  Lymbricht, 
situés  près  de  Sittart. 

Trois  ans  plus  tard,  cet  Arnold  est  mort,  et  Guillaume 
de  Brederode,  son  héritier  du  chef  de  sa  femme,  fait,  entre 
les  mains  de  Henri  Van  Welkenhuysen,  le  relief  des  Icires, 
prairies,  etc.,  etc.,  situées  à  Lymhorch,  qu'il  a  reçues  de 
la  succession  {^'Arnold  de  Steyn,  seigneur  à  Lymhorch 
(hère  te  Lymhorch). 

Pour  concilier  ces  deux  derniers  paragraphes,  il  fautsup- 

(')  Lacomblet,  t.  H,  no»  323,  321,  836,  892,  etc. 
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poser  ou  que  la  vente  faite  au  sire  de  Ileinsbcrg  n'avait 
pas  eu  d'exécution,  on  bien  qu'Arnold  n'avait  vendu  que  le 
château  et  une  partie  de  ses  droits,  et  qu'il  était  denrieuré 
eoseigneur  de  Limbricht,  ou  seigneur  à  Limbricht,  comme 
dit  le  registre  de  Curange. 

FAMILLE   DE   LOOZ>HEINSBERG. 

Après  la  mort  de  cet  Arnold,  que  devint  la  seigneurie  de 
Limbricht?  Demcura-t-elle  entre  les  mains  de  son  acqué- 
reur de  142o,  le  sire  de  Looz-Heinsberg?  Cette  supposition 
est  assez  probable;  car  on  ne  voit  pas  les  héritiers  d'Ar- 
nold, Guillaume  de  Brederode,  son  épouse  Marguerite  et 
sa  belle-sœur  Jeanne  de  Merwede,  prendre  le  titre  de  Lim- 
bricht. 

Une  généalogie  de  la  famille  de  Berg-Trips,  citée  par 
M.  Wolters,  donne  à  plusieurs  membres  de  cette  famille, 
à  partir  d'un  Adam  de  Berg,  le  titre  de  seigneur  à  Lim- 
bricht et  à  Sittart.  Il  faut  reconnaître  évidemment  dans  cet 
Adam  de  Berg  le  personnage  à  qui  Arnold  de  Steyn  con- 
stituait, en  1381,  sur  ses  terres  de  Steyn  et  de  Lymborch, 
un  fief  de  300  écus  d'or.  Ce  qui  le  rendait,  en  effet,  seigneur 
à  Limbricht. 

Ainsi,  pour  remplir  la  lacune  qui  existe  entre  Arnold  de 
Looz-Heinsberg  et  la  famille  Scheiffard  de  Mérode,  c'est- 
à-dire  entre  l'année  1423  et  les  dernières  années  du  même 
siècle,  il  reste  à  choisir  entre  ces  trois  suppositions  : 

1"  La  transmission,  on  ne  sait  par  quel  acte,  de  la  sei- 
gneurie de  Limbricht  à  la  famille  de  Berg-Trips; 

2°  La  non-exécution  de  la  vente  du  10  février  1423,  et, 
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par  ià,  rhcritage  de  Limbricht  échu  aux  successeurs  d'Ar- 
nold, les  deux  sœurs  de  Merwede  ; 

3°  La  réalisation  de  cette  même  vente  et  la  possession  de 
Limbricht  par  la  famille  de  Heinsberg. 

FAMILLC    DE   SCHEIFPARD   DE   MÉRODE. 

La  famille  de  Scheiffard  de  Mérode,  ou  Mérode-Cheffart, 
posséda  longtemps  la  terre  de  Limbricht  (•),  qu'elle  avait 
acquise  par  le  mariage  de  Jean  I,  Scheiffard,  avec  Debora 
de  Lymbourg  (Limbricht).  Ce  Jean  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  xv*  siècle.  Il  était  fils  de  Jean  Scheiffard  de 
Mérode,  seigneur  d'Hemmersbach ,  et  il  eut  pour  succes- 
seurs : 

Guillaume  Scheiffard  de  Mérode,  seigneur  de  Limbricht, 
qui  épousa  en  premières  noces  Hermanne  de  Wachtcn- 
donck  et  en  secondes  noces  Sybille  de  Veldmerden; 

Jean  II,  Scheiffard  de  Mérode.  Il  épousa  en  secondes 
noces  Sybille  de  Veltmuhlen,  dont  il  eut  : 

Guillaume  II ,  Scheiffard  de  Mérode,  qui  épousa  Agnès 
de  Walrath,  dite  de  Kentenich; 

Jean  III,  qui  mourut  sans  avoir  été  marré  et  laissa  pour 
héritière  sa  sœur  : 

Marie  Scheiffard  de  Mérode,  dame  d'Hemmersbach  et 
de  Limbricht,  morte  sans  postérité  en  1629.  Elle  avait  été 
mariée  à  Adolphe  de  Horst  et  Heimersheim.  Avec  elle 
s'éteignit  la  famille  de  Scheiffard  de  Mérode. 

(<)  On  voit  encore  dans  Péglise  de  Limbricht,  dédiée  à  saint  Sauve, 
un  autel  de  sainte  Anne  qui  fut  donne,  en  ISIO,  par  la  Famille  de 
Mérode. 
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On  assure  qu'il  serait  îfssez  difïieile  d'établir  une  com- 
munauté d'origine  entre  la  famille  de  Seheiffard  et  la 
maison  des  comtes  de  Mérode  actuellement  en  Belgique. 
Cependant  cette  communauté  est  fort  probable,  et  pour  la 
prouver  on  peut  invoquer  l'identité  des  armoiries ,  les  pals 
d'Arragon,  que  les  Seheiffard  portaient  pleins,  sans  doute 
comme  représentant  la  branche  aînée,  et  que  les  Mérode 
portent  brisés  d'une  bordure  engrèléc. 

A  quelle  famille  appartenait  la  Debora  par  qui  Limbricht 
passa  dans  la  maison  de  Scheiffard-Mérode?  Nous  n'avons 
pas  trouvé  la  réponse  à  cette  question.  On  pourrait  assez  rai- 
sonnablement croire  qu'elle  était  la  petite-fdle  de  ce  Jean  II 
de  Looz-Heinsberg  qui  avait  acquis  Limbricht  en  1423,  et 
dont  le  dernier  descendant  mâle,  Jean  IV  de  Looz,  mourut  le 
27  janvier  1458.  Cependant,  rien  dans  les  documents  que 
nous  avons  pu  consulter  ne  vient  à  l'appui  de  cette  suppo- 
sition dénuée  de  toute  preuve.  Il  y  a  plus;  parmi  les  titres 
que  prennent  les  divers  membres  de  cette  famille  de  Looz, 
on  ne  voit  plus  figurer  la  seigneurie  de  Limbricht. 

FAMILLE   DE   BRETL. 

De  la  famille  de  Seheiffard ,  la  seigneurie  de  Limbricht 
passa,  nous  ignorons  à  quel  titre,  dans  celle  de  Breyl.  Un 
Nicolas  de  Breyl,  seigneur  de  Limbricht,  vivait  en  1633.  Il 
ne  laissa  qu'une  fille,  Marie  Elisabeth,  dame  héritière  de 
Limbricht,  qui  épousa  Wolfgang  Guillaume,  baron  de  Ben- 
tinck,  fils  de  Philippe  Henri  et  de  Justine  Marie,  baronne 
de  Weichs. 
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fAMILlE   DE   BENTINCK. 


Celle  famille,  donl  des  branches  sont  répandues  dans 
toute  l'Allemagne,  conserva  la  seigneurie  de  Limbriclit  jus- 
qu'à sa  suppression  par  les  lois  françaises.  Le  dernier  sei- 
gneur, Maximilien  de  Benlinck,  vendit,  en  I8I0,  la  terre 
(environ  deux  cents  hectares)  et  le  château  à  M.  J.  H.  Mi- 
chiels  de  Kessenich,  mort  en  octobre  1825.  Son  fds,  M.  le 
baron  François  Bernard  Michiels  de  Kessenich,  en  a  con- 
servé la  propriété. 


Une  pièce  de  billon  noire  au  type  d'une  monnaie  de  con- 
vention de  Jeanne  de  Brabant  et  de  Philippe  le  Hardi, 
porte  d'un  côté  une  croix  pattée  dans  un  cercle ,  avec  la 
légende  circulaire:  ^  M0UeL.n\7^hG:MBlc^ ;  de  l'autre, 
en  deux  lignes  séparées  par  un  trait  horizontal ,  six  lettres 

qui  semblent  être  :  *7pq  (la  première  et  la  cinquième 

lettres  sont  douteuses);  autour,  comme  de  l'autre  côté  : 
Hh  MOnSWTÎIiSMBRG.  Voir  pi.  XVII,  n"  1.  La 
monnaie  brabançonne  que  cette  pièce  copie  et  surtout  une 
pièce  identique  frappée  par  Rénier  de  Born  (') ,  seigneur 
voisin  de  Limbriclit,  qui  régna  de  1578  à  1598,  fixent 
assez  l'époque  de  son  émission.  La  similitude  des  types 
devait  faire  chercher  dans  les  lettres  du  champ,  le  nom  du 

(')  Renaud  ou  Renier  de  Fauquemont,  seigneur  de  Born  et  de  Sittart. 
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seigneur,  et  cependant,  à  la  fin  du  xiv^  siècle,  Limbricht 
appartenait  à  un  Arnold  de  Steyn,  qu'il  serait  assez  difficile 
de  reconnaître  dans  ces  six  lettres.  C'est  une  énigme  dont 
nous  demandons  le  mot. 

M.  Poey-d' Avant  possède  une  double  mite  au  type  FL, 
d'Arnold  de  Steyn,  avec  mOïïeiT^TÎ  liimBORQIRS. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  le  dessin  de  cette 
pièce  que  M.  Poey-d' Avant  se  réserve  de  publier  lui-même, 
avec  beaucoup  d'autres  monnaies  seigneuriales  de  notre 
pays. 

Voici  une  monnaie  plus  curieuse  de  cette  même  seigneu- 
rie, conquête  nouvelle  de  la  numismatique,  dont  l'attribu- 
tion ne  peut  laisser  l'ombre  du  doute.  Elle  vient  aussi 
fournir  la  preuve  superflue  que  c'est  bien  à  Limbricht  ou 
Limborg  sur  la  Meuse,  la  seule  des  localités  de  ce  nom 
tju'aient  possédée  les  Scheiffard,  qu'on  a  frappé  monnaie. 

Ecusson  au  lion   rampant;  entre   un    double   grènetis  : 

>ï<  BGî^siPï^iRvs  >c  De:  iiimaRy  (Sckei- 

phirus  de  Himmersbach. 
—  Croix  pattée  et  évidée  ayant  en  cœur  la  lettre  S  ;  entre 
un  double  grènetis  :   ♦  SKOKSHaTÎ  ^  RO.VTÎ 
*  PCC2Î  ^  JLlIHB  ^f-.  moneta  nova  facta  Limbricht. 
FoeVpl.  XVII,  n°2. 

Cette  imitation  de  la  pièce  de  4  mites  de  Philippe-le-Beau, 
a  été  trouvée  récemment,  aux  environs  de  Saint-Trond,  en 
compagnie  d'autres  pièces,  au  même  type,  de  Guillaume 
de  Sombreffe,  seigneur  de  Reckheim,  de  Nicolas,  seigneur 
d'Obbigt,  de  Henri  de  Bronckhorst,  seigneur  de  Gronsveld, 
d'Adrien  de  Gavre,  seigneur  d'Elslo,  tous  voisins  et  con- 
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temporains,  vivant  vers  la  fin  du  xv"  siècle  ou  dans  les 
premières  années  du  xvi". 

Parmi  les  autres  monnaies  qu'on  peut  attribuer  à  notre 
Limbricht,  nous  plaçons  au  premier  rang  une  imitation  de 
l'escalin  ou  double  briquet  de  Louis  de  Bourbon ,  évéque 
de  Liège  (1456-1482).  Du  côté  des  lions  affrontés  : 
>ï<  MORGin^TÎ  ^  XIOVK  >^  lilIMBORGî^.  Au  revers  , 
écusson  au  lion  sur  une  croix  ailée  j  autour,  dans  un  double 
grènetis  :  'i^  7^UU0>f-DVA'^M>(-aaaa^UXXXVUL 
Voir  pi.  XVII,  n"  3. 

A.  2.3S.  Collection  de  M.  de  Coster. 

M.  Justen  possède  une  petite  pièce,  semblable  à  celle  de 
l'abbesse  d'Essen  que  nous  avons  donnée  pi.  VI,  n"  8  de 
ce  volume,  mais  ayant  du  côté  du  lion  :  »ï<  MONSH^TÎ  "^ 
R0V2Ç  *  lilMBOR  ...  ;  du  côté  de  la  croix  :  ^  'RUUO 
*  DiM  *  M  *aaaGC....  m.  (1488?).  Nous  n'hésiterions 
pas  à  la  donner  également  à  Limbricht,  si  ce  n'était  la  con- 
sidération que  les  comtes  de^IIohen-Limbourg ,  étant  voi- 
sins d'Essen,  ont  pu  employer  aussi  ce  type. 

M.  Lelewel,  sur  une  des  planches  inédites  de  ses  Mon- 
naies noires,  trésor  inappréciable  dont  les  numismates  at- 
tendent, avec  un  vif  désir,  la  publication ,  a  gravé  une 
imitation  des  mites  de  Jean  sans  Peur,  avec  les  légendes  : 
PerreiR  :  VTTN  %  mmB  :  IPS. ,  du  côté  de  l'ècusson 
en  tout  semblable  à  celui  de  la  pièce  flamande;  au  revers  : 
...  01  I  GinnTÎ  I  lue:  \  (?y.  On  ne  trouve  le  nom  de 
Pierre  dans  aucune  des  familles  qu'on  croit  avoir  possédé 
Limbricht;  mais  comme  on  n'a  pas  la  suite  complète  et 
certaine  de  ces  dynastes,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  y  ait 
2«  8ÉBIE.  --  Tome  ir.  22 
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eu  un  seigneur  de  ce  nom.  Toutefois,  le  lieu  où  cette  mite 
a  été  frappée  ne  paraît  pas  être  Limbricht  :  il  faut  le  cher- 
cher dans  les  trois  dernières  lettres  de  la  légende  du  revers 
Ilje:  ou  IVS. 

Dans  le  volume  de  1851  de  cette  Revue,  nous  avons 
donné,  pi.  X,  n°  4,  la  figure  d'un  kromstaert,  sur  l'attri- 
bution duquel  il  y  aurait  peut-être  à  revenir,  si  l'on  trou- 
vait un  Guillaume  parmi  les  seigneurs  de  Limbricht  du 
xv^  siècle.  Une  fatalité  singulière  contribue  à  rendre  dou- 
teuse et  contestable  notre  attribution  de  cette  pièce  à  Guil- 
laume I,  comte  de  Limbourg  sur  la  Lehne  :  les  deux  pre- 
mières lettres  du  mot  (supposé)  cornes  sont  complètement 
effacées,  de  sorte  qu'on  peut  tout  aussi  bien  prétendre  qu'il 
faut  y  voir  Domnus, 

Il  est  donc  prudent  d'ajourner  le  prononcé  du  jugement 
jusqu'à  la  découverte  d'un  second  exemplaire  mieux  con- 
servé. 

R.  Chalon. 
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JEAN  HUBELOT. 

<Cité  en  U74.) 


Lorsque  Charles  le  Téméraire  transféra  d'ArrasàJVIalines 
la  grande  cour  collatérale  créée  par  son  père,  et  qu'il  l'éta- 
blit dans  cette  dernière  ville,  sous  le  nom  de  parlement,  il 
décréta  aussi  l'emploi  d'un  sceau  particulier  à  l'usage  de 
cette  cour  dans  les  termes  suivants  :  «■  Et  en  oultre,  nous 
<i  avons  ordonné  et  ordonnons,  que,   pour  séeler  et  dé- 
<'  pescher  lesappoinctements,  commissions, adjournements, 
«1  arrests,  taux  des  despens  et  exécutions  des  choses  qui 
«  seront  expédiées  en  ladicte  court,  sera  faict  ung  séel  à  nos 
«  armes,  de  la  grandeur  de  nostre  séel  de  secret,  lequel 
«  nostre  chancellier  mettra  es  mains  de  ung  des  maistres 
«^  des  requestes  de  l'hoslel  que  ordonnerons,  résidens  au- 
«  dict  Malines ,  qui  du  moins  seront  du  nombre  de  trois, 
«  tels  qu'il  nous  plaira ,  ou  en  la  main  du  chief  de  conseil 
«  quand  il  se  trouvera  audict  Malines ,  si  bon  semble  à 
«  nostredict  chancellier,  duquel  séel  seront  séelés  par  ledict 
«  chief  de  conseil,  présens  lesdicts  maistres  des  resquestes, 
«  quant  il  sera  audict  Malines,  et  quant  il  n'en  sera,  par 
«  iceulx  maistres  de  requestes,  es  jours  de  mardy,  jeudy  et 
«  semmedy,  devant  disner,  en  une  chambre  qui  à  ce  sera 
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«  ordonnée ,  appellée  la  chambre  de  noslre  chancellerie 

«  audict  Malines,  et  non  ailleurs,  etc.  (*)  » 

C'est  à  Jean  Hubelot,  orfèvre,  à  Bruges,  que  fut  confiée 
la  gravure  du  sceau  et  du  contre-sceau  du  parlement  de 
Malines.  L'un  et  l'autre  sont  de  la  plus  grande  simplicité. 
Le  sceau  représente  un  écu  aux  armes  du  duc  de  Bourgogne 
soutenu  par  deux  lions,  avec  cette  légende  : 

6.  taroU  bue.  burg.  tu  ûbrcnfta  magni  macl)Uîiic  orîitnotum  (*). 

Vredius  dit  qu'il  a  vu  un  acte  du  15  mars  1473  (1474-, 
n.  st.)  muni  de  ce  sceau  :  cependant  l'artiste  ne  reçut  les 
50  livres,  prix  de  son  travail  et  de  l'argent  qu'il  avait  livré  à 
cette  occasion,  qu'en  vertu  d'une  ordonnance  du  27  octobre 
de  la  même  année  (^).  L'assertion  de  l'écrivain  dont  nous 
parlons  est  vraie  toutefois,  car  on  voit  par  un  compte  qui 
existe  aux  Archives  du  royaume,  que  l'on  a  dû  employer  le 

{')  Vredius,  Sigilla  comitum  Flandrite,  p.  97. 

(^)  Le  sceau  est  publié  dans  Vredius,  loc.  cit.,  p.  98. 

(^)  «  A  Jelian  Hubelot,  orfèvre,  demeurant  à  Bruges,  la  somme  de  1  li- 
«  vres,  de  xl  gros  de  Flandres  la  livre,  qui  deue  ly  estoit,  tant  pour  Targent 
«  comme  pour  la  fachon  du  séel  et  conlrc-séel  que  monseigneur  le  duc  a 
«  ordonné  pour  scelleer  à  Malines  en  l'absence  de  son  grant  séel,  ouquei 
«  séel  sont  gravées  les  armes  de  Monditseigneur,  à  tout  son  timbre  aux 
a  dessus,  et  aux  deux  coustez  deux  lions  droiz  en  manière  de  blasons, 
«  tenans  l'escusson  d'icelui  séel,  et  à  l'entour  est  gravée  l'escripture  y 
«  servant;  et  oudit  contre-séel  sont  aussi  gravées  les  armes  de  Mouditsei- 
«  gneur  en  écusson  ;  et  ce  par  marchié  fait  audit  Jehan  Hubelot,  par 
«  ordonnance  de  monsieur  le  chancelier,  en  datte  du  xxvijejour  d'octobre 
«  mil  iiije  Ixxiiij.  »  (Registre  n»  20566,  («  xlviij  r»,  de  la  chambre  des 
comptes, aux  Archives  du  royaume.) 
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sceau  gravé  par  Hubelot  dès  le  10  janvier.  Ce  sceau  fut  plus 
tard  enfermé  dans  une  boite  d'argent  doré  dont  la  clef  était 
attachée  à  une  chaîne  d'orj  le  tout  avait  été  exécuté  par  un 
orfèvre  de  Malines,  du  nom  de  Siger  (Zeghere)  de  Steen- 
muelnere  (•). 


(')  Compte  des  droits  du  grand  sceau  du  U  octobre  iilô  au  9  janvier 
suivant  (supplément  de  la  chambre  des  comptes,  ibidem). 
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JACQUES  ZAGAR. 

(Cité  de  lbS4  à  157i.) 


Nous  connaissons  trois  médailles  signées  du  nom  de 
Jacques  Zagar,  qui  pourrait  bien  être  le  nom  de  quelque 
Espagnol  venu  aux  Pays-Bas ,  comme  tant  d'autres  au 
xvi"  siècle,  pour  y  chercher  fortune.  La  plus  ancienne  est 
un  souvenir  que  l'artiste  a  consacré  à  son  ami  Sigefroid 
Pfinzing ,  dont  il  a  reproduit  le  buste  en  profil  avec  cette 
inscription  :  SIGFRIDO  PFINTZINGO  J.  ZAG.  AMIC 
FEC.  1554-.  M.  Nagler  qui  décrit  celte  médaille  (•)  avance 
que  notre  graveur  habitait  alors  Nuremberg  ,  parce  que 
c'était  la  résidence  des  Pfinzing,  famille  patricienne  de  celte 
ville.  Celle  supposition  n'est  rien  moins  que  fondée,  car 
Sigefroid  Pfinzing  demeurait  en  ce  temps  à  Bruxelles,  où 
il  périt  accidentellement,  le  14  octobre  1555,  à  l'âge  de 
vingl-cinq  ans(').  Il  avait  accompagné  dans  cette  ville  son 
frère  Paul ,  qui  fut  nommé  secrétaire  allemand  auprès  de 
Charles-Quint  en  1550,  puis  allaché,  en  1553,  à  la  cour  de 
Philippe,  son  fils,  et  appelé  ensuite  au  poste  de  secrétaire 
d'État  allemand  à  Madrid,  en  1556  (^).  Il  existe  aussi  deux 

(')  Ncues  allgemeines  Kûnslkr-Lexicon,  t.  XXII,  p.  176  j  Munich,  18o2. 
(')  SwEERTius  rapporte  dans  ses  Monumenta  sepulcralia,  p.  281,  l'epi- 
taphe  que  lui  consacra  son  frère  dans  l'église  de  Sainte-Gudule. 

(*)  bulklins  de  la  commission  royale  d'histoire,  t.  V,!'»  série,  p.  178. 
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médailles  («)  en  l'iionneur  de  Paul  Pfinzing  avec  celte  der- 
nière date.  Zagar,  selon  nous,  travaillait  donc  à  Bruxelles 
en  1554-. 

De  la  deuxième  médaille  gravée  en  1566,  par  cet  artiste, 
nous  n'avons  vu  qu'une  plaque  d'argent  repoussée,  repré- 
sentant le  buste  en  profil  d'un  homme  déjà  avancé  en  âge, 
dont  le  nom  est  flamand,  mais  sur  lequel  les  manuscrits  et 
les  ouvrages  imprimés  n'apprennent  rien,  avec  celte  lé- 
gende :  LEVIN VS  BLOCCENVS  •  A  •  BVRGH  •  (  Sous  le 
bras)  lAc  •  zag  •  f  •  1566  •  (»).  La  troisième  fut  faite  en  l'hon- 
neur de  Frédéric  Perrenot,  en  1574,  lorsqu'il  était  gouver- 
neur d'Anvers  ;  en  voici  la  description  :  Jv.  Buste  en  profil 
de  F.  Perrenot;  légende  :  FREDERICUS  PERRENOT- 
N  •  F  •  ;  exergue  :  i  •  zagar  •  f  .  1 574  —  Rev.  Un  navire  pas- 
sant à  pleines  voiles  entre  deux  écueils,  et  un  ange  au-des- 
sus tenant  une  balance  dont  les  plateaux  sont  de  niveau  ; 
légende  :  INI  CA  NI  LA.  {^) 

Frédéric  Perrenot  était  le  frère  du  cardinal  de  Granvelle 
et  le  plus  jeune  des  fils  de  Nicolas;  il  naquit  à  Barcelone, 
en  1536,  et  se  mil  au  service  de  Philippe  IL  Après  le  dé- 
part du  cardinal  il  resta  aux  Pays-Bas,  et  entra  dans  la 
fameuse  ligue  des  seigneurs,  en  1566.  A  l'arrivée  du  duc 
d'Albe,  Perrenot  se  retira  en  Bourgogne,  mais  il  fut  forcé 
de  quitter  sa  retraite,  en  1571,  par  suite  de  sa  nomination  à 
la  charge  de  gouverneur  d'Anvers,  Ce  seigneur  joua  depuis, 


(')  Elles  ont  été  publiées  par  Van  Mieris  ,  Historié  dcr  Nederlandsche 
vorsten,  t.  II,  p.  2^. 
(^)  Collection  de  M.  C.-P.  Serrure,  à  Gand. 
(^)  Collcclion  de  M.  de  Gebluand,  à  Anvers. 
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et  pendant  de  longues  années  encore ,  un  rôle  important 
dans  les  événements  de  cette  époque.  Il  abandonna  les  Pays- 
Bas,  en  1592,  cl  alla  habiter  à  Dôle,  en  Franche-Comté,  où 
il  mourut  en  1602  ('). 

On  peut  voir  dans  les  recueils  de  Van  Mieris  et  de  Van 
Loon,  un  grand  nombre  de  belles  médailles  sans  signature 
gravées  en  l'honneur  du  cardinal  de  Granvelle,  de  Vi- 
glius,  etc.,  dont  les  artistes  sont  inconnus,  et  qui  ont  toutes 
été  gravées  à  l'époque  où  vivait  Jacques  Zagar.  Beaucoup 
d'entre  elles  ont  avec  celles  que  nous  avons  décrites  bien 
des  traits  de  ressemblance,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne 
faille  lui  en  attribuer  plusieurs.  C'est  ce  que  la  découverte 
d'un  monogramme  sur  l'une  de  ces  pièces  établira  un  jour. 

(')  Ch.  Weiss,  Papiers  d'État  de  Granvelle,  1. 1". 
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JULIEN  JANNINI. 

(Cite  de  1E)80  à  1399. 


Van  Loon  a  publié  (')  deux  médailles  relatives  à  la  prise 
de  Maeslrichl  par  Alexandre  Farnese,  dont  voiei  la  des- 
cription : 

Àv.  Buste  en  profil   d'Alexandre   Farnese;    légende  : 

*  ALEXANDER  •  FARNESIVS  •  *  (Sous  le  bras)  ivlian  . 
F  •  F  .  —  Rev.  Plan  de  la  ville  de  Maestricht  ;  légende  : 

*  MVITVS  *  INVITOS  *  . 

/ 

y^v.  Tète  en  profil  du  même  prince;  légende  :  ALEXAN- 
DER •  PAR  •  PLAC  •  DVX  •  III  •  ET  •  CT  •  ;  exergue  : 
ivLiANO  -FF.  —  Rev.  Vue  de  Maestricht,  avec  le  nom  de 
celte  ville  :  MtESTREHC  ,  et  la  même  légende  que  plus 
haut. 

Ces  deux  médailles  sont ,  comme  on  le  voit ,  signées  du 
nom  de  l'artiste  qui  les  a  exécutées  :  ivliano,  que  Zani 
regarde  comme  Flamand  (»).  M.  Bolzenthal  remarque  (') 
à  ce  propos  qu'on  ne  rencontre  ce  nom  nulle  part  ailleurs. 
Elles  ont  été  faites  dans  le  pays,  puisqu'elles  reproduisent 
le  plan  et  la  vue  de  Maestricht  ;  il  ne  peut  y  avoir  de 

(')  Histoire  métallique  des  Pays-Bas,  t.  I",  p.  26S. 

(')  Enciclopedia  dcllc  Belle  Arti,  t.  XI,  part.  1",  p.  108. 

(')  Skizzcn  xtir  Kunsigeschichte  dermodernen  Medaillen-Arbeit,  p.  161. 


—  338  — 

doute  à  cet  égard.  Aussi  est-ce  avec  la  plus  vive  satisfaction 
que  nous  avons  trouvé,  au  dépôt  des  Archives  du  royaume, 
une  requête  adressée  à  la  chambre  des  comptes  de  Bra- 
bant,  vers  le  mois  d'octobre  1599  (•),  par  Julien  {Juliano) 
Jannîni,  orfèvre  italien,  afin  d'en  obtenir  quelque  secours, 
car  il  était  alors  «  vieu ,  caducque ,  réduict  en  pouvreté  et 
«  maladie  » ,  et  n'avait  plus  aucun  moyen  d'existence.  Il  dit 
qu'il  est  aux  Pays-Bas  depuis  dix-huit  ans ,  et  qu'il  a  tra- 
vaillé pour  le  duc  de  Parme  et  les  gouverneurs  généraux 
qui  lui  ont  succédé.  Jannini  ajoute  qu'il  a  fait  partie  de  la 
cavalerie  dans  l'armée  espagnole  :  ne  peut-on  supposer  qu'il 
s'est  enrôlé  en  Italie  parmi  les  soldats  levés  pour  venir  faire 

(1)  «  A  Messeigneurs,  messieurs  les  président  et  gens  de  la  chambre  de 
«  Leurs  Altèzes  en  Brabant,  remonstre  très-humblement  Juliano  Janniny, 
«  orphévre  italien,  qu'il  at  servy  à  tous  les  gouverneurs  généraulx  de  par- 
te deçà,  en  son  mestier,  et  signament  à  feue  l'Altèze  du  ducq  de  Parme, 
«  l'espace  de  dix-huict  ans,  et  comme  ledict  remonstrant  se  treuve  àpré- 
«  sent  fort  vieu  et  caducque,  rcduict  en  pouvreté  et  maladie,  ne  luy  estant 
«  possible  povoir  plus  travailler  et  gaigner  sa  vie,  ny  moins  recouvrer  ce 
«  que  luy  est  deu  de  son  entretenuement  de  six  escus  et  demy  par  mois, 
«  qu'il  at  eu  en  la  cavallerie  ;  supplie  partant  Voz  Seigneuries  que  leur 
«  bon  plaisir  soit  d'octroyer  audict  suppliant ,  de  grâce  espéciale  et  en 
«  l'honneur  de  Dieu,  quelque  aulmoisne  pour  s'en  povoir  prévalloir  en 
«  ceste  sienne  extrême  nécessité.  Quoy  faisant,  obligeront  ledict  remons- 
«  trant  prier  le  Créateur  pour  la  prospérité,  longue  et  heureuse  vie  de  Voz 
«  Seigneuries,  clc.  »  (Collection  des  acquits  de  la  chambre  des  comptes  de 
Brabant,  aux  Archives  du  royaume.) 

«  Juliano  Janniny,  orphévre  italien,  la  somme  de  xij  livres  Arthois,  à 
«  luy  accordé  en  pure  aulmosne  pour  en  ses  vieulx  jours  l'ayderàvivre, 
«  mesmes  pour  avoir  servy  plusieurs  gouverneurs  généraulx  de  son 
'(  mestier,  comme  appert  par  ordonnance  de  ceste  chambre  en  date  du 
«  xij"  d'octobre  xv^  iiij  "  xix.  »  (Registre  n»  28243,  l»,  f"  xlj  v»,  de  la 
chambre  des  comptes,  ibidem.) 
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la  guerre  aux  Pays-Bas?  Nous  n'hésilons  donc  pas  à  avancer 
que  c'est  là  le  graveur  des  deux  médailles  que  nous  avons 
décrites:  la  manière  dont  elles  sont  traitées  accuse  bien  aussi 
une  origine  italienne,  et  il  nest  pas  jusqu'au  nom  de  Maes- 
tricht,  corrompu  dans  celui  de  Mœstrehc,  qui  ne  trahisse 
un  artiste  étranger  à  notre  pays.  La  lettre  f,  qui  suit  Juliano, 
peut  signifier  ftlius;  peut-être  même  est-ce  l'initiale  du 
nom  de  sa  patrie  (Florence?). 

En  effet,  le  Trésor  de  Numismatique  et  de  Glyptique  ren- 
ferme un  très-grand  nombre  de  médailles  dues  à  des  artistes 
d'au  delà  des  Alpes,  sur  lesquelles  ils  ont  accolé  à  leur  nom 
celui  de  l'endroit  où  ils  ont  vu  le  jour.  Tels  sont  :  Mathieu 
de'  Pasti,  de  Vérone,  qui  signe  :  opvs  ■  mathei  ■  de  •  pastis  •  v.; 
Antoine  Marescoti,  de  Ferraro;  Jean-Marie  Pomedello,  de 
Vérone  ;  Pierre  ,  de  Milan  ;  Petrecini ,  de  Florence  ;  Clé- 
ment, d'Urbain 5  Balthazar,  d'Esté,  etc.,  etc.  Une  médaille 
qui  porte  le  monogramme  :  SI  •  P  .  a  été  interprétée  dans 
le  même  sens  par  les  savants  éditeurs  du  recueil  que  nous 
venons  de  citer,  et  traduit  par  Simon,  de  Parme. 

Quoique  le  fait  historique  que  les  deux  médailles  en 
question  rappellent  se  rapporte  à  l'année  1579,  Van  Loon 
fait  observer  à  ce  propos  qu'elles  n'ont  pu  être  frappées 
avant  1586,  parce  que  Alexandre  Farnese  y  est  représenté 
avec  le  collier  de  la  Toison  d'or  au  cou ,  distinction  qu'il 
n'obtint  qu'en  1585  (•),  après  la  capitulation  d'Anvers.  De 

(')  «  Relutiou  de  l'invcsliturc  du  piince  de  Parme  faite  au  village  de 
«  Bèvrcs,  en  lliSS,  par  les  mains  du  comte  de  Mansfeit  j  y  assistant  :  le 
«  trésorier,  le  greffier  et  le  roi  d'armes  Bourgogne.  »  {Inventaire  des 
archives  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  t.  IIF,  p.  Hîj,  aux  Archives  du 
royaume.) 
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plus,  le  graveur  lui  a  donné,  sur  la  seconde  pièce,  le  tilre  de 
duc  de  Parme,  dont  il  n'a  pu  se  qualifier  qu'après  la  nmort 
de  son  père,  arrivée  le  18  septembre  1386.  Nous  ne  pou- 
vons cependant  nous  expliquer  pourquoi  l'artiste  a  choisi 
pour  sujet  la  prise  de  Maestricht,  qui  est  un  des  premiers 
faits  d'armes  de  la  carrière  militaire  du  prince  aux  Pays-Bas, 
plutôt  que  le  siège  ou  la  reddition  d'Anvers ,  qui  avait  eu 
un  si  grand  retentissement,  et  procuré  tant  de  gloire  à  cet 
illustre  capitaine.  Quant  à  la  légende  invitus  invitas,  c'est 
évidemment  une  allusion  au  saccagement  de  Maestrichl , 
qu'Alexandre  Farnese  ne  put  empêcher. 

Alexandre  Pinchart. 
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GRAVEURS  EN  MÉDAILLES  ET  MONNAIES. 


HENRI  VAN  BEUGEN. 

Van  Beugen  (Henri),  né  à  Bréda,  le  27  novembre  1778. 
Il  quitta  sa  ville  natale  à  l'âge  de  sept  ans.  Ses  parents,  qui 
le  destinaient  à  une  profession  savante,  l'envoyèrent  succes- 
sivement à  différentes  écoles  et,  en  dernier  lieu,  au  collège 
de  Louvain.  Après  avoir  suivi  les  cours  pendant  quelque 
temps,  il  renonça  aux  études  et  voulut  s'adonner  à  l'art  de 
la  gravure,  qu'il  apprit  chez  l'orfèvre  Craninckx  de  cette 
même  ville.  Il  quitta  Louvain  pour  aller  s'établira  Anvers. 
Après  y  être  resté  une  année,  il  partit  pour  Paris,  afin  de 
se  perfectionner.  Il  séjourna  six  ans  dans  cette  capitale,  et 
revint  à  Anvers,  où  il  se  fixa  comme  graveur  sur  métaux. 
Pendant  vingt-sept  ans  qu'il  habita  celte  ville,  il  y  eut  en 
quelque  sorte  le  monopole  de  la  gravure  ;  et,  grâce  à  la 
protection  de  MM.  le  chevalier  Flor.  Van  Ertborn  et  du 
baron  de  Pret-Van  Ertborn,  il  fut  employé  par  presque 
toutes  les  administrations,  tant  de  la  ville  que  de  la  province. 

Il  quitta  Anvers  en  1851  et,  à  dater  de  cette  épocfue,  il 
résida  successivement  dans  différentes  localités  de  la  Bel- 
gique, entre  autres  à  Bruxelles.  Depuis  le  mois  de  mai  1 848, 
il  s'est  fixé  à  Gand. 

Cet  artiste  a  gravé  très-peu  de  médailles.  On  ne  connaît 
positivement  de  lui  que  les  trois  suivantes  : 
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1818. 


i.  Sm  le  loiir  :  CONFRATERNITAS  BEAT.E  MARIEE 
VIRGINIS.  SYLV.EDUCIS.  Dans  le  champ  :  écus- 
son  portant  un  lis  entre  des  épines.  Au-dessus  de 
l'écusson  :  un  cygne  tenant  dans  son  bec  une  bande- 
role portant  ces  mots  :  SICUT  LILIUM  INTER 
SPINAS.  Sous  l'écusson  :  v.  beugen  f. 
Rcv.  Le  champ  entouré  d'une  branche  de  chêne  et 
d'une  branche  de  laurier  formant  couronne.  Dans  le 
champ  :  ANNO  SECULARÎ  QUINTO  1818. 

Il  n'en  a  été  frappé  que  deux  exemplaires  en  or,  six  en 
argent  et  une  quarantaine  en  bronze.  Elle  a  trente-huit 
millimètres  de  diamètre. 

L'exemplaire  que  je  possède  est  en  argent. 

1840. 

2.  H.N.R.B.  (').   P.   286,  n°  ceci,  pi.   XLV.  Diamètre   : 

46  millimètres. 

3.  H.N.R.B.  P.  380,   n"  cccLxxin,   pi.  LXIL  Diamètre  : 

46  millimètres. 

Van  Beugen  paraît,  en  outre,  avoir  gravé  une  médaille 
pour  la  ville  de  Bréda  et  une  autre  pour  la  chambre  de 
commerce  de  Middelbourg  ou  de  Flessinguej  mais  on 
ignore  si  elles  ont  réellement  été  frappées.  On  n'a  pu  obte- 

(')  Les  lettres  u.n.r.b.  indiquent  VHùioire  numismatiqne  de  la  révolu- 
tion belge,  ouvrage  auquel  je  renvoie. 
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nir  à  cet  égard  que  des  renseignements  vagues,  le  graveur 
n'ayant  lui-même  conservé  ni  clichés  ni  dessins. 


ALEXANDRE  JOSEPH  VAN  ACKERE. 

Van  Ackere  (  Alexandre-Joseph  ) ,  né  à  Courtrai  en 
mars  1796,  a  étudié  à  l'académie  de  dessin  de  cette  ville,  où 
il  a  obtenu  la  médaille  du  dessin  d'après  nature.  En  1824, 
il  a  remporté,  à  l'exposition  de  Harlem,  le  premier  prix  du 
concours  pour  les  poinçons  servant  à  faire  les  matrices  des 
fonderies  en  caractères  typographiques  j  et  en  1825  et  1826, 
il  a  obtenu  les  récompenses  accordées  pour  ces  mêmes  ca- 
ractères. 11  s'est  établi,  en  décembre  1839,  à  Bruxelles,  où 
il  a  donné  des  leçons  de  gravure  et  de  guillochage  à  l'école 
centrale  de  commerce  et  d'industrie.  Il  a  pris  part  au  con- 
cours ouvert  par  le  Gouvernement  pour  ffe  coin  de  la  pièce 
de  cinq  francs. 

1830. 

1.  H.N.R.B.  P.  27,  n°  XX!,  pi.  III.  Diamètre  :  46  milli- 

mètres. 

1833. 

2.  H.N.R.B.   P.   166,  n°  CLxxxvn,   pi.  XXII.  Diamètre: 

25  millimètres. 

1839. 

3.  H.N.R.B.  P.  279,  n°  ccLXXxvHi,  pi.  XLI.  Diamètre  : 

26  millimètres. 
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1S42. 


A.  H.N.R.B.   P.   543,   n"  cccxxxiii,  pi.   LUI.   Diamètre 
40  millimètres. 


CHARLES  FRANÇOIS  TREBUCHET. 

TuEBUcnET  (Charles-François),  né  à  Paris  en  1759.  Il  a 
été  un  moment  graveur  de  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  Guil- 
laume I",  Décédé  à  Bruxelles  en  1817.  Nous  n'avons  pu 
obtenir  que  des  renseignements  très-vagues  sur  ce  graveur, 
qui  est  mort  dans  un  état  voisin  de  la  misère,  et  qui  n'a 
donné  que  de  très-médiocres  productions.  C'est  par  arrêté 
royal  du  25  juin  1815,  qu'il  a  été  nommé  graveur  de  la 
cour.  Je  ne  connais  que  les  deux  médailles  suivantes,  qui, 
du  reste,  sont  très-rares. 

1810. 

1 .  Sur  le  tour  :  NAPOLEONUS  MAGNUS  IMPERATOR. 
Dans  le  champ  :  tête  laurée  de  l'Empereur.  Au- 
dessous  :  TREBUCHET  F. 

/ieu.MARSIN  BELGIISANNO.  A  l'exergue  rMDCCCX. 

Dans  le  champ  :  Mars  debout,  la  tête  casquée,  tient 
une  lance  de  la  main  droite.  Diamètre  :  45  milli- 
mètres. (Elle  fait  partie  de  mon  cabinet.) 

M.  le  comte  de  Renessc-Breidbach ,  dans  ses  Loisirs, 
amusements  mimismatiques,  2"  volume,  p.  216  n''15029, 
la  donne  comme  inédite. 
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1815. 


Sur  le  tour  :  WILLEM  DE  EERSTE  KONING  VAN 
NEDERLAND.  Dans  le  champ  :  buste  du  roi,  en  uni- 
forme, tourné  à  gauche.  Sous  le  bras  :  trebuchet. 

Rev.  Sur  le  tour  :  VERGENOEGD  EtV  KLOEK- 
MOEDIG.  Dans  le  champ  :  lion  debout,  une  cou- 
ronne royale  sur  la  tête,  tient  un  sabre  de  la  patte 
droite,  et,  de  la  gauche,  un  bouclier  aux  armes  des 
Pays-Bas.  A  l'exergue  :  DE  ÎSEDERLANDEN  VER- 
EENIGD  MDCCCXV.  Diamètre  :  43  millimètres. 


JULIEN  GABRIEL  LECLERCQ. 

Leclercq  (Julien-Gabriel),  est  né  à  Gand  le  22  fé- 
vrier 1805.  Ses  premières  études  ont  été  faites  à  l'académie 
de  cette  ville;  ensuite  il  a  demeuré  pendant  sept  années  à 
Paris,  où  il  a  suivi  les  leçons  de  M.  David  d'Angers. 

Sculpteur  plein  de  mérite,  il  a  produit  plusieurs  œuvres, 
entre  autres  un  groupe  d'enfants  qu'il  a  exécuté  pour  la  So- 
ciété de  commerce  de  Bruxelles,  ainsi  que  le  bas-relief  de 
l'église  de  Saint- Joseph  ,  à  Bruxelles.  Il  est  venu  se  fixer 
dans  cette  ville  en  1835. 

Il  excelle  également  dans  la  gravure  en  médailles;  la  pre- 
mière remonte  à  l'année  1827. 

18!27. 

1.  Sur  le  tour  :  LEO  XII  POINT.  MAX.  Dans  le  champ  : 

2«  SÉRIE.  —  Tome  ir.  23 
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buste  à  droite  du  souverain  pontife.  Sous  le  buste  : 

J.  LECLERCQ  F. 

Rev.  Sur  le  tour  :  NULLA  DIES  PACEM  HANC  NEC 
FOEDERA  RUMPAT.  VIRG.  Dans  le  champ  : 
LEONI  XII.  P.  M.  LEGIBUS  REMPUBL.  CATH. 
ROM.  IN  BELGIO  RECTURIS  PROVIDENTI 
ECCLESIA  GRATA  —  XVIII  JUNII  1827.  Dia- 
mètre :  Si  millimètres. 

2.  H.N.R.B.  P.  8S,  n°  Lxxviii,  pi.  X.  Diamètre  :  40  milli- 

mètres. 

183^. 

3.  H.N.R.B.  P.  128,  n"  cxxxHi,  pi.  XVI.  Diamètre  :  37  mil- 

limètres. 

1S33. 

4.  H.N.R.B.  P.  180,  n"  CCI,  pi.  XXIV.  Diamètre  :  27  milli- 

mètres. 

1S34. 

5.  H.N.R.B.  P.  183,  n"  cciv,  pi.  XXV.  Diamètre  :  37  mil- 

limètres. 

1835. 

6.  H.N.R.B.  P.  201,  n*  ccxxvi,  pi.  XXVIII.  Diamètre  t 

50  millimètres. 

1836. 

7.  H.N.R.B.  P.  220,  n^  ccxxxix,  pi.  XXXII.  Diamètre  : 

43  millimètres. 
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1S37. 


8.  H.N.R.B.  P.  228,  n"  ccxLvi,  pi.  XXXIII.  Diamètre  î 

43  milliinèlres. 

1S38. 

9.  H.N.R.B.  P.  243,  n'ccLV,  pi.  XXXV.  Diamclre  :  50  mil- 

limètres. 

iO.  H.N.R.B.  p.  244,  n"  GCLvi,  pi.   XXXV.  Diamètre  : 
50  millimètres. 

11.  H.N.R.B.  P.  250,  n"  CGLx,  pi.  XXXVÏ.  Diamètre  : 

43  millimètres. 

12.  H.N.R.B.  P.  255,  n»  ccLxju,  pi.  XXXVI.  Diamètre  : 

55  millimètres. 

13.  La  même  d'un  module  plus  petit. 

1839. 

14.  H.N.R.B.  P.  260,  n"ccLxvni,  pi.  XXXVIÏ.  Diamètre: 

50  millimètres. 

15.  H.N.R.B.  P.  275,   n°  ccLXxxiv,   pi.   XL.  Diamètre: 

42  millimètres. 

1841. 

10.  H.N.R.B.  P.  296,   n°  cccix,  pi.  XLVl.   Diamètre  : 

37  millimètres. 

17.  H.N.R.B.  p.  325,  n"  cccxxv,  pi.  LI.  Diamètre  :  55  milli- 
mètres. 


—  548  — 

18.  H.N.R.B.  P.  325,  n°  cccxxvi,  pl.LÏ.  Diamètre:  55  milli- 

mètres. 

19.  H.N.R.B.  P.  326,  n"  cccxxvn  ,    pi.   Lï.   Diamètre: 

55  millimètres. 

1842. 

20.  H.N.R.B.  P.  337  ,   n°  cccxxxi ,   pi.  LIÏ.   Diamètre  : 

65  millimètres. 

1844. 

21.  Sur  le  tour  :  NAVIGATION  MARITIME.  Dans  le 

champ  :  un  amour  à  cheval  sur  une  baleine ,  tenant 
un  trident  de  la  main  droite.  Derrière  la  baleine  : 
j.  LECLERCQ.  A  l'cxcrgue  :  1844. 

Rev.  Écusson  aux  armes  du  royaume  surmonté  de  la 
couronne  royale. 
Au-dessous ,  dans  une  banderole  :  L'UNION  FAIT  LA 
FORCE.  Diamètre  :  32  millimètres. 

1845. 

22.  Sur   le    tour  :    CONSERVATOIRE    ROYAL    DE 

BRUXELLES.  Dans  le  champ  :  la  déesse  de  la  musi- 
que ailée,  jouant  de  la  lyre.  A  ses  pieds  :  j.  leclercq. 

Rev.  Ecusson  aux  armes  du  royaume  surmonté  d'une 
couronne  royale.  Au-dessous  sur  une  banderole  : 
L'UNION  FAIT  LA  FORCE.  Jeton  ovale.  Diamètre  : 
55  millimètres. 
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1846. 


25.  Semblable  au  jeton  précédent,  à  l'exception  que  le  mot 
LIÈGE  est  substitué  à  celui  de  BRUXELLES.  Même 
diamètre. 

24.  Sur  la  gauche  du  tour  :  CHARLES  LIEDTS.  Sur  la 
droite  :  IVÉ  A  AUDENAERDE.  Dans  le  champ  :  tète 
de  M.  Liedts.  Sous  le  col  :  j.  leclercq.  f. 
Rev.  Dans  le  champ  :  LE  CONSEIL  PROVINCIAL 
DU  HAINAUT,  VOULANT,  PAR  UN  TÉMOI- 
GNAGE DURABLE,  DONNER  A  M.  CH.  LIEDTS 
UNE  PREUVE  DE  RECONNAISSANCE  POUR  LE 
ZÉLÉ,  LE  TALENT  ET  L  IMPARTIALITÉ  AVEC 
LESQUELS  IL  A,  PENDANT  CINQ  ANS,  ADMI- 
NISTRÉ LES  INTÉRÊTS  DU  HAINAUT  EN 
QUALITÉ  DE  GOUVERNEUR;  ARRÊTE:  UNE 
MÉDAILLE  SERA  OFFERTE  A  M.  CH.  LIEDTS 
COMME  TÉMOIGNAGE  D'ESTIME  ET  EN  MÉ- 
MOIRE DES  SERVICES  QU'IL  A  RENDUS  A  LA 
PROVINCE.  MDCCC.XLVI.  Diamètre  :  56  milli- 
mètres. 

1S47. 

2b.  Sur  le  tour  :  LÉOPOLD  1  ROI  DES  BELGES.  Dans 
le  champ  :  buste  du  roi  en  uniforme  portant  plusieurs 
décorations  et  le  grand  cordon  de  son  ordre.  Sous  le 
buste  :  j.  leclercq. 
Rev.  Dans  le  champ  :  deux  figures  vêtues  à  l'antique 
près  d'un  tableau.  Celle  de  gauche  est  assise  et  lient, 
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de  la  main  droite,  une  palme  ;  de  la  gauche  une  cou- 
ronne. Celle  de  droite  est  debout,  désignant  de  la  main 
deux  couronnes  traversées  par  une  paln>e.  Derrière 
elle  un  enfant  ailé  et  un  vase  antique.  Devant  elle  une 
ruche.  Derrière  le  tableau ,  un  génie  ailé  tenant  la 
main  de  justice.  Sur  le  devant,  un  enfant  écrivant 
dans  un  médaillon,  les  nom  et  prénoms  de  l'exposant 
qui  a  remporté  le  prix.  Sur  le  devant  :  un  écusson, 
sur  deux  branches  de  laurier,  aux  armes  du  royaume. 
A  l'exergue  :  EXPOSITION  1847.  Diamètre  : 
36  millimètres. 

26.  Sur  le  tour  :  LÉOPOLD  1  ROI  DES  BELGES.  Dans 

le  champ  :  tête  nue  du  roi  tournée  à  gauche.  Sous  le 

col  :  J.  LECLERCQ. 

Rev.  Sur  la  partie  supérieure  du  tour,  la  devise  ; 
L'UNION  FAIT  LA  FORCE.  Dans  le  champ  :  écus- 
son aux  armes  du  royaume  surmonté  de  la  couronne 
royale  et  entouré  du  grand  collier  de  l'ordre  de  Léo- 
pold.  A  gauche  :  5.  A  droite  :  F.  Au-dessous  :  1847. 
Sur  la  tranche  :  DIEU  PROTEGE  LA  BELGIQUE. 
(Pièce  mise  au  concours).  Diamètre  :  37  milli- 
mètres. 

1S4SI. 

27.  Sur  le  tour   :   LÉOPOLD   I  ROI  DES  BELGES. 

Dans  le  champ  :  tête  du  roi  tournée  à  gauche.  Sous 

le  col  :  J.  LECLERCQ. 

Jiev.  Sur  la  partie  supérieure  du  champ  :  ÉPlDÉiVIIES 
SERVICES  RENDUS.  Dans  le  champ,  au  centre^ 
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un  médaillon.  A  gauche,  figure  debout,  tenant  une 
palme  de  la  main  gauche,  le  bras  droit  levé  et  sou- 
tenant une  couronne  de  la  main  droite.  A  ses  pieds 
une  coupe  dans  laquelle  boit  un  serpent.  Derrière 
elle,  un  piédeslal  sur  lequel  se  trouve  une  lampe.  A 
droite  du  médaillon,  une  autre  figure  assise  tenant  un 
enfant  sur  ses  genoux  ;  de  la  main  droite  elle  cou- 
ronne le  médaillon.  A  ses  pieds  une  corne  d'abon- 
dance. A  l'exergue  :  écusson  aux  armes  du  royaume  j 
derrière,  une  branche  de  laurier  et  une  palme.  A 
gauche  de  l'écusson  :  18.  A  droite  :  48.  Diamètre  : 
A'd  millimètres. 

28.  Entièrement  semblable  à  la  précédente,  à  l'exception 

qu'au  lieu  du  millésime  qui  se  trouve  sur  la  première, 
à  droite  et  à  gauche  de  l'écusson,  il  y  a  sur  celle-ci, 
à  gauche  :  julien,  et  à  droite  :  leclercq.  Même  dia- 
mètre. 

1S49. 

29.  Sur  le  tour  :  LÉOPOLD  I  ROI  DES  BELGES.  Dans 

le  champ  :  tête  du  roi  tournée  à  gauche.  Sous  le  col  : 

J.   LECLERCQ. 

Bev.  Sur  le  haut  du  champ  :  EXPOSITION  DES 
FLANDRES.  Dans  le  champ  :  piédestal  surmonté 
d'une  table,  sur  laquelle  se  trouve  une  couronne 
royale.  Derrière  la  table,  une  couronne  de  laurier,  le 
sceptre  et  la  main  de  justice.  Sur  la  table  :  CON- 
STITUTION BELGE.  Sur  le  piédestal  :  ARRÊTÉ 
ROYAL  DU  25  OCTOBRE  1843.  A  droite  du  pié- 
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destal  :  deux  figures  drapées  à  l'antique.  La  première 
tient  des  épis.  A  ses  pieds  :  écusson  aux  armes  de  la 
Flandre  occidentale.  Elle  avance  la  main  droite  vers 
le  piédestal  ;  de  la  gauche  elle  tient  un  marteau  et  des 
tenailles.  A  ses  pieds  :  écusson  aux  armes  de  la 
Flandre  orientale.  Derrière  elles  :  une  église,  des 
épis ,  des  fleurs ,  une  roue  et  une  quenouille.  A 
gauche  :  une  autre  figure  debout,  avançant  la  main 
gauche  vers  le  piédestal.  De  la  droite  elle  tient  une 
couronne.  A  ses  pieds  :  un  lion  couché.  Derrière 
elle  :  une  locomotive,  une  ancre  et  une  charrue.  Sous 
le  cordon  de  l'exergue  :  j.  leclercq.  A  l'exergue  î 
1849.  Diamètre  :  55  millimètres. 

1851. 

30.  Sur  le  tour  :  LÉOPOLD  I  ROI  DES  BELGES.  Dans 
le  champ  :  tête  nue  du  roi  tournée  à  gauche.  Sous  le 

col  :  J.  LECLERCQ. 

Jîev.  Sur  la  partie  supérieure  du  champ  :  ACADÉMIE 
ROYALE  DES  SCIENCES,  DES  LETTRES  ET 
BEAUX- ARTS.  Dans  le  champ:  figure  debout 
tenant  de  la  main  droite  une  couronne,  étendant  la 
gauche  sur  trois  autres,  dont  l'une  lit  et  la  se- 
conde a  devant  elle  un  globe.  A  gauche  un  autre 
groupe  j  l'une  des  figures  tient  un  chapiteau,  une 
autre  une  palette,  la  troisième  une  lyre.  A  l'exergue  : 
ARRÊTÉ  ROYAL  DU  1"  DÉCEMBRE  1845. 
Diamètre  :  50  millimètres. 
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LAIVIBERT  DE  ROISIN. 

Lambert  de  Roisin,  né  le  24  juin  1808,  a  ciselé  pour 
l'exposition  de  Bruxelles,  en  1833,  le  Très-Haut  séparant 
la  lumière  des  ténèbres. 

Il  a  gravé  les  médailles  suivantes  : 

1.  H.N.D.B.  2®  livr. ,   p.   37,  n"  i,   pi.   XII.  Diamètre  : 

60  millimètres. 

2.  H.N.D.B.   2"  livr.,   p.  58,  n"   n,  pi.  XII.  Diamètre  : 

bO  millimètres. 

3.  H.N.D.B.  2*  livr.,  p.   38,   n"  in,  pi.  XII.  Diamètre  : 

41  millimètres. 

1847. 

4.  Sur  le  tour  :  LÉOPOLD  PREMIER  ROI  DES  BELGES. 

Dans  le  champ  :  tête  nue  du  roi  tournée  à  gauche. 
Sous  le  col  :  lambert  f. 

Jiev.  Dans  le  champ  :  écusson  aux  armes  du  royaume 
surmonté  d'une  couronne  royale.  Sous  l'écusson  : 
une  banderole  portant  la  devise  :  L'UNION  FAIT 
LA  FORCE.  A  gauche  :  5.  A  droite  :  F.  sous  la  ban- 
derole. 1847.  Sur  la  tranche  :  DIEU  PROTÈGE 
LA  BELGIQUE.  (^Pièce  de  cinq  francs  mise  au  con- 
cours.) Diamètre  :  37  millimètres. 

b.  Entre  deux    branches   formant  couronne  :  TEMOI- 
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GNAGE  DE  RECONNAISSANCE  A  M.  LE  BARON 
D'HUART  POUR  SERVICES  RENDUS  A  LA 
PROVINCE  DE  NAMUR  EN  QUALITÉ  DE  GOU- 
VERNEUR. Sous  la  couronne  :  lambert  a  namur. 
Rev.  Dans  le  champ  :  OFFERT  LE  oO  DÉCEMBRE 
\  847,  PAR  Mi\I.  ZOUDE,  PRÉSIDENT,  ANCIAUX, 
BERTRAND,  BIVORT,  BOUCHÉ,  C»  D'ASPRE- 
MONT  LYNDEN,  B»^  DE  COPPIN,DE  IIALLOY, 
DE  LONGRÉE,  L.  DE  xMONGE,  DELVAUX, 
C.  DE  MONTPELLIER,  A.  DE  ROBAULX  DE 
SOUMOY,  DÉVELETTE,  DINON,  DONCKIER 
DE  DONCEEL,  DUPONT-D'AHÉRÉE,  VICT^ DU- 
PONT, DURY,  EVERARTS,M.  EVERARTS,  FI- 
NEUSE,  GYSELIiNX,  HENRY,  JEANJEAN  , 
LOMBA,  MARLIER,  MONCHEUR ,  PETIT, 
H.  PONCELET,  J.-B.  PONCELET,  RENSON, 
SIZAINE,  SOHET,  STERPIN,  B^^  VAN  EYLL, 
WASSEIGE,  MEMBRES  DU  CONSEIL  PROVIN- 
CIAL DE  1840  à  1847.  Diamètre  :  63  millimètres. 

1848. 

6.  Sur  le  tour  :  FRANÇOIS  GÉRARD  PIRSON.  Dans  le 

champ  :  buste  de  M.  Pirson  tourné  à  gauche,  décoré 
de  la  croix  de  fer  et  de  l'ordre  de  Léopold.  Sous  le 
buste  :  lambert  f. 

Rev.  Dans  le  champ  entouré  d'une  couronne  :  TÉMOI- 
GNAGE DE  RECONNAISSANCE  DE  LA  VILLE 
DE  DINANT  A  M«  FR^  GÉ^^  PIRSON  POUR 
SERVICES  RENDUS  DANS  SA  CARRIÈRE  AD- 
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MINISTRATIVE  ET  PARLEMENTAIRE.   1848. 

Diamètre  :  59  millimètres. 

1S49. 

7.  Sur  le  tour  :  LÉOPOLD  I  ROI  DES  BELGES.  Dans 

le  champ  :  tète  nue  du  roi  tournée  à  gauche.  Sous  le 

col  :  LAMBERT  F. 

Rev.  Sur  la  partie  supérieure  du  tour  :  PROVINCE 
DE  NAMUR.  Sur  la  partie  inférieure  :  COMICE 
AGRICOLE...  DISTRICT.  Dans  le  champ,  qui  est 
entouré  d'une  couronne  composée  de  fleurs  et  de 
fruits,  les  armes  de  Namur  surmontées  d'une  cou- 
ronne comtale.  Au-dessous  :  s.p.q.n.  Diamètre  : 
50  millimètres. 

8.  Sur  le  tour  :  LÉOPOLD  I  ROI  DES  BELGES.  Dans 

le  champ  :  tète  nue  du  roi  tournée  à  gauche.  Sous  le 

col  :  LAMBERT  F. 

Rex.  Sur  la  partie  supérieure  du  champ  :  EXPOSI- 
TION PROV^^  DE  NAMUR.  Dans  le  champ:  deux 
figures  debout  portant  chacune  la  main  sur  un  mé- 
daillon placé  sur  un  socle.  Celle  de  droite  tient  un 
style,  de  la  gauche  une  ruche.  A  ses  pieds  :  un  bâti- 
ment renfermant  une  machine  à  vapeur.  Celle  de 
gauche  couronne  le  médaillon  et  tient  de  la  main 
droite  une  corne  d'abondance  pleine  de  fruits  cl  de 
fleurs.  A  ses  pieds  :  deux  bœufs  sous  le  joug.  Sur  le 
socle  :  deux  livres,  un  globe,  une  lyre,  une  palette 
et  des  pinceaux.  Au-dessous  ;  écusson  aux  armes  de 
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Mamur.  A  l'exergue  :  30  8  1849.  Diamètre  :  50  mil- 
limètres. 

9.  Sur  le  tour  :  ELLE  OFFRE  SON  COEUR  ET  SA  VIE 

POUR  SECOURIR  SES  ENFANTS.  Dans  le  champ  : 
figure  assise,  personnifiant  la  Charité.  Elle  tient  un 
cœur  enflammé  de  la  main  droite  ;  de  la  gauche  elle 
soutient  un  enfant  qu'elle  allaitej  sur  ses  genoux,  un 
autre  enfant  tenant  une  coupe.  Au-dessous  de  ce 
groupe  :  lambert  f. 

Hev.  Dans  le  champ,  entouré  d'une  couronne  :  TEMOI- 
GNAGE DE  RECONNAISSANCE  DES  HAB^  DE 
LA  PAROISSE  DE  S^  NICOLAS  DE  NAMUR  A 
LEUR  RÉVÉRA  PASTEUR  M«  J.  B.  VANDE- 
RESSE  POUR  SON  DÉVOUE^ET  LES  SERVICES 
QU'IL  A  RENDUS  pendant  l'épidémie  qui  a  désolé 
la  ville  en  1849.  Diamètre  :  55  millimètres. 

1859. 

10.  Sur  le  tour  :  FRANÇOIS  JOSEPH  CORNET.  Dans 

le  champ  :  buste  de  M.  Cornet  tourné  à  gauche. 
Sous  le  buste  :  lambert  f. 

Rev.  Sur  le  tour  :  OB  PATRIAM  ET  CIVES.  57  ANS 
DE  DÉVOUEMENT  DÉSINTÉRESSÉ.  Dans  le 
champ  :  A  FRANÇOIS  JOSEPH  CORNET ,  DE 
NAMUR,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  LÉOPOLD. 
LES  ORPHELINS  RECONNAISSANTS,  1851.  — 
CHOLÉRA  DE  1849.  Diamètre  :  50  millimètres. 

GUIOTH. 
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ACTES  OffVIClELS. 


Démonétisation  et  échange  des  pièces  d'or  de  \0  et  de 
25  francs. 

ARRÊTÉ   ROYAL    EN    DATE    DU    1 1    AOUT    1854. 

Vu  l'art.  2  de  la  loi  du  28  décembre  1850,  d'après  le- 
quel le  gouvernement  est  autorisé  à  faire  cesser  le  cours 
légal  des  pièces  d'or  de  10  et  de  25  francs  jusqu'à  concur- 
rence de  14,646,025  francs,  en  fixant  un  délai  pour  les 
échanger  dans  les  caisses  de  l'État,  au  taux  de  leur  valeur 
nominale  j 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  finances, 

Nous  AVONS  ARRÊTÉ  ET  ARRÊTONS  : 

Art.  1".  Les  pièces  d'or  de  10  et  de  25  francs,  fabriquées 
en  exécution  de  l'art.  1"  de  la  loi  du  51  mars  1847,  seront 
admises  à  l'échange  dans  les  caisses  de  l'État  au  taux  de  leur 
valeur  nominale  contre  de  la  monnaie  d'argent,  depuis  le 
lundi  14  août  jusqu'au  lundi  4  septembre  prochain  inclusi- 
vement. 

Art.  2.  A  dater  du  5  septembre,  ces  pièces  cesseront 
d'avoir  cours  légal. 
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CORRESPONDAINCE. 


A  M''  Chalon,  président  de  la  Société  de  la  numismatique 

belge. 

Monsieur, 

Je  prends  la  liberté  de  vous  envoy€r  les  prix  de  quelques- 
unes  des  pièces  de  la  belle  collection  de  monnaies  anglaises 
de  feu  M.  Cuff,  qui  ont  été  vendues  à  Londres,  du  8  au 
17  juin  5  ces  renseignements  intéresseront  peut-être  quel- 
ques-uns de  vos  nombreux  lecteurs  et  fairont  connaître  le 
prix  exorbitant  qu'atteignent  les  monnaies  anglaises. 

N"  259.  Cuthred  Rex.  R.  Sigeberht.  inédite, 
comp.  Ruding.  PI.  5,  n"  4.  Liv. 
st.  6 fr.       125     » 

260.  Baldred.  Rex.  Cant.  R.  Tidebearht 
Monet.  Drur.  cits.  Rud.  PI.  3 , 
nM.  L.  33-10 837  50 

270.  0/fa  rex.  avec  tête  nue.  R.  mol.  ser- 
pent. Har.  Ruding.  PI.  4,  n°  16. 
L.  10-10 262  50 

278.  Cynthryth  Regina  (épouse  d'Offa). 

Ruding.  PI.  5,  n"'  1  et  2.  L.  23-10.       587  50 

279.  Egcberht  Rx.  R.  croix  cantonnée  de 

Barba.  Hawkins  Sil'  of  coins  Eng**. 

]N''69.  L.  48 1,200     >. 
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294.  Beornplf.  Rex.  M.  R.  Monna.  comp. 

Riiding.  PI.  7.  n''  1.  L.  28-10.     .       712     » 

296.  Ludica  Rx.  He.  R.  Eadhop  Monet. 

Hawkins.  N"  79.  L.  42.     .     .     .   1,050     » 

297.  Wiglaf  Rex.  M.   R.  Croix  ITm.  Un. 

Oe.  rr.  Hawkins.  N"  80.  L.  51.    .    1,275     » 
324.  Ceonvulf.  Rex.  M.  R.  Croix  canton- 
née dePo.  G.E.  Lx.  Ruding  supp. 
PI.  C,  n-'S.L.  24-10    ....       612  50 
550.  Sceatta  d'Aldfrid.  R.  un  animal  à  g. 

Hawkins.  NM 00.  L.  25.    ...       625     » 
368.  AnlafCimuncii.  Un  oiseau.  R.  Athel- 
ferd  Minetr.  Ruding.  PI.  11,  n°  1. 

L.  12-12 313     » 

390.  Aethilheurd.  (Archevêque  de  Canter- 
bury)  R.  Coenvulf.  Rex  M.  Ruding. 

PI.  13,  n°  4.  L.  31 775     » 

416.  Ecgbeorth    Rex.    Dans    un    cercle, 

"  Saxon.  "  R.  Ifa  moneta.  Croix 

dans  un  cercle  perlé.  Comp.  Rud. 

PI.  14,  n°8.  L.  15-10.     ...       357  50 

454.  Aelfred  Rex  S.  R.  Dunna  moneta. 

L.  20-15 515     » 

476.  Eadweard  Rex.  R.  Une  rose  avec  deux 

fleurs.  Hère.  Mod.  L.  10    .     .     .       250     « 
491.  UnUpenny.  Eadiveard  Rex.R.  Biem, 
3  croix  ivald.  Rud.  PI.  17,  n''31. 

L.  21-5 530    » 

496.  Aethelstan.  R.  Hordgar.  mo.  Norpic. 

L.  7 175     » 
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757.  Stiefne  Rex.  avec  un  drapeau.  R.  lég. 
composée  de  lettres  et  ornements. 
Croix  cantonnée  de  quatre  fleurs  de 
lis.  Hawkins.  îy<'271.  L.  13.  .  .  325  » 
764.  Stephen  et  Matilda.  Deux  figures  de- 
bout tenant  un  étendard.  R.  Double 
croix  ornée,  avec  ornements  en 
place  de  légende.  Hawkins.  N°  281 . 

L-  ^8 450     » 

766.  Eustace,  figure  à  mi-corps  portant 
une  épée.  R.  Thomhs  lUmsuif. 
Croix  dans  un  quatrefeuille.  Haw- 
kins. N"  283.  L.  15 375    >. 

779.  Penny  d'or  d'Henri  III.  HenricRexIII 
tenant  le  sceptre  et  le  globe,  assis 
sur  un  trône.  R.  Croix  avec  une 
fleur  et  trois  points  dans  chaque  an- 
gle. Lég.  au  R.  Willem  on  Lund. 
3  exemplaires  connus.  L.  25  .  .  .  625  » 
809 .  Farthing  ou  liard  d'Edouard  III,  frappé 

comme  essai.  L.  6 125     » 

848.  Demi-noble  de  Richard  III.  R.  Do- 
mine ne  in  furore  tuo  arguas.  Rud. 

PI.  1,  nMl.L.  12 300     » 

867.  Quartdenoble  de  Henri  IV.  L. 21-10.       537  50 

958.  Gros  de  Perkin  Warbeck,  frappé  par 

la  duchesse  de  Bourgogne.  R.  Mane 
Teckel  Phares,  1494.  Dans  le 
champ  fleur  de  lis,  lion  et  rose  cou- 
ronnés. L.  9 225     » 

959.  Souverain  d'or  de  Henri  VII.  Snel- 


ling.  PI.  %  n"  4.  L.  35.  .  .  .  875  » 
975.  Pièce  d'essai  de  la  couronne  d'Henri 
VÏII  (en  argent).  Henric  8  (sic). 
Dei  gracia  Angli  Franci  Z  Hibern 
Rex.  Buste  de  face  couronné  tenant 
le  sceptre  et  le  globe.  R.  Anglice 
Hibernice  ecclesie  supremum  caput. 
L'ècusson  royal  soutenu  par  un  lion 
et  un  dragon.  (Conserv.  magnifiq.) 
Snelling.  PI.  5,  n"  2.  L.  140  .  .3,500  » 
977.  Souverain  en  or  de  Henri  VHI  (de  sa 

34"  année).  L.  16-10  ....  41250 
986.  Georges  noble  de  Henri  (en  or).  Saint 
Georges  cuirassé  à  cheval,  tuant  le 
dragon.  Tali  dica  sig.  mes.  fluc- 
tuari  nequit.  R.  Henric  di  G.  R. 
Agi.  Franc  Dns  Hibcrni.  Un  navire 
avec  une  rose  sur  le  mât  accosté  de 
H— K.  Snell.  PI.  2,  n"  8.  L.  23-5.       581     » 

1000.  Gros  d'Edouard  VI.  Marque  moné- 
taire une  flèche,  L.  14-10  .     .     .       362  50 

1014.  Souverain  d'Edouard  VI,  en  or  (de  sa 

3"  année).  L.  12-10 312  50 

1027.  Essai  en  or,  peut-être  pour  une  pièce 
de  trois  souverains.  Edward  VI.  de 
Anglie,  etc.  Le  Roi  assis  sur  son 
trône,  etc.  R.  Ihesu  autem,  etc. 
Écusson  sur  une  rose.  L.  77  .     .    1,925     » 

1043.  Royal  de  Philippe  et  Mary.  Maria  D. 
G.  Ang. Fra.  Z.  Jlib. Regina  M. D. 

2"  sÉRiF.  —  Tome  iv.  24 
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LUI.  R.  Une  rose  radiée.  Snelling. 

PI.  4-,  n°  3.  L.  80 2,000    .. 

1064.  Real  de  la  reine  Elisabeth.  Snelling. 

PI.  4,  n"  10.  L.  50-10  ....       762  50 

1083.  Essai  de  la  pièce  de  Six  pence  de  la 

reine  Elisabeth.  Riiding.   PI.   13, 

nM4.  L.  14 3S0     » 

1084.  Essai  de  la  pièce  de  Trois  pence  de  la 

reine  Elisabeth.  Ruding.   PI.    13, 
n°15.L.  19 475     » 

1095.  Demi-couronne  de  Jacques  I".  Le  roi 
à  cheval.  R.  Exurgat,  etc.  Écusson 

carré.  L.  15-5 381     » 

Rare  avec  cette  légende. 

1112.  Spur  Reaide  Jacques  I".  Le  Roi  de- 
bout dans  un  navire ,  couronné  et 
armé.  R.  Rose  radiée.  Snelling. 
PI.  5,  n''8.L.  25-10     ....       637  50 

1114.  A  fifteen  shilling,  pièce  de  Jac- 
ques I".  Lion  couronné  tenant  un 
sceptre  et  soutenant  l'écu  aux  armes 
royales  accosté  de  X — V.  R.  Rose 
radiée.  Snelling.  PI.  5, nM4.  L. 20       500     >. 

1119.  Angelot  du  même.  Jacobtis,  etc.  R. 
Un  navire,  un  lion  à  l'avant  et  à  l'ar- 
rière. Sur  la  voile  est  Técusson 
royal.  A  Dno  factura,  etc.  Snelling. 
PI.  5,  n"  13.  L.  9 225     » 

UOO.  Pièce  de  20  shillings  de  Charles  V\ 
frappée  à  Oxford.  Le  roi  cuirassé 
et  couronné  à  cheval.  Carolus,  etc. 
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R.  Légende:  Exurgat,  etc.  Dans  le 
champ  trois  plumets,  XX.  Relig. 
Prot  :  Leg  :  Ang  :  liber  :  par  :  (en 
trois  lignes).  Dessous  :  1644.  Ox. 
Rud.  PI.  23,  n-'S,  L.  29-15   .     .       743  75 
Essai  en  or  pour  une  pièce  de  L.  5  de 
Charles  I  :  Carolus.  D.  G.  Mag. 
Brit,   Fran.    et  Hiberniae.    Rex. 
Buste  à  gauche,  tête  nue,  cuirassé, 
avec  le  collet  de  dentelle.    Marque 
monétaire  une  rose.   R.  Florent, 
concordia.  régna.  Écusson  orné, 
aux  armes  royales,  accosté  des  let- 
tres C   et  R  couronnées.  Marque 
monétaire   une  rose.  Unique.  On 
prétend  que  cette  pièce   curieuse 
fut  présentée  par  Charles  I  àJuxon, 
évéque  de  Londres,  sur  l'échafaud, 
au  moment  de  l'exécution.  L.  260.    6,500     '> 

Si  vous  trouvez  ces  détails  assez  intéressants,  vous  m'o- 
bligerez beaucoup  en  les  publiant  dans  le  numéro  de  la 
Revue  qui  doit  paraître  prochainement,  si  toutefois  ce  n'est 
pas  trop  tard. 

Veuillez,  Monsieur,  agréer  l'expression  de  ma  parfaite 
considération.  A.  Durand. 

Administrateur  du  Musée. 
Calais,  le  2  juin  ISU. 

N.  B.  La  vente  de  la  seconde  partie  des  monnaies  an- 
glaises doit  commencer  le  lundi  26. 
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DIËLAIVGËS. 


M.  Dewismes,  dont  le  zèle  pour  la  numismatique  est 
Connu,  a  bien  voulu  nous  communiquer  trois  pièces  inédites 
du  duché  de  Luxembourg. 

La  première  est  un  pied-fort  d'une  monnaie  encore  incon- 
nue jusqu'ici,  etfrappée  à  Thionville,  probablement  au  nom 
de  Henri  IV,  comte  de  Luxembourg  (1275-1288).  Son  type 
est  entièrement  imité  de  celui  du  gros  à  l'aigle  d'Alost, 
frappé  par  Marguerite  de  Constantinople  (1244-1280).  La 
faveur  dont  jouissait  le  gros  d'Alost,  première  grosse  mon- 
naie de  la  Flandre,  engagea  peut-être  Henri  IV  à  adopter 
t;e  type.  Il  est  à  supposer  aussi  qu'il  fut  le  premier  comte 
de  Luxembourg  qui  introduisit  la  grosse  monnaie.  Voici  la 
description  de  cette  précieuse  pièce  : 

Av.  >ï<  MORSn^TÇ  :  PGCTÎ  :  I  :  ^SORIS  :  VIIiliTÎ. 

Double  aigle  couronné,    dans   un  épicycloïde  à 

quatre  angles  sortants. 
îlev.  >}<  MOnarj^'R  :  PGC2Î  :  I  :  HnaORIS  :  VIIiliTÎ; 

légende  intérieure  :  >h  î^rGOMSS:  liVCSB'. 

Croix  dans  un  grènetis. 
À. -ï»l.  Xllf,  fig  3. 

La  seconde  est  un  florin  philippus  de  Philippe  le  Beau, 
frappé  en  sa  qualité  de  duc  de  Luxembourg.  Il  est  entière- 
ment semblable  à  celui  qu'a  décrit  M.  de  la  Fontaine  au 
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n"  152  de  son  catalogue  ,  sauf  que  celui  de  M.  Dewismes 
porte  au  revers  :  liVXGCffîBVRGIS,  au  lieu  de  Lucem-- 
burge  ('). 

OR.  —  Ihid.,  fig.  i. 

La  troisième  est  une  couronne  dor  de  Philippe  IV,  qui 
était  restée  inconnue  à  M.  de  la  Fontaine  lorsqu'il  dressa 
son  catalogue  : 

Av.  ARCIIID  •  xVVST  •  DVX  •  BVRG  •  LVXEM  :  ^\ 

Écu  du  roi,  surmonté  d'une  couronne  et  accosté 
de  deux  briquets  couronnés. 
Uev.  PIIIL  •  IIIJ  •  D  •  G  •  HiSP  •  ...  T  •  INDIAR  •  REX. 
\  6  (petit  écu  de  Luxembourg)  32, 

OR.  —  Ibid.,  fig,  S. 

Ch.  p. 


M.  Chalon  vient  de  publier  le  second  supplément  à  sa 
monographie  des  monnaies  des  comtes  de  Ilainaut  (Recher- 
ches sui'  les  monnaies  des  comtes  de  Hainaut,  2"  supplé- 
ment. Bruxelles,  à  la  Librairie  polytechnique  d'Aug.Decq. 
In-i"  de  88  pages  de  texte,  avec  2  planches). 

Publier  deux  suppléments  à  une  monographie,  dira-t-on 
peut-être,  c'est  prouver  que  l'ouvrage  principal  était  fort 
incomplet.  11  n'en  est  rien  cependant.  Le  travail  de  M.  Cha- 
lon était  complet  au  moment  de  sa  publication;  il  y  avait 
réuni  toutes  les  monnaies  de  Hainaut  qui  étaient  alors  con- 
nues. Mais  qui  ne  sait  qu'en  numismatique  rien  n'est  com- 
plet, et  que  de  la  terre  surgissent  à  chaque  instant  des 

(')  Voy.  la  Revue,  l"  série,  t.  V,  p.  36. 
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monnaies  nouvelles?  Aussi  toutes  les  monographies  publiées 
il  y  a  quelques  années,  sont  bien  incomplètes  aujourd'hui. 
M.  Chalon  tient,  au  contraire,  à  faire  connaître  les  décou- 
vertes subséquentes  qu'on  lui  signale.  On  ne  sera  donc  pas 
étonné  de  rencontrer,  dans  ce  second  supplément,  bon 
nombre  de  monnaies  uniques.  L'auteur  y  a  ajouté  plusieurs 
pièces  justificatives  que  le  hasard  a  fait  découvrir.  Si  tous  les 
numismates  en  faisaient  autant  pour  leurs  monographies, 
on  n'aurait  guère  plus  à  signaler  de  lacunes;  mais,  nous 
pouvons  le  dire  hardiment,  M.  Chalon  est  à  peu  près  le  seul 
qui  ait,  jusqu'ici,  donné  des  suppléments  de  ce  genre. 

Ch.  p. 


Description  de  cinq  monnaies  franques  inédites,  trouvées 
dans  le  cimetière  mérovingien  d'Envermeu,  précédée 
de  considérations  historiques  sur  les  systèmes  monétaires 
en  usage  chez  lesFranks  au  \^et  au  \f  siècle;  par  E.  Tho- 
mas. Dieppe,  imprimerie  d'Emile  Delevoye ,  1854-, 
in-8%  fig. 

L'existence  simultanée  de  deux  unités  monétaires  chez 
les  Franks,  le  sol  d'or  valant  40  deniers  et  le  sol  d'or  va- 
lant 12  deniers,  était  généralement  adoptée  comme  un  fait 
acquis  à  l'histoire.  Dans  le  savant  et  curieux  mémoire  dont 
nous  venons  de  donner  le  titre,  M.  Thomas,  avocat  à 
Rouen,  examine  de  nouveau  cette  cause  qu'on  croyait  ju- 
gée en  dernier  ressort.  Ses  conclusions,  fondées  sur  les 
textes  bien  compris  des  lois  saliques,  ripuaires,  alle- 
mandes, elc,  sont  qu'il  n'existe  en  réalité  qu'un  seul  sol 


—  567  — 

égal  à  Yaureus  romain,  mais  qu'il  y  avait  deux  espèces  de 
deniers;  l'ancien  denier  romain  de  63  grains,  dont  douze 
faisaient  un  sol  chez  les  Ripuaires,  et  le  denier  ou  saiga 
des  Saliens,  de  21  grains,  dont  il  fallait  40  pour  un  sol. 

De  cette  manière,  le  rapport  entre  l'or  et  l'argent  était 
de  10  à  1  chez  ces  derniers,  et  de  9  à  1  chez  les  Ripuaires. 

Les  arguments  de  M.  Thomas,  présentés  avec  beaucoup 
d'ordre,  de  méthode  et  de  lucidité,  et,  de  plus,  appuyés 
par  des  textes  concluants,  ne  peuvent  manquer  de  faire  sen- 
sation dans  le  grand  monde  de  la  numismatique  parisienne 
dont  ils  froisseront  peut-être  un  peu  la  susceptible  infailli- 
bilité. Dans  tous  les  cas,  ceux  qui  ne  voudraient  pas  ad- 
mettre l'opinion  de  M.  Thomas,  devraient  bien  au  moins  la 
réfuter.  Il  serait  réellement  par  trop  commode  de  se  ren- 
fermer toujours  dans  la  majesté  d'un  dédaigneux  silence. 

R.  Ch. 


Les  Mémoires  de  la  société  archéologique  de  Montpellier, 
année  1854,  contiennent  un  curieux  appendice  au  mémoire 
deJVl.  A.  Germain,  sur  les  anciennes  monnaies  seigneu- 
riales de  Melgueil  et  de  Montpellier,  à  l'occasion  de  la  mon^ 
naie  mahométane,  attribuée  à  un  évêquede  Maguelone. .;  n 

Cette  monnaie,  que  signale  la  lettre  du  pape  Clé- 
ment IV  à  l'évêque  Bérenger  de  Fredol,  du  16  septem- 
bre 1266,  avait  donné  lieu  à  une  foule  de  suppositions 
différentes.  M.  le  professeur  Germain  prouve,  dans  son 
nouveau  travail ,  qu'il  s'agit,  dans  la  lettre  papale,  d'une 
monnaie  arabe  ,  nommée  millarès ,  fort  en  vogue  dans  le 
midi  do  la  France  et  que  plusieurs  seigneurs  contrefai- 
saient également. 
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Le  mémoire  de  M.  Germain  se  fait  remarquer  par  des 
recherches  curieuses  que  l'auteur  sait  grouper  avec  une 
méthode  parfaite,  et  dont  il  tire  les  conséquences  d'une 
manière  claire  et  logique.  Il  existe  de  ce  mémoire  quelques 
exemplaires  tirés  à  part,  que  les  amateurs  se  disputeront 
sans  doute.  Mais  petit  sera  le  nombre  des  élus. 

R.  Cu. 


Nous  avons  fait  graver,  sous  les  n"*  5  et  6  de  la  plan- 
che XVII,  deux  variétés  d'un  denier  de  Louis  le  Débon- 
naire, portant  au  revers,  en  trois  lignes,  l'un  :  ALA- 
BOTES-HAIM;  l'autre  :  ALA-DOlEB-HAIM  avec  le  T  et 
le  S  renversés.  Alaboteshaim,  quelle  est  cette  localité? 
Serait-ce  la  même  que  le  Heribodesheim  abbatia  du  partage 
de  870  entre  Charles  le  Chauve  et  Louis  de  Germanie,  et 
qui  est  attribué  à  la  part  de  ce  dernier?  Dans  un  diplôme 
de  Louis,  roi  de  Lorraine,  de  l'an  908,  par  lequel  il  donne 
ou  confirme  à  l'église  de  Liège  la  propriété  de  divers  do- 
maines ,  on  rencontre  le  même  Heribotesheim  ou  Heribo- 
desheim, «  abbaye  possédée  jadis  par  le  comte  Gerhard, 
«  sur  qui  elle  fut  confisquée  pour  cause  de  félonie  (').  » 
Hàtons-nous  d'ajouter  que  Mirœus  d'abord,  et  les  histo- 
riens liégeois  qui  parlent  de  cette  donation,  ne  donnent 
aucune  explication  satisfaisante  sur  l'abbaye  de  Heribotes- 
heim. Miraeusse  contente  de  dire  : /brfè  Ebcrheim-Munster, 

(')  Pariter  quoqiie  abbatiam,  Heribotesheim  nomine  dictam,  quœ  a 
Gerhardo  qiioudam  comité  proprio  jure  habita,  poslea,  proculpa  infideli- 
tatis  contra  uostram  Scfeuitatcni  exhibita,  noslro  ccssit  donatui  versa,  etc. 
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latine  Apri-Monasterium ,  abbatia  benedictorum  in  diœc. 
Argentin.  En  admettant  donc  —  ce  qui  nous  paraît  assez 
basardé  —  l'identité  de  Alaboteshaim  et  de  Heribotesheim, 
la  question  ne  serait  guère  plus  avancée. 

Le  premier  de  ces  deniers  pèse  1.65,  l'autre  1.40.  Ils 
font  tous  deux  partie  de  la  belle  collection  carlovingienne 
de  M.  de  Coster. 

R.  Ch. 


Le  tome  XIII  des  Mémoires  de  la  société  des  antiquaires 
de  Picardie,  qui  vient  de  paraître,  contient  une  curieuse  et 
savante  Dissertation  de  M.  L.  Deschamps  de  Pas  sur  les 
monnaies  des  comtes  de  Ponthieu ,  suivie  de  quelques  mots 
sur  les  méreaux  de  la  collégiale  de  Saint-Vulfran  d'Ab- 
beville.  Les  monnaies  des  comtes  de  Ponthieu  avaient  déjà, 
en  1851,  fourni  à  M.  E.  de  Marsy,  le  sujet  d'un  travail 
spécial  à  la  suite  de  sa  Notice  sur  quelques  coins  monétai- 
res qui  existaient  à  l'échevinage  d'Abbeville. 

M.  L.  Deschamps  avait  hésité,  dit-il,  à  continuer  ses 
recherches,  après  la  publication  de  la  notice  de  M.  de 
Marsy.  Mais  s'étant  aperçu  que  des  faits  importants  avaient 
échappé  à  l'auteur,  et  encouragé  à  les  faire  connaître  par 
ses  collègues  de  la  société  picarde,  il  s'est  décidé  à  donner 
son  travail  enrichi  de  planches  beaucoup  plus  fidèles  que 
celles  de  M.  de  Marsy,  qui  laissent,  en  effet,  beaucoup  à 
désirer. 

Les  méreaux  de  Saint-Vulfran,  dont  M.  de  Marsy  n'avait 
dit  qu'un  mot ,  ont  été  décrits  et  gravés  au  nombre  de  dix. 
Nous  y  avons  remarqué,  sous  le  n"  25,  une  pièce  attribuée 
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à  tort  au  chapitre  de  Sainte-Waudrii  de  Mons,  dans  le 
catalogue  de  M.  le  général  T.,  n"  1624  '"^  Anvers,  1854. 

R.  Ch. 


Les  ouvrages  de  l'infatigable  M.  Wolters  se  succèdent 
plus  rapidement  que  nos  livraisons.  Dans  notre  dernier 
numéro,  nous  annoncions  deux  nouveaux  volumes,  le 
Comté  de  Kessel,  et  les  Seigneurs  de  Steyn.  Voici  maintenant 
ses  Recherches  sur  l'ancien  comté  de  Gronsveld  et  sur  les 
anciennes  seigneuries  d'Elsloo  et  de  Randenraedt;  avec 
dix  planches.  Gand,  1854;  in-8°. 

Parmi  ces  dix  planches,  cinq  spnt  consacrées  aux  mon- 
naies de  Gronsveld.  Elles  reproduisent  une  partie  des 
pièces  de  ce  comté,  que  nous  avons  décrites  dans  la  Revue, 
en  1851.  Des  monnaies  d'Elsloo  et  de  Schoonvorst,  au 
nombre  de  quinze,  occupent  deux  autres  planches.  Enfin, 
une  dernière  planche  donne  trois  pièces  de  Randenraedt  ('), 
les  deux  gros  que  nous  avons  publiés  dans  la  Revue,  t.  I, 
2*  série,  pi.  X,  et  une  petite  monnaie  anonyme.  Nous  pro- 
fitons de  l'occasion  que  nous  présente  l'annonce  du  livre  de 
M.  Wolters,  pour  faire  connaître  deux  autres  monnaies  de 
Randenraedt,  qui  font  partie  de  la  collection  de  notre  col- 
lègue et  ami  M.  de  Coster  : 

Type  ordinaire  des  gros  tournois,  bordure  de  douze  fleurs 

de  lys  :  TVRONVS.  CIVIS. 
—  Type  du  tournois  :  »ï*  ARROIDDHS  RA. 

(')  Alias  Randerode. 
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—  ^  BNDICTV  ;  SIT  :  Noms  :  DÎSI  :  NRIVXI. 

A.  —  2.i0.  —  PI.  XVII,n»7. 

Variété  du  gros  donné  par  M.  Wolters  sous  le  n°  1  : 

Aigle  biceps,  un  annelet  entre  les  deux  têtes  :  ^  MORETA 
*  LINGSNA. 

—  Croix  dans  un  cercle  :  ^  ARROID'o  DRS  RARDSIR. 

A. —0.9b.  — PI.  XVII,  n»  8. 

Linghen  ,  où  cette  pièce  a  été  frappée,  est  un  village  ou 
plutôt  un  hameau  dépendant  de  Randenraedt. 

R.  Ch. 


On  vient  de  trouver  à  Wiehl,  régence  de  Cologne^  dans 
un  dépôt  de  gros  tournois  assez  considérable  et  composé  de 
pièces  de  Louis  et  de  Philippe  de  France,  au  type  ordinaire, 
de  Waleran,  archevêque  de  tlologne,  frappées  à  Cologne,  à 
Deutz,  à  Bonn,  etc.,  le  gros  suivant  : 


Cette  pièce  semble  devoir  faire  naître  des  doutes  légitimes 
sur  l'attribution  à  Mons  du  TVRONVS  DE  MONTE  avec 
lequel  elle  a  la  plus  grande  analogie.  En  effet.  Terra  ne  se 
traduit  ici  que  par  territoire,  pays;  celte  qualilication,  qui 
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convient  assez  au  pays  de  Ikrg,  ne  pourrait  guère  s'appli- 
quer à  Mons. 

R.  Ch, 


La  Revue  archéologique  contient ,  dans  son  numéro  du 
mois  de  juin  dernier,  un  article  de  M.  Victor  Langlois, 
sur  une  monnaie  de  l'Albanie  arménienne,  attribuée  par 
M.  Brosset  au  roi  Goric  I  (982-989),  et  que  M.  Langlois 
restitue  au  roi  Goric  IV,  qui  régna  dans  le  treizième  siècle. 

On  trouve,  dans  le  même  numéro,  une  Lettre  de  M.  le 
baron  Chaudruc  de  Crazannes  à  M.  J.  Chabouillet,  sur 
des  poids  de  villes  du  midi  de  la  France. 

R.  Ch. 


Des  enseignes  de  pèlerinage,  par  M.  E.  Hucher,  correspond 
dant  des  comités  historiques.  Paris,  Derache,  1834;  in-8" 
orné  de  12  gravures  sur  bois. 

La  préférence  que  les  premiers  amateurs  de  la  numisma- 
tique accordèrent  aux  monnaies  grecques  et  romaines  était 
doublement  justifiée.  Ces  pièces  sont  non-seulement  des 
monuments  historiques  d'un  haut  intérêt,  mais  encore  et 
surtout  des  échantillons  superbes  de  Tart  plastique  à  sa  plus 
belle  époque. 

Quand  vint  ensuite  le  tour  des  monnaies  du  moyen  âge, 
quelque  affreuses  et  barbares  que  fussent  les  mérovingiennes 
et  les  carlovingiennes ,  toujours  leur  restait-il  l'importance 
qui  s'attache  à  un  monument  historique  ancien.  Ces  pièces 
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avaient  été  officiellement  émises  par  rautorité,  et  leur  détes- 
table exécution  était  elle-même  un  témoignage  authentique 
de  la  dégradation  de  l'art  à  ces  tristes  époques.  Leur  étude 
présentait  aussi  une  utilité  réelle  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire ;  et  il  est  plus  d'un  fait  contesté,  plus  d'une  particula- 
rité inconnue,  qu'une  simple  pièce  de  billon  est  venue  con- 
stater ou  révéler.  Enfin ,  la  numismatique  du  moyen  âge 
avait  surtout  pour  elle  l'attrait  de  la  nouveauté,  et  la  réac- 
tion romantique  contre  ce  qu'on  appelait  le  ver  rongeur  de 
l'art  païen. 

Mais  toute  réaction  finit  souvent  par  dépasser  le  but. 
Peut-on  bien  considérer  comme  des  monuments  dignes  de 
fixer  l'attention  des  numismates,  ces  pauvres  petites  mé- 
dailles-à-chapelets, ces  enseignes  de  pèlerinage  (enseignes 
ou  insignes  si  l'on  veut)  grossièrement  coulées  en  plomb 
par  d'ignares  ouvriers,  et  ne  représentant  nullement  l'art 
de  leur  époque;  ne  pouvant  servir  ni  à  l'iconographie 
chrétienne,  qui  heureusement  peut  se  passer  de  leur  con- 
cours, ni  à  porter  la  lumière  sur  un  fait  historique  quel- 
conque? N'est-il  pas  à  craindre,  enfin,  qu'en  donnant  aux 
recherches  des  numismates  un  but  aussi  futile ,  on  ne  jette 
sur  la  science  elle-même  le  discrédit  fatal  du  ridicule? 

Ces  réflexions  nous  sont  suggérées  par  la  brochure  dont 
le  titre  est  transcrit  en  tête  de  cet  article. 

Mais  si  le  sujet  choisi  par  M.  Hucher  nous  paraît  déplo- 
rable, hàtons-nous  d'ajouter  qu'à  l'occasion  de  ces  tristes 
médailles,  ou  plutôt  malgré  leur  insignifiance,  il  est  par- 
venu à  faire  une  dissertation  fort  curieuse,  remplie  de  détails 
et  de  particularités  locales  très-intéressantes.  C'est  un  tour 
de  force  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'érudition  variée 
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et  solide  de  lauteur.  Seulement,  comme  tout  le  monde  n'est 
pas  M.  Hucher,  et  que  peu  de  personnes  parviendraient 
comme  lui  à  broder,  d'une  manière  aussi  heureuse,  sur  un 
canevas  si  peu  solide,  nous  crions  gare!  aux  imprudents  qui 
seraient  tentés  de  l'imiter. 

A  la  description  do  ces  médailles  ('),  M.  Ilucher  ajoute 
celle  d'un  curieux  éteignoir  de  plomb,  du  xin"  siècle,  repré- 
sentant un  homme  encapuchonné. 

Un  éteignoir  !  et  encapuchonné  encore  !  Quelque  mau- 
vais voltairien  dirait  qu'on  ne  pouvait  mieux  terminer  un 
sujet  pareil.  Peut-être  irait-il  jusqu'à  faire  honneur  del'épi- 
gramme  à  l'auteur  lui-même.  Un  voltairien  est  capable  de 
tout, 

SCH. 

M.  Adrien  de  Longpérier,  membre  honoraire  de  la  Société 
de  la  numismatique  belge,  et  l'un  des  numismates  les  plus 
distingués  de  France,  a  été  élu,  dans  la  séance  du  26  mai 
dernier,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  en  remplacement  de  M.  le  comte  de  Choiseul-Dail- 

lecourt,  décédé. 

R.  Ch. 

(')  Les  Enseignes  de  pèlerinage,  décrites  par  M.  Hucher,  sont  des 
«spèces  de  plaques,  la  plupart  de  plomb,  portant  la  figure  du  saint  gros- 
sièrement faite,  et  que  les  pèlerins  attachaient  à  leurs  chapeaux  ou  sur 
leurs  vêtements  au  retour  de  leur  excursioo  pieuse.  Il  ne  faut  donc  pas 
confondre  ces  monuments  —  si  monuments  il  y  a  —  avec  les  médailles  de 
dévotion  ou  de  confrérie.  Actuellement,  en  Belgique,  les  enseignes  métal- 
liques sont  remplacées  par  de  petits  drapeaux  de  papier,  à  l'image  du  saint 
imprimée  et  enluminée  dans  le  genre  des  dominoteries  d'Epinal. 

Note  de  la  réd«cti07i. 
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Le  IX*  volume  des  Publications  de  la  société  pour  la 
recherche  et  la  conservation  des  monuments  historiques 
dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg  contient,  comme  les 
volumes  précédents,  plusieurs  notices  concernant  la  numis- 
matique. Le  rapport  du  conservateur-secrétaire,  M.  Namur, 
renferme,  entre  autres  détails  curieux,  la  liste  des  accrois- 
sements du  cabinet  de  médailles  de  la  compagnie,  pendant 
l'année  18S5.  Cette  collection  est  surtout  remarquable  par 
la  suite  des  monnaies  romaines,  trouvées  dans  le  pays,  et 
comprenant  1,559  types  différents.  Le  même  M.  Namur, 
que  son  zèle,  son  activité  et  ses  connaissances  archéologi- 
ques placent  au  premier  rang  parmi  les  savants  Luxem- 
bourgeois, nous  fait  connaître,  dans  un  second  rapport  sur 
les  fouilles  du  camp  de  Dalheim,  1796  monnaies  trouvées 
éparses  dans  les  substruclions  mises  à  découvert  de  cette 
ancienne  station  romaine  entre  Metz  et  Trêves.  Parmi  ces 
pièces  quelques-unes  sont  très-remarquables  et  peut-être 
uniques,  telles  que  le  petit  bronze  de  Caracalla  au  revers  de 
Geta  César,  et  l'aurcus  de  Dioclétien  au  revers  Providentia. 

Le  volume  est  terminé  par  un  chapitre  de  mélanges,  dans 
lequel  la  numismatique  tient  la  principale  place.  Nous  nous 
contenterons  de  donner  le  sommaire  des  divers  paragra- 
phes :  Numismatische  Aphorismen  von  H.  D'  Elberling — 
copie  gauloise  d'un  statêre  de  Macédoine  par  M.  A.  Namur, 

—  monnaie  inédite  de  l'empereur  Victorin ,  par  le  même. 

—  Deux  monnaies  luxembourgeoises,  par  le  même. 

R.  Ch. 
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NÉCROLOGIE. 

M.  Jean-Baptiste  Adolphe  Ursiii  Duchalais,  ancien  élève 
de  réeole  des  Chartes,  premier  employé  de  la  bibliothèque 
impériale  pour  la  section  des  médailles,  etc.,  est  décédé  à 
Mer,  le  21  août  dernier,  dans  sa  59«  année.  Auteur  de 
nombreux  mémoires  insérés  dans  la  Revue  de  MM.  Cartier 
et  de  la  Saussaye,  M.  Duchalais  s'était  placé  au  premier 
rang  par  la  publication  de  la  Description  des  médailles  gau- 
loises faisant  partie  des  collections  de  la  Bibliothèque 
royale.  Paris,  Didot,  1846,  in-8",  ouvrage  auquel  l'fnsti- 
lut  décerna  le  prix  de  numismatique. 


On  nous  annonce  aussi  la  mort  de  M.  Norblin,  posses- 
seur d'une  des  plus  belles  collections  monétaires  de  Paris. 
M.  Norblin  était  dans  un  âge  très-avancé. 
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LETTRE  A  M.  SAWELIEF, 

MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  D'ARCHÉOLOGIE  DE  ST-PÉTERSBOURG. 

(Seconde  lettre  sar  les  médailles  orieatales  inédites  de  la  collection  de  H.  F.  SORET.) 

SECONDE  PARTIE  ('). 


CLASSE   VIII.  —  KHANS  ILEKS. 

Une  histoire  complète  de  ces  Khans  dont  l'origine,  comme 
princes  souverains,  remonte  à  1  époque  de  la  décadence 
des  Samanides  et  dont  les  dernières  traces  vont  se  perdre 
dans  le  sixième  siècle,  est  encore  à  désirer.  Fraehn  avait 
promis  d'entreprendre  la  monographie  de  leurs  monnaies  ; 
malheureusement  sa  mort  a  laissé  l'entreprise  inachevée, 
peut-être  même  à  peine  ébauchée  :  il  ne  reste  plus  qu'à 
faire  connaître  toutes  les  variétés  de  types  monétaires  qui 
peuvent  exister  encore  dans  les  collections  particulières  et 
qui  serviront  plus  tard  de  matériaux  à  un  pareil  travail  ; 
cette  étude  sera  facilitée  par  le  résumé  de  l'histoire  des  Ilecks 
que  M.  Weil  a  placé  comme  supplément  à  la  fin  de  son 
Histoire  des  Khalifes,  tom.  III,  p.  489;  j'ai  lieu  de 
regretter  pour  ma  part  de  n'avoir  pas  eu  sous  les  yeux  un 

(■)  Voy.  p.  275. 
2*  SKniE.—ToMEiv.  2\i 
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pareil  guide  lorsque  j'ai  hasardé,  en  1843,  une  classifica- 
tion provisoire  des  monnaies  Hoeihe  de  ma  collection  et 
en  ai  décrit  les  variétés  inédites  les  plus  intéressantes  ('). 

Mais  je  profiterai  du  moins  de  l'occasion  qui  se  présente 
pour  compléter  et  rectifier,  d'après  M.  Weil,  le  tableau  de 
cette  dynastie  : 

i .  Sabak  Farkhan  ou  Kara  khan  devient  mahométan  sous  le 
nom  d'Abd  el  Kerim. 

2.  Mousa  son  fils. 

3.  Ahj  son  fils. 

4.  Boghra  khan  Haroun,  Schehah  ed  Daula  son  fils.   +  385 

5.  Ilek  khan  Soleiman,  Schems  ed  Daula  Abou  Naçr 

son  frère +  403 

6.  Toghan  khan  Ahmed,  son  (rère +  408 

7.  Arslan  khan,  son  frère +  ? 

8.  Kadr  khan,  fils  de  Boghra  khan  (4)     ....  +  423 
f  A  rslan  khan,  Xbou  Sadja  Scherf  ed  Daula,  son  fils.  +  439 

9.1  Arslan  Tekin,  autre  fils. 

[  Boghra  khan  H,  autre  ais +   439 

-10.  Ibrahim  son  fils,  dépossédé  par 

i  1 .  Ibrahim  Thogfed  khan,  Emad  ed  Daula,  descendant  d' Ar- 
slan khan  (7),  un  des  fils  d'Aly  (3). 

Après  la  mort  de  Kadr  khan,  l'empire  fut  démembré  et 
partagé  entre  ses  trois  fils;  d'autres  princes  de  la  même 
famille  eurent  un  lot  dans  cette  répartition,  savoir  :  un 
fils  de  Toghan  khan  (6)  (')  et  un  fils  d'Aly  Tekin,   autre 

(1)  Lettre  à  M.  Jonssemme  snr  quelques  monnaies  inédites  trouvées  à 
Bokhara.  {Mémoires  de  la  Société  dViisloire  et  d'archéologie  de  Genève.) 

{")  M.  Weil  fait  observer  que  Thogan  khan  mort  en  ^8  ne  pouvait 
avoir  été  compris  dans  un  partage  effectué  eu  43S,  Aboulfeda  dont  j'ai 
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frère  de  Toghan,  qui  avait  déjà  précédemment  dominé  sur 
Bokhara  en  véritable  souverain.  On  retrouve  encore  jusque 
dans  le  sixième  siècle  les  noms  des  khans  Ilcks  mêlés  à  ceux 
des  Selgioukides,  et  il  est  à  présumer  que  quelques-uns 
des  Turcomans,  qui  continuèrent  à  se  maintenir  dans  une 
indépendance  plus  ou  moins  complète  et  se  partagèrent 
l'Asie  Mineure,  appartiennent  à  la  même  souche. 

Les  monnaies  attribuées  par  Fraehn  aux  khans  lleks  se 
rapportent  pour  la  plupart  aux  princes  dont  nous  avons 
donné  la  liste,  et  la  plus  récente  de  celles  qui  portent  une 
date  s'arrête  à  l'année  432.  Elle  appartient  à  Boghra  dont 
nous  connaissons  des  monnaies  qui  remontent  à  l'année  424; 
elles  prouvent  que  si  le  partage  des  possessions  fut  consenti 
par  Arslan  vers  l'année  435,  ses  frères  n'avaient  pas  attendu 
son  assentiment  pour  s'emparer  chacun  d'une  part  de  Thé- 
ritage  paternel  :  nous  examinerons  plus  loin  quelques 
monnaies  attribuées  aux  Ilcks  et  qui  paraissent  appartenir 
à  d'autres  dynasties,  mais  nous  passerons  d'abord  en  revue 
celles  sur  l'attribution  desquelles  il  ne  peut  y  avoir  aucun 
doute  et  que  nous  avons  lieu  de  croire  encore  inédites. 

'     40)   FELS   D'ILECK   KHAN,    SAMARCANDE,    390. 

Av.  Le  symbole  en  trois  lignes,  comme  dans  le  fels  de 
Bokhara  de  la  même  année.  (Recensio,  n"  1,  p.  122.) 
En  marge  il  reste  : 

copié  Terreur  dans  ma  IcUre  à  M.  Jousseumc,  a  saqs  (Joute  voulu  parler 
d'un  fils  do  ce  prince  qui  portait  peut-être  le  même  nom. 
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Rev.  Mohammed  \  envoyé  j  de  Dieu, 
En  haut  :  ^13  ;  en  bas  :  ,jj>  ^  j^  ;  et  dessous  deux  points. 

En  marge  le  passage  du  Coran,  Sura  XXX,  3  et  4  : 
A  Dieu  a  été  l'empire,  ete. 

41,  i2)    MÊME   PHINCE,   BOKHARA,   400. 

Ce  sont  deux  variétés  du  n"  15  décrit  par  Fraehn  {Recen- 
sio,  p.  126).  L'une  d'elles  présente  la  première  et  la  der- 
nière lettre  de  la  première  ligne  de  l'avers,  prolongées  et 
recourbées  en  berceau  -,  l'autre  offre  une  modification  du 
même  genre,  mais  sur  la  seconde  et  l'avant-dernière  lettre. 

43)   MÊME   VKIMCE,  FER6HANA,    AOO. 

Av.  La  première  partie  du  symbole  ut  supra  renfermée 
dans  un  petit  cercle  en  grènetis  et  entre  quatre  annelets. 
En  marge  : 

Cette  légende  est  elle-même  entourée  d'un  second  cercle 
en  grènelis,  en  dehors  duquel  règne  encore  un  large  bord 
sans  inscription,  comme  si  le  flan  de  la  pièce  avait  été  trop 
grand  pour  le  coin. 

Rev.  Comme  au  n°  40,  mais  en  bas  s^Xijj.' 

En  marge  il  reste  : 

Le  reste  comme  à  l'avers,  si  ce  n'est  que  sur  le  bord  de 
la  pièce  règne  un  troisième  cercle  en  grènetis. 
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H)   FSLS   D'ARSLAN   KHAN   I,    SAMARCANDE  ,   414.  (Fig.  9  a.) 

Av.  Le  symbole  en  trois  lignes;  un  ornement  en  haut  ; 
à  gauche  et  à  droite  un  point,  deux  en  bas. 
En  marge  : 

La  lecture  du  nombre  unitaire  est  un  peu  conjecturale. 
Rev.  {j^j^ 

En  marge  : 

Le  dernier  mot  effacé  paraît  être    .^.t. 

Les  monnaies  certaines  d'Arslan  I  sont  assez  nombreuses; 
elles  vont  jusqu'à  l'année  415,  et  la  plupart  d'entre  elles 
portent  le  titre  de  Beha  ed  daula,  qui  cesse  à  cette  même 
date;  c'est  peut-être  à  celte  année  qu'il  faut  rapporter  la 
mort  de  ce  prince  dont  l'époque  est  encore  incertaine.  Les 
pièces  qui  présentent  le  même  nom,  mais  qui  sont  des 
années  426-428,  me  paraissent  évidemment  appartenir  à 
Arslan  IL  J'en  possède  un  exemplaire  plus  complet  que 
celui  qui  a  été  décrit  par  Fraehn.  Son  type  est  assez  singu- 
lier pour  mériter  d'être  mentionné  ici  : 
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4S)   FEU  B'ARSLAN  ILEK  II,   BOKHARA  ,   &28.   (Fig.  IQo.) 

Av.  Le  cbanip  est  occupé  par  un  cercle,  au  dehors  du- 
quel sont  placés  quatre  annelets  à  égale  distance;  en  dedans 
il  est  bordé  par  un  grènetis.  Dans  le  centre  une  espèce  de 
triquetra  à  branches  recourbées  en  S. 

La  légende  marginale  forme  un  encadrement  carré. 

Rev.  Comme  dans  la  pièce  décrite  par  Fraehn  (Recensio, 
ïf  S7,  p.  136),  l'encadrement  est  en  grènetis. 


46)    ILEK   INCERTAIN. 

A  Yavers,  dans  le  champ,  en  gros  caractères  v.iX-VJ. 
Traces  d'une  légende  marginale. 
Rev.  Figure  ayant  quelque  rapport  avec  celle  d'un  vase 
ou  d'une  lyre. 

i7)   AUTRE   ILEK  INCERTAIN.    (Fig.  11'*.) 

Av.  x^*^       Thâmgadj 

^  <X^      Mohammed  fils  de 
»L.yJl*»       Soleiman. 

Entouré  d'un  cercle  en  grènetis;  en  dehors  la  légende 
marginale  est  en  grande  partie  effacée  ;  on  reconnaît  la 
localité  lilc.j3  Ferghana. 

Rev.  Un  triangle  équilatéral  dont  chaque  côté  est  creusé 
par  un  large  sinus  semi-circulaire,  le  tout  entouré  d'un 
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cercle  en  grènetis;  au  centre  faibles  traces  d'un  mot. 
Fraehn,  dans  son  supplément  manuscrit,  décrit  une 
pièce  qui  a  quelque  analogie  avec  celle-ci,  mais  la  localité 
est  Samarcande,  et  le  nom  de  Tamgadj  est  remplacé  par 
el  Khakan  :  peut-être  cette  pièce  appartient-elle  à  quelque 
autre  dynastie,  comme  je  crois  aussi  que  c'est  le  cas  pour 
les  deux  suivantes. 

i%)   OIRBEM   DE   laALEK.   SCHEMS   El.  MOULK. 

Av.  Le  symbole  en  trois  lignes;  au-dessus  ^jJiX> ,  et  en 
bas  vjXJl  J 1  jT-»^ 

La  légende  marginale,  qui  formait  un  encadrement  carré, 
est  presque  entièrement  détruite;  on  reconnaît  seulement 

Rev.  Dans  un  cercle  : 

JoLJt  ^IJI 

(Ligne  effacée.) 

Légende  marginale  détruite. 

Module  desdirhems  ordinaires,  en  argent  de  bas  aloi. 

Un  khan  Ilek  avait  le  surnom  de  Schems  cd  daula.  Un 
roi  Ayoubite  du  Yemen  a  porté  le  nom  de  Schems  el  Moulk 
et  a  régné  en  même  temps  que  l'Ayoubite  Malek  el  Adel 
d'Egypte;  mais  ces  données  sont  insufllsantes  pour  attribuer 
cette  pièce  à  une  dynastie  dont  on  ne  connaît  aucun  repré- 
sentant monétaire. 
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^9)   GRAND   DIRHEIH   DE  BOCKN  EDDIM  KILZDJ.    (  Fig.  12«.) 

Av.  Dans  un  cercle  encadré  lui-même  dans   un  carré 
avec  des  ornements  aux  quatre  angles  : 


i3    ^>r^  ^   SSss.^ 

En  bas  :               Jcsr^— *^l 

el  Mostandjid 

En  haut  :                      àJJb 

billah. 

Traces  de  légende  marginale  dans  les  segments  j  on  ne 
lit  facilement  que  aÎJI  ^3 
Rev.  Dans  un  cercle  : 

^UaL       Thamgadj 
..jJt  j.li'Ls-'i       le  khakan  (juste)? 
LJ  AJ  \  ^Sj       Rockn  ed  Dounia 
.Ji  M:!''^'  j       *'^^  eddin  kilidj. 
En  marge  la  Mission  du  prophète. 

Fraehn  a  décrit  deux  dirhems  semblables  à  celui-ci , 
mais  moins  complets  (Recensio,  p.  594,  n"'  83  et  86).  Il  les 
a  classés  parmi  les  monnaies  des  khans  du  Turkestan  ;  mais 
ces  monnaies,  qui  ont  quelque  analogie  de  type  avec  celles 
des  sultans  de  Kharisme,  appartiennent  à  une  date  trop 
récente  pour  qu'il  soit  facile  de  les  attribuer  à  la  famille 
des  Ileks;  plus  d'un  siècle  les  sépare  des  derniers  princes 
dont  la  filiation  est  certaine;  cependant  nous  avons  reconnu 
plus  haut  qu'une  pareille  attribution  était  possible,  et  le 
nom  de  Tamgadj,  en  particulier,  est  bien  Turcoman,  puis- 
qu'il se  retrouve  sur  des  monnaies  certaines  de  Boghra- 
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khan  II,  mort  en  439.  Mais  nous  ne  trouvons  sous  le  régne 
d'el  Mostandjed  qu'un  personnage  du  nom  de  Kilidj  (') 
qui  ait  usé  des  privilèges  de  la  souveraineté  ;  c'était  le  neveu 
de  Schimla,  fondateur  d'une  petite  dynastie  indépendante 
dans  le  Khousislan  ;  ce  prince  s'empara  momentanément  du 
Farsistan  dont  il  confia  l'administration  à  Kilidj,  son 
neveu  ;  j'ignore  si  plus  tard  Kilidj  lui  succéda.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'attribution  à  cette  dynastie  me  parait  pouvoir  être 
adoptée,  et  dans  ce  cas,  l'on  pourrait  rapprocher  de  ce 
dirhem  un  fels  décrit  par  Fraehn  (Recensio,  p.  139,  n"  69) 
qui  porte  le  nom  de  Kilidj  Tamgadj  Khan  ou  Khakan. 

CLASSE   X.  GHAZNEWIDE. 

Les  monnaies  de  cette  dynastie  sont  infiniment  rares  dans 
les  collections  de  l'Europe,  si  j'en  excepte  celles  de  Lon- 
dres. Jusqu'en  1848,  le  nombre  des  variétés  connues  se 
bornait  à  deux  ou  trois,  lorsqu'à  cette  époque  M.  Edward 
Thomas,  attaché  au  service  de  la  Compagnie,  fit  paraître 
une  riche  monographie  des  monnaies  frappées  sous  les  rois 
de  Ghasna  {');  cet  ouvrage  n'est  pas  le  seul  résultat  des 
infatigables  recherches  de  ce  savant  que  jai  déjà  eu  l'occa- 
sion de  citer  et  auquel  nous  devons  la  connaissance  de 
documents  monétaires  entièrement   ignorés  jusqu'à  lui. 

(I)  El  Mostandjed  succéda  à  son  père  el  Moktafi  en  S55  et  fut  tué  en  566  ; 
la  prise  de  possession  du  Khousistan  par  Schimla  remonte  au  règne  pré- 
cédent, celle  du  Fars  eut  lieu  en  ^6i.  Consultez  Weii,  Histoire  des  kha- 
lifes, pp.  30b',  312,  etc. 

(')  On  tbe  coins  of  the  kings  of  G/iazny,  by  Edw.  Thomas,  esq.  London, 
18^8. 

2«  SÉRIE.  —  Tome  ly.  26 
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M.  Edward  Thomas  a  publié  depuis  lors  des  suppléments 
h  ses  premiers  mémoires  ;  peut-être  en  existe-t-il  que  je  n'ai 
point  encore  eu  le  bonheur  de  pouvoir  consulter,  et  ce  n'est 
que  sous  toute  réserve  que  je  donne  comme  inédites  les 
monnaies  suivantes  provenant  d'un  petit  lot  envoyé  de  Cal- 
cutta; je  les  dois  à  l'obligeance  de  M.  Morel  Fatio. 

50)    FELS   B*IBRAHIM. 

Av.  Jàs   La. 

Rev.  En  caractères  effacés  en  partie  : 

^!  J3^ 

En  marge  les  mots  aU  oXJlJ  I  répétés  plusieurs  fois,  et 
dans  le  champ,  à  gauche,  la  lettre  j. 

El  Mostadher  billah  a  régné  de  487  à  SI  2.  Ibrahim  jus- 
qu'en 492. 

Une  pièce  semblable,  mais  en  argent,  est  décrite  par 
M.  Thomas,  sous  len"  CXXV. 
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SI)    TRÉS-PETIT   FEI.S   DU   MÉMi:   PRINCE. 

Av.  s^Cl,3  !     Rei\  Il  lî'y  a  de  Dieu  que 

^Jàc"^!  Dieu,  Mohammed 

*^j.jl  envoyé  de  Dieu. 

Pas  de  légende  marginale  ;  un  point  en  haut  à  l'avers  et 
au  revers. 

S2)   FELS    DE   MASOUD    III.   (Fig.  7.) 

Av.  jJJb  j,^;:*«^JI 


<s>J 


.Jî  ^. 


Ax^ 


^.' 


fiet?.  En  deux  lignes,  surmontées  d'un  ornement  placé 
entre  deux  annelets  :  //  ny  a  de  Dieu  que  Dieu  \  Moham- 
med envoyé  de  Dieu.  \ 

Plus  bas,  traces  d'un  mot  que  je  présume  avoir  été  ùyu>^ . 

Pas  de  légende  marginale,  grènetis. 


CLASSE    XV.  HAMDANITE. 

53)   OIRHEM   d'aBOUL   HOUSSEIM   mOHAMMED  ,   EL   MAUCEL,    349. 

Tout  le  reste  est   semblable  aux  dirhems  que  j'ai  déjà 
décrits  dans  ma  précédente  lettre,  n"'  64-67. 
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CLASSE  XX.  —  sELGiouKiDEs  DE  l'asie-mineure. 

ni)   FELS   BE   MASOirO   I   FILS   SE   KILIDJ   ARSLAN. 

Av.  Buste  vu  de  face  d'un  prince,  avec  un  habit  orné 
de  pierreries;  il  tient  le  globe  impérial  de  la  main  droite, 
un  labarum  et  un  faucon  de  la  gauche. 

Rev.  ^[}sl^)\  Le  sultan 

*Jax^J  !  suprême 

^  ù^xa»./>  Masoud  fils  de 

^bL.^i     iil  Kilidj  Arslati. 

En  haut  dans  le  champ  deux  astres,  pas  de  légende  mar- 
ginale. 

M.  Pielrazewski  a  déjà  décrit  un  fels  de  ce  prince,  mais 
avec  un  tout  autre  type. 

SS)  FELS  DE  laALEK   SCHAB  FILS   DE  KILlOJ   AKSLAH. 

Av.  Le  prince  à  cheval  galopant  à  droite. 

^^^-        [J^.   {jt^^  w^ias       Kotb  eddin  fils  de 
^-L..l    Ja       Kilidj  Arslan. 

Plus  bas  mot  effacé. 

Au-dessus  sont  des  caractères  qui  ne  peuvent  s'expliquer 
ni  par  le  mot  sultan  ni  par  le  nom  du  prince,  et  qui  me 
paraissent  être  «^^^1  ^,  formule  inusitée  :  il  esta  dé- 
sirer qu'un  exemplaire  mieux  conservé  vienne  éclaircir  le 
sens  encore  douteux  de  cette  petite  pièce. 
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.%)   DIRHEM    DE   SOLEIMAN,   VILLE   D'AKSERA,    l'AN   596.   (Ftg.  8.^ 

Av.  Dans  le  champ  le  prince  à  cheval,  tenant  une  masse 
d'armes  et  galopant  à  droite  ;  derrière  lui,  une  espèce  de 
roue  à  six  rayons,  et  sous  le  cheval  un  ornement  en  forme 
de  nœud. 

En  marge  : 

//  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu,  Mohammed  envoyé  de  Dieu,  que 
Dieu  le  bénisse,  en  Nouer  leddin  Illah  Émir  des  fidèles. 

JRev.  j:^\Ja}\  ^[k\^]\  Le  sidtan  el  Kaher 

r)^-<r^  -f^^ji'  Ahou-l-Fatah  Soleiman 

j-^'^^i   j^X-m!  ^s  Kilidj  Arslan  appui  de 

ij-:r^  j^^  ^  jt^  '  l'Émir  des  fidèles. 

En  marge  la  mission  prophétique,  en  commençant  par 
à\.^j\  jusqu'à  a15'  ,  et  ensuite  : 

Frappé  dans  la  ville  d'Aksera  l'an  cinq  cent  nouante  six. 
(Fig.  8.) 

Le  nombre  centenaire  est  reporté  dans  le  champ  en  haut. 
T.  C.  Tychsen  a  décrit  un  dirhem  du  même  genre  ('), 


(')  De  numis  orienlalibut  in  Bibliothem  RcQia  Gollingensi  adtervalis,  clc, 
commenUitio ,  p.  6. 
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mais  frappé  à  Konieh.  II  l'attribue  à  l'année  593,  en  pre- 
nant mal  à  propos  le  nombre  unitaire  pour  un  T  arabe.  Le 
dernier  trait  de  ce  mot  est  fortement  recourbé  sur  notre 
exemplaire ,  et  le  j  est  placé  immédiatement  au-dessous  ; 
sur  la  figure  donnée  par  Tychsen  on  ne  voit  qu'une  barre 
verticale  que  je  présume  composée  de  ces  deux  éléments 
confondus  ensemble.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'année  593  ne 
saurait  convenir  à  l'avènement  régulier  de  Soliman,  sur  la 
date  duquel  il  règne  encore  quelque  incertitude  et  qu'on 
reporte  à  l'année  597  :  notre  monnaie  la  recule  d'un  an 
seulement,  car,  bien  que  le  nombre  o^w,  dût  être  indiqué 
par  quatre  traits  sur  la  figure,  l'égalité  des  deux  premiers 
linéaments  et  la  forme  plus  prononcée  du  dernier  s'oppo- 
sent, avec  les  données  historiques,  à  ce  qu'on  lise  y.^^  ('). 

Le  type  du  cavalier  est  fréquent  dans  les  monnaies  des 
premiers  Selgioukides  qui  s'étaient  établis  en  Romanie. 
On  le  retrouve  sur  plusieurs  monnaies  arméniennes  de  la 
même  époque.  Il  ne  faut  pas  confondre  Aksera  avec  Ak- 
serai,  localité  qui  figure  sur  une  monnaie  incertaine  attri- 
buée aux  khans  du  Kapchak;  Aksera  est  une  ville  de 
Romanie  dont  l'orthographe  est  variable  ('). 

Cette  rare  et  précieuse  pièce  faisait  partie  de  la  collection 
de  M.  le  marquis  de  Lagoy,  dont  le  nom  revient  sans  cesse 

(')  Pietrazewski  décrit  un  grand  fels  de  ce  prince  frappé  à  Konieh 
l'an  59a  { p.  80,  n"  291  )  ;  j'en  possède  un  autre  précisément  semblable 
mais  de  l'année  596. 

(^)  Voy.  la  Géographie  d'Aboulfeda  par  MM-  Reinaud  et  de  Slane, 
p.  P'AJ'  1^3 1  jLiù  3  I^v«i23l.  On  ne  retrouve  cette  localité  que  sur 
une  monnaie  houlagouide  de  Ghazan  décrite  par  Frnchn  dans  sa  Mono- 
graphie, n"  102,  et  qui  a  pusse  au  Musée  grand-ducal  de  lena. 
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sous  ma  plume  lorsqu'il  s'agit  des  inédits  les  plus  intéres- 
sants que  je  possède;  elle  avait  été  déterminée  et  décrite 
par  M.  Reinaud  dans  un  catalogue  de  sa  main. 

57)   DIRHEM   DE    KAIK0SH017   II,    FRAPPÉ   A   ICONE   l'aN  634. 

Àv.  Le  lion  marchant  à  droite,  surmonté  de  l'image  en- 
tière du  soleil.  Au-dessus  deux  légendes  semi-circulaires 
concentriques. 

A  l'extérieur  :  El  Mostatiser  billah,  Émir  des  fidèles. 

A  l'intérieur:  V  ^^-î   z»*;-^^^   ^^^  '^)'^ 

Rev.  Dans  le  champ,  trois  lignes  dont  une  partie  est 
cachée  par  les  restes  de  deux  bélières. 

Le  sultan  suprême  Jso  ^!  ^^JJaLJ! 

{Ghaia)s  ed  Douiiia ona  ed{àin)     ...a)!  ^  LJ  jJ!  O... 
Kaikosrou  fils  de  Kaiko{hsLd)     ...'iS     yj  ^^^sr:^ 

En  haut  :  iv^r^  ^'^^ 

En  bas  :  hl^^^ 

Castiglioni  a  décrit  une  pièce  selgioukide  frappée  à 
Konieh  la  même  année,  mais  appartenant  au  règne  précé- 
dent; celle-ci  fixe  le  début  du  règne  de  Kaikosrou  II  et  offre 
une  modification  nouvelle  au  type  de  l'avers. 

CLASSE  XXI.  —  SULTANS  de  kharesm. 

C'est  encore  à  M.  Edward  Thomas  que  l'on  doit  la  con- 
naissance de  monnaies  appartenant  à  ces  princes,  frappées 
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par  eux  dans  leurs  possessions  des  Grandes-Indes,  après  la 
conquête  de  Bamian  et  de  Ghazna,  par  Alaeddin  Moham- 
med; ce  savant  en  décrit  sept  variétés  (')  dont  deux  bilin- 
gues en  argent  et  en  cuivre  offrant  le  type  local  du  cavalier 
et  du  taureau,  avec  des  caractères  birmans;  une  troisième  a 
été  frappée  à  Bamian,  et  deux  autres,  les  n"'  13  et  14,  sont 
purement  arabes,  avec  des  inscriptions  fort  simples  :  trois 
types  appartiennent  en  outre  à  Djelaleddin.  Les  formules 
diffèrent  beaucoup  de  celles  qui  figurent  dans  les  pièces  de 
Mohammed  frappées  à  Samarcande,  Kharesm  et  Bokhara  ; 
et  le  nom  du  khalife  en  particulier  ne  figure  sur  aucune 
d'entre  elles.  M.  de  Lagoy  a  eu  l'obligeance  d'enrichir  ma 
collection  d'un  nouveau  type  provenant  de  la  même  origine. 

S8)  FELS  SE  mOHAMMEO.   (  Fig.  9.) 

Av.  ,Ual»«jî       Le  sultan 

-ic  Jôs.  ^!      suprême  Ala- 
^3 1  j  Lj  a)  t       -ed  Dounia  ona  edd- 

Rev.  _^\  y\       Abou-l-Fatah 

^Ji  A^      Mohammed  fils 
tLIsLJ!       du  sultan. 

L'absence  du  nom  du  sultan  fixe  à  peu  près  l'époque  de 
l'émission  de  ces  monnaies;  ce  fut  en  614  que  Mohammed, 
enhardi  par  ses  victoires  et  se  croyant  assez  puissant  pour 
renverser  les  Abbassides,  rassembla  un  collège  d'Ulemas 

(')  On  the  coins  of  the  kings  ofGhazny,  by  Ed  .  Thomas,  csq.  Supplément, 
p.  il5. 
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qui  déclarèrent  le  khalife  en  Nacer  déchu  du  trône  comme 
indigne  de  régner  et  nommèrent  pour  le  remplacer  un  cer- 
tain Ala  el  Moulk  de  Termed;  le  nom  de  ce  prince  éphé- 
mère fut  proclamé  dans  les  chaires  et  vint  figurer  sur  la  mon- 
naie de  Mohammed.  Nous  n'en  connaissons  point  encore 
d'exemple,  mais  quant  à  la  suppression  du  nom  d'en  Nacer, 
elle  s'effectua  sans  résistance  dans  toutes  les  contrées  qui 
étaient  occupées  par  les  troupes  du  conquérant;  cependant 
quelquesvilles  plus  éloignées,  tout  en  reconnaissant  sa  domi- 
nation, ne  se  conformèrent  pas  à  ses  ordres  et  continuèrent 
à  employer  le  nom  de  leur  khalife  légitime  (').  Ce  fait,  con- 
signé dans  les  annales  d'Aboulfeda,  est  directement  prouvé 
par  les  monnaies  frappées  à  Samarcande,  précisément 
l'an  614,  tandis  que  celles  de  Bokhara,  à  la  même  date,  ne 
portent  plus  le  nom  du  khalife. 

J'ai  parlé  en  passant  dans  ma  précédente  lettre  des  sin- 
gulières pièces  appartenant  au  règne  de  Mohammed  qui  se 
distinguent  par  les  noms  qu'elles  portent  de  Djemschidy, 
Sekendery,  Mamoury,  etc.  Elles  sont  encore  inédites  pour 
la  plupart,  mais  leur  description  est  consignée  dans  le  sup- 
plément manuscrit  du  catalogue  de  Frachn  (').  Comme  il 
n'est  pas  à  présumer  que  ce  travail  resté  inachevé  soit  livré 
bientôt  à  l'impression,  je  crois  rendre  un  service  aux  amis 
de  la  numismatique  orientale  en  donnant  ici  la  descrip- 
tion des  monnaies  de  ma  collection  qui  se  rapportent  à  cette 

(■)  Consultez  V Histoire  des  khalifes  de  Weil,  t.  III,  p.  380,  et  le  mémoire 
de  M.  Lelewel. 

(*)  Supplementa  numorum  Mokammedanorum  quœ  musco  Asiatico  Aca- 
demiœ  imperialis  Petropolilanœ  accesserunt  post  edilam  anno  mdcccxxvi 
.  recensionem  (18^). 

2<'  SÉRIE.  -  Tome  iv.  27 
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catégorie,  en  ayant  soin  d'indiquer  celles  dont  la  détermi'- 
nation  est  due  à  Fraehn . 

La  Revue  de  la  numismatique  belge  vient  de  publier  un 
mémoire  fort  intéressant,  dû  à  la  plume  exercée  de  M.  Lelc- 
wel,  dans  lequel  ce  savant  donne  la  description  dyiDjern- 
schidy,  frappé  à  Samarcande  l'an  610 ,  et  l'accompagne 
d'une  notice  fort  développée  sur  le  sultan  Mohammed  ;  une 
bonne  gravure  sur  bois  figure  dans  le  texte  et  peut  donner 
une  idée  parfaitement  claire  des  types  qu'il  nous  reste  à 
faire  connaître  (■). 

L'exemplaire  que  M.  Lelewel  a  eu  sous  les  yeux,  bien 
qu'en  bon  état  de  conservation,  laisse  quelque  chose  à  dési- 
rer dans  quelques-unes  de  ses  parties  ;  en  particulier,  on  dis- 
tingue après  la  date  ou  plutôt  avant  le  mot  *a"J  qui  com- 
mence la  légende  marginale,  quelques  traits  mal  formés  que 
l'auteur  a  dû  laisser  dans  le  doute  :  à  toute  force  on  pour- 
rait y  voir  àl3  s.,.^XJlJ1  l'empire  est  à  Dieu;  mais  sur  mon 
exemplaire,  comme  sur  la  plupart  des  autres  variétés  dont 
je  vais  donner  la  description,  il  n'y  a  que  le  mot  6i3  après  la 
date,  mot  qu'on  voit  habituellement  figurer  dans  le  champ 
des  dirhems,  au-dessus  de  la  seconde  partie  du  symbole. 
J'ajouterai  enfin  que  ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  le  manu- 
scrit de  Fraehn,  soit  qu'il  manque  en  réalité  sur  les  exem- 
plaires de  l'Académie  impériale,  soit  que  leur  mauvais  état 
de  conservation  n'ait  pas  permis  de  déchiffrer  toute  la  lé* 
gende. 


(1)  Monnaie  de  Kharizm,  par  J.  Lelewel,  dans  la  Revue  de  la  numisma- 
tique belge,  2"  série,  f .  11. 
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b9)   SEKENDERT   FRAPPÉ   A   SAIHARCAMDE   L'AN   610. 

(Module  13  de  Mionnet.) 

Av.  Dans  le  champ,  en  trois  lignes  :  Jl  n'y  a  de  Dieu 
que  I  Dieu  Mohammed  en  |  voyé  de  Dieu  |.  Icj  à  la  seconde 
ligne. 

En  bas:  j.^LJl  ;  en  haut:  iJJl   jjJ^  nom  du  khalife. 
En  marge  : 

^  ïj^c  h^  J.;i  j-^^  (^i<^)  A*j'^'  ^'^*  ' 'r-^  ^^  /**«J  d^ 

Rev.  Dans  le  champ  : 

^jJjSL.  Sekendery 

J^L*31     .Lial*».^!  .le  sultan  juste 

^ji3!  ^1   jjsc  "^i  suprême  Àbou-l-Fatha 
,LL3.w  ^j  j^      Mohammed  fils  du  sultan 
^r   "^  Takasch. 

En  marge,  comme  à  l'avers  :  (Gloire)  «  Z?/ei{/  «w  nom  de 
Dieu  ce  dirhem  a  été  frappé  à  Samarcande  l'an  six  cent  dix  {'), 

60)  MANSOTTRT,  SAMARCANDE,  61&.  (Module  12  de  Mionnet.) 

Av.  Comme  pour  le  précédent,  mais  Icj  du  mot  J^--. 
est  reporté  à  sa  place  à  la  troisième  ligne. 

En  marge,  la  légende  comme  dans  le  Sekendery,  mais  le 
mot  éii  ou  Jl  manque,  et  la  date  change. 

(')  Fkaeiin,  Reccnsio,  Suppl.,  n^Qa. 
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Rev.  Dans  le  champ  : 

En  bas,  un  ornement  en  forme  de  lacs  d'amour. 
En  marge,  comme  à  l'avers,  et  de  plus  le  mot  Jî. 

Dans  l'exemplaire  de  l'Académie  impériale,  l'ornement 
indiqué  est  une  étoile,  et  au  lieu  du  mot  a)!  on  Ut  ^jXU\ 
Le  règne  (à  Dieu)  ('). 

61)  KADERT,  SAMARCANDE,  615.  (Module  11 1  dc  Mionnct.) 

Av.  Comme  au  n°  bO,  le  tout  dans  un  cercle  qui  lui- 
même  est  inscrit  dans  un  encadrement  carré. 

Dans  les  quatre  segments  extérieurs,  en  commençant  par 
le  haut,  se  trouve  la  même  légende  que  pour  le  Mansoury, 
sauf  la  date,  d'après  l'exemplaire  de  l'Académie  impériale  ; 
le  mien  est  en  partie  effacé. 

Rev,  Comme  pour  le  Mansoury,  si  ce  n'est  qu'en  haut 
dans  le  champ,  on  lit  ^_5j>>Li  Kadery.  En  bas  un  ornement 
en  lacs  d'amour. 

En  marge,  comme  à  l'avers,  mais  légende  circulaire. 
Les  jj-  du  mot  sultan,  au  lieu  d'être  surmontés  par  des 
points,  le  sont  par  des  lignes  en  forme  de  V  ("). 

(')  Fraehn,  Suppl.,  n»  11,  a. 
(')Xoc.ciï.,  no  H,  6. 
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J'ai  déjà  fait  connaître  dans  ma  lettre  à  Fraehn  deux 
autres  variétés  inédites,  le  Kahiry  et  le  Nacery;  le  catalogue 
manuscrit  donne  la  description  d'un  Nacery  (')  un  peu  dif- 
férent du  nôtre  et  qui  malheureusement  est  encore  moins 
bien  conservé,  les  légendes  marginales  ayant  tout  à  fait 
disparu  :  pour  compléter  la  série  des  monnaies  de  ce  genre 
à  moi  connues,  je  terminerai  par  la  description  du  Mouminy 
que  son  mauvais  état  de  conservation  m'avait  fait  d'abord 
rejeter. 

62)    MOUMINY.  LOCALITÉ  ET  DATE  EFFACÉES.  (ModuIc  8^  dc  MionilCt.) 

Av.  Comme  pour  le  Mansoury. 

II  ne  reste  de  la  légende  marginale  que  aaJI  j**o  w  1.^:^*..,. 

Rev.  Dans  le  champ  : 

.,.'^  y 

Légende  marginale  détruite. 

Sur  toutes  ces  pièces  on  observe  des  points  diacritiques 
placés  au-dessus  des  ^  et  du  mot  Jos. ,  comme  on  peut 
s'en  assurer  sur  la  figure  du  Djemschidy  donnée  par  M.  Le- 
lewel.  Le  (j^  du  nom  Takasch  a  ses  trois  points  diacriti- 
ques sur  cette  monnaie,  et  un  seul  sur  le  Mansoury. 


(')  A  tous  ces  noms  il  faut  encore  ajouter  le  Sindscheri  décrit  dans  la 
monographie  des  monnaies  du  Kapcliak.  Die  Miinzen  dcr  Chanc  von 
Ulus,  etc.,  p.  i)7. 
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CLASSE    XXII.  —  ORTORIDE  DE  KEIFA. 
65)   FELS   DE   FAKR   EDDIN   KARA   ARSLAN. 

Av.  Buste  nimbé  vu  de  face,  faibles  traces  d'une  légende. 

liev.  ...»  ijr^  A  été  frappé  ce 

A.i\     J  *»  jjJî  dîrhem  dans  les  tems 

^i  j.)\  js^^  de  Fakr  eddin 

...j\  \j^  Kara  Ar{slan). 

A  droite  dans  les  côtés  ^j!^  ^  fils  de  Daoud,  en  haut 
L^-^Vi^y  f^^^  d'Ortok,  à  gauche  les  mots  fils  de  Sokman 
effacés. 

Une  pièce  semblable  est  décrite  dans  l'ouvrage  de  M.  Pie- 
trazewski,  p.  75,  n°  275,  mais  elle  est  mal  déterminée  et 
les  mots  (»y^c3  pris  pour  une  localité  Karaman  (').  C'est 
le  premier  et  seul  exemple  que  je  connaisse  de  la  formule 
Dans  le  tems  de,  Aux  jours  de  dans  la  monnaie  ortokide  ; 
formule  fréquemment  employée  par  les  Houlagouïdes. 

Fraehn  a  décrit  une  autre  monnaie  du  même  prince, 
Recensio,  n°  12,  p.  163,  sur  laquelle  il  a  cru  reconnaître 
une  date  en  chiffres.  L'exemplaire  que  je  possède  présente 
à  droite  à  côté  de  la  tète  quelques  caractères  arabes  dont  je 

ne  saisis  pas  le  sens        j  le  second  mot  est  le  même  que 
celui  qu'on  retrouve  fréquemment  sur  les  dirhems  hama- 

(')  La  même  erreur  est  reproduite  dans  le  Génie  de  l'Orient  ;  les  Orto- 
kides  de  Keifa  n'ont  pas  régne  en  Caramanie  et  cette  contrée  n'a  porté 
ce  nom  que  près  d'un  siècle  el  demi  après  la  mort  de  Fakr  eddin. 
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danites  et  dont  la  véritable  signification  est  encore  incer- 
taine. 

CLASSE    XXIII.  — ORTOKIDES  DE  MAREDIN. 
6i)   KOTB   EDDIN   IL   GHAZT,   L'AN    579.    (Fig.  10.) 

Ceci  n'est  qu'une  variété  d'un  grand  bronze  à  figure  déjà 
décrit  par  plusieurs  auteurs  et  en  particulier  par  Marsden  et 
Castiglioni  ;  la  date  est  sans  copules ,  le  mot  Sl^  manque 
faute  de  place,  et  la  fin  du  nombre  centenaire  n'existe 
pas  dans  le  champ;  on  lit  seulement  *«v=»-  (j':^^^  ^**^- 
Cet  exemplaire  paraît  être  semblable  à  celui  de  Casti- 
glioni. Je  possède  aussi  la  même  monnaie  de  l'année  S77 
avec  la  date  complète,  et  si  je  mentionne  de  nouveau  ces 
deux  variétés  si  connues,  c'est  que  les  deux  dernières  lignes 
du  revers,  parfaitement  distinctes,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  justesse  de  l'interprétation  proposée  par  Fraehn  ('). 

^  ,0^*'^       Malédiction  sur 
8j.^*i  le  relief. 

C'est-à-dire  malédiction  sur  les  figures  gravées  à  l'avers. 
Castiglioni  a  cru  voir  ici  le  nom  de  Meiafarekin  ('),  mais  il 
s'est  rapproché  davantage  du  véritable  sens  lorsqu'il 'a  lu 
àj^W  ^fi  <jj*^  Malédiction  sur  les  Jlidcs  sur  une  autre 
pièce  ortokide.  Notre  figure  10  tranche  la  question  en  fa- 
veur de  l'opinion  de  Fraehn,  quelque  singulière  que  puisse 


(1)  Ergâmungs  Bldtter  zûr  Jenaischen  nllg.  Litteratur  Zeitung,  1822 
p.  88. 

(*)  Monde  Cvfiche,  n»»  clix  et  ctxx. 
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paraître  cette  imprécation  contre  des  images  par  une  dynas- 
tie qui  les  employait  habituellement  sur  sa  monnaie. 

65)   FELS   D'OKTOK   ARSLAN   SOUS    NACER   EDOIN   MOHAMMED. 

Av.  Tête  nue  tournée  à  droite,   imitation   d'un   type 
romain. 
En  marge  : 

El  Malek  el  Mançour  (Nacer  ed  Dounia  oua  ed)din  Ortok 
Arslan. 

Rev.        iJJ!  ^jJ  j^oUJi       En  Nacer  leddin  Illah 
^^p  _j^J  î  j^»  !       Émir  des  fidèles 
J^LCJI  v^CJUJî       el  Malek  el  Kamel 
j^  /vT;'--^^  j-olj       Nacer  eddin  Mohammed 

V yj}\  ^  fils  d'Ayoub. 

En  marge  à  gauche  :'L^  , .^. 

Cette  monnaie  est  probablement  la  même  que  M.  Pietra- 
zewski  a  décrite  sous  le  n"  269 ,  mais  sur  laquelle  il  a  lu 
Seif  ed  Dounia  Weddin  et  dessous  fils  d'Jboubekr,  qui 
manque  totalement  à  notre  pièce  et  qui  a  figuré,  à  ce  que 
je  suppose,  dans  le  segment  supérieur  malheureusement 
détruit.  L'ayoubite  Seif  eddin  portait  les  titres  d'el  Malek  el 
Jdel.  La  date  606  qui  manque  sur  notre  exemplaire  peut 
bien  se  rapporter  à  ce  prince,  mais  ne  saurait  être  admise 
pour  son  fils  qui  lui  succéda  seulement  en  61S.  Sur  l'éti- 
quette je  trouve  l'année  620  empruntée  sans  doute  à  quel- 
que autre  pièce  plus  complète,  mais  je  n'ai  pu  remonter  à 
la  source  de  cette  détermination. 
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66)   SinHEM   DE   NEDJtM   EDDIN   GHAZ7,   A    »IA.RDIN   (6)53. 

Jv.  Dans  un  encadrement  formant  une  étoile  à  six  angles. 

j.^L)!  s..*XllJ!      El  Malek  en  Nacer 
vXvJuJ!  ^jXX^\      el  3ïalek  el  Saïd, 

En  haut  :  ■—À^ji^  ;  en  bas  :   ^3jLé. 

Dans  les  segments  marginaux  î 

....  I  ^*«=w  I  j^^U  I  à;^  I  ^l^jUi  I  w^^'^^ 

Je  ne  suis  pas  entièrement  sûr  du  nombre  unitaire  sin- 
gulièrement conformé. 

Rev,  Même  encadrement, 

^\j>')ï\  Vlman 

wwa;;it44^  I       el  Mostancer 
l.j>j^\  y^\  iMli       billah  Émir  des  fidè- 

En  marge,  dans  les  six  segments,  le  symbole  : 
iiiî  I  J^j  I  j.^  I  aU  I  I  ^!  I  i.U  ^ 

Un  dirhem  semblable  est  décrit  dans  le  supplément 
manuscrit  de  Fraehn  pour  l'année  64..  M.  Piefrazewki  a 
publié,  sous  les  n"'  4'4'l-444,  deux  pièces  qui, ont  aussi  la 
plus  grande  analogie  avec  la  nôtre,  mais  il  les  attribue  à 
Saladin,  tandis  qu'elles  appartiennent  incontestablement  à 
la  dynastie  Ortokide,  qui  reconnaissait  alors  la  suzeraineté 
des  Ayoubites  et  en  imitait  la  monnaie. 

2«  SÉRIE.  —  Tome  iv.  28 
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67)   BIB.HEM   W   IHÉME    PRINCE.  (LOCALITÉ  ET  D4TE  ErrACÉBS.) 

Àv.  Comme  dans  le  dirhcm  précédent. 

Dans  le  même  encadrement,  et  dans  les  segments  î 

I  iJ^  I  ^H  (J-^  I       Que  Dieu  le  bénisse  !  etc. 

Semblable  au  dirhem  incorrectement  décrit  et  mal  attri- 
bué, dans  l'ouvrage  cité  plus  haut,  n"  i45. 

CLASSE   XXV.  —  ATABEK  DE  l'erAQUE. 
68)  FELS  A  FIGURE  SE  NOUREDDIN  ARSI.AN  SCHAH,  NECIBIN,  694. 

Av.  Buste  vu  de  face,  dans  un  encadrement  carré  en 
grènetis,  avec  quatre  étoiles  aux  quatre  angles. 
Dans  trois  segments,  en  commençant  à  droite  : 

Rev.         431  ^jJ^^LJî  en  Nacer  leddin  Illah 

^j^^)  1  j^  \  Émir  des  fidèles 

JiLjJt  o^Ut  cl  Malelc  et  Adel 

^j^j!  j  LJjJt  .y  JVour  eddounia  oua  eddin. 

Et  dans  trois  segments,  en  commençant  à  droite  : 
Atabek  Arslan  \  Schah,  fils  de  Masoud  \  fils  de  Maudoud. 
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Castiglioni,  et,  avant  lui,  Adier  et  jNiebuhr,  ont  décrit 
des  monnaies  semblables,  mais  ils  ont  donné  une  autre 
localité,  elMaiicel,  incorrectement  lue  J-v^^^,  et  w^j-o  qui 
n'existe  nullement  sur  mon  exemplaire  où  le  nom  de  la 
localité  est  parfaitement  distinct  j  en  outre,  les  quatre  étoiles 
manquent  sur  l'exemplaire  d'Adler,  et  le  nombre  ^^i^^ 
occupe  le  segment  à  gauche;  il  existe  encore  une  différence 
dans  le  vêtement  qui  est  sans  agrafe  sur  le  fels  que  je  dé- 
cris (^)(. 

Le  Musée  impérial  de  Saint-Pétersbourg  en  possède  deux 
exemplaires  décrits  dans  le  supplément  manuscrit  de  Fraehn, 
mais  sans  localité;  il  reste  à  constater  s'il  en  existe  réelle- 
ment de  Moussoul. 

CLASSE    XXIX-   —  ATABEK  DE  DJESIREH  IBN  OMAR. 
69)  FEI,S  SE  MAHMOUO  FILS  DE  SENOJEK  SCHAH,  DJESIREH,  (CO)?. 

Av.  Buste  à  mi-corps  tenant  les  bras  élevés  et  encadré 
complètement  par  le  croissant  de  la  lune. 
En  marge  : 


(')  Castiglioni  ,  Monete  enfiche,  etc.,  p.  ii7;  Adler,  Muieum  Borgia' 
tium,  n»  XCVII  ;  Niebuu»,  Description  de  l'Arabie» 
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En  marge  dans  les  segments  à  droite  :  y3  ys^l)  v ly^a 

En  haut  ;        o^-w.  aju«  ï 

Un  autre  exemplaire,  moins  bon,  est  décrit  dans  le  sup- 
plément manuscrit  de  Fraehn  ;  il  ne  donne  de  la  date  que 
le  nombre  centenaire  six  cents  à  gauche,  qui  sert  à  com- 
pléter la  nôtre. 

CLASSE  XXXII.  —  AYouBiDES  d'égypte. 

70)  SIRBEM  DE  NEDJM  EDDIN  ATOUB,  FKAPPÉ  A  KAKIKEH.  (Fig.il. )i 

Àv.  Dans  un  encadrement  carré  : 

...^  v..iXi.^)t       el Malek  es  Sa{leh) 
..._*jÎ  iji."^^  ij^^       JVedjm  eddin  Ayou{h) 
oXj!  Eibek. 

Dans  les  segments  ...\'^\  à.]\  "ii-  en  bas  mot  indéchif- 
frable. 

Rev.  Même  encadrement. 

À/i  I  L'Iman 

Avwaxz^^j  \  el  Mostacem 

j,^ft  J-ySi-l   aj!   i.l3L)  billahj  Abou  Ahmed  Abd- 

•  •  •''^  J  '  v^  '  ^'  ^  -allah  Émir  des  fidè{les) . 

Dans  le  segment  supérieur:  ..^U31j  ««_^..-  le  reste  in- 
certain. 

Ce  qui  donne  un  intérêt  tout  particulier  à  cette  monnaie, 
c'est  la  présence  du  nom  d'Eibeck  à  l'avers.  Deux  person- 
nages de  ce  nom  ont  exercé  une  grande  influence  à  cette 
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époque:  Tiin  en  qualité  de  ministre  du  khalife;  l'autre 
l'Emir  Turcoman  Eibeck,  qui,  peu  d'années  après  la  mort 
d'Ayoub,  épousa  la  veuve  de  Touran  Sehah,  parvint  à  s'éta- 
blir momentanément  sur  les  débris  du  trône  des  Ayoubites, 
et  porta  le  titre  de  sultan.  Aboulfeda  entre  dans  assez  de 
détails  sur  le  rôle  que  joua  cet  Émir,  soit  en  Egypte,  soit 
en  Syrie,  et  l'on  peut  consulter  aussi  à  son  sujet  l'Histoire 
des  khalifes  de  M.  Weil  ;  il  est  à  présumer  que  c'est  le 
second  de  ces  deux  personnages  dont  le  nom  figure  sur 
notre  dirhem. 

CLASSE  XXXVI.  —  AYOUBITE  de  meiafarekin. 

71)   FELS   DU    KOI   EL  AUHAD  ;   MAREDIN,   l'aN    599. 

Av.  Buste  vu  de  face  d'un  prince,  la  tête  couverte  d'un 
bonnet  carré. 

Autour  de  la  tète,  dans  le  champ  à  droite,  :^^^\  v,iXJlJi 
el  Malek  el  Auhad. 

A  gauche  :  fji^^\  f^^  Nedgm  eddin,  surnom  de  ce 
prince. 

Légende  marginale  extérieure  : 

Dans  les  autres  variétés  connues  les  mots  *a>4jJ!  Ij^ 
occupent  la  place  laissée  par  la  date  moins  développée 
qu'ici. 

Rev.  Comme  dans  la  pièce  de  l'année  600,  décrite  par 
Castiglioni,  n"  CLXXX. 

Ce  type  est  connu  et  a  déjà  été  décrit  par  Reiskc,  mais 
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imparfaitement  :  je  crois  que  la  date  est  nouvelle,  et  que 
le  surnom  de  Nedgm  eddin  se  montre  ici  pour  la  première 
fois  sur  la  monnaie  d'el  Auhad. 


CLASSE  XL  (bis).  —  ikhschide. 

72)   DINAR   S'EL   IXHSCHID,   MISR,   333. 

Av.  Les  trois  premières  lignes  renferment  la  première 
partie  du  symbole  comme  dans  les  dirhems  Abbassides,  et 
plus  bas  : 

^i  jjaoL»  3j)!       Abou  Mansour 
{JT^  ^^  j^^      fi^^  ^^  l'Émir  des  fidèles. 

En  marge,  légende  intérieure  : 

Légende  extérieure.  Le  passage  du  Coran,  Sura  XXX, 
4.  5  :  il  Dieu  était  et  sera  l'empire,  etc. 

JRev.  Seconde  partie  du  symbole  ;  dessus  6\5  et  dessous  : 

iiî     Ji;:Jl      el  Mottaki  billah 
J-Juâ.  aï       el  Ikhschid. 

Légende  marginale  j  la  Mission. 

Les  monnaies  de  cette  dynastie  qui  n'a  dominé  sur 
l'Egypte  et  sur  la  Syrie  que  pendant  un  tiers  de  siècle,  sont 
fort  rares  et  le  nombre  de  celles  que  l'on  connaît  jusqu'à 
ce  jour  est  si  restreint  que  je  crois  pouvoir  donner  ici  le 
tableau  de  celles  qui,  à  ma  connaissance,  ont  été  signalées. 


—  m  — 

Mohammed  el  llclischid.  Or.  Misr,  333.  Ma  collection. 

Ar.  Damas ,  535.  Musée  de  Stockholm.  Torn- 
bcrg,  p.  262. 
Palestine,  333   ou  331.  Cité  par  Reiske. 
Repert.,  X,  p.  235'. 

Aboul  Rasim. Damas,  33i.  Musée  de  léna. 

Damas,  ....  (Sous  Mothi  billahj.Tornberg, 
p.  262. 
Aly  fils  d'ikhschid Or.  Palestine,  3Si.  Castiglioni  ('). 


CLASSE  XLI.  —  FATIMIDE. 

La  presque  totalité  des  monnaies  Fatimides  que  l'on  a 
décrites  jusqu'à  ce  jour  est  en  or;  M.  Pietrazewsky  en  a 
publié  une  en  argent  et  trois  ou  quatre  en  cuivre;  je 
possède  deux  demi-dirhems  inédits  :  l'un  frappé  sous  le 
règne  de  Moezz  leddin  Illah,  l'autre  par  Mostancer  billah; 
ce  dernier  ne  diffère  en  rien  des  dinars  du  même  prince 
aux  trois  légendes  concentriques  ;  mais  comme  la  légende 
qui  contenait  la  localité  et  la  date  est  en  partie  détruite ,  je 
n'en  parle  ici  que  pour  mémoire  ;  quant  au  premier  qu'il 
ne  m'a  pas  été  possible  de  déchiffrer  entièrement,  je  n'en 
donnerai  pas  moins  sa  description  pour  attirer  l'attention 
des  amateurs  sur  les  monuments  monétaires  de  cette  dy- 
nastie en  argent  qui  peuvent  exister  dans  les  collections  et 
qu'il  serait  intéressant  ^e  connaître. 


(')  Dans  son  beau  Mémoire  sur  les  verres  koufiques.  Ledirhem  de  léna 
est  encore  inédit  et  sera  décrit  par  M.  le  professeur  Stickel  ;  un  autre 
dirhem  infiniment  intéressant  par  la  nouvelle  localité  qu'il  présente  vient 
d'être  découvert  par  M.  Tornbcrg  et  paroîtra  dans  le  prochain  numéro 
de  ses  Symbolœ,  etc. 
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75)   DEMI-OIRBEm   DER  MOESS  LEDDIN  ILLAB  ;   BL   MANSOTTRA, 
L'AN    342. 

Av.  Dans  le  centre  une  ligne  composée  de  deux  mots 
superposés  : 

éii  SjjJ!       Gloire  à  Dieu!  Sura,  4,  38. 

Trois  légendes  concentriques  comme  dans  les  dinars  du 
même  prince. 

Légende  marginale  extérieure  : 

Légende  marginale  intérieure  : 

^josjj^j^l  il)!  ^jJ  jjijt  ^l/i\  ...  iUi  j^D 

Le  serviteur  de  Dieu..?..  l'Imam  el  Moess  leddin  Illah 
Émir  des  fidèles  (un  mot  est  incertain). 

Rev.  Dans  le  centre  comme  à  l'avers,  et  trois  légendes 

marginales  concentriques. 

Légende  extérieure;  la  mission  prophétique  : 

Légende  intérieure  :  //  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu  unique, 

il  n'a  pas  d'associé,  Mohammed  envoyé  de  Dieu. 

Quant  aux  deux  légendes  intermédiaires  que  je  ne  suis 
point  parvenu  à  déterminer,  elles  diffèrent  de  celles  des 
dinars  ('). 

{')  Un  dessin  de  cette  pièce  qui  n'a  pu  être  prêt  à  temps  pour  les  plan- 
ches accompagnant  ce  mémoire  sera  gravé  plus  tard  :  je  signale  encore  ici 
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74)   DINAR  S'EL   niANÇOUR,   A   SOUK   L'AN    5l6. 

Semblable  à  celui  de  la  même  localité,  mais  d'une  année 
antérieure,  décrit  dans  la  lettre  à  Fraehn  sous  le  n"  127. 
5owr  ou  l'antique  Tyr  figure  très-rarement  sur  les  monnaies. 

7b)    DINAR   D'Et   KATETH    LEDSIN    ILLAH,    MIÇR,    538. 

Tout  le  reste  est  semblable  au  dinar  du  môme  prince 
décrit  par  Marsden  pour  l'année  544  à  el  Iskenderia,  p.  217. 

CLAÔSÈ  XLIIP.  —  MORABIDES. 
76)   DINAR  d'aLT   fils   DE  TOUSSOUF,  FRAPPÉ  A  MAROC  l'aN  622. 

Av.  Dans  le  champ,  au-dessous  de  la  première  partie  du 
symbole  complet  et  exprimé  en  deux  lignes  comme  dans  les 
autres  dinars  de  ce  prince,  on  lit  encore  : 

^ji  ^^  ^}.,\^^\  j^\       Émir  des  Musulmans,  Ahj  fils 
2  A^c  ^j  '— ^jiî       ^^  Yousouf,  l'héritier  désigné ^ 
y^  yS^\  l'Émir  Sir, 

En  marge  la  condamnation  :  Sura,  3,  78, 


un  iJirlicm  inédit  d'el  Kaïem  Biamr  lllali,  frappé  Pan  331,  que  M.  de  Llio- 
lellcric  a  en  sa  possession  cl  que  j'ai  eu  l'occasion  d'exarniiior;  il  a  aussi 
lo  moilule  (lu  (Irmi-iiirhcin. 

i*  SÉRIE.  --  Tome  iv.  2!> 
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Rev.  L'Imam  |  serviteur  |  de  Dieu  |  Émir  des  fidèles, 
en  quatre  lignes. 

En  marge  : 


^J 


Le  mot  ^Lc  pour  a:^  figure  dans  toutes  les  monnaies 
modernes  du  Maroc;  il  se  trouve  sur  quelques  autres  dinars 
d'AIy  décrits  dans  le  Catalogue  du  cabinet  de  don  José 
délia  Torre.  C'est  à  l'obligeance  de  M.  Pernon  de  Marseille 
que  je  dois  cette  rare  pièce. 

77)   OIMAR   su   MÊME   PRINCE   FRAPPÉ   A   NOUL   LAMTHA 

L'AN  537.  (Fig.  13.) 

Semblable  en  tout  au  précédent,  sauf  le  nom  de  l'émir 
successeur  à  l'avers,  qui  est  ici  Taschfin  ^JLt.\j. 

Malgré  le  bel  état  de  conservation  de  ce  dinar,  j'ai  fait 
d'inutiles  efforts  pour  déterminer  le  nom  de  la  localité; 
aucun  des  noms  de  la  Géographie  d'Aboulfeda  ne  me 
paraissant  pouvoir  convenir  aux  caractères  que  j'avais  sous 
les  yeux,  je  me  suis  enfin  décidé  à  recourir  aux  lumières 
de  M.  Reinaud  dont  l'obligeance  égale  le  mérite.  Il  a  t-e- 
connu  dans  les  traits  fort  distincts,  mais  un  peu  incor- 
rects de  cette  localité ,  la  réunion  assez  étrange  d'un  nom 
de  ville  Jy  Nout  avec  celui  de  la  province  où  elle  est  située 
i\ij  Lamtha.  Cette  ville  est  appelée  ^y  dans  le  texte 
arabe  d'Aboulfeda  ,  mais  M.  Reinaud  relève  cette  erreur 
dans  sa  traduction,  à  k  page  183.  Sur  notre  exemplaire 
on  lit  àl-JLù  au  lieu  de  AJaJ  Jy,  et  cette  anomalie  «youte 
à  la  difficulté  de  la  lecture. 
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CLASSE  XLV.  —  MERINIDE. 
78)   PETIT   DIRHEM   D'ABOV  ABSALLAB.   (Fig.  ii.) 

Av. 


J^^^^' 

Émir  des  fi- 

crr^ 

dèles 

^^\ 

Abou  Mohammed 

^\  j^ 

Abd  allah. 

-i]  ^-i 

yi\  ^1 

Bev. 


Abou  Abdallah  est  le  dernier  prince  de  la  dynastie  Me- 
rinide.  On  pourrait  aussi  revendiquer  la  petite  monnaie 
qui  nous  occupe  pour  un  prince  Hafsside  du  même  nom 
qui  régna  vers  le  milieu  du  7^  siècle,  mais  elle  n'a  pas  le 
type  caractéristique  des  monnaies  de  cette  dynastie,  type 
uniforme  pour  toutes  celles  que  nous  connaissons  et  dont 
le  nombre  s'est  considérablement  accru,  grâces  aux  recher- 
ches de  M.  Lavoix  qui  en  a  publié  une  savante  monogra- 
phie C). 

CLASSE  LVIIL  —  houlagouïde. 

79)   DIRHEM   DE   MENGOU   KHAM   JLV  MOIS   DE   ZOV-L-HADJIT   660\ 

A  l'avers:  ^tli       Kaan 

J^ljJ!      juste. 

Dans  un  encadrement  hexagone. 

(')  Mémoire  sur  les  monnaies  frappées  par  les  Bcni  Hafss.  Revue  archéo- 
logique, 0'  année. 
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Au  revers,  la  première  partie  du  symbole  en  trois  lignes; 
entre  les  deux  premières  : 

On  connaît  des  monnaies  semblables  des  mois  de  Muhar- 
rem  et  Ramaçan;  celui-ci  est  le  douzième. 

80)  DIRHEM  sous  BOUL&GOV,  AMOL  ?  661. 

Av.  tiLa  Kaan 

Uâs  ")&]  suprême 

y'^^a  Houlagou 

JbxJi     tLs^.l  II  Khan  Auguste. 

Marge  en  partie  détruite. 

Rev.  Le  symbole  en  quatre  lignes  comme  aux  n°'  29,  30,, 
de  la  monographie  de  Fraehn.  Légende  marginale  presque 
entièrement  détruite. 

CLASSE  LVIII  {bis).  —  togha  timolride. 

Lorsque  Fraehn  fit  paraître  sa  monographie  des  mon- 
naies ïloulagouïdes,  il  y  comprit  celles  de  Togha  Timour, 
considéré  par  les  historiens  comme  appartenant  à  cette 
dynastie,  mais  il  ne  négligea  point  d'observer  que  ce  prince, 
descendant  d'un  frère  de  Djenghis  Khan,  après  être  par- 
venu à  s'emparer  d'une  grande  partie  des  possessions  des 
ïloulagouïdes,  ne  régna  cependant  jamais  à  Tebriz,  où  les 
successeurs  de  Mohamed  Khan  continuèrent  à  exercer  les 
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droits  de  la  souveraineté,  tandis  que  Togha  en  faisait  autant 
de  son  côté  dans  le  Djordjan  et  dans  les  contrées  avoisi- 
nantes.  Il  eut  quatre  successeurs,  qui  se  maintinrent  jus- 
qu'aux premières  années  du  ix^  siècle  de  THégyre;  aussi 
Fraehn  n'a-t-il  pas  hésité,  dans  une  publication  plus  ré- 
cente, à  faire  une  dynastie  à  part  des  Togha  Timourides  (*). 
Les  seules  monnaies  à  moi  connues  de  cette  classe  appar- 
tiennent à  Togha  Timour  ;  deux  ont  été  décrites  par  Fraehn, 
la  troisième,  frappée  à  Rhorezm,  en  742,  a  été  publiée  par 
M.  de  Saulcy  (');  en  voici  une  quatrième  : 

81)    OIRHEM    DE    TOGHA   TIMOUR,    BAGDAD,    74..    (Fig.  12.) 

Av.  Dans  un  encadrement  hexagone  : 

En  haut:  «..^^c»;  en  bas:  .5!J.ij. 

Dans  trois  segments  :  Aj  U    |     >?.-.«- j    |    ij^^^s-^-    \    ••••^ 

Rev.  Le  symbole  en  trois  lignes,  comme  dans  les  autres 
pièces  de  ce  prince,  mais  au  lieu  des  noms  des  quatre 
Imams,  on  voit  sur  le  segment  à  droite  un  mot  (fig.  12  a) 
dont  le  sens  m'échappe.  Ce  qui  rend  cette  pièce  particuliè- 
rement intéressante  c'est  sa  localité;  elle  prouve  que  les 
possessions  de  Togha  Timour  s'étendaient  beaucoup  au  delà 
des  limites  du  Djordjan;  ce  ne  fut  qu'après  lui  que  Uaçan 

{')  Quinqne  ccnluriœ  numorum  anecdolorum,  etc. ,  ex  variis  mtiaeis 
scicclis  edidit  Cii.  M.  Fkaehn.  Petropoli,  mdcccxxxviii. 

(')  Septième  ieUrc  à  M.  Rcinaiid  sur  la  numismatique  arabe.  Journal 
asiatique. 
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Busruk  le  Djelaïride,  qui  l'avait  soutenu  dans  ses  luttes 
contre  les  Houlagouïdes^  réduisit  le  fils  de  Togha  Tiinour 
à  se  contenter  des  possessions  plus  rapprochées  de  la  mer 
Caspienne.  Mais  les  Djélaïrides  s'étaient  déjà  installés  dans 
l'Eraque  dès  Tannée  734.  ;  Soleiman,  père  de  Haçan,  y  mou- 
rut en  743,  et  il  est  à  présumer  que  ce  dernier,  à  la  mort 
de  son  père,  commença  à  établir  à  Bagdad  les  bases  de  son 
entière  indépendance. 

CLASSE    LIX.  —  DJELAÏRIDE .^ 

J'ai  déjà  décrit,  dans  ma  lettre  à  M.  Lelewel,  un  fels 
assez  singulier,  que  j'attribue  à  cette  dynastie  et  qui  appar- 
tient par  sa  date  au  sultan  Oweis  :  celui  dont  j'ai  encore  à 
vous  entretenir  est  d'une  attribution  encore  plus  incertaine, 
puisqu'elle  n'est  fondée  que  sur  le  nom  de  Houssein  et  sur 
la  configuration  des  lettres. 

82)  FELS  D0   SULTAN   HOUSSEIN. 

Av.  jjLà.       Khan 

^^»44=w       Houssein 
tiit  .^ià.       que  Dieu  le  maintienne. 

Rev.  Un  lion  marchant  à  gauche. 

Houssein,  fils  du  sultan  Oweis,  régna  de  783  à  813.  Les 
princes  Djélaïrides  prennent  habituellement  le  nom  de  sul- 
tan, mais  aussi  celui  de  Bchader  Khan.  Les  Mamelouks 
Baharites,  qui  ont  souvent  sur  leurs  monnaies  la  figure  d'un 
lion,  ne  se  qualifient  pas  du  titre  de  Khan  ;  cette  circon- 
stance seule  ne  me  permet  pas  d'attribuer  ce  fels  au  Baha- 
rite  Houssein. 
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85)  DIRBEM  d'aHMED  BEBADEB  KHAN,  SCHAMAKBT,  (8)  B7. 

Àv.  Dans  un  encadrement  hexagone  : 

Jis  ^]  ^L]aL.)t      Le  Sultan  suprême 
jiL^i  J^awl     tliaL..      Sultan  Ahmed  Behader 
aCU  J.là.     iLà.  -     Khan,  que  son  règne  dure! 

ï)ans  le  champ.  En  bas  :  'wJv-î^  ;  en  haut  :  ^îkL^i. 

Dans  les  segments  extérieurs 

àjU     I     I     (jt^L^J     I     f»-^     I     àlw.... 

Rev.  Le  symbole  en  trois  lignes  et  les  noms  des  quatre 
Imams. 

Les  monnaies  Ilkhanides  sont  peu  connues,  et  le  chiffre 
de  celles  qui  ont  été  décrites  se  réduit  presque  à  celles  que 
Fraehn  a  publiées.  La  collection  grand  ducale  de  léna  pos- 
sède un  assez  grand  nombre  de  monnaies  inédites  de  cette 
dynastie,  déterminées  par  M.  Stickel  et  dont  la  description 
trouvera  sa  place  dans  la  suite  de  son  grand  Manuel  («). 

CLASSE  LXVin.  —  ROI  de  djaunpour. 

8i)  FELS  SE  aoussËiN  DE  l'an  875.  (Fig.  15.) 

Av.  /^rtr'**^       Houssein  (Schah) 

»U.  ^^...       [fus  de)  Mahmoud  Schah 
ali.  A^\y\  f^.      fils  d'Ibrahim  Schah 
jSa.     J  LLJLw       Sultani,  puisse  durer 
(son  règne) 

{')  Flandbuch  zur  Morgenlacndîschen  Mûnzkunde.  —  Do»  Grosshergo- 
gliche  Orienlalitche  âtiinzcabinet  zu  lena,  etc. 
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Le  Khalife  Émir  des  fidèles,  que  son  Khalifat  dure.  875. 

Marsden  est  presque  le  seul  auteur  qui  ait  décrit  des  mon- 
naies des  rois  de  l'Est;  il  en  donne  deux  de  Houssein  pour 
les  années  886, 897.  J'ai  figuré  celle-ci  à  cause  de  la  singu- 
lière forme  de  quelques  lettres  et  du  chiffre  5. 

J'arrête  ici  cette  nomenclature,  me  dispensant  de  parler 
de  monnaies  plus  récentes  et  par  conséquent  d'un  intérêt 
beaucoup  plus  secondaire.  Veuillez,  Monsieur,  me  donner 
une  preuve  nouvelle  de  l'intérêt  que  vous  portez  à  mes  fai- 
bles essais  en  accueillant  avec  indulgence  celui  que  je  viens 
de  placer  sous  l'égide  de  votre  nom . 

Je  suis,  etc. 

F.   SORET. 

Genève,  août  i8S4. 


Plusieurs  pièces  choisies  parmi  les  plus  remarquables  de 
celles  qui  se  trouvent  décrites  dans  les  deux  lettres  à  MM.  de 
Fraehn  et  Sawelief  auraient  mérité  d'être  lithographiées  ;  l'au- 
teur a  dû  se  restreindre  à  un  petit  nombre  de  figures ,  mais  il 
se  fait  un  plaisir  d'annoncer  ici  que  des  fac  simile  parfaitement 
fidèles  de  ces  monnaies  seront  gravés  dans  l'important  ouvrage 
que  M.  le  conseiller  de  la  cour  Stickel  vient  d'entreprendre 
sous  le  titre  de  Mohammedanischen  Mûnzschatz,  ouvrage  pré- 
cieux qui  nous  fera  connaître  l'état  actuel  de  la  science  numis- 
matique orientale  et  dont  les  premières  livraisons  ne  tarderont 
pas  à  paraître. 
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RESTITUTION 


Après  le  règne  de  Cliarles  le  Simple  ,  qui  mourut  em- 
poisonné, en  929,  dans  le  château  de  Péronnc,  où  Herbert^ 
comte  de  Vcrmandois,  l'avait  fait  enfermer  en  923,  lea 
monuments  monétaires  représentant  les  diverses  fractions 
du  vaste  empire  de  Cliarlemagne,  ofl'rcnt  pour  la  science 
numismatique  de  grandes  difficultés  à  résoudre;  on  le 
comprend  facilement ,  au  milieu  des  luttes  féodales  sans 
cesse  renaissantes,  qui  en  affaiblissant  rautorité  royale 
arrêtaient  la  civilisation  et  les  arts. 

Celte  décadence  artistique  se  manifeste  surtout  dans  la 
gravure  des  monnaies,  laquelle  devient  rude,  grossière,  et 
n'offre  plus  que  des  légendes  bizarres,  incorrectes  et  souvent 
inintelligibles.  Le  peu  d'ateliers  monétaires  qui  ont  alors 
continué  à  fonctionner  a  nécessairement  réduit  le  nombre 
de  pièces  de  l'époque  dont  nous  parlons,  et  cependant 
celles-ci  sont  si  variées  de  style  et  de  type,  que  la  plupart 
échappent  à  toute  loi  de  filiation  ordinaire  et  n'empruntent 
leur  interprétation  qu'à  des  conjectures  souvent  hasardées. 

Parmi  les  deniers  plus  ou  moins  énigmatiqucs  de  celle 

2'"  SÉRIE.  —  TOMK   IV.  30 
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époque,  se  trouve  celui  d'Arras  qui  m'appartient,  attribué 
par  mon  bon  ami,  M.  Hermand  de  Saint-Omer,  au  roi 
Eudes  (')  et  que  j'avais  été  heureux  de  lui  communiquer 
pendant  qu'il  écrivait  son  excellente  histoire  de  la  province 
d'Artois.  Alors  je  croyais  avec  lui,  avec  M.  Conbrouse  ('), 
que  cette  attribution  était  bonne,  non  sans  quelques  doutes 
pourtant;  mais  un  autre  de  mes  meilleurs  et  plus  anciens 
amis,  M.  deCosterde  Bruxelles,  ayant  acquis  de  ce  denier 
un  second  exemplaire,  d'un  coin  différent,,  un  examen 
attentif  des  deux  pièces,  après  des  observations  mutuelle- 
ment échangées  entre  nous ,  m'a  conduit  à  modifier  mon 
opinion  première  et  à  penser  avec  lui  que  ces  deux  pré- 
cieux deniers,  dont  voici  les  figures,  peuvent  appartenir  à 
Hugues-Capet. 


En  effet,  pour  pouvoir  attribuer  ma  pièc€  à  Eudes  et  y 
lire  ODO.  M.  Hermand  a  dû  faire  de  la  lettre  triangulaire 


(')  Histoire  monélaire,  etc.,  p.  73,  pi.  II,  fig.  19. 
(')  Catalogue  raisonné  des  monnaies  nationales  de  France,  I'^  partie^ 
"Garlovingicnnes,  p.  70,  n»  Si9, 
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un  D  :  c'était  déjà  admettre  une  forme  non  en  usage  pour 
cette  lettre,  et  de  plus,  il  est  à  remarquer  que  l'un  des  deux 
0  présente  une  ouverture  (sic  C)  qui  fait  de  cette  lettre 
bien  plutôt  un  G  qu'un  0. 

Dans  l'exemplaire  de  M.  de  Coster  la  lettre  triangulaire 
n'est  pas  tout  à  fait  la  même  que  dans  le  mien  :  le  haut  du 
V  est  fermé  (sic  V)  et  l'ouverture  de  TO  qui  existe  sur  ma 
pièce  est  plus  grande  sur  celle  de  M.  de  Coster  et  repré- 
sente mieux  encore  la  figure  d'un  G.  Quant  au  second  0 
qui  sur  mon  exemplaire  est  empâté  et  a  la  forme  d'une 
boule  ou  globe  (sic  #),  il  se  trouve  sur  celui  de  M.  de 
Coster  bien  ouvert  et  figure  un  cercle  parfait  (sic  0).  On 
peut  donc  dire  avec  quelque  raison  que  les  trois  lettres  de 
la  pièce  de  M.  de  Coster  représentent  le  mot  VGO. 

La  légende  circulaire  des  deux  pièces  est  la  même  : 
»ï<  IRTinniTÎ  D>-«  I  EX.  Mais  les  deux  premières  lettres 
sont  plus  rapprochées  entre  elles  sur  celle  de  M.  de  Coster. 
Quant  au  revers,  les  légendes  :  >i<2ïrrREB2ÎS  GIVI  ne 
diffèrent  entre  elles  que  dans  l'espacement  des  lettres. 

La  pièce  de  M.  de  Coster  pèse  \  gramme  45  centi- 
grammes, la  mienne  1  gramme  40  centigrammes. 

Si  maintenant  on  consulte  l'histoire,  on  n'y  voit  rien  qui 
puisse  détruire  notre  attribution  à  Hugues  Capet  des  deux 
deniers  d'Arias.  Il  est  vrai  que  M.  Ilermand  n'est  parvenu 
à  découvrir  aucune  monnaie  d'Arras  qui  puisse  être  donnée 
avec  certitude  à  des  successeurs  de  Charles  le  Simple  : 
mais  il  faut  ne  pas  perdre  de  vue  que  le  comté  de  Flandre, 
dont  Arras  était  la  capitale,  demeura  longtemps  sous  l'au- 
torité immédiate  des  rois  de  France,  peu  disposés  à  se  relâ- 
cher de  leurs  droits  souverains  et  surtout  de  céder  ù  leurs 
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ambitieux  el  turbulents  vassaux  la  plus  importante  de  leurs 
prérogatives,  celle  de  battre  monnaie  :  aussi,  afin  d'expli- 
quer la  lacune  que  présente  cette  époque  dans  la  numisma- 
tique flamande,  le  laborieux  auteur  de  l'Histoire  monétaire 
de  l'Artois  fait-il  cette  remarque  (*)  :  «t  Hugues  Capet  et  ses 
«c  premiers  successeurs  n'eurent  guère  d'occasion  d'exercer 
«  le  droit  monétaire  régalien  à  Arras  que  dans  de  courts 
«  intervalles  d'autorité  immédiate,  imposée  par  la  victoire 
«  plutôt  que  reconnue  par  les  possesseurs  seigneuriaux  et 
<i  par  leurs  sujets;  pour  ces  rois,  une  fabrication  de  mon- 
«c  naies  dans  la  capitale  de  la  Flandre  n'eût  pas  eu  d'utilité, 
«  puisqu'ils  avaient  un  atelier  constamment  en  exercice  à 
«t  Monlreuil,  ville  voisine  de  l'Atrébatie  el  de  la  Morinie.  i» 
Cependant  je  ferai  remarquer  que  cette  pénurie  de  mon- 
naies existe  pour  toute  la  France  pendant  le  régne  de  Hugues 
Capet,  et  que  l'on  ne  connaît  aucun  denier  de  ce  roi  frappé 
à  Montrenil  dont  l'atelier  ne  se  montre  que  sous  Philippe  I. 
Trouverait-on  à  citer  seulement  six  exemplaires  de  la  mon- 
naie, des  deux  ou  trois  lieux  connus,  de  Hugues  Capet  ? 

Si  donc  il  n'est  pas  douteux  que  le  comté  de  Flandre 
fût  soumis  à  l'autorité  royale  sous  Hugues  Capet,  rien 
d'étonnant  qu'on  ait  battu  monnaie  ù  Arras  au  nom  de 
ce  roi. 

La  forme  VGO  que  prennent  les  deniers  qui  nous  occu- 
pent n'a  rien  d'insolite  non  plus  ;  puisqu'elle  figure  déjà 
sur  la  monnaie  de  Hugues  de  Provence,  roi  d'Italie,  mon- 
naie émise  entre  93 1  et  945,  et  on  sait  d'ailleurs  que  les  deux 
orthographes  VGO  el  HVGO  furent  simuhanément  em- 

0  Page  81. 
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ployées  depuis  et  pendant  plusieurs  siècles ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  nombreux  deniers  féodaux  de  cette  époque. 

Enfin,  quant  au  :  GRKHniK.  D  ^  I  RE^C,  les  monu- 
ments contemporains  constatent  évidemment  que  cette 
formule  existait  encore  sous  Hugues  Capet  et  qu'elle  a 
même  survécu  à  ce  roi,  ainsi  que  le  fait  fort  bien  observer 
mon  honorable  et  savant  ami,  M.  de  Longpérier  dans  sa 
Notice  des  monnaies  françaises  de  J.  Rousseau  (*) ,  où  il 
s'exprime  ainsi  :  «c  Je  redirai  encore  une  fois  que  le  mono- 
«  gramme  et  la  formule  Gracia  dei  rex  viennent  en  droite 
«t  ligne  de  Charles  le  Chauve  et  je  crois  avoir  suffisamment 
«t  montré  (n"'  465,  505,  564),  qu'ils  n'ont  jamais  disparu 
<i  complètement  de  la  monnaie  jusque  sous  la  troisième 
<c  race,  témoin  le  denier  de  Hugues  Capet,  frappé  à  Beau- 
«  vais ,  témoin  le  denier  de  Henri  1",  frappé  à  Senlis.  » 

Le  cil"  BiGANT, 

Prdsidcnl  de  cbamhrc  à  la  cour  iinpdriale  de  Douai. 

(«)  Page  260.-  \ 
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NOTICE 


QUELQUES   MONNAIES   INÉDITES. 

Plangue  XIX. 


11  serait  difficrio  de  préciser  l'époque  à  laquelle  les  grands 
vassaux  de  la  Belgique  acquirent  des  privilèges  monétaires  ; 
plusieurs  de  ceux-ci  monnayèrent  dès  la  seconde  moitié 
du  dixième  siècle,  si  l'on  peut  interpréter  dans  ce  sens  les 
monnaies  exprimant  l'intervention  de  ces  feudataires  sur  les 
deniers  impériaux. 

Les  faibles  successeurs  de  Charlemagne  cédèrent  de 
bonne  beure  à  la  turbulente  impatience  des  barons  et  pré- 
lats dont  l'autorité  se  substituait  rapidement  à  celle  des  sou- 
verains, autorité  que,  à  l'exemjile  des  maires  du  palais  sous 
les  rois  de  la  première  race,  ils  finirent  par  absorber  tota- 
lement. Mais  si,  comme  je  n'en  doute  pas,  le  mot  moneta, 
employé  dans  les  diplômes  qui  octroient  certains  droits 
régaliens,  si,  dis-je,  ce  mot  doit  être  l'expression  du  droit 
de  battre  monnaie  et  d'en  prélever  les  bénéfices,  les  premiè- 
res concessions  monétaires  remonteraient  au  commence- 
ment du  dixième  siècle. 

En  effet,  nous  possédons  un  diplôme  du  roi  Louis  IV, 
donné  à  Aix-la-Chapelle,  en  908,  par  lequel  il  cède  à  l'évê- 
que  de  Liège,  Etienne,  les  impôts  et  la  monnaie  de  Maestricht. 
«  ......  Insuper,  teloneum,  ac  monetam  de  Trajecto » 
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Voy.  Chapeâuville,  Gesta  pontificum,  et-c.,  t.  I,  p.  f68. 
Plus  tard,  lorsque  les  évêques  de  Liège  et  d'autres  princes 
concessionnaires  nous  montrent  leur  monnaie  entièrement 
afl'rancliie  de  l'autorité  impériale,  les  chartes  qui  confirment 
ces  impartantes  donations  continuent  d'employer  le  simple 
mot  de  moneta.  Dès  lors,  peut-on  raisonnablement  y  voir 
deux  interprétations?  Cependant,  on  le  sait,  les  numismates 
ne  sont  pas  d'accord  sur  le  sens  du  mol  moneta.  M.  Ferd. 
Henaux,  savant  distingué  et  un  des  écrivains  les  plus  remar- 
quables de  la  Belgique  ,  a  traité  cette  grande  question  à  un 
point  de  vue  tout  nouveau.  Revue  de  ta  Numismatique  belge, 
t.  IV,  p.  74-  et  suiv.  «  Le  mot  moneta,  dit-il,  n'est  point 
«  un  transfert  du  pouvoir  monétaire,  mais  simplement  une 
ic  délégation  des  droitures,  c'est-à-dire  une  cession,  au  profit 
<(  des  évêques,  des  redevances  dues  au  fisc  impérial  par  les 

«  COMMUNES,  CHAQUE  FOIS  Qu'eLLES  FABRIQUAIENT  LEURS  MONNAIES 
«  LOCALES. 

«  Les  empereurs  seuls  frappaient  la  monnaie  publique 
•1  ou  royale  (moneta  piiblica),  laquelle  circulait  dans  tout 
«  l'Empire. 

«  C'est  tout  au  plus  au  commencement  du  \f  siècle  que 
«  les  évêques  obtinrent  ou  usurpèrent  le  droit  de  faire  pla- 
«  cer  leur  effigie  ou  l'emblème  épiscopal  sur  les  espèces 
«  frappées  dans  leur  gouvernement.  » 

Les  règlements  monétaires  qui  nous  restent  des  rois  car- 
lovingiens  ne  nous  montrent  nulle  part  que  les  communes 
eussent  leurs  ateliers  à  côté  des  ateliers  royaux.  Nous  ne 
rencontrons  point  la  simultanéité  d'une  monnaie  publique 
royale  et  d'une  monnaie  communale  ou  municipale. 

Des  Charlemagne,  tous  les  deniers  portent  généralement  : 
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d'un  côte,  le  nom  du  souverain,  de  l'autre,  le  nom  du  lieu 
de  leur  fabrication.  Cet  état  de  choses  continue  jusqu'à 
l'époque  à  laquelle  apparaissent  les  premières  concessions 
monétaires  en  faveur  des  vassaux,  et  c'est  alors  que  les  sei- 
gneurs concessionnaires  commencent  à  inscrire  leur  nom 
sur  les  espèces ,  ou  à  y  symboliser  leurs  possessions  terri- 
toriales. Cette  coïncidence  est  remarquable.  Aussi  M.  He- 
naux  non-seulement  ne  cite  aucune  monnaie  communale 
ou  autonome,  mais  il  ne  nous  apporte  aucun  document  con- 
statant que  les  communes  aient  obtenu  le  privilège  de  battre 
une  monnaie  spéciale  sous  les  rois  de  la  deuxième  race.  Car 
lorsqu'il  avance  que  «  l'autonomie  monétaire  des  villes  ou 
«  chefs-lieux  se  prouve  par  l'existence  de  monnaies  spécia- 
«1  les,  c'est-à-dire  de  monnaies  ayant  un  nom  ou  un  symbole 
«t  particulier  et  taillées  d'après  un  système  tout  local ,  »  il 
confond  les  époques.  Cette  monnaie  ne  commence  à  se 
montrer  qu'au  xn"  siècl'^  et  alors  encore  rien  ne  prouve 
qu'elle  fût  exclusivement  communale,  puisque  le  symbole 
particulier  qu'elle  porte,  que  ce  symbole  soit  un  bâtiment, 
une  tour,  une  fleur  ou  tout  autre  emblème  parlant,  peut 
n'avoir  d'autre  signification  que  celle  d'indiquer  le  lieu  de 
l'atelier  monétaire.  Mais  enfin  ce  n'est  que  fort  tard  que  ces 
signes  locaux  se  montrent  sur  nos  monnaies.  Le  mot  moneta 
reste  donc,  pour  nous,  l'expression  du  privilège  régalien 
prise  dans  sa  plus  large  acception.  Au  surplus,  nous  ver- 
rons ailleurs,  dès  le  x*  siècle,  des  deniers  frappés  au  nom 
seul  du  possesseur  de  la  seigneurie. 

Mais  de  notre  hypothèse  que,  du  reste,  nul  document  ne 
contredit ,  faut-il  tirer  cette  conséquence  :  que  les  vassaux 
fussent  autorisés  à  signer  leur  monnaie  ou  que  celle-ci  pût 
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revêtir  la  représentation  de  leur  personne?  Certainement 
non.  Et  puis,  n'est-ce  pas  à  l'église  de  Saint-Lambert  que 
Louis  IV^  entend  faire  et  confirmer  les  donations  dont  il 
s'agit?  Après  cette  époque  et  jusque  vers  le  milieu  du  on- 
zième siècle,  la  monnaie  émise  dans  les  ateliers  de  1  evèché 
de  Liège  porte  généralement  l'effigie  et  la  légende  nominale 
de  l'empereur,  plus,  l'indication  du  lieu  de  sa  fabrication, 
indication  qu'accompagne  habituellement  le  nom  du  patron 
de  l'évêché  ou  de  celui  de  la  ville.  La  Revue  a  publié  bon 
nombre  de  deniers  impériaux  frappés  au  nom  des  Ottons,de 
Henri  II  et  de  Conrad  II,  à  Maestricht,  à  Liège  et  à  Iluy  ; 
mais  est-ce  à  dire  que  ces  ateliers  ne  furent  pas  administrés 
en  propre  par  les  évêques  de  Liège?  Les  empereurs,  malgré 
la  concession  de  si  importantes  prérogatives ,  n'en  demeu- 
rèrent pas  moins  les  suzerains  des  évèques,  et  la  monnaie 
qui  fut  frappée  au  nom  de-ces  souverains,  en  même  temps 
qu'elle  exprimait  l'intervention  de  l'église  de  Saint-Lambert, 
témoignait  seulement  de  la  dépendance  des  prélats  liégeois, 
de  l'hommage  qu'ils  devaient  à  leurs  suzerains.  Et  si  dans 
d'autres  èvêchés  on  inscrivait  sur  la  monnaie  le  nom  de 
l'évèque,  tandis  qu'à  Liège  elle  énonçait  le  nom  du  patron 
de  l'évêché,  néanmoins  je  considère  comme  monnaies  épis- 
copales  liégeoises  toutes  les  impériales  au  nom  de  S^iint- 
Lanibert,  qui  est  ici  l'expression  représentative  de  l'église 
concessionnaire.  Refuse-t-on  aux  évèques  de  Cologne,  de 
Melz,  d'IJtrccht,  etc.,  les  monnaies  impériales  qui  portent 
en  même  temps  le  nom  des  prélats  dont  les  privilèges  mo- 
nétaires sont  constatés? 

Jetons  un  rapide  coup  d'œil  sur  ce  qui  se  passe  dans  quel- 
ques èvêchés  et  pays  voisins  placés,  comme  Liège,  sous  la 
suzeraineté  des  empereurs  d'Allemognc. 
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En  902,  Louis  IV  «  accorda  le  droit  de  monnaie  el  tous 
«  autres  droits  de  la  comté  de  Trêves  aux  évêques  métro- 
«  politains  de  cette  église.  "  Voy.  de  Saulcy,  Recherches 
sur  les  monnaies  des  évêques  de  Metz,  p.  H . 

En  974,  Gérard ,  évéque  de  Toul ,  obtint  d'Otton  H  l'ab- 
baye de  Saint-Dié  et  le  droit  de  monnaie.  « Includimus 

«  denique  tam  ipsam  abbatiam.....  quam  caetera  ejusdem 
«  monasteria,  villas,  ecclesias,  minores  possessiones,  quo- 
«  que  modo  sitas,  terras  cultas  et  incultas,  monetam,  telo- 
«  neum,  mercalum,  etc..  »  Voy.  Robert,  Recherches  sur 
les  monnaies  des  évêques  de  Toid,  p.  13. 

D'après  Meurisse,  Histoire  des  évêques  de  Metz,  p.  328, 
en  977,  le  même  empereur,  Otton  II,  céda  à  l'évéque 
Thierri  I  «  tous  les  droits  régaliens  de  la  ville  et  cité  de 
«t  Metz.  )>  Voy.  de  Saulcy,  p.  12. 

Ce  même  évêque  avait  établi  à  Épinal  un  marché  public 
et  un  atelier  monétaire  j  l'empereur  Olton  III  confirma  cette 
fondation  en  983  :  «  Ut  locus  celebrior  haberetur  percus- 
«  suram  înonetœ  ibi  fieri,  et  mercatum  publicum  constituit 
«  celebrari...;  »  le  privilège  monétaire  semble  cette  fois 
assez  clairement  exprimé.  En  968 ,  ce  prélat  fonda  encore 
l'abbaye  de  St-Vincent  et  y  établit  une  monnaie;  de  Saulcy, 
p.  16. 

En  997,  le  comte  Frédéric  céda  à  l'évéque  Haymon  le 
comté  de  Verdun ,  et  l'empereur  Olton  III  confirma  cette 

donation  :  «  avecques  puissance  de  mettre  ban  impé- 

«  rial,  gabelles,  forger  monnaye,  brief  exercer  toutes  juris- 
«(  dictions  tant  criminelles  que  civiles  pour  toute  la  comté 
«  dudict  Verdun...  »  Foy.  Wassebourg,  Jnticqiiitez  de  la 
Gaule  Belgique,  p.  209. 
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On  a  retrouvé  quelques  rares  deniers  épiscopaux  du 
dixième  siècle,  frappés  à  Trêves  et  à  Metz.  La  première  mon- 
naie connue  de  Trêves  est  de  Thierry,  964  à  975;  nous  en 
avons  plusieurs  variétés;  elle  est  déjà  indépendante  de  l'Em- 
pire. Pour  Melz,  on  connaît  d'abord  la  monnaie  d'Adalbe- 
ron  I,  927  à  964-;  elle  est  semi-impériale  et  offre  cette  par- 
ticularité :  qu'elle  précède  la  concession  de  977,  mais  qui, 
probablement ,  ne  l'ut  point  la  première.  Son  successeur, 
Teoderic  ou  Thierry  I,  964  à  984,  fait  d'abord  des  deniers 
semi-impériaux,  puis  frappe  à  son  nom  seul. 

La  première  monnaie  connue  de  Verdun  est  de  l'évêque 
Heimon,  988  à  1024  ;  elle  est  encore  semi-impériale. 

La  série  monétaire  des  archevêques  de  Cologne  s'ouvre 
par  quelques  deniers  variés  au  nom  de  Brunon,  9S3  à  965; 
le  nom  du  prélat  est  accompagné  de  celui  d'Otton  I,  avec 
le  titre  d'empereur  ;  ces  monnaies  ont  donc  été  frappées 
entre  962  et  965.  Ce  n'est  cependant  qu'en  1052,  sous  l'ar- 
chevêque Ilerman  II ,  que  Cappe  découvre  le  premier  pri- 
vilège monétaire  pour  l'archevêché  de  Cologne...  «  Monetas 
«  urbis,  teloneum  et  omne  jus  civile  sub  potestate  archi- 
«  praesulis...  »  Beschreibung  der  Colnischen  Munzen  des 
Mittelalters ,  p.  51  et  52.  Évidemment  les  premiers  docu- 
ments monétaires  manquent  ;  remarquons  toutefois  que  la 
monnaie  de  l'archevêque  Annon,  1056  à  1075,  eonséqucm- 
ment  postérieure  à  la  date  de  la  première  concession,  con- 
tinue d'être  semi-impériale. 

En  953,  Otton  Icéda  à  l'évêque  d'Ulrecht,  Balderic,  le 
droit  de  battre  monnaie,  mais  je  ne  sache  pas  que  l'on  ait 
retrouvé  des  pièces  antérieures  à  l'évêque  Bernulf,  1027 
à  1054.  Or,  les  deniers  de  Bernulf  sont  frappés  au  nom  seul 
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de  cet  (H'éque,  tandis  que  la  monnaie  de  son  successeur 
Guillaume,  10o4  à  1076,  est  semi-impériale. 

Bien  que  l'église  de  Cambrai,  sous  1  evèque  Fulbert,  mort 
en  9S6,  eût  déjà  joui  du  privilège  monétaire  pour  le  mo- 
nastère de  Sainl-Géry,  nous  sommes  sans  monuments  de 
cet  évèché  jusqu'au  xui"  siècle.  Je  citerai  cependant  un  autre 
diplôme  de  1001,  par  lequel  l'empereur  Otton  III  accorde 
à  l'évèque  Merluin  la  monnaie  du  château  de  Sainte-Marie. 
Les  termes  si  explicites  de  cette  concession  sont  remarqua- 
bles en  ce  qu'ils  sortent  du  laconisme  habituel  des  docu- 
ments de  l'espèce  :  u  Dedimus  jus,  atque  licentiam 

<c  fadendi,  statuendi  atque  construendi  mercatum  cum  mo- 
«  neta,  teloneo f  etc.,  in  quàdam  proprietate  sanctœ  came- 
«t  racensis  ecclesiœ,  in  loco  qui  vocatur  castellum  sanctœ 
«  M ariœ  quod  vocabatur  Vf.ndelgas  ('),  quod  situm  est  in 

«(  pago  cameracensi atque  praedictum  mercatum,  mo- 

«  netam,  etc.,  in  proprium  concedimm  sanctee  cameracensi 
«  ecclesiee »  Locrius,  Chronicon  Belgicum,t.  II,  p.  173. 

Pour  le  Brabant,  ou  la  Basse-Lorraine,  et  pour  le  comté 
de  Flandre,  nous  sommes,  je  pense,  sans  documents  écrits. 
Les  grands  deniers  de  Bruxelles  et  de  Nivelles,  déterrés  à 
Betecom,  il  y  a  peu  d'années,  semblent  appartenir  à  la  pre- 
mière moitié  du  onzième  siècle  ;  nous  n'avons  point  de 
pièces  plus  anciennes.  Et  quant  aux  premières  baronniales 
flamandes  connues,  elles  datent  à  peu  près  de  la  même  épo- 
que et  déjà  alors,  1052  à  1068,  un  simple  abbé  de  Bergues- 
Saint- Winoc,  en  Flandre,  jouissait  du  droit  monétaire. 

(1)  Les  triens  portant  VINDELLO,  jusqu'ici  indéterminés,  pourraient 
bien  appartenir  à  ce  lieu. 
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Eevne  belge,  2°  série,  t.  IV,  p.  200.  Si  donc  la  présence 
d'un  nom  de  lieu  sur  les  espèces  purement  royales ,  peut 
et  doit  n'être  considérée  que  comme  un  certificat  d'origine 
en  vue  de  la  garantie  publique,  tandis  que  le  nom  royal 
résume  le  pouvoir  du  suzerain,  la  substitution  du  nom  du 
possesseur  de  la  seigneurie  au  nom  de  l'empereur,  fait  qui 
se  produit  précisément  à  l'époque  des  concessions  impéria- 
les, semblerait  bien  indiquer  la  transmission  de  ce  pouvoir. 
On  a  découvert  depuis  peu,  dans  les  environs  de  Liège, 
un  denier  baronnial  que  je  crois  appartenir  au  dixième 
siècle.  Voici  la  description  de  cette  pièce  : 

—  (G)OTDEFRI(D)  DVX,  tète  à  droite. 

—  S(C)AMARI(A)  XIX  j   dans   le  centre  ,  des  fragments 

de  lettres  dont  il  m'est  impossible  de  déterminer 
le  sens,  cependant  l'O,  parfaitement  visible ,  et  ce 
qui  reste  des  autres  lettres ,  permet  d'y  voir  le  nom 

d'Otton  tracé  de  cette  manière  :  H  H. 

•o- 

Poids  :  1  .U  gramm.  —  Voy.  pi.  XIX,  fig.  l. 

Nous  trouvons  le  nom  de  Godefroid  ou  de  Geofroid,  écrit 
de  différentes  manières  dans  les  anciens  annalistes  latins  ; 
ainsi  :  AVFREDVS,  AVFRIDVS,  ANSFRIDVS,  lOFRE- 
DVS,  lOFRIDVS,  WIFRIDVS,  GVIFRIDUS,  GAVFRE- 
DVS,  GAFFRIDVS,  GOIFFREDVS,  GODEFRIDVS('). 

(I)  Il  n'est  pas  douteux,  me  scmLle-t-il,que  le  lOTGERVS  et  OTGERVS 
des  deniers  de  Bruxelles  ne  doive  indiquer  le  nom  du  patron  saint  Gér}'; 
ce  sont  les  formes  contractées  de  GAVGERICVS  ,  comme  lOFllIDUS  et 
AVFRIDVS  le  sont  de  GODEFRIDVS.  Du  reste,  ce  n'est  qu'en  10^7  que 
le  comte  de  Louvain",  Lambert-Balderic,  érigea  l'église  de  Saintc-Gudule 
^  Bruxelles. 
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Ce  denier  accuse  une  assez  longue  circulation;  il  est  en 
outre  légèrement  ébréché,  et  cependant  il  approche  de  près 
du  poids  d'un  denier  bien  entier,  au  même  type  ,  d'un  des 
Ottons,  frappé  à  llui  et  pesant  1.20  gram.;  on  peut  donc 
affirmer  que  cette  monnaie  a  dû  peser  au  moins  autant  que 
celle  de  Hui. 

Evidemment  ce  sont  les  deniers  impériaux  frappés  le 
long  de  la  Meuse,  surtout  à  Liège  et  à  Hui ,  qui  ont  servi 
de  modèle  à  la  monnaie  du  duc  Godefroid.  Mais  qui  est  ce 
Godefroid?  quel  est  le  lieu  de  l'émission  de  ce  précieux 
denier?  Avant  le  douzième  siècle,  je  ne  trouve  la  vierge 
honorée  comme  patronne  pour  aucune  localité  un  peu  im- 
portante du  duché  de  Brabant;  ni  Louvain,  ni  Anvers,  ni 
Bruxelles,  ni  Nivelles,  ne  peuvent  donc  réclamer  cette  mon- 
naie qui,  du  reste,  n'a  ses  analogues  que  pendant  les 
dixième  et  onzième  siècles.  Cependant  je  ne  rencontre  pour 
l'époque,  à  laquelle  convient  ce  denier,  que  les  Godefroids 
de  la  Basse-Lorraine. 

Ma  première  pensée  fut  de  donner  ce  denier  au  duc  de 
Brabant,  Godefroid  III,  1005  à  1025.  Or,  en  raison  des 
vives  contestations  que  notre  duc  souleva  au  sujet  de  la 
donation  du  comté  de  Verdun  aux  évèques,  je  crus  un 
instant  à  la  possibilité  d'y  voir  un  monument  verdunois. 
Mais  outre  que  le  style  et  tous  les  caractères  de  la  monnaie 
dont  il  s'agit  déposent  contre  cette  attribution ,  il  semble 
encore  que  l'évèque  Haimon  soit  demeuré  possesseur  de  la 
ville  et  du  comté,  dont  la  donation  fut  confirmée  par 
Ol(on  III,  en  997,  en  uiéme  temps  que  l'empereur  accorda 
le  privilège  monétaire  à  l'église  de  Verdun.  Aussi  l'évèque 
Haimon,  988  à  1024,  y  frappa-l-il  monnaie.  C'est  ce  même 


—  431  — 

prélat  qui  érigea  à  Verdun  l'église  collégiale  de  Sainte-Marie, 
mais  ce  n'est  que  sous  Thierri,  1047  à  1089,  qu'apparaît 
la  monnaie  au  nom  de  la  vierge.  J'ai  donc  pensé  devoir 
abandonner  cette  conjecture. 

Charlemagne  créa  le  comté  de  Hui  (') ,  dont  le  dernier 
possesseur  fut  le  comte  Aufrid  ou  Ansfrid ,  qui  fut  aussi 
coTnte  de  Louvain  et  même  duc  de  Brabant,  selon  plusieurs 
annalistes.  Ce  prince,  se  voyant  sans  héritiers  mâles,  légua, 
de  son  vivant,  le  comté  de  Hui  à  l'église  de  Liège.  Il  fonda 
l'abbaye  de  Tliorn  (=»)  où  se  retira  sa  femme  Hilsuinde  et 
dont  sa  fille,  Ste-Bénédicline,  fut  la  première  abbesse.  Puis 
il  entra  dans  les  ordres  et  enfin  occupa  le  siège  d'Utrecht 
en  994  (^).  Il  établit  dans  sa  ville  métropolitaine  le  couvent 
de  Saint-Paul,  où  il  fut  enterre.  Chapeauville,  1. 1,  p.  "208. 


(')  Insuper  et  comitatum  ibidem  (in  Hoio)  instituit,  qui  permansit 
usque  ad  tempora  Notgeri  Leodiensis  episcopi  :  quorum  ultimus  fuit 
Aufredus  comes,  qui  moriens  sine  liberis  (sic)  eundem  comitatum  in  elee- 
mosinam  dédit  bealo  Lamberto.  (Gesia  pontificum,  etc.,  1. 1,  p.  ISi.) 

(')  Eo  etiam  tempore,  a  domino  Aufredo  comité  Lovanicnsi,  de  consilio 
et  licentia  venerabilis  Notgeri  episcopi,  fundatum  est  cœnobium  sancti- 
monialium  beatse  Marise  in  villa  de  Turne,  quam  tenet  comes  Brabanticus 
a  Lcodiensi  episcopo.  Hic  itaque  Aufredus  comes,  in  episcopum  inferioris 
Trajccti,  divina  inspirante  gratia  ,  cum  esset  electus,  suam  conjugem, 
sanctam  videlicet  Hiisuindem  in  dicto  cœnobio  constiluit  :  in  quo  filia 
eorum  sancta  Beuedicta,  primo  rcgimen  aniniarum,  sub  régula  bcati  Benc- 
dicli,  suscipit.  (Gesta  pontifieum,  t.  I,  p.  208.) 

(')  De  hoc  itaque  Aufredo  comité  dicit  Sigcbertus  monachus  :  clarebat 
etiam  hoc  tempore  intcr  nobilcs  Gallorum  Aufredus  comes  Hoyensium, 
qui  cum  etiam  fuisset  cornes  Bratuspantium  ,  non  minus  justilià,  quam 
potentià  sœculari,  dcposito  militia;  cingulo ,  lonsuratus  in  clcricuni  co 
provectus  est,  ut  famosus  deordinaretur  ccclesiae  trajcclensis  cpiscopus. 
{Gts(a  ponlificum,  t.  I,  p.  214.) 
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C'est  à  cet  Ansfrid  que  je  propose  d'attribuer  le  denier 
dont  il  s'agit.  En  effet,  nous  voyons  que,  par  diplôme  en  date 
de  985,  le  roi  Otton  III  confirme  la  donation  du  comté  de  Hui 
à  l'église  de  Liège.  Or,  ce  document  constate  ce  fait  impor- 
tant :  que  Ansfrid,  alors  comte  de  Hui,  avait  déjà  obtenu 
de  Otton  II,  le  droit  de  battre  monnaie  dans  le  comté  {'■). 
Il  semble  que  cet  Ansfrid  forgeait  ailleurs  encore  que 
dans  son  comté  de  Hui,  puisque  M.  Wolters,  Notice  histo- 
rique mr  l'ancien  chapitre  impérial  de  chanoinesses  à  Thorn, 
cite  une  charte  de  966,  par  laquelle  Otton  P"^  accorde  au' 
«  comte  Ansfrid  le  droit  de  battre  monnaie  dans  un  lieu 
«  appelé  Cassai,  situé  au  Pagus  Moselana,  dans  le  comté 
«  de  Rodolphe  ('),  ainsi  que  le  droit  de  marché,  de  monnaie 
«  et  de  tonlieu  dans  la  villa  d'Eth.  » 


0)  Otlo,  divina  favente  clemeutia,  rex.  Cunclis  fidelibus  nostris,  prac- 

sentibus  scilicet  atque  futuris comitatum  Iloyensem,  qui  in  nostrâ 

ditione  hactcnus  erat  quemque  Ansfridus  cornes,  illustrisvir  qui  illumad 
pi  aesens  tenebat,  pro  dei  amore  et  praediclorum  sanctorum  veneratione, 
ipsiusque  episcopi  (iNotgeri)  amore  reddiderat,  perpetuo  habendum  con- 
cedcremus.  Et  quia  quod  reliquum  erat  regiœditionis,  in  mone/a  scilicet, 
et  telonio,  reliquisque  rcdditibus,  munificentiâ  Regum  vel  Imperatorum, 
prœdecessorum  nostrorum,  ecclesiœ  S.  Mariœ  Leodio  vel  lloyo  posilœ , 
jam  cesserat,  et  dilectissima  mater  nostra,  Theophania  Imperatrix,  fien- 
dum  peterat,  ratum  duximus  ejus  subservire  petitioni. 

Itaque quicquid  camerœ  nostrœ  provenire  poterat  ex  comitatu  jam 

dicte,  ecclesise  supradictœ,  vel  nostri  episcopi  cedeudum  permittimus. 
WiB^Ds,  Opéra  dipl.f  t.  F,  fol.  31. 

('^)  Par  conséquent  dans  le  pays  de  la  Moselle ,  dit  M.  Wolters,  p.  57. 
Le  diplôme  monétaire  est  extrait  de  Lumg,  Teutsches  Reichs  Archiv , 
t.  VI,  p.  291.  Slais  ce  Casallo  pourrait  bien  être  situé  dans  le  Maesland 
dont  Thorn  faisait  également  partie.  Or,  la  traduction  latine  de  Maesland 
serait  Mosalanda  et  par  contraction  Moscelana;  et  puis  il  y  avait  réelle 
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Je  reproduis,  pi.  XIX,  fig.  2,  un  denier  qui  appartient 
sans  doute  au  même  personnage  que  le  mien  ;  il  a  été  publié 
dans  la  Revue  numismatique  de  Berlin,  t.  II,  pi.  VIII,  lig.  5: 
autour  de  la  télé,  on  lit  également  GOTDEFRID  DVX, 
mais  les  fragments  visibles  des  légendes  du  revers  ne  per- 
mettent pas  d'en  deviner  le  sens.  Est-ce  un  denier  de  Cassai 
ou  d'Eth{')? 

Voici  comment  s'exprime  M.  W^olters  au  sujet  du  puis- 
sant seigneur  dont  il  s'agit  :  «  Ansfrid,  élevé  avec  tous  les 
<t  soins  que  commandait  son  rang,  était  instruit  dans  toutes 
«  les  sciences  que  l'on  enseignait  de  son  temps.  Son  père 
<i  l'avait,  dit-on,  laissé  héritier  de  quinze  comtés.  Il  prit  les 
«  armes  pour  la  défense  de  Brunon,  archevêque  de  Cologne, 

ment,  du  vivant.  d'Ansfrid,  un  comte  Rodolphe  dans  le  pagus  de  la  Meuse. 
Enfin  notons  que  Ansfrid  possédait  en  fief  le  comte  de  Tlieisterband  qui 
s'étendait  jusque  dans  le  Maesland.  Probablement  une  partie  de  ces  itiens 
fit  retour  à  l'Empire  lorsque  Ansfrid  se  retira  du  monde,  et  ainsi  je  serais 
assez  porté  à  croire  que  c'est  de  ce  Casallo  et  aussi  de  Elk  qu'il  s'agit 
dans  le  diplôme  de  997,  par  lequel  Otton  III  cède  aux  moines  de  Saint- 
Jean  à  Liège  :  «  familiam  in  Marsua  et  in  Cusclli  nec  non  Ilillinchitsen...  » 
Voy.  Chapeauville,  t.  I,  p.  210.  Eh  bien,  l'antique  bourg  de  Kessel,  chef- 
lieu  du  comté  de  ce  nom,  et  la  commune  de  Heythuyzen,  qui  étaient  peut- 
être  compris  dans  le  Thcistcrband,  puisque  les  seigneuries  de  Weert  et 
d'AItenaen  faisaient  partie,  sont  situes  près  de  la  Meuse  et  de  Thorn  et 
eu  plein  dans  le  pagus  Mosœlanda,  ou  le  Maesland,  du  comte  Rodolphe. 
Il  serait  peut-être  intéressant  de  connaître  les  patrons  de  ces  deux  localités 
au  x«  siècle. 

(')  Jf.  Kôhne  attribue  ce  déniera  Godefroid  de  Bouillon,  1089  à  1 101; 
évidemment  il  se  trompe.  La  monnaie  de  ce  prince,  dont  le  règne  est  si 
rapproché  de  l'époque  ù  laquelle  appartient  la  trouvaille  de  M.  Meyers, 
trouvaille  dont  la  chronologie  commence  au  plus  tard  en  1  lOt),  la  monnaie, 
dis'jc,  de  Godefroid  de  nouillon,  scion  les  règles  de  la  filiation  des  types, 
se  rapprocherait,  par  le  style  cl  le  poids,  des  deniers  de  M.  Meyers. 

1'  SÉniE.  —  TOMK  IV.  j1 
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<c  chargé  du  goiwernemmt  du  duché  de  Lorraine ,  el  servit 
«1  avec  distinction  sous  l'empereur  Ollon  le  Grand,  qui  l'ho- 
*t  nora  de  sa  confiance.  II  fut  élevé  à  la  dignité  de  Porle- 
<i  Glaive  de  cet  empereur,  qu'il  accompagna  en  Italie....  >• 
C'est  peut-être  aux  services  qu'il  rendit  à  l'empereur  et  à 
Brunon  qu'il  dut  l'investiture  du  duché  deBrabanl. 

Van  Mieris,  Beschryving  der  bisschoplyke  munten,  etc., 
p.  125  et  126,  fait  un  éloge  pompeux  des  brillantes  qua- 
lités, delà  haute  sagesse  de  l'évèque  Ansfrid.  Il  mentionne 
aussi  la  cession  que  Ansfrid  lit  à  leglise  de  Liège  du  comté 
de  Hui,  et  cite  la  concession  monétaire  dont  ce  prince  jouis- 
sait pour  ces  possessions  ;  mais  il  ne  comprend  pas  que  les 
comtes  de  Hollande  qui,  d'après  lu],  occupaient  un  rang 
bien  plus  élevé  qu'un  simple  comte  de  Hui,  n'aient  obtenu 
des  privilèges  analogues  que  beaucoup  plus  tard,  puisque  la 
première  mention  qu'il  en  ait  rencontrée  ne  date  que 
de  1074,  lorsque  l'empereur  Henri  IV  donna  la  monnaie 
de  Dordrecht  à  Thierry  V.  Cependant  il  faut  bien  recon- 
naître que  d'autres  documents  peuvent  et  doivent  avoir 
existé.  Ainsi  j'ai  déjà  cité  la  monnaie  de  l'évèque  de  Metz, 
Adalbcron  I""",  qui  est  antérieure  à  la  date  de  la  première 
concession  connue.  J'ai  cité  aussi  la  monnaie  de  l'arche- 
vèque  de  Cologne,  Brunon,  qui  précède  de  près  d'un  siècle 
la  concession  de  1052.  Ainsi  encore  le  diplôme  conférant 
le  privilège  monétaire  au  comte  Ansfrid  ne  nous  est  point 
parvenu,  et  son  existence  ne  nous  a  été  révélée  que  par  un 
document  postérieur.  Où  sont  encore  les  preuves  écrites 
du  premier  monnayage  de  la  plupart  des  grands  vassaux  de 
la  Belgique,  entre  autres  de  Renaud,  comte  dcMons,  mort 
en  974?  Chalqn,  Suppléments,  pi.  I,  fig.  1.  Car  sa  mon- 
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naie  et  celle  de  bien  d'autres  bnrons  et  prélats  sont  des 
témoignages  irrécusables. 

Le  château  de  Hui ,  siège  du  comté,  se  trouvait  sous  le 
vocable  de  sainte  Marie,  tandis  que  l'autre  partie  de  la  ville 
avait  saint  Domitien  pour  patron.  A  Maeslricht,  le  domaine 
impérial  honorait  saint  Servais ,  l'église  de  Liège  tenait  la 
paroisse  de  Notre-Dame  et  la  seigneurie  de  saint  Pierre. 
C'est  ainsi  encore  que  le  château  de  Dinant  formait  une  pro- 
priété distincte  du  restant  de  la  ville,  car  en  1070,  alors 
que  1  église  de  Liège  semble  déjà  posséder  la  ville,  le  roi 
Henri  IV  céda  de  plus  à  l'évéché  le  château  de  Dinant  et 

sa  monnaie  :  «t   Castrum  quod  est  in  Dyonant 

«<  concedimus  et  ibidem  monetam ,  icloneum  ,  merca- 
«  tu  m,  etc.  !• 

Aussi  rencontrons-nous  sous  les  empereurs,  aux  dixième 
cl  onzième  siècles,  deux  catégories  de  monnaies  frappées  à 
Hui,  l'une  purement  impériale  avec  le  nom  patronal  de 
saint  Domitien,  l'autre  sous  l'invocation  de  saint  Lambert, 
et  celle-là,  selon  moi,  appartient  à  l'évéché  de  Liège.  Même 
distinction  se  produit  pour  les  monnaies  de  Maestricht,  dont 
les  unes  sont  au  nom  seul  des  empereurs,  les  autres  au 
nom  de  saint  Lambert;  et  on  sait  que  les  empereurs  for- 
gèrent dans  cette  ville  jusqu'en  1204-,  lorsqu'ils  cédèrent 
cette  propriété  aux  ducs  de  Brabant.  Et  quant  à  Dinant,  je 
ne  connais  aucun  denier  de  celte  époque  que  l'on  puisse 
donner  à  ce  lieu  ;  voici  cependant  une  monnaie  d'Henri  H, 
qui  pourrait  lui  être  atlribuée  : 

—  HEI  (NR)  IC  ]PMP,  imperator  pivs;  tète  diadémée  à 
droite  : 
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—  ^  SCSAM  (A RI)  A  entre  deux  cercles  ;  dans  le  centre, 
trois  traits  se  croisant  et  formant  étoile. 
Poids  :0.9Sgramra. —  Voy.  pi.  XIX,  fig  3. 

Ce  denier  appartient  à  iM.  F.  Farez,  conseillera  la  cour 
impériale  de  Douai. 

Or,  on  sait  que,  dans  le  partage  de  870,  sancta  Maria  in 
Deonant  échut  à  Charles  le  Chauve. 

Je  suis  sans  renseignements  sur  la  situation,  Texistence 
et  la  division  politique  du  pays  de  Cologne,  mais  je  ne  doute 
pas  que  les  empereurs  n'y  possédassent  aussi  en  propre  une 
partie  de  la  ville,  puisqu'ils  y  forgèrent,  exclusivement  en 
leur  nom,  jusqu'au  treizième  siècle,  en  même  temps  que 
les  archevêques. 

Après  avoir  constaté  que  le  comte  Ansfrid  jouissait  du 
droit  de  monnaie  dans  son  comté  de  Uni  ;  que  le  siège  de 
ces  possessions,  son  Caslelkim  Hoyi,  invoquait  la  Vierge 
comme  patronne;  tenant  compte  aussi  que  le  denier  au  nom 
de  Godofroid  copie  la  monnaie  impériale  du  dixième  siècle  ; 
que  ce  denier  est  du  module  et  du  poids  de  ceux  des  Ottons; 
et  enfin  que,  à  l'exemple  de  ceux-ci,  la  légende  patronale 
doit  indiquer  le  lieu  monétaire,  n'est-ce  pas  au  comte  de 
Hui  qu'appartient  notre  denier? 

Après  la  cession  du  coiiité  de  Hui  à  l'église  de  Sainl- 
Larahert;  après  la  sanction  impériale  de  ce  généreux  don, 
les  monnaies  que  les  évêques  de  Liège  y  font  frapper  au 
nom  des  empereurs,  invoquent  le  patron  de  l'église  conces- 
sionnaire, tandis  que  celles  qui  sont  émises  dans  l'autre 
partie  de  la  ville  énoncent  le  nom  de  son  patron,  saint  Do- 
miiien.  Une  monnaie  anonyme  de  la  fin  du  onzième  siècle 
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nous  montre  encore  celte  double  juridiction  à  Hui;  elle 
porte  d'un  côté  le  buste  de  la  Vierge,  de  l'autre  celui  de 
saint  Domitien.  Voy.  Bévue  belge,  t.  IV,  pi.  XIII,  fig.  3. 

Si  nous  passons  au  siècle  suivant,  nous  rencontrons  bien 
quelques  monnaies  baronniales  belges,  mais  il  nous  en  man- 
que considérablement.  Outre  quelques  rares  deniers  du 
Brabant,  de  la  Flandre,  de  Liège  et  d'Utrecht,  le  comté  de 
Namur  nous  offre  encore  la  monnaie  d'Albert  III,  1037  à 
nos.  Cependant  rappelons-nous  qu'il  a  suffi  de  peu  d'an- 
nées de  recherches  pour  former  les  riches  séries  monétaires 
que  possède  aujourd'hui  la  Belgique,  et  certes,  si  tant  d'ac- 
tivité ,  tant  de  zèle  aidant,  le  passé  nous  permet  d'augurer 
favorablement  de  l'avenir,  nous  pouvons  espérer  de  com- 
bler encore  bien  des  vides  dans  nos  cartons,  peut-être  de  les 
voir,  en  grande  partie  du  moins,  disparaître  un  jour. 

Le  douzième  siècle  s'ouvre  avec  certain  éclat.  Deux  pré- 
cieuses découvertes  ont  d'abord  jeté  une  vive  lumière  sur 
la  numismatique  liégeoise  du  premier  tiers  de  ce  siècle  ; 
l'une  faite  à  Maestricht,  par  M.  le  major  du  génie  Meyers, 
comprenant  82  pièces,  l'autre  par  feu  M.  Becker,  d'Amster- 
dam, mais  dont  le  nombre  de  variétés,  d'après  le  catalogue 
de  la  collection  de  ce  regrettable  numismate,  n'aurait  été 
que  de  quinze.  Le  rédacteur  du  catalogue-Becker  nous  ap- 
prend que  ces  deniers  furent  encore  trouvés  à  Maestricht  ; 
il  semblerait  donc  qu'ils  proviennent  du  même  dépôt  qui, 
d'après  M.  Meyers,  se  composait  de  près  de  900  monnaies. 
En  eflet,  les  mêmes  pièces  se  sont  reproduites  dans  les  deux 
fragments  de  ce  trésor;  cependant  l'un  et  l'autre  ont  fourni, 
chacun  exclusivement,  certains  types  et  variétés  ;  toutefois 
l'ensemble  permet  d'affirmer  (jue  les  pièces  sont  rigoureu- 
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semenl  de  la  mémo  époque  el  du  même  pays.  M.  Meyers  a 
eu  une  exeellenie  idée  en  donnant  les  dessins  de  loule  sa 
trouvaille.  Voy.  Revue  de  la  numismatique  belge,  2"  série, 

t.  m,  pi.  IV  à  vue). 

Quelques  monnaies  de  date  certaine  devaient  nous  guider 
dans  l'appréciation  de  l'âge  du  dépôt  dont  il  s'agit.  Dabord 
le  denier  au  nom  du  roi  Henri  V,  frappé  à  Maestricht ,  ne 

(')  Au  noiiibie  des  deniers  indétermincs  de  ce  précieux  dépôt  monétaire, 
figurent  deux  variétés  d'une  monnaie  au  nom  d'Etienne;  voy.  pi.  V, 
n»  la  et  l^bis.  31.  Meyers  a  donné  cette  pièce  à  l'évèque  de  Melz,  Etienne 
de  Bar,  H20;  mais  la  numismatique  messine  ne  nous  offre  rien  d'ana- 
logue pour  le  règne  de  ce  prélat.  Cependant  je  ne  doute  pas  que  le  denier 
dont  il  s'agit  n'ait  été  frappé  au  nom  de  l'évèque  Etienne,  mais  dans 
l'atelier  de  Sainl-Trond  qui  appartenait  à  l'évêché  de  Metz.  En  effet,  ce 
n'est  qu'en  1227  que  Saint-Trond  fut  acquis  par  l'évêché  de  Liège  ;  aussi 
retrouvons-nous,  aussitôt  après,  la  monnaie  de  Saint-Trond  frappée  au 
nom  de  l'évoque  Jean  d'Eppe,  1229.  J'ajouterai  que  M.  Meyers  adopte 
tout  à  fait  la  restitution  que  je  viens  de  proposer.  Je  présume  aussi  que 
le  denier  au  nom  d'André ,  pi.  IV,  fig.  13,  —  dont  un  exemplaire  bien 
entier  existe  dans  le  cabinet  de  la  maison  d'Arenberg  —  peut  être  attri- 
bué au  grand  prévôt  de  Liège,  André  de  Cuyck,  qui  semble  avoir  gou- 
verné l'église  pendant  la  vacance  de  siège  qui  dura  plus  de  deux  ans, 
H2I  à  1125.  M.  Jlcyers  donne  ce  déniera  l'évêché  d'Utrecht  qu'occupa 
le  même  André  de  Cuyck  dès  1128;  cependant  il  y  a  celte  importante 
remarque  à  faire  :  que  le  personnage,  tonsuré,  y  est  représenté  sans  attri- 
but épiscopal,  et  que  le  style  et  le  type  de  cette  pièce  conviennent  parfai- 
tement au  pays  liégeois  ,  tandis  qu'ils  n'ont  rien  des  caractères  propres 
à  la  monnaie  de  l'évèchc  d'Utrecht.  Je  me  range  entièrement,  du  reste, 
à  l'avis  de  M.  Meyers,  qui  voit  dans  le  denier  n°  1 1  une  monnaie  du  même 
André.  En  effet,  le  profil  est  identique  avec  le  profil  du  a°  15,  et  les  vê- 
lements du  personnage  sont  parfaitement  semblables  ;  seulement  le  buste 
est  accompagné  cette  fois  d'un  rameau  qui  est,  comme  l'observe  très- 
judicieusement  le  savant  auteur  de  la  Notice,  l'emblème  de  la  juridiction 
temporelle.  Voy.  Revue  de  la  numismatique  belge,  2«  série,  t.  III,  p.  142. 
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laisse  aucun  doute  sur  l'époque  de  son  émission;  il  est  cer- 
tainement de  1 104  ou  de  1 105.  Les  monnaies,  au  nom  des 
évêques  Alberon  et  Alexandre,  peuvent  fort  bien  ne  pas 
dépasser  lepiscopat  d'Alexandre  I",  mort  en  H 36,  et,  à 
l'appui  de  cette  conjecture,  je  citerai  encore  la  trouvaille  de 
Saint- Aybert  —  Revue  belge,  2"  série,  t.  III,  pi.  I —  dont  les 
monnaies  sont  antérieures  à  H31  et  parmi  lesquelles  se 
trouvaient  trois  oboles  (fig.  2,  5  et  6)  qui  appartiennent 
évidemment  à  la  catégorie  des  deniers  qui  nous  occupent. 

Parmi  les  pièces  composant  le  lot  de  M.  Meyers,  nous 
rencontrons  un  précieux  denier  au  nom  de  Godefroid  le 
Barbu,  H06  à  1 128  ;  et  comme  les  évêques  de  Liège  frap- 
paient alors  simultanément  des  deniers  muets  et  d'autres 
sur  lesquels  ils  inscrivaient  leurs  noms,  il  est  probable  que 
les  comtes  de  Louvain  en  firent  autant;  or,  tout  en  nous 
rangeant  à  l'opinion  de  M.  Meyers,  qui  voit  des  deniers  de 
seigneurs  laïcs  dans  les  n"'  30  à  36  de  sa  trouvaille,  je  vais 
donner  la  description  de  deux  monnaies  que  je  crois  appar- 
tenir à  nos  comtes  de  Louvain;  elles  proviennent  du  lot 
acquis  par  M.  Becker  et  sont  portées  au  catalogue  de  vente, 
sous  les  n"'  2  et  11. 

—  DVX  ;  buste  à  mi-corps,  vu  de  face;  le  prince  est  coiffé 

d'un  casque  rond  enveloppant  la  partie  inférieure  du 
visage;  il  porte  l'épée  haute  dans  la  main  droite; 
dans  la  gauche,  un  drapeau  surmonté  d'un  fer  de 
lance. 

—  Bâtiment  dont  la  partie  supérieure  n'est  point  visible. 

Poids  :  0.99  gramm.  —  Voy.  pi.  XIX,  fig.  i. 

—  Buste  à  droite;  tête  barbue  et  couverte  d'un  bonnet  ou 
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casque  rond;  il  lient  l'épéedans  la  main  droite,  et  un 
oiseau  sur  le  poignet  gauehe. 

—  Croix  évidée  et  remplie  avec  des  annelets.  —  Style  des 

croix  qui  figurent  sur  les  deniers  31 ,  32  et  34  de 
M.  Meyers  ;  —  elle  est  cantonnée  des  lettres  HAST. 

Poids  .  0.93  gramm.  —  Voy.  pi.  XIX,  fig.  S. 

L'attribution  de  ces  deux  deniers  à  Godefroid  le  Barbu, 
ilOG  à  H28,  ne  peut  guère  rencontrer  d'opposition, 
puisque  les  monnaies  de  date  certaine  parmi  lesquelles  ils 
sont  trouvés,  appartiennent  en  plein  à  l'époque  de  ce  Gode- 
froid  et  que  l'une  d'elles  précède  même  son  règne  de  deux 
ans.  Du  reste,  si  le  menton  du  personnage  se  cache  forcé- 
ment sur  le  premier  de  ces  deniers,  le  second  est  très-expli- 
cite et  surtout  remarquable  par  la  barbe  que  porte  la  figure 
du  prince.  Le  premier  représente  au  revers  un  bâtiment 
dans  lequel  il  serait  sans  doute  fort  difficile  de  reconnaître 
l'atelier  monétaire  auquel  la  pièce  appartient,  mais  le  second 
me  semble  frappé  à  Herstal,  qui  s'écrivait  en  basse  latinité 
Hastalium,  Haristallmm,  etc. 

La  seigneurie  de  Herstal  appartenait  aux  comtes  deLou- 
vain.  En  H71,  Godefroid  Hl  vendit  Herstal  à  l'évèque  de 
Liège  Raoul  (Chapcauville,  Gesta  Pontificum,l.  H,  p.  120); 
cependant  ce  domaine  retourna  plus  lard  à  la  famille  de 
Louvain,  puisque,  en  125S,  il  fut  donné  en  apanage  à 
Godefroid,  fils  puiné  d'Henri  IH  (V).  Ce  Godefroid  est  le 
premier  seigneur  de  ce  fief  auquel  fut  atlaché  le  privilège 
monétaire.  Revue  belge,  t.  I,  pi.  X. 

Voici  encore  une  nouvelle  monnaie  de  Herstal  : 

—  kBAN.  DVC.  LOV.  — Bannun  Ducis  Lovanii,  ou  peut- 
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être  Banniera  en  bas  latin.  —  Une  main  tient  une 
bannière  sur  laquelle  figure  un  lion  debout. 
—  NVMI.  HAR.  —  Numisma  Harstallii.  —  Tète  de  face 
avec  encadrement;  à  côté  ,  une  fleur  ou  espèce  de 
rosace. 

Poids  :  O.SO  gramm.  —  1%.  pi.  XIX,  fig.  6. 

Ce  denier  est  parfaitement  conservé,  cependant  l'effet  de 
quelque  acide  en  a  aminci  le  flan.  M.  Cuypers  en  possède 
un  exemplaire  qui,  quoique  ébréché,  pèse  0.58  gramm.  ; 
on  ne  peut  donc  établir  aucune  conjecture  d'après  le  poids 
de  ma  pièce  ('). 

Évidemment  cette  curieuse  monnaie  appartient  à  Gode- 
froid  III;  elle  traduit  naïvement  le  type  qu'elle  représente, 
ainsi  que  le  fait  la  monnaie  de  son  contemporain  Raoul  de 
Zaehringen.  C'est  aussi  la  même  bannière  qui  figure  sur 
un  autre  denier  du  même  personnage.  Revue  belge,  t.  VI, 
pi.  IV,  fig.  5. 

Du  reste,  ce  Godefroid,  dans  toutes  les  chartes  que  je 
connais  de  lui,  prend  le  titre  de  Diix  Lovanii,  tandis  que 
son  fils  Henri  se  nomme  toujours  Diix  Lotharingie.  Cette 
monnaie  est  donc  probablement  antérieure  à  1171,  date  de 
la  cession  de  la  seigneurie  de  Herstal  à  l'évèché  de  Liège. 

De  Coster. 

(>)  Sur  le  denier  de  M.  Cuypers  la  lettre  N,  dans  Tabréviation  BAN,  est 
renversée,  et  le  point  précédant  ce  mot  n'y  figure  pas. 
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COURTE  RÉPONSE 


M.  PSTIT  Dsa  ROSaXT. 


Muralori  cl  Floravante  vivaient  au  siècle  dernier;  mais 
la  science  numismatique,  du  moins  pour  le  moyen  âge, 
était  alors  dans  sa  tendre  enfance.  Une  idée  se  faisait  libre- 
ment jour,  elle  était  assez  généralement  acceptée  sans  con- 
trôle, parce  qu'on  était  sans  moyen  de  critique;  l'étude  faisait 
défaut.  Une  erreur  se  produisait  donc  avec  une  légèreté 
déplorable;  elle  était  répétée  en  toute  confiance,  et  bientôt 
elle  acquérait  l'autorité  d'un  fait  établi.  C'est  ainsi  que  le 
ducat  florentin  à  la  mitre  et  à  la  légende  SANT-PETRH' 
semblait  devoir  rester  éternellement  une  monnaie  papale, 
selon  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  numismatique 
italienne ,  parce  que  celte  attribution  se  reproduisait  suc- 
cessivement sans  discussion  aucune.  Or,  on  sait  ce  qu'il  en 
coule  parfois  de  temps  et  d'efforts  pour  détruire  une  fausse 
doctrine  qu'il  a  suffi  d'un  moment  pour  faire  naître;  aussi 
a-t-on  compris,  depuis,  la  nécessité  de  soumettre  à  un 
examen  rétroactif  plus  d'un  point  de  notre  intéressante  his- 
toire monétaire. 

Lorsque  j'ai  refusé  au  pape  Jean  XXII ,  comme  à  tout 
pape  quelconque ,  la  monnaie  dont  il  s'agit  (voy.  Revm  de 
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la  Numismatique  belge,  t.  IV,  2"  série),  je  n'ai  fait  d'abord 
que  poursuivre  et  chercher  à  éclaircir  les  appréhensions  et 
les  incertitudes  de  Joachim  au  sujet  du  signe  monétaire  qui 
figure  sur  cette  pièce.  11  n'était  pas  difficile  d'établir  que  ce 
signe  représente  une  véritable  mitre  épiscopale  et ,  en  pré- 
sence d'une  monnaie  semblable,  portant  la  tiare  à  deux  cou- 
ronnes, alors  surtout  que  l'on  se  rappelle  avec  quelles  pré- 
cautions nos  prélats  et  barons  imitaient  les  monnaies  légales, 
en  présence  de  ces  faits,  dis-je,  on  ne  pouvait  que  voir  ici 
une  monnaie  épiscopale.  Puis  ,  ce  point  constaté,  il  fallait 
trouver  l'évèché  auquel  ce  florin  convenait  le  mieux. 

J'ai  cité  alors  le  florin  luxembourgeois ,  au  lion  burelé, 
qui  semble  être  un  des  plus  timides  et  ainsi  un  des  premiers 
essais  de  ces  contrefaçons  florentines;  ensuite  j'ai  cité  le  flo- 
rin d'un  comte  de  Gueldre,  qui  ne  fait  qu'énoncer  la  ville 
monétaire  de  Ruremonde,  RVERMVNDEN ;  de  plus,  j'ai 
fait  connaître  le  florin  BVEDERENSIS ,  frappé  dans  des 
conditions  analogues.  Dès  lors  je  constatais  encore  qu'on 
était  dans  l'usage  de  frapper  des  florins  anonymes,  expri- 
mant uniquement  la  localité  de  leur  fabrication. 

Enfin,  tandis  que  le  florin  d'or  au  type  florentin  se  mon- 
tre généralement  dans  toutes  les  provinces  de  la  Belgique 
et  dans  les  principautés  qui  l'avoisinent,  je  disais  que  le 
puissant  évêché  de  Liège  semblait  déchoir  de  son  impor- 
tance monétaire 5  car,  à  l'exception  du  pauvre  comté  de 
Namur,  l  evéché  de  Liège  demeurait  le  seul  Étal  qui  ne 
nous  eût  point  fourni  le  florin  de  Florence. 

Eh  bien!  si  déjà  il  n'était  en  quelque  sorte  plus  douteux 
que  le  florin  à  la  mitre  ne  fût  une  monnaie  épiscopale,  il 
faut  bien  reconnaître  encore  que  la  formule  SAINT-PETRIl' 
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s'adapte  parfaitement  au  bourg  de  Saint-Pierre,  dans  lequel 
les  évêques  de  Liège  avaient  un  de  leurs  plus  féconds 
ateliers  monétaires,  et  cela  précisément  à  l'époque  où  l'é- 
mission des  contrefaçons  dont  il  s'agit  était  généralement 
en  vogue  dans  ces  pays.  Et  on  sait  combien  sont  sorties  de 
cette  officine  de  monnaies  avec  la  légende  locale,  moneta 
sancH Pétri.  Il  me  semblait  ainsi  tout  naturel  que,  à  l'exem- 
ple de  ce  qui  se  passait  chez  ses  voisins ,  l'évéque  de  Liège 
ait  tout  simplement  fait  inscrire  sur  sa  monnaie  le  nom  du 
bourg  (le  Saint-Pierre,  Sancttts  Petnis,  légende  d'autant 
mieux  appropriée  aux  besoins  de  la  contrefaçon,  qu'elle  de- 
vait, à  s"y  tromper,  faire  confondre  la  monnaie  épiscopale 
avec  la  monnaie  papale. 

Voilà  l'histoire,  en  quatre  paroles,  de  l'attribution  que 
j'ai  proposée  aux  lecteurs  de  la  Heviie  numismatique  belge. 

Mon  honorable  collègue,  M.  Petit  de  Rosen,  n'est  pas  de 
notre  avis.  Dans  ses  Quelques  mots  sur  un  florin  d'or  ano- 
nyme altribuê  à  Enrjlebert  de  la  Marck,  évêque  de  Liège,  pu- 
bliés dans  le  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  le 
savant  numismate,  tout  en  reconnaissant  que  le  florin  est 
épiscopal,  le  refuse  à  révèché  de  Liège  pour  le  donner  à  un 
arrhevéque  de  Trêves. 

M.  Petit  de  Rosen  fait  d'abord  l'analyse  critique  de  mon 
petit  travail ,  mais  j'y  ai  vainement  cherché  quelque  argu- 
ment tendant  à  mettre  l'atelier  de  Saint-Pierre  hors  de  cause, 
et  cependant  c'est  par  là  qu'il  fallait  nécessairement  com- 
mencer. En  un  seul  endroit,  dit-il,  je  laisse  percer  quelque 
hésitation  ;  c'est  dans  l'interprétation  de  la  lettre  finale  du 
mot  PETRir.  En  effet,  j'ai  ènn's  la  conjecture  que  les  deux 
jambages,  réunis  par  un  petit  trait ,  pourraient  former  mo- 
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nogramme  et  indiquer  les  lettres  IM,  ce  qui  permettrait  de 
lire  Soncti  Pétri  moneta.  Et  certes,  si  cette  dernière  lettre  ne 
devait  être  que  TM  seul  —  car  c'est  la  forme  de  cette  lettre 
qu'elle  représente  le  mieux,  —  rien  ne  s'opposerait  encore  à 
traduire  la  légende  de  la  même  manière.  M.  Petit  de  Rosen 
cite  alors  Dom  de  Vaines,  qui  fait  remarquer  que  dans  pres- 
que tous  les  manuscrits,  surtout  après  le  commencement 
du  xni^  siècle,  les  u,  les  m,  les  n  et  les  ii  sont  très-difficiles 
à  distinguer,  «i  Cette  observation,  ajoute  M.  Petit  de  Rosen, 
«  est  vraie  aussi  pour  les  légendes  épigrapliiques.  On  peut 
<i  donc  lire  tout  simplement  SANT-PETRV,  Sanctiis 
.1  Petrus,  et  noire  monnaie  est  gravée  avec  trop  de  soin 
<i  pour  qu'il  soit  permis  de  supposer  légèrement  le  moindre 
«  lapsus  calami.  D'ailleurs  la  monnaie  papale,  que  copie 
<(  le  florin,  porte  la  même  légende,  ce  qui  ne  permet  plus 
«  de  doute.  »  Ceci  veut  dire,  si  je  ne  me  trompe,  qu'il  faut 
positivement  lire  PETRV  pour  PETRVS,  et  que  M.  Petit 
de  Rosen  refuse  à  Saint-Pierre  de  Maestricht  une  monnaie 
qui  porterait  5a«cfMs  Petrus  qu  lieu  de  Sancti  Pelri,  comme 
si  un  nom  de  lieu  ne  se  rencontrait  jamais ,  sur  nos  mon- 
naies, exprimé  au  nominatif. 

J'observerai  toutefois,  bien  que  cet  argument  ne  me  sem- 
ble pas  sérieux ,  que  les  caractères  employés  dans  l'épigra- 
phie  monétaire  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  en  usage 
pour  l'écriture  des  manuscrits,  et  que  je  n'ai  vu  sur  aucune 
monnaie  du  moyen  âge  la  lettre  F  prendre  la  forme  d'un  M, 
ou  seulement  s'en  approcher.  On  peut  donc  affirmer,  sans 
crainte  de  se  tromper,  que  la  lettre  dont  il  s'agit  n'est  pas 
un  r.  Du  reste,  l'interprétation  de  celte  letîrc  ne  peut  rien 
sur  le  fond  de  la  question. 
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Voici  maintenant  le  raisonnement  que  fait  M.  Petit  de 
Rosen,  en  faveur  de  son  attribution  : 

«t  Quelque  désir  que  nous  ayons  de  conserver  un  type 
«  nouveau  à  la  suite  monétaire  des  évoques  de  Liège,  il 
«  faudra  donc  chercher  ailleurs  le  prélat  qui  a  frappé  notre 
«  florin.  Des  raisons  solides  semblent  indiquer  qu'il  appar- 
<i  lient  à  Baudouin  de  Luxembourg,  archevêque  de  Trêves 
..(1307  à  1354). 

«En  parcourant  les  planches  de  l'ouvragede  J.  J.Bohl('). 
'■  on  remarque,  dès  l'époque  la  plus  reculée  ti pendant  tout 
«  le  moyen  âge,  la  légende  Sanctus  Petrus  et  les  deux  clefs 
«  décorant,  sous  diverses  formes,  la  monnaie  épiscopale  de 
«  Trêves.  Au  xiv'  siècle,  les  deux  clefs  mises  en  sautoir 
«  figurent  souvent  comme  marque  monétaire;  on  les  trouve 
«  même  au  commencement  des  légendes,  tant  de  l'avers 
.(  que  du  revers ,  d'un  gros  de  Cunon  de  Falkenstein.  En 
<i  même  temps,  l'image  de  S.  Pierre,  le  patron  de  l'évêché, 
<c  devient  l'ornement  ordinaire  des  épiscopales  tréviroises. 

it  Voilà,  semble-t-il,  un  évêché  auquel  la  légende  Sant- 
al Pctru'  et  les  deux  clefs  peuvent  convenir. 

<!  De  plus,  la  première  monnaie  d'or  connue  des  arche- 
•I  vêques  de  Trêves  copie  le  florin  de  Florence.  Elle  est 
«  frappée  par  Boëmond  de  Sarbruck,  successeur  de  Bau- 
n  douin  de  Luxembourg.  Elle  porte  à  l'avers  BOEMD- 
.c  AREPVS  et  le  lis  de  Florence;  au  revers,  S.  lOHAN- 
«i  INES  .  B  —  L'image  de  S.  Jean  et  un  aigle  biceps  près  de 
«I  la  tète  du  saint. 

<i  Cunon  de  Falkcnsttin  ,  le  successeur  de  Boëmond, 

(')  Die  Trierischen  Mûnzeiiy  Hannovcr,  1857,  in-4». 
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't  frappe  la  même  monnaie,  avec  la  légende  CONO  «A  — 
«  ■  REPS  •  T  ;  sur  deux  variétés,  les  clefs  en  sautoir  rem- 
«!  placent  l'aigle  à  double  tète,  comme  marque  monétaire. 
«I  —  Le  type  de  S.  Jean  décore  aussi  le  revers  de  quelques 
«!  monnaies  de  Cunon  et  de  ses  successeurs,  tandis  que,  sur 
<i  l'avers  armorié,  les  clefs  en  sautoir  continuent  à  figurer 
<c  comme  marque  monétaire. 

<(  Enfin,  les  archevêques  de  Trêves,  qui  écrivaient  or- 
<i  gueilleusement  sur  leurs  monnaies  S.  Petrus,  secunda 
<i  Ronm ,  se  sont  plu  parfois  à  imiter  le  type  des  espèces 
<(  papales;  on  peut  citer,  entre  autres,  les  deniers  de  Bau- 
<i  douin  de  Luxembourg  et  de  Boëmond  de  Sarbruck,  sur 
<c  lesquels  deux  clefs  en  sautoir  remplissent  tout  le  champ 
<c  de  la  pièce.  Les  prélats  n'ont  donc  fait  que  continuer  ces 
«  traditions,  lorsqu'ils  ont  copié  le  florin  de  Jean  XXII,  en 
«1  n'y  changeant  que  le  symbole  de  leur  dignité  respective. 

<!  Après  ces  rapprochemens,  l'attribution  de  notre  mon- 
<(  naie  à  Baudouin  de  Luxembourg  paraît  peu  douleuse. 
.1  Cette  contrefaçon  anonyme  aura  précédé  l'émission  des 
<i  florins  au  même  type,  sur  lesquels  ses  successeurs  ont 
<i  inscrit  leur  nom. 

<i  Notons  encore  que  le  contemporain  de  Baudouin,  ie 
<i  comte  de  Luxembourg,  Jean  l'aveugle  (1309  à  1346),  à 
<i  frappé  plusieurs  variétés  de  ducats  au  type  de  Florence. 
«  Appartenant  à  la  même  famille,  gouvernant  des  Etats  voi- 
«  sins,  rien  d'étonnant  que  ces  deux  princes  aient  adopté 
«  les  mêmes  types  pour  leurs  monnaies.  N'auraient-ils  pas 
«  aussi  employé  les  mêmes  graveurs,  ce  qui  expliquerait 
«1  l'air  de  famille  qu'ont  les  espèces  du  comte  Jean  et  de 
«  l'évêque  Baudouin? 
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«1  Si  cette  conjecture  est  exacte,  c'est  à  Jean  l'aveagie, 
«  qu'il  faut  restituer  la  copie  du  ducat  de  Florence  portant 
.t  la  légende  FLORENT! A  et  l'écusson  au  lion  burelé  du 
<■  Luxembourg,  comme  marque  monétaire.  C'est  à  Henri  V, 
.1  le  prédécesseur  du  valeureux  comte  Jean,  que  l'on  attri- 
•1  bue  généralement  celte  curieuse  monnaie,  copie  servile 
>i  du  type  original.  » 

S'il  était  vrai  de  dire  que  les  monnaies  iréviroises  pren- 
nent la  formule  Sânctus  Petrus  pendant  tout  le  moyen  âge, 
et  conséqueniment  pendant  le  xiv"  siècle,  celte  circonstance 
m'eut  certes  donné  à  réfléchir  j  cependant  il  n'en  est  rien. 
J'avais  donc  aussi  parcouru  les  planches  de  Bohl,  mais  les 
seuls  deniers  de  Trêves  au  Sanctiis  Petrus,  que  cet  auteur 
décrit,  dalent  du  xi^  siècle,  c'est-à-dire  lorsqu'il  était  d'un 
usage  général  d'inscrire  sur  les  espèces  le  nom  du  patron 
du  lieu  monétaire,  usage  qui  cessa  partout  aussi  avant  la 
fin  du  même  siècle.  Cependant  rien  ne  doit  étonner  qu'on 
ait  toujours  conservé  sur  les  espèces  iréviroises  le  souvenir 
du  patron  de  l'archevêché,  et  qu'ainsi  les  deux  clefs  en  sau- 
toir aient  continué  à  y  figurer  comme  sorte  de  marque 
monélaire.  des  marques  locales  apparaissant  aussi  sur  d'au- 
tFes  monnaies  ;  mais,  je  le  répèle,  depuis  plus  de  deux  siècles 
on  avait  abandonné  à  Trêves  la  formule  Sandus  Petrus. 

Le  florin  d'or  au  type  de  Florence,  qui  est  déjà  sous  l'in- 
vocation de  saint  Jean,  ne  nous  fournit  aucun  exemple 
d'association  d'un  second  nom  de  saint.  Généralement  la 
légende  du  revers  exprime  un  nom  de  lieu,  sinon,  et  le 
plus  souvent,  celui  du  personnage  qui  a  émis  la  monnaie. 
Or,  parlant  de  celle  règle,  qui  est  sans  exception  connue  de 
nous,  il  faut  bien  conclure  que  la  légende  Sant  Petrii  se 
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rapporte  encore  ici  à  un  nom  de  lien,  lequel  est  pour  moi 
le  bourg  de  Saint-Pierre,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  con- 
viction qu'il  existait  dans  ce  bourg  un  atelier  monétaire  très- 
actif  à  1  époque  qui  convient  évidemment  à  notre  pièce;  que 
les  monnaies  d'argent  que  l'on  fabriquait  alors  dans  cette 
localité  nous  montrent  généralement  l'inscription  moneta 
sancti  pétri,  tandis  que  le  nom  de  S.  Pierre  a  totalement 
disparu  de  la  monnaie  de  Trêves. 

Je  n'ai  pas  vu  en  nature  le  florin  anonyme  de  Luxem- 
bourg, mais  il  m'est  passé  par  les  mains  assez  bien  de 
ducats  au  même  type  et  de  plusieurs  variétés,  frappés  au 
nom  de  Jean  l'aveugle;  eh  bien,  je  puis  affirmer  que  ces 
monnaies ,  toutes  d'un  style  grossier  et  négligé,  sont  loin 
d'avoir  un  air  de  famille  avec  le  ducat  Sant-Petrii,  lequel 
accuse,  au  contraire,  un  faire  correct  et  pur.  Il  semble  donc 
que,  tandis  que  nos  ateliers  du  Brabant,  de  la  Flandre,  du 
Hainaut  et  peut-être  aussi  celui  de  Liège,  étaient  aux  mains 
d'ouvriers  italiens,  les  coins  luxembourgeois  furent  l'œuvre 
de  graveurs  indigènes  ('). 

Peu  de  mois  après  la  publication  de  ma  notice ,  j'eus 


(')  Je  pourrais  grossir  considérablement  la  liste,  que  j'ai  déjà  donnég 
dans  la  Revue,  des  ouvriers  italiens  qui  semblent  avoir  eu  le  monopole  du 
monnayage  en  Belgique,  dans  la  première  moitié  du  xiv«  siècle  et  un  peu 
plus  lard  encore.  Je  suis  aujourd'hui  en  mesure  d'en  tripler  le  nombre. 
Jehan  Terminelli,  entre  autres,  travailla  à  Gand,  à  Bruges,  à  Anvers, 
à  Louvain  et  à  Matines.  Ainsi  on  lit  dans  la  première  empirance  de  Jehan 
Thomas  sous  la  duchesse  Jeanne  : 

«  Item  moutons  de  Gand  le  tiers,  et  moutons  de  Maline  sieuwent(sui- 
«  vant),  moulons  de  Brabant  le  tiers,  escus  de  Bruges  et  de  Andws  (An- 
«  vers)  premiers,  escus  de  Malines  premiers  et  sieuwcus,  tout  ensemble 
«  que  Jehan  Terminelli  fist  faire...  » 

2«  stKiE.  —  ToMK  ir.  32 
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le  bonheur  de  ilécouvrir  aux  Archives  du  royaume  bon 
nombre  de  documents  monétaires  du  plus  haut  intérêt. 
Parmi  ceux-ci  se  trouvaient  plusieurs  empirances  du  xiv"  et 
du  xv"  siècle,  entre  autres  une  série  de  trois  évaluations 
faites  successivement  sous  le  règne  de  la  duchesse  Jeanne, 
et  dont  la  dernière  est  datée  de  janvier  1589.  Je  me  propose 
de  faire  connaître  ces  curieux  documents,  parce  qu'ils  nous 
révèlent  bien  des  types  dont  nous  ignorions  l'existence  ;  en 
attendant  je  vais  en  extraire  des  preuves  surabondantes 
relativement  au  monnayage  du  florin  qui  nous  occupe. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  ces  empirances  furent 
établies  ensuite  des  besoins  des  maîtres  de  la  monnaie, 
Jehan  Thomas,  maître  Jacques  et  Jacques  Langher  et  leurs 
compagnons,  chargés  de  fabriquer  pour  la  duchesse  Jeanne 
des  anges  d'or  et  des  doubles  helmes;  cependant  on  n'y  voit 
point  figurer  des  monnaies  contemporaines  ;  ainsi  les  der- 
nières pièces  de  France  que  Ton  reconnaît,  sont  de  Philippe 
de  Valois  et  de  Jean  le  Bon  (1328  à  1364);  nous  y  voyons 
que  les  escus  Philippus  et  les  escus  Johannes  étaient  chacun 
de  quatre  émissions. 

Si  la  plupart  des  monnaies  d'or  décriées  perdaient  au 
change  ,  il  y  en  avait  aussi  que  l'on  acceptait  sans  perte  ; 
eelles-ci  sont  indiquées  en  (èle  d'une  de  ces  empirances  : 

«  Item  premièrement  toute  manière  d'or  de  France  et 
K  noble  d'Engleterre  et  dueas  genevins,  florins  de  Florence 
«c  et  de  Hongrie  et  de  Berne,  escus  de  lagle,  florins  de 
«  Oestriche  et  florins  de  la  chambre  du  Pape,  tout  le  surdit 

«  prent  on  pour  fin » 

Le  florin  de  la  chambre  du  pape  est  probablement  le  Sant- 
Petrii  à   la  tiare  pour  marque  monétaire;  la  chambre  du 
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pape  est  bien  la  chambre  de  Saint-Pierre,  ou  la  «  caméra 
«t  apostolica:  Romanis  reverenda  caméra  quain  spécial  cura 
<i  pecuniarum  ac  ihesauri  ecclesiae  romanae  (Ducange).  i» 
Plus  loin  on  lil  : 

«  Item  florins  de  S' Pétri  et  le  premiers  florin  de  boyc 
<t  (Hui)  et  de  Gullier,  de  la  pièce  rabaton     .     s.   .     Il  d. 

«  Item  florin  de  Ghelre  et  de  hoye  darrains  et  florins  de 
<i  liège  H  dieu  petrisensis  et  florin  de  Ryns  dou  viske  de 
«  Utrecht,  de  cascune  pièce  lun  parmi  lautre  s.  III.  d.  X. 

«  Item  florin  de  hoye  darrain  et  florin  de  petrisensis  et 
<(  florins  de  rines  que  deveske  dutrechl  soloit  faire ,  soloit 
■1  rabattre  de  la  pièce s.  IIII.  d.  VI. 

.c  Item  le  premier  florin  de  hoye  et  veille  florin  de  Guylkc 
•<  (JuUiers)  et  florin  Santi  Pétri  de  cascune  pièce    . 

s.  II.  d.  II. 

«1  Item  le  darrain  florin  de  hoye  et  florin  pelronsis  et 
«  florin  de  rines,  de  cascune  pièce  (').    .     .  s.  IIII.  d.  II. 

(')  Ces  deux  derniers  articles  se  suivent  dans  Vempirance  de  1389;  la 
perte  est  de  II  s.  II  d.  sur  les  pièces  nommées  dans  le  premier  de  ces 
articles,  tandis  qu'il  fallait  perdre  IV  s.  Il  d.  sur  les  monnaies  suivantes. 
Il  résulte  clairement  de  cette  distinction  qu'il  y  a  eu  deux  émissions  du 
florin  de  Saint-Pierre,  comme  il  y  avait  eu  un  premier  et  un  dernier  ûor'm 
de  Hui.  Il  est  à  regretter  cependant  qu'on  n'ait  pas  indiqué  la  marque  qui 
devait  faire  reconnaître  chaque  émission,  ainsi  qu'on  l'a  fait  pour  d'autres 
pièces,  par  exemple  pour  le  florin  Robertus,  qui  allait  toujours  en  s'afTai- 
blissant,  comme  on  va  le  voir  : 

«  Item  le  premier  florin  Robertus  sans  point s.    Il.d.VI 
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Assurément  il  ne  peut  être  question  ici  du  florin  d'Ar- 
nould  de  Hornes,  1378  à  1390,  lequel  avait  alors  plein 
cours.  Et  comme  ces  empirances  ne  font  mention  d'aucune 
espèce  de  monnaies  des  évêques  de  Cologne  ,  de  Mayence, 
ni  de  Trêves,  il  est  impossible  de  songer  à  ce  dernier  évêché 
pour  les  florins  Santi  Pétri  ou  Petrisensis.  Le  florin  de  liège 
H  dieu  petrisensis  est  du  reste  tellement  explicite,  qu'il  ne  doit 
plus  y  avoir  de  doute  possible.  En  effet,  dans  la  même  éva- 
luation on  nomme  «  le  florin  de  Montpellier  H  dieu  frantia  »  ; 
or,  les  types  de  ce  florin  qui  est  très-connu,  sont  réellement 
ceux  du  florin  de  Florence;  il  porte  bien  l'inscription 
^  FRA  —  NTIA  autour  du  lis(');  il  semble  donc  que  le 
saint  debout  a  été  pris  pour  la  personnification  de  Dieu. 

11  y  a  eu  aussi  deux  émissions  au  moins  du  florin  de 

Hui  ;  à  Utrecht  on  a  également  frappé  des  florins  d'or , 

probablement  vers  le  milieu  du  xiv°  siècle,  mais  ils  ne  sont 

pas  retrouvés. 

De  Coster. 

«  It,  le  second  florin  Robertus  avec  I   point  darriere 
«  lomme s.    III.  d.  Vf. 

(L'homme  est  sans  doute  ici  le  saint  Jean.) 

«  It  le  tiers  florin  Robertus  avec  I  point  devant  lomme..  s.  IIIF.  d.   II. 

«  It  le  quart  florin  Robertus  avec  le  0  devant  lomme. .  •  s.  VI. 

«  It.  le  V*  florin  Robertus  avec  le  ()  ouvert  dessoubz  et 
«  de  seure s.  Vu. 

Ce  florin  Robertus  est  sans  nul  doute  le  florin  de  Robert  de  Bar,  mon- 
naie assez  commune. 

(')  On  ignorait  en  France  l'origine  du  florin  franlia  :  quelques  numis- 
mates français  l'ont  même  contesté  à  leur  pays,  prétendant  que  les  rois 
de  France  n'eussent  pas  copié  des  types  étrangers.  Mais  le  florin  frantia, 
qui  jouait  si  bien  son  modèle  de  florentia,  n'était  pas  irréprochable,  puis- 
qu'il valait  III  s.  II  d.  de  moins;  on  conçoit  donc  que  l'ordonnance  ait 
été  tenue  secrète. 
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^o^  ^:;^  ^i::^  ci:;>  ^^^  ^ 

FRAPPÉS  A  L'OCCASION 

DE  LA 

RÉCEPTION  DU  COMTE  DE  COBENTZL 

DANS  L'ORDRE  DE  LA  TOISON  D'OR. 
Planche  XVI!I. 


Lorsqu'en  1759  le  comte  de  Cobenlzl  (').    qui  remplis- 
sait depuis  près  de  cinq  ans  les  importantes  fonctions  de 

(')  Charles  Jean  Philippe,  comte  de  Cobentzl  et  du  Saint-Empire  ro- 
main, grand  échanson  et  grand  fauconnier  héréditaire  du  comté  prin- 
cier de  Gôrlitz,  grand  échanson  héréditaire  de  la  Carinthie,  conseiller 
d'État  intime  et  actuel ,  et  chambellan  de  leurs  Majestés  impériales  et 
royales  apostoliques,  chevalier  grand'  croix  de  l'ordre  de  Saint-Étienne 
de  Hongrie,  né  à  Laybach  le  21  juillet  '17'! 3,  après  avoir  successivement 
rempli  les  fonctions  de  plénipotentiaire  de  l'Empereur  près  du  duc  de 
Lorraine  de  1738  à  1746  et  près  des^  cercles  de  Franconie,  de  Souabe,  de 
Westphalie  et  du  Haut  et  Bas  Rhin  de  -1746  à  1753,  avait  été  nommé 
ministre  plénipotentiaire  de  l'impératrice  Marie-Thérèse  aux  Pays-Bas, 
par  lettres  patentes  du  49  mai  4753,  en  remplacement  d'Antoine  Otton, 
marquis  de  Botta  d'Adorno,  transféré  en  Italie  comme  commissaire  de 
l'Impératrice.  Il  était  fils  de  Jean  Gaspar  de  Cobentzl ,  créé  comte  du 
Saint-Empire  romain  en  4722,  conseiller  intime  et  grand  maréchal  de  la 
cour  de  l'empereur  Charles  VI,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or, 
mort  le  30  avril  4742,  et  de  la  comtesse  Charlotte  Sophie  de  Rindsmaul, 
sa  seconde  femme,  morte  le  49  décembre  4756.  Le  comte  de  Cobentzl 
dirigea  pendant  46  ans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  et  mourut  k 
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ministre  plénipotentiaire  près  du  gouvernement  général  des 
Pays-Bas,  fut  élevé  à  la  dignité  de  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Toison  d'or,  les  magistrats  de  la  ville  de  Bruxelles  voulu- 
rent lui  donner  un  témoignage  public  de  la  vive  sympathie 
avec  laquelle  ils  avaient  accueilli  cet  acte  de  la  munificence 
impériale.  Ils  résolurent  en  conséquence  d'en  perpétuer  le 
souvenir  par  une  médaille.  Voici  ce  que  contient  à  ce  sujet 
le  registre  de  leurs  résolutions  : 

<c  Donderdag  5  julii  17b9.  Goedgevonden  ende  geresol- 
«  veert,  ter  occasie  van  deGulde  Vlies,  vanweghens  Hunne 
«  Keyzerlycke  Majesteyten  ,  toegesonden  aen  Syne  Excel- 
<t  lentie  den  heere  grave  van  Cobenlzl,  minister  van  Hare 
«  Majesteyt  in  deseNederlanden,  te  doen  slaeghen  honderd 
<(  vyftig  silvere  ende  iwee  goude  penninghen,  behelsende 
«  voor  printen  ende  inscriptie  proul  in  copye  boeck,  met 
•<  autorisatie  aen  den  heere  scepenen  Aerts  ('),  van  hel 
«  selve  te  doen  uytwercken  door  d'heer  Roettiers  ("),  gra- 

Bruxelles  le  20  janvier  4770.  Il  y  fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale  de 
Notre-Dame  de  la  Chapelle.  Tout  le  monde  sait  que  cet  homme  d'État 
fut  le  fondateur  de  l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles,  et  de  l'Académie  de  dessin  de  la  même  ville. 
Voy.  la  généalogie  de  la  famille  de  Cobentzl  dans  J.  Hubner's  Genealo- 
gische  TabeUen.  Leipzig,  '1728,  in-folio,  t.  III,  tab.  991  ;  F.  K.  Wissgrill. 
Schauplatz  des  landsassigen  Niederosterreichischen  Adels.  Wien,  -1795, 
in-i",  II,  93. 

(')  Jean  Aerts,  seigneur  d'Opdorp,  Immerseel,  etc.,  admis  au  lignage 
patricien  de  Serhuyghs,  à  Bruxelles,  le  43  juin  4755,  a  rempli  les  fonc- 
tions d'échevin  de  cette  ville  depuis  le  23  juin  1 756  jusqu'au  23  juin  4  762; 
il  devint  ensuite  trésorier  de  la  même  ville  par  lettres  patentes  du  49  no- 
vembre 4774.  Il  mourut  en  4786. 

(")  Jacques  Roettiers ,  né  à  Londres  en  4  698 ,  graveur  général  des 
monnayes  des  Pays-Bas,  mort  le  45  juillet  4772,  était  fils  de  Jacques 


—  455  — 

«c  vcerder  geuerael  van  Hare  Majesteyt's  munten  te  Antwer 
>i  pen  ;  auloriseerende  de  hceren  trésoriers  ende  rentmees- 
«c  ter  daer  over  te  doen  de  noodige  betalinghe.  Resolutum 
»  per  tolum.  » 

Ce  jeton  est  le  dernier,  croyons-nous,  qui  ait  été  frappé 
au  siècle  dernier  par  ordre  des  magistrats  de  Bruxelles.  Il 
représente  à  l'avers  le  buste  du  comte  de  Cobentzl  de  profil, 
la  tête  tournée  à  gauche,  la  chemise  ouverte  et  le  col  nu,  la 
poitrine  couverte  des  insignes  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or. 
Dessous  le  bras  la  lettre  R.,  initiale  du  nom  du  graveur. 

Légende  :  caro/ms  cornes  cobentzl  wGiistœ  in  bëlg/o  admi- 
msirator. 

Revers  :  Un  livre  ouvert,  entouré  du  collier  de  l'ordre; 
sur  le  livre  les  mots  :  Sta  \  tu  \  ta  \  Or  \  di  j  nis. 

Légende  :  gratitudo  augustorum. 

Exergue:  ex  uECReto  senakts  populiQiie  Bruxe/lensisA7^9 . 

Module  24  millimètres.  Foy.  pi.  XVIII,  fig.  1. 

Les  exemplaires  en  argent  pèsent  gr.  13.270.  Il  en  a  été 
frappé  quelques  exemplaires  en  pied  fort  du  poids  de 
28  grammes  ;  ceux-ci  sont  extrêmement  rares.  Quant  aux 
deux  exemplaires  en  or,  frappés  aux  frais  de  la  ville,  l'un  a 
été  offert  au  comte  de  Cobentzl,  et  l'autre  au  prince  Charles 
de  Lorraine. 

Cette  pièce  est  décrite  par  Madai,  Thaler  Cabinet j  Kônigs- 
berg,  1768,  in-8",  Theil  IV,  p.  o9o,  n"  6808.  11  la  donne 
comme  une  monnaie  de  circonstance  frappée  par  ordre  des 

Roettiers,  graveur  général  des  monnaies  de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre. 
On  trouve  une  généalogie,  mais  assez  peu  exacte,  de  la  famille  Roettiers, 
qui  a  fourni  un  si  grand  nombre  de  graveurs  célèbres,  dans  la  Chesnayk- 
Desbois,  Dictionnaire  de  la  noblesse.  Paris,  1778,  in-4",  t.  XII,  p.  237. 
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Etals  de  Brabant,  et  celte  indication  est  généralement  adop- 
tée par  les  numismates  allemands  L.-J,  Goetz,  Beytrœge 
zum  Grosschen  Cabinet.  Dresde,  1811,  Th.  III,  p.  100S; 
J.  Appel's,  Mûnz  und  Medaillen  Sammliing .  Wien.  1805, 
Band  I,  Abth.  3,  p.  43,  n*"  523-325;  J.  Appel's,  Heperto- 
rium  zur  Mûnzkimde  des  Mittelallers  und  der  Neuern  Zeit. 
Wien,  1824,  Tli.  lU,  Abth.  1 ,  p.  225.  n»  821 .  Foy.  comte 
DE  Renesse  Breidbach,  amusements  nimiismatiqiœs,  t.  III, 
n«  28738. 

Le  graveur  avait  fait  de  l'avers  de  celte  pièce  un  premier 
coin  qui  se  brisa  après  que  quelques  exemplaires  en  eurent 
été  frappés.  Cette  variété  se  dislingue  par  les  lettres  de  la 
légende  de  l'avers,  qui  sont  plus  grandes,  et  par  une  lissure 
qui  se  trouve  sous  les  lettres  Car.  de  la  légende. 

Le  gouvernement  des  Pays-Bas  fit  graver,  sur  le  même 
sujet,  par  Roettiers,  un  autre  jeton  qui  diffère  peu  de  celui 
que  nous  venons  de  décrire.  Il  représente,  à  lavers,  le 
buste  du  comte  de  Cobenlzl,  avec  la  même  légende,  mais 
d'un  autre  coin;  l'initiale  du  graveur  y  est  placée  plus  au 
centre  de  la  pièce.  Au  revers,  le  livre  ouvert  des  statuts, 
chargé  des  mots  Sta  \  tu  \  ta  \  Or  \  di  \  nîs,  et  entouré 
du  coUier  de  l'ordre,  est  placé,  sous  des  rayons  lumi- 
neux, sur  un  autel  élevé  de  trois  marches;  la  légende  est 
la  même ,  et  l'exergue  ne  porte  que  le  millésime  mdcclix, 
en  chiffres  romains,  et  par-dessous  l'initiale  du  graveur. 

Appel's  Bepcrtorium ,  l.  c. ,  n"  822.  —  Ar.  —  Foy. 
pi   XVIII,  fig.  5. 

Il  existe  un  troisième  jclon,  à  l'effigie  du  comte  de  Co- 
benlzl, exécuté  vers  la  même  époque  par  le  même  graveur. 
Il  représente,  à  l'avers,  le  buste  de  profil  de  ce  ministre,  la 
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lèle  lournée  à  droite  ;  il  porle  un  col  et  a  l'hnbit  boulonné  j 
à  la  légende,  qui  est  la  même  que  celle  du  jeton  précédent, 
Jdminister,  au  lieu  d'^rfwim/sf,  dessous  l'initiale  R.,  placée 
vers  le  centre. 

Revers.  Buste  de  la  cotntesse  de  Cobentzl,  coiffée  en  clie- 
veux,  la  tète  lournée  à  droite;  dessous  le  bras,  l'initiale  du 
graveur. 

Légende  :  narie-Tuérèse  comtesse  de  cobentzl  née  comtesse 
PALF^  d'erdoedi  (').  Foy.  pi.  XVUI,  fig.  2. 

Ces  trois  pièces  se  trouvent  dans  le  cabinet  numismatique 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 

En  décernant  au  comte  de  Cobentzl  la  dignité  de  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  l'empereur  accorda  la 
même  faveur  au  comte  de  Starhemberg  ('),  alors  son  plé- 


(')  Marie  Thérèse,  comtesse  Palfi  d'Erdôdy,  née  le  2  octobre  \H9, 
mariée  le  24  novembre  4734,  dame  de  l'ordre  de  la  Croix  étoilée  depuis 
le  3  mai  i  735,  morte  à  Bruxelles  le  25  décembre  4  774 ,  inhumée  près  de 
son  époux  dans  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle.  Cette 
dame  était  fille  de  Paul  Charles ,  comte  Palfi  d'Erdôdy,  seigneur  de 
Biberburg  et  d'Erdôdy,  conseiller  aulique  de  guerre,  feld-maréchal  au 
service  autrichien,  colonel  propriétaire  d'un  régiment  de  cuirassiers  de 
son  nom,  mort  à  Vienne  le  44  septembre  -1774,  et  de  la  comtesse  Marie 
Marguerite  de  Stubenberg,  sa  première  femme,  morte  le  4  0  octobre  4  724. 

(^)  Georges  Adam,  d'abord  comte  et  ensuite  prince  de  Starhemberg  et 
du  Saint-Empire  romain,  né  le  42  août  4724,  à  Londres,  oîi  son  père 
était  ministre  plénipotentiaire  de  l'empereur  Charles  VI  ;  conseiller 
privé  de  l'Empereur,  grand'  croix  de  l'ordre  de  Saint-Étienne  de  Hon- 
grie, envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  leurs  Majestés 
impériales  près  de  la  cour  de  France  de  4  755  à  4  766,  et  ensuite  premier 
grand  maître  de  la  cour  impériale  et  ministre  d'État  et  des  conférences, 
créé  prince  du  Saint-Empire  romain  le  42  décembre  4765;  envoyé  aux 
Pays-Bas  en  4770  pour  y  remplacer  le  comte  de  Cobentzl  en  qualité  de 
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nipotenliaire  à  la  cour  de  France,  et  comme  ces  deux  liom- 
mes  d'Elal  se  trouvaient  momentanément  éloignés  de  la 
résidence  impériale,  il  chargea  le  prince  Charles  Alexandre 
de  Lorraine,  son  beau-frère,  de  procéder  solennellement  à 
leur  réception.  Cette  cérémonie  eut  lieu  à  Bruxelles,  dans 
l'église  abbatiale  de  Saint-Jacqucs-de-Caudenberg,  lei5aoùt 
1759. 

Le  gouvernement  des  Pays-Bas  fît  graver  par  Roeliiers 
un  jeton  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  de  celle  solennité. 
Foy.  pi.  XVllI,  iig.  4-.  Il  représente  à  l'avers  le  buste 
du  prince  Charles  de  profil,  la  tète  tournée  vers  la  droite, 
cuirassé,  et  portant  sur  la  poitrine  les  insignes  de  l'ordre  de 
la  Toison  d'or  ;  sous  le  bras  la  marque  du  graveur. 

Légende  :   c.k^oIks  ALExander   Lomaringiœ   dux    belg^V 

VHMFectUS. 

Revers  :  le  prince  Charles  de  Lorraine  assis  sous  un  dais. 


ministre  plénipotentiaire  et  chargé  provisoirement  du  gouvernement 
général  de  ces  provinces,  après  le  décès  du  prince  Charles,  en  vertu  des 
lettres  patentes  ou  piego  de  providentia  du  -12  février  4  772,  déposées 
suivant  l'usage  à  la  citadelle  d'Anvers  ;  rappelé  à  Vienne  au  mois  de 
juin  4783;  retiré,  depuis  lors,  des  affaires  publiques,  et  décédé  dans  cette 
capitale  le  49  avril  4807. 11  avait  épousé  en  premières  noces,  sa  cousine, 
Marie  Thérèse  Esther,  comtesse  de  Starhemberg,  mariée  le  43  novem- 
bre 4  747,  morte  le  48  octobre  4749,  fille  du  comte  Ottocar  de  Starhem- 
berg, et  en  secondes  noces,  le  4ef  juin  4764 ,  Marie  Françoise  Joséphine, 
princesse  de  Salm-Salm,  née  le  28  octobre  4  734 ,  morte  le  5  décembre 
4806.  Il  était  fils  de  Conrad  Sigismond  Antoine,  comte  de  Starhemberg, 
admis  le  9  novembre  4749  au  ban  des  comtes  du  cercle  de  Franconie, 
conseiller  privé  de  l'empereur  Charles  VI ,  et  son  ministre  plénipoten- 
tiaire à  la  cour  de  Londres,  mort  le  27  septembre  4727,  et  de  la  com- 
tesse Marie  Léopoldine  Elisabeth  de  Loewenstein -Wertheim ,  morte 
le  24  août  4763. 


—  459  — 

et  passant  le  collier  de  l'ordre  au  col  des  récipiendaires. 

Légende  :  augustorum  pr^emus  ornat. 

Exergue  en  deux  lignes  :  brux.  xv  august.  MDCCLIX. 

Module  33  nmillimétres. 

Les  exemplaires  en  argent  pésenlenviron  1 3  72  grammes. 

Cette  pièce  est  décrite  dans  Médailles  frappées  sous  le 
règne  glorieux  de  l'impératrice  Marie  Thérèse.  Vienne, 
178^,  in-fol.,  t.  I,  p.  174.  (Ce  jeton  y  est  placé  sous  la 
date  de  1787,  et  on  y  lit  le  millésime  mdcclux,  mais  le 
dessin  qui  y  est  joint  porte  mdcclix.) 

Appel's  Repertorium,  Th.  III,  Abth.  1,  n"  819. 

DE  J***. 
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CORRESPONDANCE. 


J.  M.C.H.  PioT;  secrétaire  de  la  Société  de  la  numismatique 
belge,  à  Bruxelles. 

Monsieur, 

J'eus  la  satisfaction,  il  y  a  quelques  semaines,  de  vous 
eommuniquer  la  description  d'un  demi-réal  d'or  de  Phi- 
lippe n,  pour  le  duché  de  Gueldre,  avec  le  litre  Àngl.  rex; 
je  vous  fais  parvenir  aujourd'hui  le  dessin  exact  de  cette 
pièce  unique  (•),  qui,  quoiqu'un  peu  plus  grande  que  les 
demi-réaux  ordinaires,  ne  les  surpasse  pas  en  poids;  sa 
pesanteur,  qui  est  de  gr.  3.40,  équivaut  à  celle  de  cinq 
autres  demi-réaux  de  ma  collection. 

J'espère  voir  figurer  mon  demi-réal,  qui  est,  sans  doute, 
un  des  joyaux  les  plus  précieux  de  ma  suite,  sur  les  plan- 
ches de  votre  estimable  Revue. 

Fotre  dévoué  lecteur, 
J.  Van  deu  Noordaa. 

Dordrecht,  ce  7  juin  ^854. 


(')  Voy.  pi.  XX,  DO  2  et  la  page  207  de  ce  volume. 
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]||£LA^G£S. 


De  munten  cler  voormalige  heeren  en  sieaen  van  uvetyfsci 
van  de  vroegste  tyden  tôt  aan  de  pacificntie  van  Gend  ; 
door  P.O.  Vander  Chus.  (Les  monnaies  des  ci-devant 
seigneurs  et  villes  d'Overyssel,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  la  pacification  de  Gand;  par  P.  0.  Van- 
der Chus),  in-i",  Haarlem,  chez  les  héritiers  Bohn,  avec 
20  planches  gravées  sur  pierre. 

Le  nom  d'Overyssel  donné  à  une  partie  des  Pays-Bas 
située  au  delà  de  l'Yssel,  est  de  création  moderne:  il  date 
seulement  du  \yf  siècle.  C'est  à  la  numismatique  de  ce 
pays  que  M.  Vander  Chijs  a  consacré  le  quatrième  volume 
de  ses  travaux  concernant  les  monnaies  des  Pays-Bas.  Cent 
irente-neuf  pages  racontent  l'histoire  de  l'Overyssel  que 
l'auteur  a  traitée  avec  amour  et  pour  laquelle  il  a  consulté 
les  meilleures  sources.  Les  personnes  peu  initiées  aux  évé- 
nements de  ce  pays  liront  ces  pages  avec  plaisir  et  surtout 
avec  beaucoup  de  fruit. 

Dans  l'Overyssel,  et  spécialement  entre  la  Frise  et  le  pays 
d'Utrecht,  se  trouvait  la  seigneurie  de  Cunre,  dont  les  pos- 
sesseurs frappèrent  monnaie.  Ils  commencèrent  d'abord  par 
bâtir  un  château,  autour  duquel  furent  groupées  quelques 
maisons  qui  devinrent  le  noyau  du  comté  de  Cunre.  Vers 
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quelle  époque  s  emparèrent-ils  ilu  litre  de  comte?  C'est  une 
question  sur  laquelle  l'histoire  se  tait. 

Henri,  surnommé  la  Grue,  est  le  premier   comte  de 
Cunre  dont  le  nom  figure  dans  l'histoire. 

Afin  d'arrêter  ses  déprédations,  Guillaume,  comte  frison, 
fit  élever,  en  1187,  une  forteresse  qui  donna  lieu  à  des 
guerres  continuelles.  Enfin  le  château  de  Cunre  fut  pris, 
rasé  de  fond  en  comble,  et  son  possesseur  obligé  de  se  ré- 
fugier en  Hollande;  vers  1'204,  il  était  déjà  de  retour  dans 
ses  domaines,  son  nom  du  moins  commence  de  nouveau  à 
figurer  dans  les  actes  de  l'Overyssel  rédigés  en  cette  année. 

La  généalogie  des  successeurs  de  Henri  était  difficile  à 
établir.  Un  écrivain  hollandais,  M.  Dirks,  s'élant  proposé  de 
publier  un  traité  sur  les  monnaies  des  seigneurs  de  Cunre, 
avait  réuni  beaucoup  de  matériaux  concernant  leur  histoire; 
et,  à  force  de  recherches,  il  était  parvenu  à  faire  un  travail 
assez  complet  au  sujet  de  leur  généalogie.  H  l'a  cédé  en 
entier  à  M.  V'^ander  Chijs,  qui  l'a  reproduit  textuellement 
dans  le  volume  dont  nous  rendons  compte. 

Quant  aux  monnaies  mêmes  des  seigneurs  de  Cunre, 
MM.  Leiewel  et  Grotes'en  étaient  déjà  occupés;  mais  ils  ne 
parvinrent  pas  à  fixer  la  localité  dans  laquelle  elles  avaient 
été  frappées.  Plus  heureux  que  ses  devanciers",  M.  Verach- 
ter  la  détermina  d'une  manière  incontestable. 

Quand  et  comment  les  comtes  de  Cunre  exercèrent-ils  le 
droit  de  battre  monnaie? Cette  question,  si  difficile  à  résou- 
dre pour  la  plupart  des  seigneuries  des  Pays-Bas,  est  éga- 
lement insoluble  pour  les  seigneurs  de  Cunre. 

La  monnaie  la  plus  ancienne  que  M.  Vander  Chijs  est 
parvenu  à  découvrir  de  celte  seigneurie  est  un  petit  denier 
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(le  la  fin  du  xiii"  siècle,  et  appartenant  probablement  à 
Henri  IL  Ce  seigneur  frappa  encore  des  eslerlings  copiés 
servilement  de  ceux  de  Henri  HI,  roi  d'Angleterre,  et  dont 
M.  Chalon  a  déjà  parlé  dans  la  Revue  ('). 

Les  autres  monnaies  de  Cunre  sont  imitées  tantôt  des 
csterlings'au  lion  de  Flandre,  du  gros  d'Alost,  du  cavalier 
de  Marguerite  de  Conslantinoplej  en  un  mot,  ces  seigneurs, 
sans  avoir  inventé  un  type  particulief ,  se  sont  bornés  à 
imiter  ou  plutôt  à  copier  les  monnaies  étrangères,  afin  de 
donner  un  cours  étendu  à  leur  numéraire. 

Le  classement  de  ces  monnaies,  tel  que  M.  Vander  Chijs 
l'a  établi,  est  parfaitement  justifié  par  la  filiation  de  leurs 
types. 

Après  les  monnaies  de  Cunre,  viennent  celles  qui  furent 
frappées  collectivement  aux  noms  des  trois  villes  d'Overys- 
sel,  Deventer,  Kampen  et  Zwolle. 

Ensuite  il  passe  à  celles  que  frappa  chacune  de  ces  villes 
en  particulier.  Deventer  obtint  le  droit  de  frapper  monnaie 
par  une  concession  de  l'empereur  Frédéric,  en  1486.  Kam- 
pen parait  avoir  joui  de  ce  droit  à  une  époque  antérieure, 
mais  qu'il  est  impossible  de  déterminer  d'une  manière  pré- 
cise. Zwolle  fut  gratifié  de  ce  droit  en  1488.  Hasselt,  autre 
ville  de  l'Overyssel,  paraît  en  avoir  également  fait  usage; 
du  moins  les  quelques  pièces  que  M.  Vander  Chijs  repro- 
duit, semblent  appartenir  à  cette  ville;  les  plus  anciennes 
sont  du  xvi"  siècle;  mais  jusqu'ici  on  ne  connaît  rien  de 
l'origine  de  ce  droit. 

Les  seigneurs  d'Almelo  ont  aussi  frappé  monnaie.  M.  Van- 

(•)  <r«  série,  t.  VI,  p.  349. 
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lier  Chijs  n'est  parvenu  à  retrouver  qu'une  seule  de  leurs 
monnaies,  celle  d'Evert  de  Hekeren,  qui  posséda  la  seigneu- 
rie d'Almelo  au  commencement  du  xv'  siècle. 

Lorsque  rOveryssel  passa  sous  la  domination  de  Charles- 
Quint,  ce  prince  résolut,  en  1331,  d'y  établir  un  atelier 
monétaire  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  en  activité.  Aucune 
de  ses  monnaies  frappées  pour  l'Overyssel  n'est  connue. 

Philippe  II,  au  co'ntraire,  y  fit  fabriquer  des  espèces  d'or  et 
d'argent  sur  lesquelles  Pauteur  donne  beaucoup  de  détails. 

Comme  dans  les  volumes  précédents,  M.  Vander  Chijs  a 
mêlé  souvent,  dans  le  texte,  celui  des  ordonnances  et  des 
documents;  mais,  hâtons-nous  de  le  dire,  il  en  a  tiré  tout 
le  parti  qu'il  est  possible  d'en  tirer. 

Les  planches  sont  toujours  d'une  exécution  irréprocha- 
ble. 

Ch.P. 


Nous  avons  publié  dans  le  tome  I",  de  la  1"  série  de  la 
Revue  (p.  247),  une  ordonnance  d'Antoine  de  Bourgogne,  du 
10 août  1405,  par  laquelle  il  lit  fabriquer  à  Anvers  :  !•  des 
pièces  d'or,  dites  écus  d'Anvers,  portant  à  l'avers  l'image  de 
Saint-Antoine  et  un  écu  aux  armes  du  duc,  et  à  la  légende  : 
Jnthonius  de  Burgimdia  dux  de  Lymburgie  et  au  revers  une 
croix  avec  les  lettres  D(ux)  LL\IB(urgi8e) ,  et  la  légende  : 
XPVS  VINCIT  XPVS  REGNAT.  XPVS  LMPERAT; 
2°  des  demi-écus  d'orj  3°  des  deniers  d'argent,  dits  plaques 
d'Anvers,  au  lion  heaume,  ayant  sur  la  poitrine  un  écu 
chargé  des  armes  du  duc,  avec  la  légende  :  ANTHONIVS 
DE  BURGUNDIA  DUX  LYMBURGIE;  au  revers  une 
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croix  avec  les  cinq  lettres  de  lecu  d'or  ;  4°  des  gros  d'An- 
vers; 5"  des  demi-gros  d'Anvers. 

Le  compte  de  ces  monnaies  vient  d'être  retrouvé  aux  ar- 
chives générales  du  royaume.  H  fut  rendu  par  Jean  Van 
Erssen,  maître  de  la  monnaie  de  monseigneur  le  duc  de 
Limbourg,  comte  de  Rethel,  seigneur  d'Anvers  et  gou- 
verneur de  Brabant,  du  27  juillet  1405  au  1.^  octobre 
suivant,  jour  où  les  travaux  furent  suspendus,  et  depuis  ce 
jour  jusqu'au  29  août  suivant. 

Jusqu'ici  aucune  de  ces  monnaies  n'a  pas  encore  été  re- 
trouvée, si  ce  n'est  la  plaque  au  lion  heaume  dont  il  existe 
un  exemplaire  dans  le  riche  cabinet  de  M.  le  comte  de  Ro- 
biano.  JNous  en  donnons  le  dessin  à  la  planche  XX,  fig.  2. 

Ch.  p. 


Le  impiranse  di  Chalese  a  la  moneta.  Envoyées  de  Bruges 
par  NiCHOLAoCoMMiNGi,  le  22  novembre  1576,  à  Nicholao 
CiAURA  DI  LuccHi  im  Brabante  («). 

V  di  Filippo  di  Francia  fini  di  peso  valiono  d.  45*  st. 

Montoni  di  Francia  fini 

Chadiere  fine  di  Francia 

Parigini  d'oro  di  Francia 

Agnielli  picosi  di  Francia 

Reali  vecchi  di  Francia 

Corone  vecchie  di  Francia    di  peso 

Leoni  d'oro  di  Francia 

(■)  Nous  devons  la  connaissance  de  ce  curieux  document  à  l'obligeance 
de  M.  Emile  Cachet,  chef  du  bureau  paléographiquo. 

2«  SÉRIE.  —  Tome  iv.  55 


di  peso 

d. 

47ist. 

di  peso 

d. 

47ist. 

d. 

70^  st. 

di  peso 

d. 

42 

d. 

42 

di  peso 

d. 

52 

di  peso 

d. 

49 
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Tutte  le  soprascritte  monete 
anno  d'impiranza d.  Do.  tbr. 

Reali  nuovi  di  Francia  délia  pri- 
ma sorta  di  peso  vagliono  .   .  d.  37  e  d'impiranza  d. 

Reali  nuovi  di  Francia  la  secunda 

sorta  di  reali  di  peso d.  36  e  d'impiranza  d. 

Reali  nuovi  di  Francia  la  lersa 

sorta  di  peso d.  35  e  d'impiranza  d. 

V  di  Filippo  di  Francia  di  Tour- 
nai  d.  36     d'impir.d.    6  p. 

V  di  Johanni  di  Francia  di  peso.  d.  33i d'impir.d.  12  p. 
Franchi  di  Francia  a  cavallo  .  .  d.  38i    impir.  d.    3  tbr. 
Franchi  di  Francia  a  piededi  peso  d.  371    impir.  s.    6  tbr. 
Fiorini  di  monpigl.  di  peso   la 

prima  sorta d.  52  p.  impir.  d.    3  p. 

La   seconda   sorta  di  fiorini  di 

monp.  di  peso d.  29      impir. d.    6  p. 

Nobili  del   conte  di  San    Polo 

nuovi  di  peso d.  75      impir.  d.    5  p. 

Nobili  di  Lucenborgo d.  74       impir.  d.    6  p. 

Franchi  doppi  di  Gualerant.  .  .  d.  46  impir.  d.  12  p. 
Franchi  di  Fiandra  a  cavallo  .  .  d.38  impir.  d.  I  p. 
Franchi  doppi  d'Analdo  chi  anno 

la  rosetta  a  piedi  del  chavallo.  d.47  impir.  d.  12  p. 
Franchi  doppi  diGuido  di  peso.  d.  46  impir.  d.  11  p. 
Fiorini  di  Cambrai  di  peso  .  .  .  d.  25  impir.  d.  9  p. 
Fiorini  d'Aragona  délia  miglior 

sorta  di  peso d.  30      impir.  d.    9  p. 

Fiorino  d'Ungaria  che  at  lo  schu- 

do  d'Ungaria  e  di  Francia  e 
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deir  altro  lato  San  Giovanni,  d.  35|    inpir.  d.    ^  p. 
Fiorini  d'Ungaria  che  anno  uno 

santo  che  liene  una  accietta  in 

mano d.  53i     inpir.  d.    l  p, 

Fiorini  di  Rubertoche  anno  uno 

punto  alato  alla  testa  di  San 

Giovanni  tra'l  B.  S d.  231     inpir.  d.  9^  p. 

Fiorini  di  Ruberto  che  anno  uno 

0  al  lato  alla  testa  di  San  Gio 

vanni  ira'l  B  o  S  ....  di  peso.  d.  22i     inipir.  d.  13? p. 
Fiorini  del  Reno  cioè  di  Brabante 

e  d'Alamagnia  l'uno  per  l'altro 

di  peso d.  34ï     impir.  d.    i  p. 

Fiorini  di  Firenze  batuti  in  Fi- 

renze  che  sono  a  lega  di  24 

carati d.  35       impir.         i  jî. 

E  sono  meglio  ch'illa  Icga  d'Inghilterra  d.  18  tbr. 
Fiorini  di  Genova  battuti  in  Ge- 

nova  e  di  Vinegia  battuti  in 

Vinegia  si  sono  di  peso  .   .   .  d.  35i  p. 
E  sono  miglio  ch'illa  lega  d'Inghilterra  d.  12  tbr. 
Montoni  doppi   di  Brabante  di 

peso d.  57  p.  inpir.  d.    H  p. 

Montoni  doppi  di  Doldrecht  .  .  d.  53      inpir.  d.  11    p. 
Montoni    doppi   contrafatti   alla 

guila d.  51     inpir.  d.    3   p. 

Montoni  di  Brabante  rosachini.  d.  35i  inpir.  d.  11    p. 
Montoni  di  Brabante  alla  cro- 

cictta d.  332  inpir.  d.  131p. 

Montoni  di  Meklina d.  56     impir.  d,  10  p. 
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Monioni  di  Guanlo  e  di  Fiandra,  di  iiii  manière  : 

Lo  primo â.  Ml  inpir.  d.  2  p. 

Lo  secundo  che  se  a  carati  25.  d.  4Si  inpir.  d.  4. 

Lo  terso d.  431   inpir.  d.  6. 

Lo  quarto d.  41$  inpir.  d.  8. 

Elmi  di  Fiandre d. 

Lioni  di  Fiandre d.  531  impir.  d.  Ig 

Lodoviclîi  di  Fiandre d.  401  impir.  d.  \l 

Dobolemoresche  se  sono  di  peso.  d.  43     impir.  d.  2. 
Dobole  chastellano  che  anno  la 

testa  del  rc d.  45     impir.  d.  18  ibr. 

Dobole  di  Chastiglia  che  anno 

iiii  leoni,  di  peso d.  43i  impir.  s.  3  ibr. 

Dobole  di  Portogallo.  .   .'.   .   .  d.  impir.  s.  3  ibr. 

V  nuovi  del  chontc  fatti  in  Fian- 
dra 1374 d.  44     inpir.  d.  1. 

Fiorini  papali  che  sono  alla  lega 

d'Inghilterra d.  35î. 

V  di  Fiandra  che  fecie  primi  a 
allri  che  anno  uno  0  al  lato 
alla  crociella  che  sono  a  carati 

xxii d.  41     impir.  d.    4. 

Fiorini  d'Aragona  de  pigior  dell' 

elmo.  .  » d.  29     impir.  d.    6. 

Fiorini  del  Dalfino  fatti  nel  Dal- 

fînato,  di  peso d.  35     impir.  d.  20  ibr. 

Paviglioni  fatti  in  Franciadi  peso.  d.  45     impir.  d.  10  ibr. 

Pclrachîni  di  Brabante d.  40. 

Montoni  di  Brabante  contrafatli 

al  fior  di  liso d.  53ï  impir.  d.    5. 
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V  vecclii  di  Brab.inlc  che  anno 

iiii  Iconi d.  59     impir.  d.    6. 

Jrchives  du  royaume  de  Belgique^ 
Chambre  des  Comptes. 


La  Belgique,  celte  terre  classique  des  beaux-arts,  est  certes 
une  des  contrées  de  l'Europe  où  la  gravure  en  médailles  a 
fait  le  plus  de  progrès,  depuis  la  chute  de  l'Empire,  en  1814. 
Aussi  le  talent  de  nos  artistes  est-il  connu  et  apprécié  à 
l'étranger,  comme  il  mérite  de  l'être.  Récemment  encore, 
la  Hollande,  voulant  consacrer  le  souvenir  de  rétablisse- 
ment des  évécliés  catholiques  dans  ce  pays,  par  une  médaille 
remarquable,  confia  l'exécution  de  cette  œuvre  à  M.  Léo- 
pold  Wiener.  Le  comte  Franz  Egon  de  Fûrstenberg,  qui 
avait  fait  ériger  au  haut  d'un  rocher,  près  de  Remagen  sur  le 
Rhin,  une  église  de  style  ogival,  sous  l'invocation  de  saint 
Apollinaire,  a  chargé  M.  Wiener,  aîné,  de  la  gravure  d'une 
grande  médaille,  représentant  la  vue  intérieure  et  la  vue 
extérieure  de  ce  monument.  On  sait  que,  pour  la  reproduc- 
tion des  édifices  sur  les  médailles,  M.  Wiener  possède  un 
talent  spécial  et  sans  rival  dans  aucun  pays. 

R.  Ch. 


M.  le  docteur  Long  a  donné,  dans  la  Revue  numisma- 
tique française,  année  184G,  pages  oGl  à  366,  le  catalogue 
de  toutes  les  monnaies  connues  jusqu'alors,  des  évoques 
de  Valence  et  de  Die,  au  nombre  de  quinze,  et  celui  des 
monnaies  des  comtes  de  Valcntinois  et  de  Diois,  au  nombre 
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de  sept.  Comme  on  le  voit,  les  suites  numismaliques  de  ce 
pays  ne  sont  pas  riches,  et  c'est  déjà  quelque  chose  que  d'y 
ajouter  une  pièce.  Voici  donc  une  petite  monnaie  qui  doit 
rentrer  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  séries  : 

Tète  de  face,  assez  semblable  à  celle  de  nos  eslerlins  du 

Hainaut  :  Hh  I  •  D  •  P *COM. 

—  Croix   carlovingienne   dans    un    cercle   en   grcnelis  : 

^  VTîiiSNeinn  •  disn. 

B.N.  —  0.30.  —  Foy.  pi.  XX,  no  5. 

L'état  imparfait  de  cette  pièce  rend  son  attribution  assez 
difficile.  Nous  ne  trouvons  pas  de  comte  dont  le  nom  com- 
mence par  un  I.  Les  évèques  de  Valence  prenaient  égale- 
ment le  titre  de  comte,  mais  que  faire  de  D  .  P  {de  Pictavia) 
pour  Jean  de  Genève  (1285-1297),  ou  Jean  Geoffroy 
(1352-1354).  Il  y  a  bien  un  Jean  de  Poitiers,  évèque,  de 
1390  à  144G,  mais  le  type  de  notre  monnaie  n'est-il  pas 
antérieur  à  celte  date  ? 

Nous  laissons  aux  numismates  du  Dauphiné  et  surtout  à 
M.  H.  Morin,qui,  dit-on,  doit  prochainement  s'occuper  des 
monnaies  de  Valence,  le  soin  de  classer  ce  petit  billon.  Il 
nous  avait  été  donné  comme  étant  une  monnaie  du  Hainaut. 
Non-seulement  le  mol  de  ^alen  pouvait,  au  premier  abord, 
faire  penser  à  Valencicnnes,  mais  l'ensemble  du  type  avait, 
avec  les  monnaies  du  Hainaut,  un  air  de  famille  qu'on  ne 
s'attendrait  guère  à  rencontrer  à  une  aussi  grande  distance. 
Il  est  vrai  que  les  Dauphins  de  Viennois  et  les  princes 
d'Orange  imitèrent  bien  les  cavaliers  de  Valencicnnes.  Ce 
qui  prouve  que,  malgré  l'absence  de  chemins  de  fer  et  même 
de  routes  pavées,  les  communications  de  la  Belgique  avec 
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le  midi  de  la  Gaule  devaient  être  alors  assez  suivies;  ce  qui 
prouve  aussi  et  surabondamment  que  la  contrefaçon  n'a  pas 
toujours  été,  comme  on  ne  cesse  de  le  lépéler  en  France, 
une  industrie  exclusivement  belge. 

R.  Ch. 


Dans  une  ferme  de  Bruyelles  (arrondissement  de  Tour- 
nai), située  non  loin  de  la  voie  romaine  qui  passait  à  l'Es- 
cauponl,  on  a  trouvé,  ces  jours  derniers,  deux  médailles 
romaines  aux  empreintes  aussi  belles,  aussi  nettes  qu'on 
peut  le  désirer  j  l'une  est  un  Antonin,  l'autre  est  un  Marc- 
Aurèle.  Plusieurs  tuiles  antiques  ont  été  également  décou- 
vertes dans  ce  lieu. 

Observateur  du  7  novembre  1854. 


M.  Lavoix,  employé  au  département  des  médailles  et 
antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  vient  d'être 
nommé  conservateur-adjoint  au  même  département,  en 
remplacement  de  M.  du  Chalais,  décédé.  M.  Lavoix,  colla- 
borateur de  la  Revue  archéologique,  a  publié  dans  ce  recueil 
deux  mémoires  sur  la  numismatique  :  Les  dinars  à  légen- 
des latines,  t.  VII,  p.  671  et  t.  VIII,  p.  61,  et  les  Monnaies 
arabes  de  la  dynastie  des  Beni-Hafss,  t.  IX,  p.  2S7. 

R.Ch. 


Le  sepiième  livraison  de  la  Hevue  archéologique,  octo- 
bre 1854,   contient  une  Dissertation  de  notre  honorable 
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confrère,  M.  F.  Soret,  sur  quelques  monnaies  musulmanes, 
trouvées  en  Citicie,  par  M.  V.  Langlois.  Parmi  les  pièces 
que  décrit  le  savant  orienlalisle,  on  remarquera  une  singu- 
lière monnaie,  imitée  d'une  pièce  de  Robert  d'Anjou ,  aux 
types  chrétiens  et  aux  légendes  latines,  d'un  Ssarou  khan, 
dont  le  nom  latinisé  est  devenu  Sarcanus,  et  qui  régnait  en 
Lydie  au  commencement  du  xiv^  siècle.  M.  F.  Soret  connaît 
trois  exemplaires  variés  de  celte  précieuse  monnaie j  deux 
qui  ont  été  décrits  par  M.  Julius  Friedlander,  dans  ses 
Beitraege  zur  aellerer  Munzkunde,  i.  I",  p.  S2,  et  un  troi- 
sième que  M.  le  chevalier  Promis  avait  découvert  et  qu'il  a 
bien  voulu  cédera  la  riche  colleclion  orientale  de  M.  Soret. 

R.  Cn. 


La  pièce  que  nous  donnons,  pi.  XX,  n"  3,  nous  a  été 
obligeamment  communiquée  par  M.  Mathy,  consul  belge  à 
Danlzig.  Des  ouvriers  la  découvrirent  en  démolissant  un 
mur  de  l'ancien  couvent  des  Chartreux,  à  quelques  lieues 
de  cette  ville.  Elle  est  d'argent  pur  et  du  poids  de  gr.  0.51 . 
Nous  l'offrons,  commeune  énigme,  aux  lecteurs  de  h  Revue. 

R.  Cl». 


Il  y  a  environ  deux  ans  qu'on  découvrit  à  Hornes,  près 
de  Ruremonde,  un  dépôt  de  monnaies  d'or  très-considéra- 
ble, dont  le  poids  était  au  moins  de  deux  kilogrammes.  Par 
une  falalilé  qui  n'est  que  trop  fréquente,  ce  dépôt  tout  entier 
fut  fondu  par  son  inventeur  qui  craignait  de  voir  sa  posses- 
sion contestée.   Une  seule  pièce  parait  avoir  échappé  au 
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creuset.  Elle  appartient  à  M.  Wiener  aîné,  qui  a  bien 
voulu  nous  la  communiquer.  Nous  l'avons  fait  graver, 
pi.  XX,  n"  4.  Cette  pièce,  du  poids  de  l.?»1,  est,  comme 
on  le  voit,  une  imitation  barbare  et  illisible  d'nn  triens  mé- 
rovingien. Quels  trésors  pour  la  science  un  pareil  dépôt 
devait  renfermer,  et  combien  devons-nous  maudire  les 
mains  stupides  dans  lesquelles  le  hasard  le  fit  tomber! 

R.  Ch. 


A  peu  près  en  face  de  Dinant,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  et  au  pied  du  rocher  que  couronne  la  tour  en  ruines 
de  Crèvecœur,  se  trouve  ou  plutôt  se  trouvait  jadis  la  ville 
de  Bouvines  ('),  commune  riche  et  populeuse,  aujourd'hui 
réduite  à  un  petit  groupe  de  maisons  qui  entourent  une 
église  d'assez  belle  apparence.  Bouvines  appartenait  aux 
comtes  de  NamuretDinant  aux  évéques  de  Liège.  La  riva- 
lité industrielle  de  ces  deux  villes,  qui  n'étaient  séparées  que 
par  la  largeur  du  fleuve,  dégénérait  en  guerres  incessantes 
auxquelles  mirent  fin  le  fameux  siège  et  le  sac  de  Dinant, 
par  Philippe  le  Bon,  en  1466.  Dinant,  dont  on  ne  laissa  pas 
pierre  sur  pierre,  sortit  de  ses  cendres  et  se  releva  peu  à 
peu.  C'est  aujourd'hui  une  assez  jolie  petite  ville,  chef-lieu 
d'arrondissement  dans  la  province  de  Namur.  Bouvines, 
au  contraire,  qui  avait  provoqué  la  ruine  de  sa  rivale,  n'est 
plus  qu'un  pauvre  village  d'environ  800  habitants. 

(!)  On  écrit  généralement  Bouvignes  pour  la  distinguer  do  Bouvines, 
à  deux  lieues  de  Lille,  village  célèbre  par  la  victoire  qu'y  remporta 
Philippe  Auguste  en  iîii.  Ces  deux  localités  ont  été  parfois  confon- 
dues par  les  écrivains  étrangers. 
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Les  comtes  de  INamur  avaient,  à  Bouvines,  un  atelier 
monétaire  (•)  ;  mais  jusqu'à  présent  on  n'avait  retrouvé 
qu'une  seule  |)ièce  portant  le  nom  de  cette  officine.  C'est 
l'imitation  du  gros  de  Louis  de  Maie,  ou  blanc  au  lion,  type 
employé  par  tous  les  seigneurs  des  Pays-Bas. 

M.  de  Wismes  a  bien  voulu  nous  céder,  en  échange 
d'une  autre  monnaie,  un  charmant  esterlin  de  Bouvines, 
dont  voici  la  description  : 

Lion  couronné  et  barré  remplissant  le  champ;  entre  un 
double  grènelis  :  >ï<  GVILLSLMVS  •  C0M3S. 

—  Croix  carlovingiepne  anglée  de  quatre  lionceaux  ;  entre 
un  double  grènelis  :   ^  M01NST2Î   f  BOVVINSS  f. 

Ar.  —  0.82.  —  Voy.  pi.  XX,  n»  6. 

R.  Ch. 


En  donnant,  sous  les  n°'  7,  8  et  9  de  la  planche  XX,  les 
dessins  de  trois  méreaux  de  plomb  au  monogramme  du 
Hainaut,  nous  espérons  attirer  l'attention  des  amateurs  sur 
les  pièces  de  ce  genre  qu'ils  rencontreraient,  et  nous  les 
prions  de  vouloir  bien  nous  en  communiquer  les  empreintes, 
ou  mieux ,  les  pièces  elles-mêmes.  A  la  suite  et  comme 
complément  de  nos  Recherches  sur  les  monnaies  du  Hainaut, 
notre  intention  sérail  de  publier  une  description  des  mé- 
reaux —  ces  quasi-monnaies  —  du  même  pays,  si  le  con- 
cours des  numismates  nous  vient  en  aide. 

R.  Ch. 

(')  Les  quatre  autres  (connus)  étaient  à  Namur,  Viesville ,  Esmeraude 
ou  Poilvache  et  Neuville  ou  Nouvelle  ville  de  Namur. 
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Beaucoup  d'amateurs  forment  actuellement  des  collec- 
tions de  sceaux,  soit  simplement  d'empreintes,  soit  de 
matrices  originales  ou  cachets,  quand  ils  peuvent  se  les 
procurer.  On  conçoit  que  ces  cachets  étant  nécessairement 
uniques,  se  payent  assez  cher.  Le  goût  de  la  sphragislique 
a  fait  naître  aussitôt  une  nouvelle  industrie  sur  laquelle 
nous  appelons  l'attention  des  collectionneurs,  et,  au  besoin, 
celle  du  procureur  du  roi.  A  l'aide  d'empreintes  bien  con- 
servées ,  d'adroits  spéculateurs  font  couler  en  cuivre  de 
prétendues  matrices  originales,  qu'on  repasse  au  burin, 
auxquelles  on  soude  la  queue  ordinaire  et  qu'on  fait  oxyder 
ensuite  dans  des  drogues  appropriées  à  cet  usage  et  qui 
leur  donnent  l'air  d'une  vénérable  et  véritable  antiquité. 
Nous  parlons  de  visu.  11  nous  est  tombé  aussi  sous  la  main 
un  sceau  reproduit  par  le  galvanisme  auquel  on  avait 
adapté  une  queue  à  charnière.  Mais  celui-là  était  de  cuivre 
rouge  pur,  ce  qui,  pour  un  sceau  gothique,  n'avait  pas 
tout  à  fait  la  couleur  locale. 

R.  Ch. 


Publications  nouvelles  concernant  la  numismatique.  — 
M.  F.  Soret,  notre  collaborateur,  vient  de  faire  paraître 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie 
de  Genève  une  Lettre  à  M.  le  docteur  Henri  Meycr,  membre, 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Zurich,  sur  quelques  mon- 
naies arabes  trouvées  à  Moudon,  \  1  pages  in-8".  Il  en  existe 
des  exemplaires  tirés  à  part. 

La  numismatique  arabe ,  que  l'on  commence  à  cultiver 
avec  faveur,  lient  souvent  sa  place  dans  la  Revue  archéolo- 
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giquc.  Le  dernier  numéro  de  ce  recueil  contient  une  Lellre 
à  M.  Reinaiid,  membre  de  l'Institut  de  France,  sur  quelques 
médailles  houlagouïdes ,  par  William  H.  Scott,  D.  M., 
18  pages  in-8°  ei  une  planche  gravée  sur  cuivre. 

M.  Alexis  Bigot  a  fait  imprimer  le  mémoire  lu  par  lui 
au  congrès  de  l'Association  Bretonne  dans  la  séance  du 
30  septembre  1853j  c'est  une  petite  brochure,  de  8  pages 
in-8",  avec  une  planche  très-joliment  gravée  par  l'auteur, 
intitulée  :  Mémoire  sur  les  monnaies  anonymes  à  l'échiquelé 
de  Dreux  frappées  à  Guingamp.  Rennes,  Charles  Catel  et 
Comp%  18S3. 

R.  Cil. 


L'Académie  royale  de  Belgique  vient  de  décider  qu'une 
médaille  spéciale  serait  frappée  pour  servir  de  prix  au  con- 
cours établi  par  le  testament  de  M.  le  baron  de  Stassart. 
Cette  médaille,  confiée  au  burin  de  M.  Braemt,  membre  de 
l'Académie,  portera  le  buste  du  fondateur  du  prix. 

Une  autre  médaille  à  la  mémoire  de  M.  de  Stassart, 
frappée  au  moyen  d'une  souscription  ,  sera  gravée  par 
M.  L.  Wiener. 

R.  Ch. 


Une  loi  réformant  le  système  monétaire  du  Portugal  a 
été  décrétée,  le  29  juillet  dernier,  par  le  gouvernement  de 
ce  pays.  Elle  applique  le  système  décimal  aux  monnaies 
d'or  et  d'argent.  Celle  loi  donne  la  dénomination,  le  titre 
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et  la  valeur  des  monnaies  à  créer.  Elle  énumère  de  plus 
celles  des  monnaies  anciennes  qui  conservent  leur  cours 
légal  et  celles  qui  sont  retirées  de  la  circulation. 

Le  délai  pour  le  retrait  de  ces  dernières,  d'abord  fixé  à 
deux  mois  par  l'art.  8  de  la  loi,  a  été,  par  un  récent  décret, 
prorogé  au  2  février  1855. 

Les  monnaies  d'or  nouvelles  sont:  La6'oMromie(fr.62.50), 
la  demi-Couronne  (31 .25),  \e  cinquième  de  Couronne  (12.50) 
et  le  dixième  de  Couronne  (6.25). 

Les  monnaies  d'or  maintenues  sont  au  nombre  de  deux  : 
La  Pièce,  Peça  (50.80)  et  la  demi-Pièce  (25.40). 

Les  monnaies  d'or  anglaises  maintenues  sont  également 
au  nombre  de  deux  :  Les  Souverains  et  les  demi-Souverains. 

Il  y  a  cinq  types  de  monnaies  d'argent  qui  sont  :  les  cinq 
Testons  (5. 12.5),  les  deux  Testons  (1 .25),  le  Teston^OM.^) 
et  le  demi-Teston  (0.31.2). 

Observateur  Belge. 


Nous  avons  à  annoncer  à  nos  abonnés  une  grande  et 
heureuse  nouvelle  !  M.  Joachim  Lelewel,  président  d'hon- 
neur à  vie  de  la  Société  de  numismatique,  vient,  avec  une 
générosité  sans  égale,  de  céder  à  la  direction  de  la  Revue 
les  belles  planches  gravées  par  lui  pour  un  travail  projeté 
sur  les  Monnaies  noires  des  Pays-Bas.  Ces  planches  paraî- 
tront successivement  dans  les  livraisons  prochaines  de  notre 
Revue. 

En  abandonnant  ainsi  un  travail  commencé  et  dont  toute 
la  partie  matérielle  (la  gravure  des  planches)  était  terminée, 
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M.  Lelewel  nous  a  fait  un  présent  inappréciable  et  pour 
lequel  nous  le  prions  d'agréer  le  témoignage  de  la  vive 
gratitude  de  la  Société  numismatique  tout  entière,  dont 
nous  sommes  heureux  d'être  ici  les  organes. 

Les  directeurs  de  la  Revue, 
R.  Chalon,  L.  de  Coster,  Ch.  Piot. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-YERBAUX 
DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  LA  NUMISMATIQUE  BELGE. 

S1SANCE  ORDINAIRE  DU  2  JUILLET  1854,  A  BRUXELLES. 

La  rédaction  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  approuvée. 

M.  Herry  de  Cocqueau  informe  M.  le  Président  qu'il  ne 
peut  assister  à  l'assemblée. 

M.  le  Trésorier  fait  le  rapport  annuel  sur  l'état  financier 
de  la  Société.  L'impression  en  est  ordonnée  ainsi  que  l'envoi 
aux  membres. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  sur  la  situation 
et  les  travaux  de  la  Société. 

L'assemblée  procède  à  l'élection  des  membres  du  bureau. 

Sont  nommés  :  président,  M.  Chalon;  vice-président, 
M.  le  comte  de  Robiano;  secrétaire,  M.  Piot;  trésorier, 
M.  Pinchart;  contrôleur,  M.  Goddons. 

MM.  Chalon,  de  Coster  et  Piot  sont  désignés  pour  com- 
poser le  comité  de  rédaction  de  la  Revue. 

M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  M.  F.  Soret  et 
M.  Mantellier,  présentés  dans  la  séance  précédente,  sont 
reçus,  membres  honoraires  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  du  Président,  l'assemblée  décide  qu'à 
chaque  réunion  de  la  Société  un  ou  plusieurs  ouvrages  de 
numismatique  ou  d'archéologie  seront  distribués,  par  le 
sort,  entre  les  membres  présents. 
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Le  bureau  es.  autorisé  à  se  procurer,  à  cet  effet,  soit  par 
ce  .auge  ou  autremcn,,  les  livres  qu'il  jugera  convenables 
et  les  lettres  .le  convocation  indiqueront,  cbaque  Ibis    les 
ouvrages  qui  seront  donnés  dans  la  réunion . 

La  liste  des  ouvrages  reçus  par  la  Société  sera  imprimée 

deTa  Îllrie"'"''""  '''  '"  "'™''  "  '""■"'"  ''"  ^' '"'""" 


le  Secrétaire,  Le  Président, 

R.  Chalon. 


' — ^^a^;^55^9.^,.^_. 


KRRATA. 

PageU,  au  bas,  au  lieu  .e.son  vrai  fondateur ,  me  paraît,  etc  • 

hsez  :  le  sultan  Oweis,  qui  a  régné  dès  l'année  7S7  jus- 
quen776,  me  parait,  etc. 

—  283,  ligne    1,  au  lieu  de:  A^y  t,  Usez:  ^  ^t. 

—  312,     -    f3,  au  lieu  de  :  LVXTHPIOS  ;  lisez  :  LVXTIIPIOS. 

—  313,    —    10,  même  correction. 

—  3U,     —      2,  même  correction. 

—  4<0,    -     8,  au  lieu  de  :  Pernon  ;  lisez  :  Penon. 
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